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A A R.  Poiflon  de  Pile  de  Tabago,  & qui  eftîè 
même  que  l’ aiguille.  Voyez  ce  mot.  Selon  la  grandeur 
de  ce  poiflon,  les  Efpagnols  le  nommerit  grand-gaari 
GABIRA.  Efpece  de  Ange  cercopithèque  ou  à 
queue,  noir,  de  la  grandeur  d’un  renard.  J/bi/e2SlNGE* 
GABOT  ouJAVOT.  Poiflon faxatile , aflez corn- 
mun  fur  nos  côtes  de  l’Océan  , & que  les  Anciens  ont; 
nommé  exocetus , parce  qu’il  fe  met  à fec  parmi  les 
pierres  pour  dormir  ; ou  adonis  , parce  qu’il  femble 
avoir  pour  amies  la  mer  & la  terre.  Ce  poiflon  eft 
long  d’un  pied  & demi , de  couleur  d’or  en  quelques 
endroits  , rouge  en  d’autres.  Depuis  les  ouies  jufqu’à 
la  queue  il  a une  ligne  blanche  : les  ouies  font  petites  ; 
c’eft  ce  qui  fait  qu’il  refte  long-tems  à fec , parce  qu’il 
refpire  très-peu  d’air,  & qu’il  n’en  eft  pas  fuffoqué  ; 
il  fe  trouve  dans  des  trous , fous  les  rochers , avec  les 
orties  de  mer,  où  il  fe  plaît  beaucoup.  Les  Pêcheurs, 
avant  le  flux  de  la  mer , vont  remuer  les  pierres  pour 
Tome  IV.  A 
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en  prendre  & en  garnir  les  hameçons  dont  ils  fe  ferrent 
à la  pêëhe  des  congres  & des  chiens  de  mer.  Quel- 
quefois les  Pêcheurs  trouvent  le  gabot  dormant  fort 
tranquillement  ; mais  ils  ne  le  prennent  pas  imprudem- 
ment avec  la  main , car  il  a des  dents  fort  aiguës  & qui 
font  beaucoup  de  mal.  Sur  le*  côtes  de  Marfeille  on  voit 
■une  efpece  de  gabot  crête  qui  a la  figure  du  goujon  : 
fa  couleur  eft  tannée  , marbrée  ; il  eft  glilïant  comme 
une  anguille  & de  la  groffeur  du  doigt  index  ; les  na- 
geoires des  côtés  font  à l’envers,  celles  du  ventre  font 
des  efpeces  de  filets  : il  peut  relier  trois  ou  quatre  jour» 
hors  de  l’eau  ; il  fë  nourrit  de  cames  & à! orties  de  mer. 
"Voyez  ces  mots. 

Les  Ichtyologues  font  mention  d’autres  efpeces  de 
ces  poifl'ons  qui  ne  varient  que  par  les  couleurs  ou  par 
la  grandeur. 

CACHET.  Nom  dohné  à Y hirondelle  de  mer  à tête 
noire.  Voyez  ce  mot. 

CAGOU.  Grand  arbre  de  la  Guiane,  que  les  habj- 
tar.s  regardent  comme  une  efpece  de  cedre.  Voyez  ce 
mot.  Son  bois  relfemble  pour  la  couleur  à la  pierre  à 
fufil  : il  eft  difficile  à fendre , & l’on  s’en  fert  pour  faire 
des  canots. 

GAIGAMADOU.  Les  Indiens  prétendent  que  c’eft 
une  efpece  différente  AeY  arbre  àfuifo u de  Youarouchi, 
Voyez  ces  deux  mots.  A Cayenne  on  les  confond. 

GAIN1ER.  Voyez  Arbre  de  Judée. 

GALACTIT  , galaxias , eft  une  forte  d’argile  blan- 
châtre , endurcie,  remplie  deveines  rouges,  & qui  a 
la  propriété  de  rendre  l’eau  un  peu  mouffeufe  & fa? 
voneufe.  En  quelques  contrées  de  l’Allemagne  on  s’en 
fert  pour  les  ulcérés  & les  fluxions  des  yeux  : elle  con- 
viendroit  mieux  pour  dégraiffer  les  étoffes.  Le  galaétit 
eft  la  même  terre  ou  pierre  fi  fameufe  chez  les  ancien» 
Egyptiens , fous  les  noms  de  galaricide  & galariLle , 
dont  on  felervoit  pour  produire  des  enchantemens , &c. 
Voyez  Hill , Hift.nat.  des  FoJJlles , £<?  Boëc  deBoot. 
Le  galaétit  eft  le  pietra  difarti  des  Italiens. 

GALANGA  ou  Grenouille  pêcheuse  , ou 
Pêcheur  MARIN  , rana pifeatrix.  C’eft  un  poiffon  car- 
tilagineux , appelé  des  Italiens  diavolo  di  mare  ; onl« 
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fiflhîme  à Marfeille  baudroie , & à Montpellier  pefche- 
teau.  Il  a une  forte  de  reffemblance  avec  la  grenouille 
de  marais  ; il  femble  n’être  que  tête  & queue.  Quand 
ce  poilïon  eft  caché  dans  le  fable  ou  dans  l’eau  troublée , 
il  leve  fes  barbillons  pour  attirer  les  petits  poifTons  qui 
les  touchent  & les  mordent  , les  prenant  pour  une 
proie  de  leur  compétance;  mais  aufli-tôt  le  galanga 
rufé  & vorace  courbe  fes  barbillons  très -près  de  fa 
bouche , alors  il  s’élance  fur  eux  & les  dévore.  Voyez 
Diable  de  mer. 

GALANGA.  Sous  ce  nom  on  trouve  dans  les  bou- 
tiques deux  efpeces  de  racines  qui  viennent  feches  de 
l’Inde  , & qui  different  beaucoup  par  la  groffcur:  on 
les  diftingue  en  grande  & en  petite  efpece. 

Le  gros  ou  grand  Galanga  , galanga  major , eft 
une  racine  tubereufe  , noueufe,  genouillée,  tortue, 
repliée  & recourbée  comme  par  articulation  de  diftance 
en  diftance  ; diviféè  en  branches  ; entourée  comme 
par  des  bandes  circulaires  ; inégale , dure  , folide  , 
de  là  groireur  d’un  pouce  , d’une  odeur  aromatique  , 
d’un~goùt  âcre  de  poivre  & un  peu  amer  ; d’un  brun 
rougeâtre  en  dehors  & pâle  en  dedans  : on  nous  l’ap- 
porte de  l’île  de  Java  & des  côtes  de  Malabar,  où  il 
vient  de  lui-même  : on  le  cultive  aufli  en  Chine  : la 
plante  dont  on  tire  cette  racine  fe  nomme  bangula. 

Le  petit  Galanga  , galanga  minor , aut galanga 
Sinenjîs , eft  d’une  forme  femblable  au  précédent,  mais 
en  morceaux  beaucoup  plus  menus  & plus  courts  ; il 
eft  également  genouille , brun  en  dehors , rougeâtre  en 
dedans  : il  eft  d’un  goût  & d’une  odeur  bien  plus  vifs 
& plus  aromatiques  que  le  gros  galanga  : fa  faveur  pi- 
quante tient  du  poivre  & du  gingembre.  Le  petit  ga- 
langa vient  d’une  plante  que  les  Indiens  nomment  la- 
gundi  : cette  plante  eft  compofce  de  feuilles  graminées 
comme  le  gingembre  : fes  fleurs  font  blanches  & com- 
me en  cafque  ; le  fruit  a trois  loges  pleines  de  petites 
graines  arrondies.  Le  lagundi  vient  avec  ou  fans  cul- 
ture en  Chine  & dans  les  grandes  Indes , où  ces  racines 
fe  nomment  lavandou.  On  nous  apporte  ces  racines  par 
morceaux  defféchés  : on  s’en  fert  pour  fortifier  l’eftomac 
lorfqu’il  eft  relâché.  Le  galanga  eft  un  puilfant  carmin 
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natif;  il  provoque  les  réglés  & facilite  la  digeftion.  Lei 
Indiens  en  affaifonnent  leurs  alimens.  Les  Vinaigriers 
l’emploient  dans  la  confection  du  vinaigre  , au  moins 
pour  en  augmenter  la  force. 

L’huile  pure  des  fleurs  degalanga,  qu’on  tire  aux 
Indes  Orientales,  eft  auffi  rare  que  précieufe.  M.  Tron- 
chin  en  reçut  en  1749  du  Gouverneur  de  Batavia  une 
très -petite  quantité,  mais  d’une  qualité  fi  parfaite  , 
qu’une  goutte  fuffit  pour  embaumer  admirablement 
deux  livres  de  thé. 

GALARICIDE  & GALARICTE.  Voyez  Galactit. 

GALAXIE.  Nom  que  quelques  Naturaliftes  ont  donné 
au  galaftit , ou  à la  pierre  de  lait , ou  au  lait  de 
lune  : voyez  ces  mots.  Les  altronomes  fe  font  long-tems 
fervi  du  mot  galaxie  , pour  défigner  cette  longue 
trace  blanche  & lumineufe  qui  occupe  une  grande 
partie  du  ciel,  & qui  fe  remarque  aifément  dans  une 
nuit  claire  & fereine , fur-tout  quand  il  ne  fait  point 
de  lune  : c’eft  ce  que  nous  nommons  aujourd’hui  la 
voie  laflée.  Voyez  ce  mot. 

GALBANUM.  Gomme-réfine  dont  on  nous  apporte 
deux  efpeces  dans  le  commerce  : l’une  eft  en  larmes 
pures  , & l’autre  en  pains  vifqueux  remplis  d’impure- 
tés. C’eft  une  fubftance  graffe  , d’une  confiftance  de 
cire,  peu  tranfparente , brillante,  demi-inflammable, 
& demi-foluble  dans  l’eau  froide , totalement  diflolu- 
ble  dans  le  vin  , dans  le  vinaigre , & à peu  de  chofe 
près  dans  l’eau  chaude , mais  difficilement  dans  l’huile 
& dans  l’efprit-de-vin  : elle  blanchit  la  falive.  Sa 
couleur  eft  jaunâtre  extérieurement,  blanchâtre  dans 
l’intérieür  , quelquefois  brunâtre  ou  rouflatre , félon 
qu’elle  eft  plus  ou  moins  récente  & pure  ; d’un  goût 
«mer,  âcre,  d’une  odeur  forte  & puante. 

Le  galbanum  nous  vient  de  Syrie  , de  la  Perfe  & de 
quelques  autres  endroits  du  levant  par  la  voie  de  Mar- 
feille,  où  il  en  arrive  quelquefois  ;o  ou  40  quintaux 
pour  l’ufage  de  l’Europe.  Cette  gomme  réfine  découle 
avec  ou  fans  incifion  du  métopion , plante  férulacée  ou 
ombellifere  , connue  fous  le  nom  latin  ferulaAfricana. 
galbanifera,  autoreojelinum  Africanumgalbaniferum 
frutqfoens  anifi folio , TOURNEE,  laquelle  croit  en  Afri- 
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que , & fur-tout  dans  la  Mauritanie:  on  la  trouve  auiïl 
dans  les  grandes  Indes.  La  quantité  de  gomme  réfine 
qui  découle  des  jeunes  tiges  eft  modique;  il  faut  que 
les  tiges  aycnt  quatre  ans  pour  en  produire  beaucoup. 
Si  l’on  ne  fait  pas  d’incifion  , le  fuc  découle  de  lui- 
même  des  nœuds  des  tiges , mais  pour  en  accélérer 
l’écoulement , on  a coutume  de  couper  la  tige  à deux 
ou  trois  travers  de  doigt  de  la  racine , & le  fuc  découle 
goutte  à goutte.  Quelques  heures  après  il  s’épaiflit , fe 
durcit , &on  le  recueille. 

La  racine  du  galbanifere  eft  grotte , Ugneufe  & fi- 
breufe  ; fes  tiges  font  de  la  grofleur  du  pouce  ; elles  s’é- 
lèvent à la  hauteur  de  cinq  pieds  ; elles  fontfongueu- 
fes  en  dedans , rondes , genouillées  & partagées  en 
quelques  ramaux  : chaque  efpace  qui  eft  entre  les 
nœuds  eft  couvert  d’un  feuillet  membraneux  d’où  for- 
tent  les  feuilles  qui  font  femblable  à celles  de  l’anis  ou 
à celles  du  perfil , mais  plus  grandes  & plus  découpées, 
verdâtres,  d’une  faveur  & odeur  âcres  : les  tiges , les 
rameaux  & les  feuilles  font  couvertes  d’une  liqueur  de 
la  couleur  de  la  plante  : fes  fleurs  naiffent  en  ombelles 
ou  parefols  de  couleur  jaune.  Lorfque  la  fleur  eft  paflee 
le  calice  devient  un  fruit  compofé  de  deux  femcnces 
aplaties , d’un  brun  rouflàtre , cannelées  & bordées 
d’une  aile  mince  & membraneufe , telles  qu’on  en  peut 
voir  dans  le*  maflfes  du  galbanum  qui  en  contiennent 
toujours  beaucoup.  Telle  eft  la  defeription  du  galbanî- 
fereque  quelques  Curieux  font  croître  dans  des  ferres  , 
& qui  a réuffi  durant  quelques  années  dans  le  Jardin 
Royal  de  Paris. 

Toute  cette  plante  abonde  en  un  fuc  vifqueux , lai-, 
teux , clair , qui  fe  condenfe  en  une  larme  femblable 
à tous  égards  au  galbanum  , & que  les  Arabes  ont  ap- 
pelé dicné. 

Le  galbanum , pris  intérieurement , diflbut  la  pituite- 
qui  eli  tenace , c’eft  pourquoi  il  eft  utile  pour  l’afthme 
& la  toux  invétérée  : il  diflipe  les  vents  & purge  , les 
lochies , il  foulage  les  maladies  hyftériques  qui  vien- 
nent d’obftruétions  de  la  matrice  : on  le  recommande 
aufli  contre  les  poifons  coagulans  : fa  fumigation  eft 
utile  dans  la  futtbeation  de  la  matrice  & dans  les  re- 
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doublemcns  épileptiques  : appliqué  extérieurement  il 
amollit  & fait  mûrir  les  bubons  & les  tumeurs  fquir- 
reufes  : étendu  fur  une  peau  de  chamois  apprêtée  & 
appliquée  enfuite  fur  l’ombilic  , il  adoucit  les  mouve- 
/mens  fpafmodiques  & les  convulfions  des  membres. 
On  employé  du  galbanum  dans  plufieurs  onguens  & 
emplâtre  & dans  la  grande  thériaque  : cette  fubftance 
étoit  autrefois  employée  pour  tant  de  maux , qu’il  ar- 
rivoit  fou  vent  que  le  fuccès  ne  répondoit  pas  à l’at- 
tente; c’eft  de-là  qu’eft  venu  le  proverbe,  donner  du 
galbanum  , pour  fignitier , amufer  par  des  paroles  peu 
effectives. 

Malgré  la  puanteur  qu’exhale  le  galbanum  , cette 
gomme-refine  entroit  dans  la  compofition  du  parfum 
qui  devoit  être  brûlé  fur  l’autel  d’or.  Exod.  ch,  XXX. 
verf.  Ce  parfum  ne  déplairoit  point  aujourd’hui  à 
nos  femmes  hyftériques  & à nos  hommes  hypocon- 
driaques ; peut  être  ne  feroit-il  pas  difficile  de  trouver 
les  mêmes  caufes  analogiques  qui  le  rendoient  autre- 
fois agréable  ou  néceffaire  au  peuple  Juif  par  fon  in- 
fluence : mais  cette  difeuflion  nous  meneroit  trop  loin. 
La  réflexion  de  ce  paragraphe  eft  de  M.  le  Chevalier 
de  J autour  t. 

GALBULES.  Nom  donné  à la  tête  ou  noix  de  cy- 
près.  Voyez  Cyprès. 

GALE  ou  GALE.  Voyez  à V article  Myrthe  bâ- 
tard , £«?  le  mot  Arbre  de  cire. 

GALEGA.  Plante  dont  il  eft  parlé  fous  le  nom  de 
Eue  de  chevre.  Voyez  ce  mot. 

GALENE  , galcna plumbi.  C’eft  la  mine  de  plomb  la 
plus  commune  & la  plus  brillante  : elle  eft  en  cubes,  & 
toujours  minéralifée  par  le  foufre.  Voyez  le  mot  Ga.- 
Iene  à F article  Plomb. 

GALENE  DE  FER.  Efpece  de  wolfran.  Voyez  ce» 
mot  & l’article  Fer. 

GALÉOTE.  Voyez  Galiote. 

GALERA.  Voyez  Tayra. 

GALERE.  C’eft  une  efpece  de  zoophyte  ou  de  mol- 
lufque  qu’il  eft  utile  de  connoître.  Il  eft  ovale:  fagrof. 
feur  égale  quelquefois  celle  d’un  œuf  d’oie  : il  paroifc 
lui  la  fur  face  de  la  mer  comme  un,  amas  d’écume  tranf. 
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parente  , remplie  de  vent , ou  comme  une  veflie  peinte 
de  vives  couleurs , où  le  blanc , le  rouge  &•  le  violet 
ouïe  bleu  argenté  d’un  brillant  de  talc  dominent.  C’eft 
un  animal  dont  le  corps  eft  compofé  de  membranes 
cartilagineufcs,  & d’une  peau  très-mince,  élaftique  & 
remplie  d’air  qui  le  foutientfur  l’eau , & le  fait  flotter 
perpétuellement  au  gré  du  vent  & des  lames,  qui  le 
jettent  fouvent  furie  rivage,  où  il  demeure  échoue 
fans  fc  pouvoir  remuer,  jufqu’à  ce  qu’une  autre  onde 
Je  reporte  dans  l’eau  : il  a huit  efpeces  de  jambes  faites 
comme  des  lanières , dont  quatre  lui  fervent  de  jambes 
pour  nager  ou  ramer  , & les  quatre  autres  de  vergues 
à voiles  , qu’il  éleve  & tend  en  l’air  pour  prendre  le 
vent  & fe  foutenir  mieux  fur  l’eau:  c’eft  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  galere.  Ce  zoophyte  ne  s’en- 
fonce jamais  dans  l’eau , même  en  le  frappant  ; mais 
il  s’attache  à ce  qu’il  rencontre  par  le  moyen  de  fes 
jambes  qui  font  comme  gluantes.  On  a de  la  peine  à 
obferverdeprès  les  mouvemens  de  cet  animal:  fi  on  le 
touche,  il  cefle  de  remuer,  & embraffe  fortement  le 
corps  fur  lequel  il  eftpofé  , de  maniéré  qu’il  faut  faire 
èffort  pour  l’en  arracher  : peut-être  que  cette  adhérence 
eft  due  en  partie  à l’humeur  gluante  dont  fes  jambes 
paroiflent  être  entièrement  couvertes.  Si  l’on  vient  à 
marcher  defliis  , lorfqu’il  eft  à terre  , il  fe  creve  & rend 
un  bruit  femblable  à celui  d’une  veflie  de  carpe  qu’on 
écrafe  d’un  coup  de  pied.  On  n’y  peut  diftinguer  ni 
bouche , ni  aucune  autre  ouverture.  Quels  font  les  ca- 
naux par  où  coule  le  fuc  nourricier?  comment  cetani- 
mal  fe  multiplie-t-il? 

On  trouve  des  galeres  fur  toutes  les  côtes  des  îles 
de  l’Amérique,  & particuliérement  dans  le  golfe  du 
Mexique  , après  les  coups  de  vents  & les  grottes  ma- 
rées. On  l’appelle  velette  ou  vejjîe  denier  fur  la  Médi- 
terranée, & nioucicu  au  Bréfil;  on  l’appelle  aufli  fr 
gâte.  Son  apparition  vers  les  côtes  eft  un  préfage  in- 
faillible d’une  prochaine  tempête. 

On  prétend  que  cet  animal  porte  unpoifon  fifubtil, 
fi  cauftique,  fi  violent,  que  s’il  touche  la  chair  de  quel- 
qu’autre  animal , il  y caufe  une  chaleur  extraordinaire  , 
avec  une  inflammation  & une  douleur  aufli  pénétrante, 
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que  fi  cette  partie  avoit  été  arrofée  d’huile  bouillante. 

. On  ajoute  que  la  douleur  que  caufe  fon  attouchement , 
croit  à mefure  que  le  foleil  monte  fur  l’horizon  , & elle 
diminue  à mefure  qu’il  defcend  , enforte  qu’elle  ceffe 
tout-à-fait  un  inftant  après  qu’il  eft  couché.  Ce  phéno- 
mène eft  des  plus  finguliers.  Au  refte  , pour  difliper 
ces  douleurs , on  fe  fert  d’eau-de-vie  battue  avec  un 
peu  d’huile  d’acajou.  Ce  qu’il  y a encore  de  furpre- 
nant  dans  cet  animal , c’eft  qu’il  corrompt  & empoi- 
fonne  la  chair  des  poiffons  qui  en  ont  avalé , fans  ce- 
pendant les  faire  mourir. 

N.  J.  P.  Dana,  Piémontois,  a donné  uneDiflerta- 
tion  fur  la  galere , qu’il  place  dans  un  genre  connu  fous 
le  nom  d’ armenijiaire. 

GALERES.  Nom  qu’on  dtmneaux  cphemeres,  efpe- 
ces  de  mouches  aquatiques  , &à  uneefpece  de  cruf. 
tacée  marin  qui  a quantité  de  rames. 

GALERUQUE  , galeruca , Ce  genre  d’infeétefe  dis- 
tingue de  la  chryfomele  proprement  dite  , parce  que 
les  antennes  de  la  chryfomele  vont  en  grodidant  vers 
le  bout , au  lieu  que  celles  de  la  galeruque  font  par  tout 
d’une  égale  grodeur  ; le  corps  de  la  chryfomele  eft  fphé- 
rique , au  lieu  que  celui  de  la  galeruque  eft  plus  alongé. 
On  trouve  les  larves  de  cet  infecte  furies  feuilles  de 
l’orme , du  bouleau , & de  plufieurs  autres  arbres  ; 
mais  une  efpece  très-finguliere  eftla  galéruque  aquati- 
que , qui  vit  au  fond  de  l’eau  fur  les  feuilles  du  pota- 
mogeton  ( cpi-cfeau ) , & les  dévorent.  Ces  larves  tirées 
hors  de  l’eau  neparoiifent  point  du  tout  mouillées.  Il 
paroit  qu’il  tranfpire  de  leur  corps  quelque  matière 
grade , qui  ne  permet  pas  à l’eau  de  s’y  attacher  ; de 
même  que  les  plumes  des  canards  & d’autres  oifeaqx 
aquatiques  font  enduites  d’une  efpece  d’huile  , qui  les 
empêche  d’être  mouillées  par  l’eau  dans  laquelle  ces 
oifeaux  vivent  ordinairement. 

GALET , Jtlicu/us.  On  donne  ce  nom  à des  pierrail- 
les ovales , ou  aplaties , ou  arrondies , & de  différentes 
couleurs , qu’on  trouve  au  fond  des  rivières  & fur  la 
.grevé  des  mers  & des  fleuves,  fur-tout  dans  les  ports 
& havres,  & fouvent  en  li  grande  abondance,  qu’ils 
les  gâtent  & les  comblent , à caufe  que  la  met  lçs  pauflç 
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d’un  côté  &îe  courant  de  l’autre.  Ces  fortes  de  pierres 
varient  beaucoup  pour  la  compofition , étant  ou  de 
quartz  ou  de  marbre , ou  de  jafpe , ou  de  granité , ou 
d’autres  cailloux , tels  que  les  pierres  à fufil , en  un 
mot,  félon  les  efpaces  de  mafîes  pierreufes  qui  bor- 
dent ou  fervent  de  fol  aux  eaux  ; les  galets  n’en  font 
que  les  débris.  Il  eft  aifé  de  comprendre  que  la  figure 
& le  poli  des  galets  leurs  viennent  d’avoir  été  long- 
tems  battus , agités  par  les  flots  *&  par  les  coups  de 
vent,  & ufés  les  uns  contre  les  autres.  A l’égard  des 
galets  qu’on  trouve  dans  les  terres , les  vallées  & les 
montagnes,  il  faut  foupqonner  qu’ils  y ont  été  portés 
de  main  d’hommes  * ou  dépofés  lors  d’une  alluvion 
très-confidérable , qui  a baigné  de  tels  endroits , foit  * 
par  les  eaux  de  la  mer  qui  ont  pu  y féjourner  autre- 
fois. Quand  un  galet  de  riviere  ou  de  mer  aune  forte 
d’écorce  , l’on-peut  dire  qu’il  eft  encore  dans  fon  état 
naturel  ou  primitif;  mais  plus  un  galet  eft  lilfe,  fans 
écorce  & petit , plus  il  a roulé , c’eft-à-dire , qu’il  a 
fouffert  un  frottement  long  & violent. 

GALINE.  En  Languedoc  on  donne  ce  pam  à la 
torpede.  Voyez  Torpille. 

GALIOTE  ou  GALÉOTÉ.  C’eft  un  lézard  d’Ara- 
bie, de  différentes  couleurs,  & qui  court  comme  les 
chats  dans  les  maifons  & fur  les  toits  : c’eft  un  domef- 
tique  fidele  & familier , qui  fe  nourrit  d’araignées  & 
dexats.  Cet  animal  qui  fe  trouve  auffi  dans  les  Indes  , - 
a le  deffus  du  corps  varié  magnifiquement  de  roux  & 
de  jaune  foncé , le  ventre  d’un  cendré  jaune , la  tête 
plate  & couverte  de  petites  écailles  pointues  d’un 
jaune  pâle , qui  régnent  anfli  le  long  du  cou  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue. 

GALIPOT  ou  BARRAS.  Efpece  de  réfine.  Voyez 
aux  articles  Pin  Sapin  , £ç?c. 

GALIPOT  D’AMERIQUE.  Nom  donn.c  à la  réfine 
chibou , dont  il  eft  parlé  à l’article  Gommier  cT Améri- 
que. Voyez  ce  mot. 

GALLE, galla.  On  a. donné  le  nom  de  galle  à ces 
excroiffances  fingulieres , à ces  tubérofités  qui  s’élè- 
vent fur  les  différentes  parties  des  plantes , des  arbres , 
ét  qui  doivent  leur  naiffance  à des  vers  d’infeétes  qui 
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ont  crû  dans  l’intérieur,  ou  à des  infecftes  qui  y logent 
leurs  œufs.  Elles  imitent  fi  bien  les  productions  natu- 
relles des  plantes , qu’au  premier  coup  d’œil  on  eft 
porte  à en  prendre  plufieurs  pour  leurs  fruits  , & 
d’autres  pour  leurs  fleurs.  Mais  ces  fruits  apparens  ont 
pour  noyau  ou  pour  amande  un  infeCte , & au-deffqus 
de  ces  efpeces  de  fleurs  on  trouve  également  un  in- 
fedte  au  lieu  de  graines. 

Ces  galles  nous  font  voir  une  prodigieufe  variété  de 
formes,  de  couleurs  & de  confiftances , variété  qui 
eft  due  en  partie  aux  différentes  efpeces  d’infedes  qui 
ont  occafionné  leur  formation.  Une  mere  infede  qui , 
pour  l’ordinaire,  eft  une  mouche  à quatre  ailes,  ou 
quelquefois  une  mouche  à doux  ailes,  un  papillon, 
un  fcarabée,  en  un  mot  une  mouche  ichneumone,  un 
cinips , a été  pourvue  d’un  inftrument  propre  à percer  , 
ou  à entailler  le  bois , l’écorce  ou  les  feuilles  ; elle 
le  porte  au  derrière,  c’eft  une  tariere  ou  un  aiguillon: 
ceux  des  meres  de  differentes  dalles  font  ordinaire- 
ment faits  fur  différens  modelés.  Nous  ne  pouvons 
pas  diftinguer  à la  vue  tout  ce  qu’il  y a dans  la  ftruc- 
ture  de  ces  inftrumens , mais  nous  en  appercevons 
affez  pour  l’admirer  : ( on  peut  voir  au  mot  Mouche  a 
scie  , la  defeription  d’une  de  ces  tarières  d’une  llruc- 
ture  tout-à-fàit  étonnante. 

Dans  des  infedes  très -petits  tels  que  font  les  dit 
férentes  efpeces  de  mouches  à quatre  ailes  qui  font  nai- 
tres  les  différentes  efpeces  de  galles  du  chêne , l’aiguil- 
lon eft  très  - grand  par  rapport  à la  grandeur  de  l’in- 
fede  ; la  Nature  a cependant  trouvé  moyen  de  le  loger 
dans  le  corps  même  ; il  y eft  recourbé  & contourné. 
Quant  la  mouche  veut,  elle  fait  fortir  cet  inftrument 
de  fon  corps  ; avec  la  pointe  elle  perce  tantôt  une 
feuille,  tantôt  un  bourgeon,  tantôt  un  jet  d’arbre , & 
elle  dépofe  un  œuf  dans  le  trou  qu’elle  a formé.  Quel- 
quefois la  même  mouche  perce  ainfi  plufieurs  trous 
les  uns  après  les  autres,  dans  chacun  defquels  elle 
laiffe  un  œuf.  Chaque  cellule  fert  de  logement  à cha- 
que individu. 

Les  endroits  de  l’arbre  qui  ont  été  bleffés,  ou  ce 
qui  eft  la  meme  chofe , ceux  à qui  un.  ou  plufieurs* 
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œufs  ont  été  confiés , végètent  plus  vigoureufement 
que  le  relie , parce  que  la  fevc  fe  porte  plus  abon- 
damment en  cet  endroit;  elle  s’y  accumule,  la  plaio 
fe  ferme  très-vite  , & l’endroit  où  elle  cft  fe  gonfle. 
11  y paroît  bientôt  une  nouvelle  produétion,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  la  galle  dont  nous  parlons;  elle  de- 
vient le  domicile  du  ver  qui  y trouve  le  vivre  & le 
couvert.  De  ces  galles  les  unes  font  à-peu-près  fphe- 
riques  , petites , de  lagrolfeurd’un  grain  de  grofeille  ; 
d’autres  deviennent  grades  comme  des  noix  ; & d’au- 
tres comme  de  petites  pommes  : quelques-unes  font 
colorées  comme  les  plus  beaux  fruits , & l’œil  les  prend 
même  pour  de  vrais  fruits:  les  unes  font  Mes  , les  au- 
tres font  épineufes  ; les  unes  ont  une  chevelure  bien 
furprenante,  telle  que  le  bedeguar  qui  fe  trouve  fur 
le  rofier  ; d’autres  femblent  de  petits  artichaux  ; d’au- 
tres pourraient  être  prifes  pour  des  fleurs.  La  fubf- 
tance  de  quelques-unes  elt  fpongieufes  : il  y en  a même 
certaines  qu’on  mange  en  quelques  pays , & qu’on 
porte  au  marché.  Les  Voyageurs  nous  rapportent  qu’à 
Conftantinople  on  vend  au  marché  des  galles  ou  pom- 
mes de  fauge:  voyez  au (li  Befonge  à l’article  Puceron 
Sans  aller  chercher  des  exemples  filoin , des  payfans 
des  environs  du  bois  de  Saint-Maur , près  de  Paris  , 
fe  font  avifés  de  manger  de  ces  galles  en  pommes  ; 
prifes  fur  le  lierre  terrellre  : ils  les  ont  trouvées  très- 
bonnes:  leur  faveur  eft  aromatique.  Il  faut  les  cueill'r 
de  bonne  heure  avant  qu’elles  foient  trop  feches  & 
trop  filamenteufes  ; cependant  il  n’y  a pas  lieu  de  pen- 
fer  qu’elles  parviennent  jamais  à être  mifes  au  rang 
des  bons  mets  : d’autres  font  plus  dures  que  le  bois. 
Enfin  parmi  les  galles,  il  y en  a plulleurs  dont  les 
Arts  font  un  grand  ufage  ; telles  font  les  noix  de  galle 
d’Alep.  Voyez  ce  mot. 

L’œuf  qui  a été  enfermé  dans  une  galle  naiflante, 
y croît  lui-même;  & ce  n’eft  qu’après  que  cet  œuf  a 
pris  un  affez  grand  accroilfement , que  l’infecte  en  fo  t , 
ordinairement  fous  la  forme  de  ver.  Ce  ver,  par  la 
fuite , fe  métamorphofe , foit  en  une  mouche  à deux 
ailes  , foit  en  une  mouche  à quatre  ailes,  foit  en  un 
fçarabée , félon  l’efpece  dont  il  eft  lui-même.  Après. 
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avoir  fubi  fa  dernière  transformation , il  quitte  ce  lo- 
gement , où  il  a été  li  bien  défendu  contre  toutes  les 
intempérances  de  l’air,  & qui  lui  a donné  à vivre. 
Il  y a quelques  infeétes  de  galles , qui  font  de  fauffes 
chenilles , & des  vers  de  fearabées  , qui  fortent  de 
leurs  galles  , lorfqu’ils  font  prêts  à fe  transformer  pour 
la  première  fois. 

Dans  l’inftitution  de  la  Nature , ces  infeétes  eux- 
mêmes  doivent  fervir  à nourrir  d’autres  infectes.  Des 
mouches  carnalfieres  , & qui  donnent  nailfance  à des 
vers  carnailiers  , font  munies  de  tarières  qui  valent 
bien  celles  des  mouches  qui  font  naître  les  galles. 
La  mouche  carnalfiere  va  percer  une  galle;  elle  dé- 
pofe  un  œuf  dans  fa  cavité;  il  en  naît  un  ver  qui  mange 
celui  qui  fembloit  devoir  être  en  fureté  dans  un  lo- 
gement environné  de  murs  folides  & épais. 

La  quantité  de  vers  étrangers , introduits  dans  les 
galles,  les  variétés  de  leurs  efpeces  & de  belles  mou- 
ches qu’ils  donnent , font  encore  de  véritables  mer- 
veilles. Il  fort  des  galles  plus  de  mouches  qui  doivent 
leur  nailfance  aux  vers  étrangers , qu’il  n’en  fort  de 
celles  qui  la  doivent  aux  habitans  naturels.  Poj/.Cinips 
èrlCHNEÜMONS. 

Entre  ces  diverfes  efpeces  de  galles  , les  unes  ne 
nous  offrent  qu’une  grande  cavité  , dans  laquelle  plu- 
fieurs  infeétes  vivent  & croiffent  enfemble  : ou  diver- 
fes cavités  plus  petites , entre  lefquelles  il  y a des 
communications.  L’intérieur  de  quelques  autres  eft 
rempli  de  plulieurs  cellules , quelquefois  au  nombre 
de  plus  de  cent,  & quelquefois  feulement  au  nom- 
bre de  trois  ou  quatre  , qui  toutes  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  une  cloifon.  Enfin  d’autres , quoi- 
qu’affez grolfes,  ne  font  occupées,  dans  leur  cavité, 
que  par  un  feul  infeéte.  On  reconnoît  qu’une  galle 
fur  l’arbre  eft  encore  habitée  par  les  infeétes , lorf- 
qu’on  ne  voit  point  qu’elle  foit  percée  nulle  part.  Les 
infeétes  de  certaines  galles  font  fi  petits  , qu’on  ne 
peut  les  appercevoir  qu’avec  une  loupe. 

Galles  de  chêne  ou  Fausses  galles.  Les  pom- 
mes de  chêne  & les  raifins  de  chêne,  font,  félonies 
Naturaliftes , des  excroiffances  produites  par  la  piqûï© 
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de  certains  moucherons  qui  y dépofent  leurs  œufs  & 
qui  y pfoduifent  des  vers  : ces  excroiifances  l'ont 
aftringentes.  Voyez  Noix  DE  GALLES. 

Galles  de  la  germandrée.  M.  de  Re'aumur* 
obfervé  que  tandis  que  les  galles  des  autres  plantes 
font  produites  fur  les  feuilles , celles  de  la  germandrée 
le  font  fur  la  fleur;  & pour  furcroit  de  Angularité, 
par  une  punaife , le  feul  infeéte  connu  de  fa  clafle , 
qui  fe  forme  & croifle  dans  ces  fortes  de  tubercules 
monftrueux.  Cet  infeéte  eft  niché  en  nailfant  dans  la 
fleur  toute  jaune  de  chamitdris  (germandrée),  & il  la 
fuce  avec  fa  trompe.  La  fleur  fucée  croit  beaucoup  fans 
pouvoir  s’ouvrir  ; parce  que  fa  levre  qui  devroit  fe 
dégager  du  calice  fait  par  les  autres  pétales,  y refts 
retenue  à caufe  qu’elle  a pris  trop  de  volume,  & la 
petite  nymphe  de  punaife  y conferve  fon  logement 
clos.  Voyez  Germandrée  çs?  Punaise. 

Galle  résineuse  dupin.  Cette  galle  fe  rencon- 
tre  fur  les  jeunes  branches  du  pin  dans  toutes  les  fai- 
fons  de  l’année.  Elle  a une  forme  ovale,  & eft  lon- 
gue d’un  pouce  environ  , d’une  couleur  blanchâtre 
fale  : elle  devient  brune  en  vieilliflant.  Cette  galle 
eft  de  fubftance  réfineufe , car  elle  eft  difloluble  dans 
l’efprit-de-vin.  On  trouve  dans  fon  intérieur  une  pe- 
tite chenille  qui  fait  fa  nourriture  de  la  fubftance  ré- 
fineufe  de  la  partie  de  la  branche  renfermée  fous  la 
galle.  Elle  s’accommode  de  cette  réfine , & réfifte  à 
l’odeur  de  l’huile  eflentielle  qu’on  en  retire  ; tandia 
que  toute  autre  chenille  en  périt  au  bout  de  deux  ou 
trois  minutes.  Ces  obfervations  font  de  M.  Géer , & 
font  inférées  dans  le  Tome  II  des  Mémoires  préfentéa 
à l’Académie. 

Cet  article  fournit  un  exemple  que  plufieurs  infec- 
tes trouvent  la  vie  & le  couvert  fur  de  certaines  plan- 
tes. C’eft  au  foin  qu’ils  prennent  d’y  loger  leurs  pe- 
tits , que  nous  devons  l’invention  ou  la  matière  des 
plus  belles  couleurs,  rouges,  noires  , &c.  que  l’on 
emploie  tant  en  peinture  qu’en  teinture  : notre  recon- 
noiflance,  ni  notre  admiration,  n’égalent  pas  le  fer? 
vice  de  ces  infeétes. 

GALLINACE,  Voyez  Pierre  de  gallinack,,  1 
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GALLINASSE  ou  GALLINAZA.  Nom  que  les  E(pâ» 
gnols  donnent  à un  oifeau  noir  de  la  grofTeur  d’un 
dinde;  il  fe  trouve  au  Pérou.  Garcilajfo  Jaca  dit  que 
les  habitans  du  pays  le  nomment  Jîtyuntu  ( qu’il  faut 
prononcer  fouyontou).  Cet  oifeau,  qui  eft  d’une  odeur 
defagréable,  eft  très-goulu , très-carnaffier  : il  vit  de 
charognes  comme  les  corbeaux,  & enlevelcs  immon- 
dices des  chemins. 

Le  gallinaza , ( lesEfpagnols  prononcent gaiUinaç a) 
fe  rencontre  aufli  dans  le  Mexique , où  il  y eft  appelé 
aura  &tropillot.  Voyez  le  mot  Aura. 

GALLINE.  Voyez  à l'article  Rouget. 

GALLINSECTES.  Les  Naturaliftes  modernes  don- 
nent ce  nom  à des  infectes  qui  rcfi'emblent  fort  à des 
galles  , mais  qui  n’ont  de  commun  avec  elles  que  la 
reffemblance  extérieure.  C’elt  fur  les  arbres , fur  les 
arbrifleaux,  & communément  fur  des  plantes  qui  paf- 
fent  l’hiver,  que  naiflent&  croiffent  les  gallinfeétes  : 
il  faut  à ces  fortes  d’animaux , une  plante  qui  les  nour- 
riffe  près  d’un  an , terme  auquel  eft  fixée  la  durée  de 
leur  vie. 

Il  y a peu  d’arbres  & d’arbuftes , dans  notre  pays , 
qui  n’en  nourrilfent  différentes  efpeces  : on  les  y re- 
connoît  à leur  figure  & à leur  couleur.  Elles  naiffent 
toutes  d’affez  petits  animaux.  Après  leuraccroiffenient, 
les  unes  femblent  être  de  petites  boules  attachées  con- 
tre une  branche  par  une  très-petite  partie  de  leur  cir- 
conférence: elles  font  ordinairement  groffes  comme  un 
grain  de  poivre;  d’autres  font  comme  fphériques,  ex- 
cepté la  partie  plate  par  où  elles  font  attachées  à l’ar- 
bre. Il  y en  a qui  ont  la  figure  d’un  rein  ou  d’un  ba- 
teau renverfé  ; & elles  font  toutes  appliquées  aux  pe- 
tites branches  par  la  partie  la  plus  échancrée  ou  enfon- 
cée de  leur  corps.  Les  couleurs  des  gallinfeétes  n’ont 
rien  de  bien  frappant:  communément  elles  en  ont  une 
qui  tire  plus  ou  moins  fur  le  marron  : il  y en  a auffi  de 
rougeâtres,  de  violettes,  & d’un  beau  noir;  d’autres 
dont  le  fond  eft  jaune,  avec  des  ondes  brunes.  M.  de 
Réaumur  en  a trouvé  de  brunes  veinées  de  blanc. 

Les  pêchers  & les  orangers  ont  des  gallinfeétes  faites 
en  bateau  renverfé  : & ce  font  d.e  tous  les  arbres  ceux 
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tlefqtlels  on  eft  plus  attentif  à les  ôter.  Les  Jardiniers  les 
appellent  improprement  punaifes  d’orangers  : ces  gal- 
linfeétes  font  les  plus  communes , & celles  furlefquelles 
on  a fait  des  obfervations  dont  on  peut  faire  l’applica-  ^ 
tion  aux  autres  efpeces. 

Les  gallinfeétes  font  prefque  toujours  nuifibles  aux 
arbres  : il  y en  a cependant  de  très-utiles , & dont  on 
défire  la  multiplication  : telle  eft  celle  du  kermès , ap-  \ 

pelée  coccas  ou  graine  d écarlate.  Voyez  Kermès. 

Ces  fortes  d'animaux  parviennent  à leur  dernier 
terme  d’accroilfement  à la  fin  de  Mai  & au  commen- 
cement de  Juin.  Il  faut  obferver  les  gallinfeétes  dans 
tous  les  tems  pour  les  bien  connoitre  ; fans  cette  exac- 
titude v on  les  prend  aifément  pour  des  coques  où  divers 
infeétes  renferment  leurs  œufs.  L’infeéte  à fix  jambes  , 
qu’il  tient  appliquées  contre  fon  corps  : il  y en  a quatre 
plus  aifées  à diftinguer  que  les  autres.  La  derniere  paire 
de  celles-ci  eft  immédiatement  au-deflùs  du  premier 
des  cinq  anneaux.  Au-deflùs  de  la  première  paire  de 
jambes  on  apperqoit  une  efpece  de  petit  mamelon, 
qui  eft  la  partie  par  le  moyen  de  laquelle  l’infeéte  fe 
nourrit.  La  gallinfeéte  couvre  fes  œufs  de  fon  corps, 
qui  leur  tient  lieu  d’une  coque  bien  clofe.  La  ponte 
étant  finie,  l’infeéte  meurt  bientôt,  & à la  même  place 
où  il  s’étoit  fixé  depuis  long-tems  : fon  corps  fe  de£ 
feche,  & ce  cadavre  qui  femble  transformé  en  une 
efpece  de  coque  , fert  de  berceau  à fa  famille.  Selon 
M.  de  Réaumur , les  petites  gallinfeétes  font  douze 
jours  à éclore , & ne  prennent  l’eflor  que  plufieurs  jours 
après  leur  naiflance:  il  y a des  Auteurs  qui  ont  compté 
depuis  mille  jufqu’à  deux  mille  œufs  fous  certaines  ef- 
peces  de  gallinfeétes.  Celles  qui  font  nouvellement  nées 
fur  les  pêchers , commencent  àfortir  de  deflous  le  fque- 
lette  de  leur  mere  au  commencement  de  Juin.  Les  four- 
mis qui,  comme  nous  l’avons  dit,  indiquent  les  puce- 
rons, indiquent  aufli  les  gallinfeétes  des  pêchers.  Ces 
infeétes  tirent  des  feuil^ps  fous  lefquelles  ils  fe  fixent  la 
fubftance  propre  à leur  nourriture  & à leur  accroifle- 
ment  : ils  ne  rongent  point  les  feuilles  ; ils  en  pompent 
le  fuc  avec  leur  trompe,  qui  ne  fe  laiflc  diftinguer  que 
dans  les  grofles  gallinfeétes. 
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L’expérience  a appris  aux  Jardiniers  fleuriftes  à neh 
toyer  de  leur  mieux  leurs  arbres  fruitiers  des  gallinfec- 
tes , & fur-tout  les  orangers  & les  pêche**  ; fans  quoi 
elles  épuifent , en  quelque  forte , la  feve  de  ces  arbres  ; 
ce  qui  les  fait  languir,  & même  périr. 

Les  gallinfeétes  tombent  en  automne  avec  les  feuil- 
les fur  lesquelles  elles  font  attachées  ; mais  elles  rega- 
gnent bientôt  l’arbre , & s’y  fixent.  C’eft  en  Avril 
qu’elles  fe  défont  de  leur  vieille  peau;  après  quoi  elles 
croiifent  très-vite , & prennent  la  figure  de  galles  : ar- 
rivées au  dernier  terme  d’accroiffement , ( en  Mai  ) 
elles  font  en  état  de  pondre. 

De  petites  mouches  fort  jolies,  à deux  ailes,  dont 
la  tête , le  corps , le  corfelet , & les  fix  jambes  font  d’un 
rouge  foncé , font  les  mâles  qui  fécondent  les  gallinlèc- 
tes  : la  fin  d’Avril  eft  la  faifon  de  leurs  plaifirs.  Ces  mâ- 
les ont  une  forme  bien  différente  de  leur  femelle , <St 
une  grandeur  bien  difproportionnée.  Autant  les  fe- 
melles font  immobiles , autant  on  voit  un  même  mâle 
aCtif,  léger,  aller  fucceflivement  fur plufieurs  femelles, 
les  parcourir  chacune  d’un  bout  à l’autre,  d’un  côté  à 
l’autre , tenant  toujours  la  partie  en  forme  d’aiguillon 
inclinée  vers  leur  corps.  Parcourant  ainfi  fon  férail,  & 
palïant  en  revue  fes  femelles , enfin  il  s’arrête  , il  fe 
fixe;  & quand  il  s’eft  placé  fur  la  partie  fexuelle d’une 
femelle  toute  prête  à le  recevoir,  il  introduit  la  partie 
qui  fait  la  fonction  néceffaire  à la  reproduction. 

Différentes  efpeces  de  nos  chênes  fournirent  auflî 
des  gallinfeétes , arrondies , greffes  comme  de  petits 
pois , qui  y tiennent  par  une  bafe  circulaire  afTeZ 
étroite , & qui  reffemblent  beaucoup  au  kermès.  La 
charmille,  l’épine,  la  vigne,  font  auffi  voir  des  gal- 
linfeétes , dont  les  œufs  paroiffent  être  dans  une  coque 
de  foie.  Enfin , M.  de  Reaumur  cite  une  efpece  degal- 
linfeéte  brunâtre , lifTe  & femblable  à une  valve  de 
la  moule  de  mer. 

Pro-  Gallinjecles. 

On  donne  ce  nom  à de  petits  animaux  qui  tiennent 
beaucoup  des  caraéteres  des  gallinfeétes , mais  qui  en 
ont  pourtant  qui  leur  font  particuliers.  Les  pro-gal- 
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linfeétes  partent  une  grande  partie  de  leur  vie  attachées 
contre  l’écorce  des  arbres , fans  changer  de  place  & 
fans  fe  donner  de  Inouvemens  fcnfibles  ; cependant  on 
les  reconnoit  en  tout  tems  pour  des  animaux  ; fi  on 
les  regarde  avec  la  loupe , on  diftingue  toujours  leurs 
anneaux  : on  a étudié  encore  peu  cette  ei'pece  d’ani- 
maux. La  cochenille  eft  peut-être  la  pro-gallinfeéte  la 
plus  importante  à examiner.  Voyez  COCHENILLE. 

On  connoit  une  pro-gallinfeéte  qui  fe  ti^nt  volon- 
tiers fur  l’orme  : elle  eft  petite  & peu  allante  ; on  la 
trouve  dans  les  bifurcations  des  petites  branches  qui 
n’ont  qu’un  an  ou  deux  ; on  en  trouve  quelquefois 
contre  les  branches  & les  petites  tiges.  Leur  dernier 
terme  d’accroiflement  eft  fait  en  Juillet.  La  vue  ne  peut 
néanmoins  diftinguer  qu’une  petite  marte  ovale  & con- 
vexe , d’un  aflez  mauvais  rouge-brun  , entourée  d’un 
cordon  blanc  & cotonneux.  La  partie  ovale  eft  le 
deftiis  du  corps  de  l’infcéte  ; on  y reconnoit , avec  la 
loupe , des  anneaux  ; du  refte  l’animal  eft  parfaitement 
immobile  : il  ne  montre  ni  tête  ni  jambe  , tout  eft  caché 
par  un  bourrelet  cotonneux,  qui  ne  laide  à découvert 
que  la  partie  ovale.  Cette  matière  cotonneufe  fait  une 
efpece  de.  nid , en  forme  de  corbeille  & comme  gou- 
dronné , dans  lequel  l’in  feéte  eft  logé  en  grande  partie. 
Son  ventre , qui  pofe  fur  le  fond  de  ce  nid , fe  trouve 
féparé  de  l’arbre  par  une  couche  de  coton.  Ce  nid  eft 
non-feulement  deftiné  à mettre  le  corps  de  l’infeéte 
plus  à fon  aife , mais  auffi  à recevoir  les  petits  qui  doi- 
vent naître  en  Juin  ou  en  Juillet.  En  retirant  alors  la 
pro-gallinfeéte  de  fon  nid , on  trouve  dans  le  fond  & 
dans  les  inégalités  des  côtés  un  grand  nombre  de  petits , 
vivans , dont  la  couleur  eft  d’un  blanc  jaunâtre.  Ils  por- 
tent devant  eux  deux  petites  antennes;  leur  corps  eft 
aflez  femblable  à celui  des  gallinfeétes  nouvellement 
nées.  Ils  marchent  fur  fix  jambes , aflez  courtes  : on  a 
de  la  peine  à reconnoitre  leur  trompe  ou  fuqoir.  Quand 
la  mere  pro-gallinfeéte  met  fes  petits  au  jour , ils  fortent 
par  l’anus,  ou  par  une  ouverture  qui  en  eft  proche  : 
ils  paflent  fous  le  corps  de  la  mere , qui  s’aplatit  à 
mefure  qu’elle  fe  vide.  L’enfantement  fini , la  mere 
périt  : elle  fe  defleche  , & par  la  fuite  elle  tombe  du 
' Tome  IV.  B 
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nid.  On  eft  encore  incertain  fi  les  mâles  des  pro-gaG 
linfeétes  font  ailes.  , 

La  graine  de  Pologne , dont  nous  avons  parlé  à l’ar- 
ticle cochenille  du  Nord , elt  encore  une  pro-gallinfccte 
ou  un  ver  à fix  jambes,  qui  porte  egalement  fur  la 
tête  deux  antennes , & qui  a d’ailleurs  une  reflenv» 
blance  générale  avec  la  gallinfeéle  & la  pro-gallin- 
feéte.  Ce  ver  du  Nord  pond  des  œufs;  de  très-petites 
mouches  à deux  ailes  blanches  & bordées  de  rouge, 
qui  fortent  de  la  graine  d’écarlate,  en  font  les  mâles* 
Voyez  au  mot  Cochenille  du  Nord. 

GALLIOTE  ou  GALIOT.  Voyez  Benoîte. 

GAMAICU.  Nom  que  les  Indiens  donnent  tantôt 
à un  morceau  de  madrépore  fofiile  , tantôt  à une  con- 
crétion pierreufe,  ronde,  protubérancée , femblable 
aux  Jlalagnntes  ou  oolites.  Voyez  ces  ditferens  mots* 
Les  Indiens  attribuent  au  gamaïeu  des  vertus  mer- 
Veillcufes. 

GAMMA  DORÉ  j gamma  aureum.  On  donne  ce 
nom  à un  phalene  ou  papillon  noéturne,  dont  les  ailes 
font  agréablement  variées  & d’un  brun  nébuleux.  On 
diftingue  fur  chaque  aile  fupérieure  1 e gamma  ou  lambda 
des  Grecs  bien  marqué  de  couleur  d’or,  qyelquefois 
blanchâtre.  Sa  chenille  eft,  dit  M.  Delcuze  * une  ar- 
penteufe  verte  à douze  jambes.  Ce  papillon  fe  trouve 
fur  la  matricaire,  fur  la  bourrache  & fur  la  laitue. 
Le  gamma  qui  n’eft  point  doré,  eft  le  double  C,  ou 
le  gamma  vulgaire.  Voyez  Double  C. 

GAMMAROLITES  ou  CRABITES , gammaroli- 
tus.  Les  Lithologiftes  donnent  ce  nom  aux  foffiles 
congénères , aux  ajlacolites  & aux  cancrites  , c’eft-à- 
dire,  à des  cruftacées  enfevelis  dans  la  terre,  & qui 
y font  devenus  très-durs,  ou  qui  y ont  changé  de  na- 
ture: tels  font  les  crabes.  On  voit  dans  les  cabinets- 
des  Curieux , des  crabes  pétrifiés  ou  foffiles , que  l’or* 
trouvé  abondamment  fur  les  côtes  de  Coromandel,  de 
Malabar  & de  Schepy , île  Angloife.  Voyez  Crabe. 
1 GANDOLA.  Voyez  Baselle. 

GANTS  DE  NOTRE-DAME.  Quelques-uns 
donnent  ce  nom  àla  digitale , à la gantelee  & àl’ ancolie. 
Voyez  ces  mots.  t 


Digitized  byXjOOgle 


G A tf  ' G A R 19 

GANGÀ.  Cet  oifeaii  qu’on  nomme  vulgairement 
gélinote  des  Pyrénées  , eft  de  la  grofleur  d’une  perdrix 
grife;  elle  a le  tour  des  yeux  noir,  & point  de  flann 
mes  ou  fourcils  rouges  au-deiTus  des  yeux  ; l’on  bec 
eft  prefque  droit  ;Touvertüre  des  narines  eft  à la  bafe 
du  bec  fupérieur , & joignant  les  plumes  du  front  ; 
le  devant  des  pieds  couvert  de  plumes  jufqu’à  l’origine 
des  doigts;  les  ailes  allez  longues,  la  tige  des  grandes 
plumes  des  ailes  noire , les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  une  fois  plus  longues  que  les  autres , & fort 
étroites  dans  la  partie  excédante  ; les  pennes  latérales 
vont  toujours  en  s’accourciflant  de  part  & d’autre  juC. 
>qu’à  la  derniere.  La  femelle  eft  de  la  même  grolfeur 
que  le  mâle  ; mais  elle  en  différé  par  fon  plumage , dont 
les  couleurs  font  moins  belles,  & par  les  filets  de  fa 
queue  qui  font  moins  longs.  On  trouve  cette  efpëce 
d’oifeau  dans  la  plupart  des  pays  chauds  de  l’ancieri 
continent,  en  Efpagne , dans  les  parties  méridionales 
de  la  France,  en  Italie,  en  Syrie,  en  Turquie,  en 
Arabie , en  Barbarie  & même  au  Sénégal. 

GANGUE , matrix  mineralium  £èf  metaUorum.  Ce 
nom  qui  eft  allemand  , & qui  fignifie  en  cette  langue 
filon  du  vtine  métallique , fe  donne  à des  terres  en- 
durcies Ou  à des  pierres  de  roches  qui  contiennent  out 
Renferment  des  matières  minérales  & métalliques.  Ces 
pierres  étrangères  à la  nature  des  minéraux  mêmes  , 
l'ont  tantôt  du  quartz  , tantôt  du  fpath  ou  du  fehifte, 
■&c.  Elles  fe  réduifent  en  feories  dans  la  fufion  des 
métaux  ou  demi-métaux. 

GANTELÉE  ou  GANTS  DE  NOTRE-DAME. 
Voyez  Campanule. 

GARAGAY.  Oifeau  de  proie  de  l’Amérique:  il  eft 
de  la  grandeur  & grofleur  du  milan  ; fa  tête  eft  blanche, 
de  même  que  les  extrémités  de  fes  ailes  : fa  nourri- 
ture confifte  en  œufs  de  crocodiles  & de  tortues,  qu’il 
fait  découvrir  aux  bords  des  rivières , fous  les  fables 
où  ils  font  cachés.  Lesoifeaux  aura  St  gallinaJJ'es  pour- 
fuivent  les  garagays  pour  leur  enlever  leur  proie.  Voyez 
Gallinasse  & Aura. 

GARANCE , rubia.  Il  y a plufieurs  efpeces  de 
garance , qui  toutes  fourniffent  de  la  teinture.  L’azalai 
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ou  izari  de  Smyrne,  que  l’on  emploie  à Darnétal  & 
à Aubenas  pour  faire  les  belles  teintures  incarnates 
à,  la  façon  d’Andrinople,  eft  une  vraie  garance.  Il  en 
croit  naturellement  quelques  efpeces  dans  les  haies , 
dans  les  bois , & dans  les  joints  des  pierres  de  mu- 
railles des  jardins , dont  les  racines , lôrfqu’elles  font 
Léchées  avec  précaution  , fourniffent  d’aufli  belle  tein- 
ture que  l’azala  de  Smyrne.  M.  Dambournay  , des  Aca- 
démies des  Sciences  & d’Agriculture  de  Rouen  , a cul- 
tivé une  efpece  de  garance,  qui  s’eft  trouvée  fur  les 
rochers  d’Oizel  en  Normandie  : les  racines  de  cette 
plante  lui  ont  donné  une  aulTi  belle  teinture  que  l’a- 
zala. Suivant  les  expériences  de  M.  Guettard , on  peut 
tirer  auffi  une  couleur  rouge  des  caille-laits. 

Le  grand  Colbert  qui  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  faire  valoir  les  avantages  naturels  du 
Royaume , regrettant  les  fommes  immenfes  qui  en 
fortoient  tous  les  ans  pour  le  commerce  de  cette  ra- 
cine , eft  le  premier  Miniftre  qui  foit  entré  dans  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  regarde  la  culture  & la  préparation 
de  la  garance.  Voyez  l’injîruâion  générale  pour  les  tein- 
tures , du  mois  de  Mars  1671. 

L’efpece  de  garance  que  l’on  cultive  le  plus  ordinai- 
rement pour  la  teinture , eft  le  rubia  tinÜorum  fativa. 
Cette  plante  pouffe  des  tiges  qui  fe  foutiennent  affez 
droites , longues  de  trois  ou  quatre  pieds , quarrées , 
noueufes , rudes  au  toucher  ; chaque  nœud  eft  garni  de 
cinq  ou  fix  feuilles  qui  font  l’anneau  autour  de  la  tige. 
Ces  feuilles  font  longues,  étroites,  garnies  à leur* 
bords  de  dents  fines  & dures  qui  s’attachent  aux  habits. 
Les  fleurs  font  d’un  jaune  verdâtre  ; elles  naiffent  vers 
les  extrémités  des  branches , & font  d’une  feule  piece 
en  godet.  11  leur  fuccede  un  fruit  compofé  de  deux 
baies  attachées  enfemble  , d’abord  verdâtres , puis  rou- 
ges, enfin  noirâtres  quand  elles  font  tout-à-fait  mûres. 
Chaque  baie  contient  une  femence  prefque  ronde. 
Les  racines  de  cette  plante  font  longues  , rampantes , 
de  la  groffeur  d’un  tuyau  de  plume,  ligneufes,  rou- 
geâtres , & elles  ont  un  goût  aftringent. 

C’eft  cette  même  efpece  de  garance,  dont  on  fait 
des  plantations  en  Zelande , & aux  environs  de  Lille. 


On  la  defieche , on  la  pulvérifc , & on  l’envoie  ven- 
dre en  France  fous  le  nom  de  garance , grappes  de  Hol- 
lande. Il  n’eft  pas  pollible  de  faire  un  auffi  bel  incar- 
nat fur  le  coton  avec  cette  garance , qu’avec  l’azala  de 
Smyrne.  Au  refte,  il  n’y  a pas  lieu  de  penfer  que  cette 
différence  provienne  de  la  plante:  car  la  graine  tirée 
du  Levant  fous  le  nom  d’azala , a prpduit  au  Jardin 
du  Roi  la  même  efpece  de  garance,  que  celle  de  Lille. 
Ces  différences  proviendroient-elles  du  degré  de  ma- 
turité ou  de  l’exficcation  de  la  plante,  ou  de  la  main- 
d’œuvre  , ou  de  la  nature  du  fol , &c.  M.  Eertin , Secré- 
taire d’Etat,  vient  de  faire  venir  de  Smyrne  une  quantité 
de  graine  d'azalaou  ijari ce  Miniftre  toujours  occupé 
de  tous  les  moyens  qui  peuvent  tendre  à l’avancement 
& aux  progrès  de  l’agriculture , fait  diftribuer  gratui- 
tement cette  graine  à tous  ceux  qui  veulent  en  faire  la 
culture.  Quant  à la  garance  d’Oizel , elle  poufTe  plu- 
tôt au  printems , que  celle  de  Lille  ; fes  tiges  menues 
fe  penchent  jufqu’à  terre  ; fes  racines  font  moins  grof- 
fes , moins  vives  en  couleur , moins  garnies  de  nœuds 
& de  chevelu , que  celles  de  la  garance  de  Lille.  La 
garance  d’Auvergne,  celles  des  dehors  de  CarcafTonne 
& des  environs  des  étangs  de  Montpellier,  donnent 
des  couleurs  aufli  vives , que  celle  que  fournit  la  garance 
des  Indes.  Selon  M.  Haller , la  garance  de  Suilfe  eft 
beaucoup  plus  rude  que  celle  de  Zélande;  les  racines 
font  d’un  rouge  plus  vif,  & n’ont  point  à l’axe  un 
point  noir , qui  ôte  à la  garance  de  Zélande  une  partie 
de  fa  belle  couleur. 

• 4 

Culture  propriétés  de  la  Garance. 

La  garance  fublifte  dans  toutes  fortes  de  terres, 
mais  elle  ne  pouffe  point  par-tout  d’aulfi  belles  ra- 
cines : elle  aime  les  terres  fortes , douces , humides 
en  delfous  ; cependant  elle  périt  quand  elle  eft  fufr- 
mergée.  Les  garancieres  ou  les  terrains  les  plus  favo- 
rables pour  la  garance , font  les  marais  ddféehés , bien 
expofés  au  foleil , & dont  le  terrain  eft  un  peu  falé. 

On  peut  multiplier  la  garance  de  trois  maniérés  di£ 
férentes,  foit  par  la  graine,  foit  par  les  racines,  foit 
en  la  provignant.  La  première  maniéré  eft  la  plus  Kui- 
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gue , mais  cependant  néceflaire  lorfqu’on  eft  éloigné 
des  garancieres.  On  doit  lenier  la  graine  de  garance 
depuis  Mars  jufqu’en  Mai , & lé  plant  qui  en  provient 
jf  eft  bon  à tranfplanter  dans  les  champs  qu’après  la 
fécondé  année.  La  garanciere  eft  bien  plutôt  formée, 
lorfqu’on  plante  des  racines.  Quand  on  arrache  de$ 
racines  de  garance  pour  les  livrer  aux  Teinturiers,  on 
peut  fe  procurer  beaucoup  de  plant,  qui  ne  diminue 
que  tres-peu  le  produit  de  la  vente  : car  il  eft  d’ex» 
perience  , qu’un  bout  ou  tronçon  de  racine  , pourvu 
qu’il  foit  garni  d’un  bouton,  ou  d’un  peu  de  chevelu, 
produira-  un  pied  de  garance.  On  peut  aufti  avoir  re- 
cours  aux  provins , en  couchant  les  tiges  de  garance , 
qui  prennent  racine  , & que  l’on  replante  enfuite.  11 
faut  un  certain  tems , pour  que* ces  branches  con- 
verties  en  racines,  puiftent  être  aufti  abondantes  eu 
couleur,  que  les  vraies  racines:,  on.  doit  avoir  grand 
foin  d’arracher  les  mauvaifes  herbes , de  donner  des 
labours  à la  garanciere,  & de  recouvrir  les  racines  de 
terre,  afin  qu’elles  deviennent  plus  belles. 

Dans  le  mois  de  Septembre , on  peut  faucher  l’herbç 
.de  la  garance.  Cette  herbç  fournit  un  excellent  four- 
rage pour  les  vaches;  l’ufage  de  cette  nourriture  leur 
procure  beaucoup  de  lait,  qui  eft  d’une  couleur  tirant 
un  peu  fur  le  rouge , & dont  le  beurre  eft  jaune  & 
de  bon  goût.. 

La  récolte  des  racines  fe  fait  en  Oélobre  & en  No- 
vembre. L’état  le  plus  favorable  où  elles  puiftent  être 
pour  la  teinture , c’eft  lorfqu’elles  fopt  de  la  groftêup 
d’un  tuyau  de  groftes  plumes.  Si  on  les  laifle  trop 
vieillir , elles  donnent  moins  de  teinture  ; fi  on  les 
arrache  trop  mer.uçs , elles  ne  font  point  de  profit. 

A mefure  que  les  racines  font  arrachées , cm  le$ 
étend  fur  le  pré  pour  les  faire  fécher.  Il  faut  éviter 
de  les  laver  pour  les  débarrgfler  de  la  terre  qui  leur 
relie  attachée  ; car  on  apperçoit  bien  à la  couleur  que 
l’eau  contraéte , qu’elle  a un  peu  diftous  la  partie  co- 
lorante. La  racine  de  garance  eft  difficile  à faire  fé- 
cher ; fon  fuc  eft  vifqueux , & elle  perd  à L’étu/e  fept 
hu  ticmes  de  fon  poids.  En  Flandre , on  fait  deftecherç 
la  garance  dans  une  étuve  s dont  la  chaleur  eft  t?iç!* 
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ménagée.  Quelques  efTais  faits  en  petit  donnent  lieu 

de  croire  que  la  qualité  de  la  garance  feroit  meilleure, 

fi  on  pouvoitla  deifécher  au  foleil,  ou  Inême  à l’om- 
bre, & par  la  feule  aétion  du  vent,  comme  on  pré- 
tend qu’on  le  fait  à Smyrne , où  l’air  eft  bien  plus  fec 
qu’en  Flandre.  Pour  cet  effet  il  feroit  avantageux 
d’arracher  les  racines  au  printems,  & non  point  en 
automne ,' comme  on  le  fait. 

Une  fuffit  pas  que  la  garance  foit  allez  feche  pour 
ne  fe  point  gâter,  il  faut  encore  qu’elle  puilfeTe  pul- 
vcrifer,  ou  comme  l’on  dit  fe  grapper.  On  reconnoit 
• que  la  garance  eft  fuffifamment  dellechée,  lorfqu’elle 
fe  rqmpt  en  la  pliant.  On  bat  les  racines  de  garance 
à petits  coups  de  fléau , pour  les  débarraffer  du  che- 
velu, d’une  partie  de  l’épiderme  , & d’une  portion 
de  terre  fine,  que  l’a&ion  de  l’étuve  a fait  deffécher; 
toutes  ces  matières  pourroient  tendre  la  teinture  moins 
belle.  Les  plus  petites  racines  ainfi  préparées 4 portent 
le  nom  de  billons. 

Pour  avoir  une  belle  teinture  de  garénce,  fuivant 
les  épreuves  qu’en  a faites  M.  Pçgne  de  ©arnétal , il 
faut  trier  les  bonnes  racines  féchées  & épluchées,  les 
mettre  dans  un  grand  fac  de  toile  rude , les  fecouer 
violemment  ; le  frottement  du  fac  & celui  des  racines  - • 
les  unes  contre  les  autres , détachent  prefqu’entiére- 
ment  l’épiderme , qui  achevé  aifement  de  fe  féparer 
au  moyen  du  van.  On  a,  dit-il,  par  cette  méthode, 
de  belles  racines  de  garance  robée , dont  l’effet  pré- 
vaut fur  l’azala,  autant  que  celle-ci  a d’avantage  fur  * 
la  plus  belle  garance  de  Hollande,  mais  cette  garance 
devient  néceffairement  plus  chere.  . 

' Les  terres  fubftancielles  & légères  donnent  de  meil- 
leures racines  que  les  terrains  fort  gras  & marécageux; 
mais  ces  derniers  en  donnent  en  plus  grande  abon-  • 
dance.  On  ne  peut  guere  compter  que  fur  quarante- 
cinq  ou  quarante-fix  milliers  de  garance  verte^  par  ar- 
pent: huit  milliers  de  racines  vertes  ne  donnent  au 
fortir  de  l’étuve , qu’un  millier  de  racines  feches.  On 
fait  paffer  la  garance  féchée  fous  lès  pilons  ou  fous 
la  meule.  On  voit  dans  les  Elc'mens  d Agriculture 
M.  Duhamel  t dont  nous  avons  tiré  une  partie  de  cet 
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article , la  defcription  de  l’étuve  & du  moulin  à grap- 
per  la  garance  qui  font  à Lille  en  Flandre , ainfi  que 
celle  du  moulin  àpulvérifer  la  garance,  qui  a été  conC. 
truit  à Corbeil. 

M.  Dambournay  a fait  fur  la  garance  une  découverte 
d’autant  plus  importante , qu’elle  tend  finguliérement  à 
l’économie.  L’expérience  lui  a appris  que  quatre  livres 
de  garance  fraîche , font  le  même  effet  dans  un  bain  de 
teinture,  qu’une  livre  de  garance  feche  & réduite  en 
poudre.  D’où  il  eft  aife  de  conclure  qu’en  employant  la 
garance  en  vert,  on  épargne  une  moitié  de  racine, 
puifque  huit  livres  de  vertes  n’en  donnent  qu’une  livre 
defeches.  On  peut  encore  confulterun  Mémoire  fur 
la  culture  de  la  garance , par  le  Sr.  Althen  dans  lo 
Journal  d’HiJloire  Natur.  Mai  1772. 

Les  racines  de  garance,  pour  être  bonnes,  doivent 
avoir  une  odeur  forte , tirant  un  peu  fur  celle  de  la 
régliffe;  l’écorce,  qu’il  faut  bien  diftinguer  de  l’épi- 
derme , doit  être  unie  & adhérente  à la  partie  ligneufe  : 
c’eft  la  partie  la  plus  utile;  car  c’eft  dans  l’écorce  que 
l’on  apperqoit,  à l’aide  du  microfcope,  des  molécules 
rouges  : on  remarque  aufli  une  fpbftance  ligneufe  de 
couleur  fauve , qui  probablement  altéré , ainfi  que 
l’épiderme,  la  couleur  rouge.  M.  de  Tournier e croit 
que  les  leffives  & l’avivage  ne  donnent  de  l’éclat  à 
la  teinture  de  garençe,  que  parce  qu’elles  emportent 
ce  fauve.  Ce  feroit  une  découverte  bien  utile,  que 
. de  trouver  le  moyen  d’extraire  la  partie  rouge,  fans 
aucun  alliage  de  la  partie  jaune  ou  fauve;  je  crois, 
dit  M.  Didiamcl,  que  ces  tentatives  devraient  être 
faites  fur  des  racines  vertes,  afin  que  la  partie  rouge, 
qui  eft  en  diffolution,  fût  plus  aifée  à extraire.  De 
nouvelles  expériences  ont  fait  connoitre  que  l’écorce 
donne  à 1» vérité  une  couleur  plus  foncée,  & le  bois 
une  couleur  plus  pâle  , mais  que  l’épiderme  étant  en. 
levée , l’une  & l’autre  font  bien  enfemble. 

La  garance  en  poudre  doit  être  oncftueufe,  fe  pe. 
loter  lorfqu’on  la  manie  entre  les  doigts.  Lorfqu’elle 
eft  vieille,  elle  perd  fon  onétuofité,  & produit  une 
poudre  feche. 

La  racine  de  garance  eft  un  des  meilleurs  ingrédiçn* 
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qu’on  puifTe  employer  pour  la  teinture  des  laines  ; 
elle  donne  un  rouge  , à la  vérité  peu  éclatant , mais 
qtù  réfifte  fans  altération  à l’aétion  de  l’air  , du  foleil , 
& à l’épreuve  des  ingrédiens  qu’on  emploie  pour 
éprouver  la  ténacité  des  couleurs  ; elle  contribue  aufli 
à procurer  de  la  folidité  à plufieurs  autres  couleurs 
compofées  : on  s’en  fert  pour  fixer  les  couleurs  déjà 
employées  fur  les  toiles  de  coton.  Enfin  il  y a un 
grand  nombre  de  cas  où  le  fuccès  des  opérations  de- 
mandent qu’on  fafTe  le  garançage.  !On  appelle  fa  tein- 
ture rouge  de  garance.  On  vante  beaucoup  le  rouge 
de  bourre  ou  nacarat  qu’on  en  préparé. 

La  meilleure  maniéré  de  connoitre  la  qualité  de  la 
garance , eft  d’en  faire  des  effais  fur  des  morceaux  d’é- 
toffe que  l’on  a fait  tremper  dans  un  bain  d’alun,  & 
prendre  pour  objet  de  comparaifon , de  l’étoffe  teinte 
avec  de  la  belle  garance  de  Zélande , ou  avec  de  l’a- 
zala.  M.  Haller  obferve  que  la  garance  de  Zélande  a 
de*  l’avantage  par  l’exaditude  avec  laquelle  elle  eft 
féchée  chezun  peuple  qui  ne  néglige  aucune  précau- 
tion. Dailleurs  fa  couleur  eft  moins  vive  que  celle  de 
la  garance  de  Smyrne  ou  même  de  Suiffe.  La  garance 
appellée  mulle  dans  le  Commerce , eft  la  moindre  de 
toutes. 

Les  tiges  & les  feuilles  delà  garance  font  très-bon- 
nes pour  nettoyer  la  vaiffelle  d’étain , à laquelle  elles 
donnent  le  plus  beau  luftre.  Les  vaches  mangent  avi- 
dement les  feuilles , qui  font  pour  elles  une  nourriture 
excellente.  La  racine  de  la  garance  eft  mife  au  rang  des 
cinq  petites  racines  apéritives  , ( qui  font  celles  de  l’ar- 
rête-bœuf, de  câprier , de  garance , de  chiendent,  & de 
chardon-roland  ).  Elle  réfout  puiffamment  les  humeurs 
épaiffes  : on  lui  attribue  aufli  la  vertu  de  diffoudre  le 
fang  coagulé  ; elle  donne  aux  urines  une  couleur  rouge  ; 
elle  eft  d’un  ufage  familier  en  Hollande , (fous le  nom 
d ekrapp)  étant  cuite  dans  le  vin,  l’eau  & la  biere, 
& prife  intérieurement,  pour  les  chutes  confidérables. 
Elle  convient  dans  l’hydropifie  naiffante,  dans  la  jau- 
niffe  & dans  les  obftrudions  du  bas-ventre.  Quelques 
Médecins  du  Nord  s’en  fervent  pour  procurer  les  ré- 
glés aux  femmes.  M.  Duhamel  a aufli  reconnu  ( d’après 
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Belchier ) dans  cette  plante  la  propriété  de  teindre  en 
rouge  les  os  des  animaux  qui  en  ont  été  nourris  quel- 
que tems.  Trois  jours  fuffifentpour  un  pigeon:  il  eft 
digne  de  remarque  que  ni  tous  les  os  dans  un  même 
animal , ni  les  mêmes  os  en  différens  animaux  ne  pren- 
nent pas  la  même  nuance.  Les  cartilages  qui  doivent 
s’olfifier,  ne  fe  teignent  qu’en  s’olliliant.  ( M.  Haller 
ajoute  que  le  cal  ne  fe  colore  qu’à  mefure  qu’il  devient 
offeux.  ) Si  on  celle  de  donner  en  nourriture  les  par* 
ticules  de  garance , les  os  perdront  peu-à-peu  leur 
teinture.  Les  os  les  plus  durs,  foit qu’ils foient formés 
par  la  Nature,  ou  qu’ils  foient  l’ouvrage  d’une  maladie , 
fe  colorent  le  mieux , ils  foutiendront  l’épreuve  des 
débouillis:  ils  ne  font  cependant  pas  tout-à fait  intacts 
à l'aétion  de  l’air  ; les  plus  rouges  y perdent  de  leur 
couleur.  La  moelle  de  ces  os  teints,  & toutes  les  au- 
tres parties  molles  de  l’animal , confervent  leur  cou- 
leur naturelle.  Une  autre  remarque,  c’ell  que  la  ga- 
rance que  prend  la  volaille  agit  auffi  fur  leur  jabot  & 
fur  leurs  inteftins  ; ils  en  font  colorés  pour  peu  qu’on 
les  tienne  à ces  alimens  , ils  tombent  en  langueur  & 
meurent  ; on  leur  trouve  quand  ils  font  mort , les  os 
Jes  plus  gros  plus  moelleux  , plus  fpongieux  & plus 
caflans.  Mais  pourquoi  les  parties  colorantes  ne  fe 
portent-elles  qu’aux  os?  Ne  feroit-il  pas  fagedepré- 
îumer , d’après  les  expériences  précédentes , que  l’ufa- 
ce  de  la  garance  eft  tout  au  moins  mal-fain.  On  voit  dans 
1 e Recueil  de  rjcadcm.  des  Scierie,  ann.  174 6.  qu’elle 
ji’eft  pas  la  feule  plante  qui  ait  la  propriété  de  teindre 
en  rouge  ; mais  on  a fait  de  vains  efforts , ainfi  que 
l’obferve  M.  Haller , pour  teindre  les  os  en  bleu,  en 
jaune,  en  vert.  • 

GARANCE  PETITE,  rubeola.  Cette  plante,  que 
l’on  appelle  auffi  herbe  àTc/quinancie , reffembleàun 
petit  plant  de  garence.  Ses  fleurs  font  rouges  , quel- 
quefois blanches  & d’une  odeur  de  jafmin.  Ses  tiges 
fe  couchent  la  plupart  à terre.  Cette  petite  g .rance 
porte  auffi  le  nom  de  cinanchine  , & fes  racines  tei- 
gnent très-bien  en  rouge.  Elles  font  d’un  grand  ufage 
dans  les  iles  de  la  Mer  Baltique.  L’Académie  de  Stock» 
ko  J m a fait  des  cifais  fur  ces  racines, 
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GARDE-ROBE.  Voyez  à l’article  AüRONE. 

GARDüN  , ieucifcus.  Petit  poiflon  d’eau  douce,  qui 
eft  au  rang  des  poiftons  blancs,  & peueftimé;  il  eft 
femblable  au  meunier  par  la  figure  des  écailles  , par 
le  nombre  & par  la  figure  des  nageoires  ; il  a le  corps 
large,  le  do6  bien,  la  tête  verdâtre,  le  ventre  blanc, 
& les  yeux  grands  : fa  chair  eft  femblable  à celle  du 
dard:  voyez  ce  mot.  On  l’appelle  gardon  , parce  qu’il 
fe  garde  plus  long-tems  que  les  autres  poiflons  dans 
unvafe  plein  d’eau:  il  peuple  beaucoup. 

GARENNE.  Nom  donné  à une  efpace  de  terrain , 
rarement  cultivé,  mais  toujours  peuplé  d’une  grande 
quantité  de  lapins.  Voyez  ce  mot. 

GARGOULETTE  DU  tyOGOL.  Voyez  à T article 
Bols. 

GARIGUE.  Nom  donné  par  les  Naturels  de  l’Aca-. 
die  à une  efpece  de  champignon  qui  naît  fur  le  fommet; 
du  pin  blanc  de  ces  contrées.  Les  Sauvages  du  pays 
ç’en  fervent  avec  fucçès  contre  les  maux  de  gorge,  de 
poitrine,  & même  dans  la  dylfenteriç. 

GAROU-  Voyez  Bois  gentil,. 

GAROUPE.  Voyez  Camelee. 

GAROUTTE.  Voyez  Laureole. 

GARROT.  C’eft  le  canard  de  mer  que  les  Italiens 
appellent  quattro-oçhi  (, clangula ) voyez  à l’articlq 
Canard. 

GARSOTTÈ.  C’eft  la  ccrccllc.  Voyez  ce  mot. 

GARUM.  F.toit  chez  les  Anciens  une  efpece  de  fau^ 
mure  fort  délicate  , qu’ils  faifoient  avec  les  entrailles 
d’un  petit  poiïïon  faxatile  nommé  garnis.  Cette  fau-. 
piure  friande  eft  encore  autant  en  ufage  chez  les  Turcs, 
que  le  vinaigre  parmi  les  Aubergiftes  à Conftantinov 
pie  pour  conferver  plufieurs  poifFons , &c.  Voyez  au» 
piots  Picarel  & Anchois. 

Plufieurs  perfonnes  recommandent  le  garum  pour 
nettoyer  les  vieux  ulcérés,  pour  la  morfure  du  chien 
enragé  , & pour  refifter  à la  gangrène.  On  en  fomente 
les  parties  malades  ; on  en  mêle  aulïïdans  les  lavement 
pour  l’hydropifie. 

GAS.  Nom  donné  à des  exhalaifons  plus  ou  moins 
yifible? , & produites  dans  des  foutçrrains  profonds,  * 
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comme  les  galeries  des  mines:  quelquefois  elles  fortent 
de  certains  creux , grottes , ou  fentes  de  la  terre  : il  y en 
a qui  font  accompagnées  d’une  odeur  forte  & fuffo- 
cante.  Le  prétendu  efprit  des  eaux  minérales  eft  une 
forte  de  gas  : Vanhelmont  donne  auffi  ce  nom  aux  va- 
peurs invifibles  & incoercibles  qui  s’élèvent  des  corps 
doux  actuellement  en  fermentation , du  charbon  em- 
brafé  , du  foufre  brûlant,  &c.  Aujourd’hui  on  donne 
auffi  le  nom  de  gas  à toute  efpece  de  vapeurs  invifibles 
qui  font  capables  de  détruire  l’élafticité  de  l’air,  qui  al- 
tèrent la  refpiration  des  animaux  au  point  même  de 
les  fuffoquer  quelquefois  , qui  éteignent  la  flamme,  qui 
fe  décelent  d’ailleurs  par  une  odeur  plus  ou  moins  fé- 
tide , & fouvent  en  irritant  les  yeux  jufqu’à  en  arra- 
cher des  larmes  : toutes  les  vapeurs  qui  réfultent  des 
fubftances  végétales  & animales  en  combultion , celles 
des  corps  pourriffans  & des  latrines,  font  encore  des 
efpeces  d egas.  Voyez  l’article  Exhalaisons. 

GASCANEL.  Eft  le  maquereau  bâtard  de  Rondelet. 
Voyez  SlEUREL. 

GATEAU  DE  MIEL  & DE  CIRE.  Voyez  au  mot 
Abeille. 

GATEAU  FEUILLETE.  Coquille  bivalve  de  la 
famille  des  huîtres.  Il  y en  a de  différentes  couleurs  , 
blanches,  lilas,  rouges,  jaunes.  Sa  forme  eft  arrondie 
& bombée.  Les  deux  valves  font  couvertes  de  feuilles 
circulaires  profondément  découpées.  La  charnière  de 
chaque  valve  eft  une  double  moulure , dont  la  plus 
grande  eft  garnie  de  petites  dents  qui  s’engrainent  dans 
les  cavités  correfpondantes  des  deux  valves  ; cette 
charnière  eft  la  même  dans  toutes  les  huîtres  appellées 
feuilletées. 

GAUDE'ou  HERBE  A JAUNIR,  lut  cola  herbafa- 
licis  folio.  On  cultive  cette  plante  avec  foin  en  Efpagne 
&en  France  pour  la  teinture.  Elle  croit  naturellement 
dans  prefque  toutes  les  Provinces  du  Royaume;  mais 
la  gaude  cultivée  lui  eft  bien  fupérieure  pour  la  tein- 
ture. 

La  racine  de  cette  plante  eft  ligneufe  , & pouffe  des 
tiges  qui  s’élèvent  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  : 
elles  font  garnies  de  feuilles  longues , étroites , douces 
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au  toucher;  le  haut  des  rameaux  porte  en  Mai  de  longs 
épis  de  petites  fleurs  jaunes  qui  font  formées  par  des 
pétales  de  grandeur  inégale  ; le  fruit  eft  une  capfule  qui 
contient  de  petites  femences  fphériques , noirâtres  , & 
mûriirent  en  Juin  & en  Juillet. 

Cette  plante  , qui  eft  le  refedafoliis  Jtmplicibus  lan- 
ceolatis  integris  de  Linnœits , vient  parfaitement  bien 
dans  les  terrains  propres  au  chanvre.  Sa  culture  eft  la 
même  que  celle  du  chanvre.  Voyez  ce  mot. 

On  feme  la  gaude  en  Mars  ; & comme  la  graine  de 
cette  plante  eft  extrêmement  fine  , pour  la  femer  plus 
également , il  faut  la  mêler  avec  de  la  cendre.  Dans  le 
mois  de  Juillet  ou  d’Août  on  arrache  la  gaude;  onia 
bat  pour  recueillir  la  graine , & on  la  met  en  botte  ; la 
plante  eft  alors  d’un  jaune  verdâtre.  Dans  les  pays 
chauds  , comme  en  Languedoc  , elle  eft  fouvent  affez 
feche  lorfqu’on  la  recueille  ; mais  dans  les  pays  tenv 
pérés  , comme  la  Normandie , ,1a  Picardie , &c.  il  eft 
effentiel  de  la  faire  féchcr  exadement.  Il  faut  encore 
obferver  de  ne  la  point  couper  qu’elle  ne  foit  mûre , & 
d’empêcher  qu’elle  ne  fe  mouille  quand  elle  eft  cueillie: 
en  la  cueillant  il  faut  la  couper  à fleur  de  terre. 

Les  Teinturiers  regardent  la  gaude  la  plus  menue 
& la  plus  roufTette  comme  la  meilleure;  ils  la  font 
bouillir , pour  teindre  les  laines  &,  les  étoffes  en  cou- 
leur jaune,  couleur  de  chamois  , & en  couleur  verte  ; 
favoir , les  blanches  en  jaune  :d’un  bon  teint , & en 
vert  les  étoffes  qui  ont  été  préalablement  mifes  au 
bleu.  Suivant  les  réglemens  de  France  , les  céladons , 
vert  de  pomme , vert  de  mer , vert  naiffant  & vert 
gai,  doivent  être  alune's,  enfuit  egaude's,  &puispaffé$ 
fur  la  cuve  d’inde  : voyez  Inde  & Indigo.  La  gaude 
eft  eftimée  en  Médecine  pour  réfifter  au  venin.  Sa 
racine  eft  apéritive  prife  en  décodion  : on  l’applique 
aux  bras  des  fébricitans  pendant  le  paroxifme  , pour 
chaffer  la  fievre. 

GAUDRON  ou  GOUDRAN.  Voyez  à F article  Pin. 

GAYAC  ou  BOIS  SAINT  , gayacum , aut  guaja . 
cum  y feu  lignumfanftum.  Arbre  qui  donne  un  bois  très- 
compade  & très-dur , & qui  croit  naturellement  à la 
Jamaïque  , dans  prefque  toutes  les  îles  des  Antilles , & 
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gênéraîemértt  dans  la  partie  de  l’Amérique  qui  eft  fituéé 
l’ous  la  zone  torride.  Il  y a deux  efpeces  de  gayac , l’urt 
À fleurs  bleues,  l’autre  à fleurs  blanches  dentelées.  La 
première  efpece  de  gayac  devient  un  arbre  très-grand , 
lorfqu’il  eft  dans  un  bon  terrain.  Le  tronc  de  cet  arbre 
a peu  d’aubier,  qui  eft  pâle;  le  cœur  eft  de  couleur 
verte  d'olive  foncée  & brune;  fon  bois  eft  très-folide, 
huileux,  pelant,  d’une  odeur  qui  n’eft  pas  défagréa- 
ble , d’un  goût  amer  & un  peu  âcre.  Ses  branches  ont 
beaucoup  de  nœuds , ainfi  que  les  petits  rameaux  qui 
en  partent.  Ses  feuilles  font  compactes  , d’un  vert 
pâle,  & ont  en  deflous  cinq  petites  nervures:  elles 
n’ont  point  de  queue,  fi  ce  n’eft  la  côte  commune  j 
fur  laquelle  elles  font  arrangées.  Ses  fleurs  bleues  font 
enrofe:  il  leur  fuccede  un  fruit  charnu,  de  la  gran- 
deur  de  l’ongle,  qui  â la  figure  d’un  cœur,  un  peu 
creufé  en  maniéré  de  cuiller,  & qui  eft  de  couleur 
de  vermillon.  Ce  fruit  contient  une  feule  graine  de  la 
forme  d’une  olive. 

L’arbre  du  gayac  à fleurs  blanches  croit  moins  haut 
que  le  précédent  ; fon  bois  eft  aufli  folide , mais  de 
couleur  de  buis.  Les  fruits  de  cet  arbre  font  quadran- 
gulaires,  comme  ceux  de  notre  fufain,  & de  couleur 
de  cire.  Cette  fécondé  efpece  de  gayac  eft  très  - fré-* 
quente  dans  l’ile  de  Saint-Domingue  aux  environs  du 
Port  de  Paix. 

Le  gayac  à fleurs-  bleues  & le  gayac  à fleurs  blan- 
ches , fleuriftent  au  mois  d’Avril , & donnent  des  fruits 
mûrs  au  mois  de  Juin.  On  ne  peut  les  élever  que  dans 
nos  ferres  ; encore  faut-il  que  la  graine  ait  été  femée 
dans  leur  pays  natal , & qu’on  tranfporte  ici  le  jeune 
plant.  Le  gayac  ne  croit  qu’avec  une  extrême  lenteur  , 
même  dans  fon  pays  natal  : il  ne  donne  point  de  ré-- 
fine  dans  nos  climats.  Ses  racines  font  jaunes  & louent 
beaucoup  hors  de  terre. 

Le  gayac  a été  connu  en  Europe  à-peu-près  dans  le 
même  tems  que  la  maladie  vénérienne  , par  les  fe- 
couïs  qu’on  en  tira  contre  cette  maladie , avant  qu’on 
eût  trouvé  le  fecret  de  la  traiter  plus  efficacement  par 
le  mercure.  On  affine  que  dans  l’Amérique  Méridio- 
nale , le  gayaç  eft  un  fpécifique  aulli  éprouvé  contre 
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là  Vérole,  que  le  mercure  l’eft  dans  nos  climats.  Nous 
ne  nous  fervons  de  la  décoêtion  du  bois  ou  de  l’é- 
corce de  gayac  râpé , que  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes  légères , qui  font  cenfees  n’avoir 
point  infeété  la  maife  entière  des  humeurs  , ou  du 
moins  n’y  avoir  répandu  qu’une  petite  quantité  de 
virus  quipeut  être  évacué  par  les  couloirs  de  la  peau  ; 
alors  ce  remede  eft  un  fudorifique  très-aétif  : il  con- 
vient aulfi  dans  les  traitemens  de  diverfes  maladies 
chroniques  , comme  dartres  , humeurs  froides , œdè- 
mes , fleurs  blanches,  rhtimatifme  , vieux  ulcérés  hu- 
mides & fanieux.  JVÏ.  Bourgeois  obferve  qu’en  général 
ce  remede  ne  convient  pas  aux  perfonnes  maigres  , 
feches  & exténuées. 

Le  bois  de  gayac'  eft  très-réfineux  , & contient  une 
petite  quantité  d’extrait  proprement  dit , que  l’on  peut 
retirer  par  décodion  ; ce  qui  rend  ce  bois  un  excellent 
fudorifique.  L’extrait  qu’il  donne  elt  en  petite  quan- 
tité , en  comparaifon  de  la  réfine  qu’il  contient  ; car 
à l’aide  de  l’efprit-de-vin  , on  peut  retirer  deux  onces 
de  réfine  par  livre  ; au  lieu  qu’il  ne  donne  qu’un  ou 
deux  gros  d’extrait. 

La  réfine  que  l’on  retire  ainfi  par  le  moyen  de  l’efprit- 
de-vin , eft  toute  femblable  à celle  qui  découle  natu- 
rellement ou  par  incifion  de  cet  arbre  dans  le  pays , & 
que  l’on  nomme  improprement  gomme  de  gayac.  Cette 
réfine  doit  être  luifante , tranlparente , brune  en  de- 
hors , blanchâtre  en  dedans  ; tantôt  rouffàtre , tantôt 
verdâtre  ; d’une  odeur  agréable  quand  on  la  brûle,  d’un 
goût  âcre  : elle  excite  puiflamment  la  tranfpiration 
infenfible  , & eft  très -utile  dans  les  maladies  de  la 
peau. 

Le  bois  de  gayac  réduit  en  copeaux  & diftillé  à feu 
nu , donne  beaucoup  d’air , qui  briferoit  le  récipient , 
fi  l’on  n’avoitfoinde  lui  donner  iftue;  par  cette  opéra- 
tion on  obtient  une  huile  empyreumatique , devenue 
fameufe  comme  étant  une  des  premières  qu’on  ait  en- 
flammée parle  moyen  del’efprit  de  nitre.  Cette  huile, 
qui  eft  aulfi  fort  âcre , eft  recherchée  pour  faciliter  l’ex- 
foliation  des  os  cariés.  Voyez  l'analyj'e  dugayaedans 
k Diftionnaire  de  C/ûmie. 
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GAZELLE , Antilope  ou  Animal  porte-müsc  ; 
en  latin^aae/Za.  C’eft  un  joli  quadrupède  à pied  four- 
chu, d’une  taille  fine  , bienprife,  & des  plus  légers 
à la  courfe.  Il  le  trouve  communément  en  Afrique  , 
en  Afie  & aux  Indes  Orientales.  Il  y en  a de  plufieurs 
efpeces , qui  ont  des  différences  entr’elles.  II  y a des 
gazelles  d’Afrique  qui  approchent  du  chevreuil  pour 
la  taille  & pour  la  figure.  Ces  gazelles  ont  les  oreilles 
grandes  & pelées  en  dedans  , où  la  peau  eft  noire  & 
polie  comme  de  l’ébene.  Leurs  cornes  font  noires , 
cannelées  en  travers  , creufes  jufqu’à  la  moitié  de  leur 
longueur  : elles  fe  rapprochent  par  le  bout  comme  les 
branches  d’une  lyre.  Les  cornes  des  femelles  font 
rondes  , mais  un  peu  aplaties  dans  les  mâles , & plus 
recourbées  en  arriéré  : l’intérieur  ou  le  dedans  de  cet 
étui  comme  écailleux , eft  rempli  d’une  corne  olfeufe. 
On  remarque  à l’origine  de  ces  cornes  une  touffe  de 
poils  plus  long  que  celui  du  refte  du  corps , qui  eft 
court  & de  couleur  fauve.  Les  antilopes  ont  à leurs 
fabots  ou  cornes  des  pieds  , des  efpeces  de  verrues 
comme  les  chevres.  Les  Arabes  donnent  à ces  animaux 
le  nom  de  dievre. 

Les  gazelles  vivent  en  fociété  & ruminent  ; elles 
n’ont  point  de  dents  incifives  à la  mâchoire  fupérieure  : 
elles  n’ont  que  deux  mamelles.  En  général  ces  ani- 
maux ont  les  yeux  noirs  , grands  , très-vifs  & en  même 
tems  fi  tendres  , que  les  Orientaux  en  on  fait  un 
proverbe,  en  comparant  les  beaux  yeux  d’une  femme 
à ceux  de  la  gazeÛe.  Les  jambes  antérieures  de  cet 
animal  font  moins  longues  que  celles  de  derrière,  ce 
qui  lui  donne  , comme  au  lievre , plus  de  facilité  pour 
courir  en  montant  qu’en  defcendant.  La  plupart  font 
fauves  fur  le  dos  , blanches  fous  le  ventre,  avec  une 
bande  brune  qui  fépare  ces  deux  couleurs  au  bas  des 
flancs;  leur  queue  eft  plus  ou  moins  grande,  & tou- 
jours garnie  de  poils  affez  longs  & noirâtres.  On  va 
à la  chaffe  de  ces  animaux  avec  une  gazelle  mâle  & 
apprivoifée , qu’on  mene  dans  les  lieux  où  il  y a des 
gazelles  fauvages  ; on  lui  entrelace  dans  les  cornes  une 
corde  lâche , dont  les  bouts  font  attachés  fous  le  ven- 
tre ; aufli-t6t  que  cet  animal  approche  d’un  troupeau 
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de  gazelles , le  mâle , quoique  d’un  naturel  timide  * 

. s’avance  avec  agilité  pour  faire  face  à ce  rival,  il  pré- 
fente fes  cornes  pour  l’attaquer  tête  contre  tête  ; mais 
dans  les  divers  mouvemens  qu’il  fait , il  ne  manque 
pas  de  prendre  fes  cornes  dans  les  cordes  , dont  la  tête 
de  fon  rival  eft  garnie  ; le  Chaifeur  qui  s’eft  mis  en 
embufcade  , arrive  à l’inftant  &s’enfaiiit  fans  peine. 
On  prend  à-peu-près  de  même  les  gazelles  femelles. 

On  voit  au  Sénégal  & fur  la  Gambra  de  grands 
troupeaux  de  gazelles.  Ce  font , dit  Bofrnan , les  plus 
charmantes  créatures  du  monde  : elles  ne  font  guere 
plus  grandes  qu’un  lapin  ; les  Negres  les  appellent  les 
petits  rois  des  cerfs  s leurs  jambes  font  de  lagroiïeur 
d’un  tuyau  de  pipe  ; leurs  cornes  font  aufTi  très-pe- 
tites & d’un  noir  luifant  : elles  font  fi  légères  , qu’elles 
parodient  voltiger  au  milieu  des  buitfbns;  cependant 
les  Negres  en  prennent  quelquefois  pour  en  manger 
la  chair  qu’ils  trouvent  allez  bonne.  Ces  animaux  qui 
ne  font  que  des  chevrotains , font  trop  délicats  pour 
pouvoir  être  tranfportés  dans  ce  pays-ci:  lorfqu’on 
veut  les  faire  venir , on  les  couvre  avec  du  coton  ; 
mais  ordinairement  à peine  ont-ils  pafTé  la  ligne  qu’ils 
meurent;  on  dit  cependant  qu’il  y en  a eu  deuxvivans 
au  Palais  Royal  à Paris , il  y a quelques  années.  Voyez 
Chevrotain. 

La  gazelle  des  Indes , celle  qui  donne  le  bézoard,  eft 
de  la  grandeur  de  la  chevre  domeltique  , ou  , fuivant 
d’aqtres  Auteurs  , de  la  grandeur  du  cerf:  fon  poil  eft 
court,  & d’un  gris  mêlé  de  roux:  elle  a une  barbe  fous 
le  menton  comme  notre  chevre  : les  cornes  font  rondes, 
allez  longues,  droites , comme  garnies  d’anneaux  pref- 
que  du  haut  en  bas,  excepté  le  bout  qui  eft  liife.  Les 
femelles  ont  les  cornes  beaucoup  plus  courtes  que  les 
mâles.  On  trouve  ces  gazelles  dans  la  Province  de 
Laar  en  Perfe.  Quant  à la  nature  des  bézoards  que 
l’on  retire  de  ce9 animaux,  voyez  Bézoard. 

Selon  M.  de  Buffon , il  paroit  que  l’animal  du  mufe, 
dont  M.  de  la  Peyronie  a parlé  dans  les  Mémoires  de 
T Academie  Royale  des  Sciences,  année  1751  , eft  une 
efpecede  zibet  ou  civette.  Voyez  ce  mot. 

M.  le  Docteur  Pallas  dit  , dans  fes  Mélanges  zoo-i 
Tome IV.  C 
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logiques,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  le  genre  des  an- 
tilopes avec  celui  des  chevres , que  la  différence  eft 
plus  confidérable  que  celle  de  la  brebis  à la  chevre, 
dont  on  fait  à tort,  dit-il,  deux  genres différens. Les 
antilopes  tiennent  le  milieu  entre  les  cerfs  & les  chè- 
vres. Ils  ont  l’air  du  cerf;,  leur  taille  eft  plus  élé- 
gante : l’Amérique  eft  une  contrée  qui  paroit  plus  fa- 
vorable à ces  animaux  que  nos  climats.  M.  Pallas  di- 
vifeles  efpeces  d’antilopes  d’après  les  caraderes  tirés 
de  la  difpofition  des  cornes:  i°.  en  curvi-cornes ; 2°. 
en  lyri-cornes  i en  re fli-corncs  ,•  40.  en  contorti- 

cornes  ; <;°.  &en  Jpiri-cornes. 

Parmi  les  curvi-cornes  , il  y en  a dont  les  cornes  fe 
recourbent  vers  le  front , & les  autres  en  ont  qui  fe  re- 
courbent fur  le  dos  : tels  font  Y antilope  leucopfuea  , 
l 'antilope  rupicapr  a,  Y antilope  dama  de  Pline , ou  le 
Nanguer ; l’ antilope  reverfa  , ou  leNAGOR  ; & 
Vantilope  trago-camœlus. 

Les  lyri-cornes  ont  leurs  cornes  doucement  recour- 
bées en  deux  fous  la  forme  d’une  lyre  antique  : tels 
fontl 'antilope faiga ; Vantilope  dorcas , ou  le  Szeinan 
deM.  de  Buffon  i V antilope  gazelle  ; Vantilope  kevel  ; 
Vantilope  corinej  V antilope  bufelaphus,  ou  le  Bubale. 

Dans  les  reâi-cornes  M.  Pallas  ne  reconnoit  que 
deux  efpeces  bien  diftindes  : fayoir  , l’ antilope  bezo- 
articay  ou  le  Pasan  , & V antilope grimme. 

Les  contorti-cornes  ont  leurs  cornes  finguliérement 
contournées  : tels  font  le  gw 6 & le  condous  ( antilope 
crix  ) décrits  par  M.  de  Buffon. 

Les  fpiri-cornes  ont  leurs  cornes  roulées  en  fpirale  : 
tels  font  Vantilope JirepJlceros , ouCondoma  ;1’ anti- 
lope ctroi-capra , ou  Antilope  de  M.  de  Buffon. 

L’animal  qui  donne  le  mufe , & qui  a été  regardé 
encore  improprement  par  plufieurs  perfonnes  comme 
une  gazelle  , a des  caraderes  qui  lui  font  particulier. 
Cet  animal  a le  poil  rude  & long , le  mufeau  pointu  & 
des  défenfes  à-peu-près  comme  le  cochon  ; mais  ce 
qui  le  diftingue  de  tous  ces  animaux , c’en  une  efpece 
de  petite  bourfe  placée  près  du  nombril , & qui  con- 
tient la  fubftance  appellée  mu/c.  Cette  bourfe  après  de 
trois  pouces  de  long  & deux  pouces  de  largeur,  & 
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s’élève  au-deflus  du  ventre  d’environ  un  pouce  : elle 
eft  garnie  de  poils  extérieurement , & intérieurement 
d’une  pellicule  qui  renferme  le  mufe,  & qui  eft  garnie 
de  glandes  , qui , félon  les  apparences , fervent  à faire 
la  fécrétion  : chaque  veffie  pefe  depuis  deux  gros  ju£ 
qu’à  quatre  gros.  > 

M.  Daubenton  dit,  dans  un  Mémoire  lu  à l’Académie 
des  Sciences  le  14  Novembre  1711  , que  l’animal  avec 
lequel  le  porte-mufe  auroit  plus  de  rapport , eft  le  die- 
vrotain.  Les  caractères  extérieurs  de  l’animal  porte - 
mufe , qui  indiquent  fes  rapports  avec  les  autres  quadru- 
pèdes , font  deux  pieds  fourchus  , deux  longues  dents 
canines  huit  dents  incifives  à la  mâchoire  de  deffus , & 
il  n’y  en  a point  à la  mâchoire  de  delfous.  Par  ces  carac- 
tères le  portc-mufc  reffemble  plus  au  chevrotain  qu’à 
aucun  autre  animal.  Il  en  différé  cependant  en  ce  qu’il 
eft  beaucoup  plus  grand.,  car  il  a plus  d’un  pied  & demi 
de  hauteur  ,.  prife  depuis  le  bas  des  pieds  de  devant 
.jufqu’au-deffus  des  épaules;  tandis  que  le  chevrotain 
n’a  guere  plus  d’un  demi-pied.  Les  dents  molaires  du 
porte-niujc  font  au  nombre  de  fix  de  chaque  côté  de 
chacune  des  mâchoires;  le  chevrotain  n’en  a que  quatre. 
II  y a aufli  de  grandes  différences  entre  ces  deux  ani- 
maux pour  la  forme  des  dents  molaires  & les  couleurs 
du  poil.  La  poche  du  mufe  fait  un  caraétere  qui  n’ap- 
partient qu’au  mufe  mâle  ; la  femelle  n’a  ni  poche  de 
mufe  , ni  dents  canines , fuivant  les  obfervations  de 
M.  Gmelin. 

Si  ce  fait  eft  confiant,  l’on  a donc  tort  de  dire  que 
le  meilleur  mufe  eft  celui  que  donnent  les  mâles , & 

Sue  les  femelles  ont  auffi  une  poche  femblable  près 
U nombril , mais  que  l’humeur  qui  s’y  filtre  n’a  pas 
la'même  odeur;  il  paroit  déplus  que  cette  tumeur  du 
mâle  ne  fe  remplit  de  mufe  que  dans  le  temsdurut; 
dans  les  autres  tems  la  quantité  de  cette  humeur  eft 
moindre  , & l’odeur  en  eft  beaucoup  plus  foible.  - 
Le  mufe  le  plus  pur  & le  plus  eftimé  par  les  Chinois 
eft  celui  que  l’animal  laiffe  couler  fous  une  forme  gre- 
nelée & onétueufe  fur  les  pierres  ou  les  troncs  d’arbres 
contre  lefquels  il  fe  frotte , lorfque  cette  matière  de- 
vient irritante  ou  trop  abondante  dans  la  bourfe  où 
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elle  fe  forme.  Le  mufc  qui  fe  trouve  dans  la  poche 
même , eft  rarement  auffi  bon , parce  qu’il  n’eft  pas 
encore  mûr,  ou  bien  parce  que  ce  n’eft  que  dans  la 
faifon  du  rut  qu’il  acquiert  toute  fa  force  & toute  fon 
odeur , & que  dans  cette  même  faifon  l’animal  cherche 
à fe  débarraiïer  de  cette  matière  trop  exaltée , qui  lui 
caufe  alors  des  picotemens  & des  démangeaifons. 

Le  mufc  nous  vient  des  Indes  Orientales , & prin- 
cipalement du  Tonkin  : on  le  trouve,  dans  le  com- 
merce , ou  féparé  de  fon  enveloppe  , ou  renfermé 
dedans.  Cette  drogue  eft  fujette  à être  falfifiée  par  les 
Indiens.  Celle  qui  eft  fans  enveloppe , doit  être  feche , 
d’une  odeur  très -forte,  d’une  couleur  tanné,  d’un 
goût  amer  ; étant  mife  fur  le  feu  , elle  doit  fe  confumer 
entièrement  fi  ellem’eft  point  falfifiée  avec  de  la  terre. 

L’enveloppe  qui  contient  le  mufc  , doit  être  cou- 
verte d’un  poil  brun  ; c’eft  la  peau  de  l’animal  même. 
Lorfque  le  poil  eft  blanc , il  indique  que  c’eft  du  mufc 
de  Bengale , qui  eft  inférieur  en  qualité  à celui  de  Ton- 
kin. Lorfque  lesChafleurs  ne  trouvent  pas  cette  veffie 
bien  pleine  , ils  preflent  le  ventre  de  l’animal  pour  en 
tirer  du  fang  dont  ils  la  remplirent:  les  Marchands  du 
'pays  y mêlent  enfuite  des  matières  propres  à en  aug- 
menter le  poids.  Les  Orientaux  favent  diftinguer  cette 
Tarification  par  le  poids  fans  ouvrir  la  veffie;  carl’ex- 
-périence  leur  a fait  connoitre  combien  doit  peferune 
veffie  non  altérée  ; ils  en  jugent  enfuite  au  goût  ; & 
leur  derniere  épreuve  eft  de  prendre  un  fil  trempé 
dans  du  fuc  d’ail  & de  le  faire  palier  au  travers  de  la 
veffie  avec  une  aiguille  ; fi  l’odeur  d’ail  fe  perd , le 
mufc  eft  bon  ; fi  le  fil  la  conferve , il  eft  altéré. 

Le  mufc  eft  un  parfum  extrêmement  fort , mais  peu 
agréable  s’il  n’eft  tempéré  par  un  mélange  d’autres 
parfums , ou  de  poudre  de  fucre  & d’un  peu  d’ambre. 
-Sa  couleur  eft  rouflatre  : il  eft  d’un  goût  amer.  Les 
Parfumeurs , les  Diftillateurs  & les  Confifeurs  s’en 
fervoient  beaucoup  plus  autrefois  qu’à  préfent.  En 
Médecine  , on  emploie  le  mufc  pour  fortifier  le  cœur 
& le  cerveau  , pour  rétablir  les  forces  abattues  : on 
l’eftime  auffi  alexipharmaque&  prolifique.  La  dofeen 
eft  depuis  demi-grain  jufqu’à  quatre  grains. 
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GAZON,  cefpes , eft  une  motte  ou  une  peloufc , 
plus  ou  moins  confidérable  , de  terre  fraiche , molle, 
garnie  d’une  herbe  courte  & touffue.  Le  gazon  eft 
un  des  objets  de  la  campagne  le  plus  agréable  aux 
yeux  : c’elt  auffi  l’un  des  plus  grands  ornemens  deâ 
parterres  & des  jardins  de  propreté.  11  naît  de  lui. 
même  dans  un  terrain  favorable , ou  bien  il  vient  par 
culture  qui  fe  fait  de  graine  ou  de  placage.  Parlons  de 
ces  deux  maniérés  de  culture. 

On  fait  que  le  beau  gazon  vient  des  graines  de  bas 
pré  , & que  la  graine  qui  vient  d’Angleterre  eft  la  plus 
eftimée , parce  qu’elle  provient  d’herbes  fines  & peu 
mélangées.  Le  petit  trefle  de  Hollande,  l’herbe  à chat 
& autres  petites  herbes  fines,  font , après  la  graine  de 
bas  pré  , les  plus  propres  à former  un  beau  gazon. 
Le  trefle,  le  fain-foin,  la  luzerne,  fervent  auffi  à avoir 
du  gazon  ordinaire.  Avant  de  femer  les  graines  à ga- 
zon, on  doit  ôter  toutes  les  mottes  & pierres,  labou- 
rer le  terrain  avec  un  fer  de  bêche  , le  niveller , paflfer 
la  terre  au  rateau  fin  , & répandre  uniment  fur  la  fur. 
face  un  ou  deux  pouces  de  bonne  terre  ou  terreau 
pour  faciliter  encore  mieux  la  levée  du  gazon  ; enfuite 
on  feme  la  graine  fort  dru  en  automne  , par  un  tems 
couvert  & calme  , & on  la  recouvre  avec  le  rateau. 
Heureux  quand  après  la  femaifon  la  pluie  vient  à tom- 
ber, parce  qu’elle  épargne  la  peine  des  arrofemens  , 
de  plus  elle  plombe  la  terre  , & fait  lever  la  graine 
beaucoup  plutôt  : aufli  choifit-on  pour  femer  le  gazon, 
les  mois  de  Mars  & de  Septembre  , avant  & après  les 
grandes  chaleurs  de  l’été.  On  doit  faucher  le  gazon 
quatre  fois  l’année  & même  plus  , & le  tondre  de 
près,  afin  que  l’herbe  foit  toujours  épaiffe,  raie,  purç 
& d’un  beau  vert  : il  faut  auffi  avoir  foin  d’y  femer  tpus 
les  ans  de  bonnes  graines  pour  le  renouveller  , le  ra- 
fraîchir & l’épaiflir  , fur-tout  dans  les  endroits  où  il 
eft  trop  clair.  11  faut  en  outre  l’arrofer  dans  les  tems 
de  féchereffe , le  battre  quand  il  s’élève  trop  & faire 
paflçr  deffùs  un  rouleau  de  pierre  ou  de  fer,  ou  de 
bois  , à défaut  d’autres , afin  d’affaifler  l’herbe  ft  d’em- 
pêcher qu’un  brin  ne  paffe  l’autre. 

L’autre  manière  de  gazonner  eft  plus  coûte  |fe  à la 
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vérité , mais  beaucoup  plus  agréable  , & elle  peut-être 
mife  en  pratique  avec  un  fuccès  tout- à -fait  furpre- 
nant.  Voici  en  quoi  confifte  cet  art  de  faire  le  gazon 
plaqué.  _ { 

On  choifit  pour  cela  dans  certains  endroits  de  la 
campagne , comme  font  les  bords  des  chemins , & les 

J)âturages,  même  dans  certaines  prairies , les  plus  bel* 
es  peloufes  de  gazon  le  plus  fin  & le  plus  ras  : on  le 
leve  à la  bêche,  en  le  coupant  par  carrés,  de  deux 
à trois  pouces  d’épaiffeur,  d’un  pied  & demi  de  lon- 
gueur , fur  un  pied  de  largeur , & on  enleve  la  même 
épaiffeur  de  terre  fur  le  terrain  où  on  veut  les  mettre  j 
on  arrange  au  cordeau  ees  carrés , en  les  ferrant  l’un 
contre  l’autre  ; enfuite  des  Plaqueurs  aplatirent  uni- 
ment le  placage  avec  des  battes , & on  l’arrofe  am- 
plement. 

Tous  ces  moyens  font  que  le  gazon  s’attache  iné- 
branlablement  à la  nouvelle  terre  , s’incorpore  avec 
elle , y jette  fes  racines  de  toutes  parts , & s’en  nourrit. 

Il  ne  s’agit  plus  pour  la  confervation  d'un  tel  gazon  que 
de  le  tondre , y paffer  le  rouleau , & l’entretenir  avec 
foin  & intelligence.  C’eft  ainfi  que  les  Anglois  gazon, 
nent  non -feulement  des  bordures,  des  rampes,  des 
talus , des  glacis , mais  des  boulingrins  , des  parterres  , 
des  allées,  des  promenades  entières  ; c’eft  un  fpedtacle 
enchanteur  que  ces  beaux  tapiç  ras  & unis  de  verdure , 
qu’on  voit  dans  toutes  leurs  campagnes.  On  en  conC. 
truit  suffi  les  bords  extérieurs  des  étangs  qui  fervent  à 
arrofer  les  prés.  Le  gazon  fert  encore  à foutenir  & 
affermir  les  bords  des  grands  chemins  élevés  au-deffus 
du  terrain.  On  en  fait  des  bancs  , des  fbphas  ; dans  les 
jardins , des  marches  en  forme  d'cfcallier.  Il  y a des 
pays  où  l’on  en  garnit  les  baffes-cours  pour  donner  de 
la  verdure  ordinaire  à la  volaille  qui  s’en  nourrit. 

GAZON  D’OLYMPE  ou  D’ESPAGNE  ou  DE  MON. 
TAGNE.  Voye 2 Statice. 

GEAI , gracculus  aut  garrulus , eft  un  bel  oifeau  , 
fort  connu  dans  tous  les  pays,  & qui  eft  du  genre  des 
pies  : on  en  diftingue  de  plufieurs  efpeces. 

Le  geai  différé  de  la  pie,  en  ce  qu’il  eft  plus  petit, 
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traverfcnt  fcs  ailes.  L’ouverture  de  fon  gofier  eft  fi 
ample,  qu’il  avale  des  glands  tout  entiers  , ce  qui  l’a 
fait  appeller  pica  glandaria  : c’eft  la  nourriture  qu’il 
prend  l’automne  & l’hiver,  car  il  en  fait  provifion: 
le  printems  & l’été  , il  va  chercher  les  pois  verts , 
les  grofeilles  , les  fruits  de  la  ronce  , & les  èerifes 
qu’il  aime  beaucoup.  On  prétend  que  le  geai  qui  fré- 
quente nos  forêts,  eft  carnaftier , & qu’il  fe  nourrit 
de  petits  levreaux  & de  perdreaux , &c.  On  lui  fait 
la  guerre.  Le  geai  commun  a le  bec  noir , fort  & ro- 
bufte  , long  de  deux  doigts  ; les  yeux  bleus.  Le  champ 
de  fon  plumage  eft  diverfifié  ; il  a le  derrière  de  la  tête 
compofé  de  roux  & couleur  de  perfe  ; lè  dos  plus  pâle , 
& tirant  fur  le  cendré  ; les  plumes  proche  du  croupioft 
font  blanchâtres;  & fa  queue  tiquetée  de  blanc  eft 
beaucoup  plus  courte  que  celle  de  la  pie  : il  a la  poi- 
trine & le  ventre  d’un  cendré  pile , ainfi  que  les 
pieds  & les  doigts  ; les  ongles  font  noirs  & un  peu 
crochus. 

Le^eaz  mâle  eft  un  peu  plus  gros  que  la  femelle:  les 
plumes  de  fa  tête  font  plus  noires,  & celles  de  fes 
ailes  d’un  plus  beau  bleu.  On  dit  que  cet  oifeau  eft 
fujet  au  mal  caduc.  Elevé  en  cage  , il  apprend  à parler, 
à fiffler.  Il  contrefait  plufieurs  fortes  d’oifeaux , & fe 
rend  fort  familier,  mais  pour  cela  il  le  faut  prendre 
niais.  Sa  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  cendrés 
avec  des  taches  plus  apparentes , & va  faire  fon  nid 
fur  les  chênes  & autres  arbres  ; elle  prend  foin  de  fe» 
petits.  Cet  oifeau  eft  aufTi  voleur  que  la  pie  ; il  fe  plaît 
a dérober,  & à chercher  les  lieux  les  plus  fecrets  pour 
cacher  ce  qu’il  a pris. 

Le  geai  blanc  n’a  de  coloré  que  l’iris  des  yeux  qui 
eft  rougeâtre  ; car  le  bec , les  pieds  & les  ongles  font 
ainfi  que  le  plumage , parfaitement  blancs  : on  en  a 
tué  un  dans  la  forêt  de  Chantilly  ; on  le  voit  dans  le 
Cabinet  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé. 

Le  geai  d A! face  ou  de  Strasbourg , galgulus  Argctu 
toratenjts , eft  le  rallier  de  M.  BriJJon  ; cet  oifeau  a le 
plumage  varié  de  jaunâtre , de  bleu , de  vert , de  noir 
& de  violet.  Il  eft  de  la  grofleur  de  notre  geai  vul- 
gaire. Il  fe  nourrit , dans  le  teins  de  la  moiffon , de 
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grains  & d’infedes  qui  fe  trouvent  dans  les  champs  ; 
il  aime  fur-tout  les  fcarabées.  Ses  couleurs  font  fi  vives 
& fi  agréables , qu’elles  lui  ont  mérité  le  nom  de  cor- 
neille bleue , ou  de  perroquet  d’Allemagne.  Après  la 
moiffon , il  nourrit  fes  petits  de  fruits  d’arbres  fauva- 
ges , & de  différentes  fortes  d’infeétes.  Cet  oifeau  fe 
trouve  aufli  à Malthe. 

Le  geai  de  Bengale  eft  plus  grand  que  le  geai  com- 
mun } le  deffiis  de  fa  tête  eft  tout  bleu  ; le  deffous 
de  fon  ventre  & de  fes  cuiffes  eft  violet  ou  aurore  ; le 
dos  & le  croupion  font  d’un  vert  obfcur  ; la  queue  eft 
noire  & bleue , les  pietés  fauves  & les  ongles  noirs. 
Ç’eft  encore  une  efpece  de  rollier. 

L egeai  de  Bohême  eft  un  oifeau  depaffage,  & qui 
fréquente  les  lieux  limitrophes  de  la  Boheme.  Il  y en 
a aufli  beaucoup  en  Italie,  où  on  en  voit  par  centaines 
voler  enfemble  autour  de  Plaifance  & de  Modene. 
Klein  croit  que  c’eft  une  efpece  de  grive.  Il  eft  de 
la  grandeur  d’un  merle.  Sa  tête  eft  ornée  d’une  huppe 
fauve  qui  fe  renverfe  en  arriéré:  fes  yeux  font  d’un 
beau  rouge  & environnés  de  noir  ; cet  oifeau  eft  très- 
friand  de  raifin. 

Le  geai  du  Cap  de  Bonne-FJpérance  a le  bec  long  & 
rouge;  d’ailleurs  il  reffemble  au  geai  de  l’Europe:  il 
aime  beaucoup  les  amandes  fauvages  ; il  apprend  faci- 
lement à parler.  On  le  trouve  perché  fur  le  haut  des 
rochers  ou  dans  les  arbres  de  haute  futaie. 

* Le  geai  de  la  Chine.  Cet  oifeau  qui  a été  envoyé  de 
Canton  vers  la  fin  de  1772 , eft  à peu  près  de  la  grof- 
feur  du  geai  commun  ou  du  geai  d’Europe.  Les  plu. 
mes  du  fommet  de  la  tête , celles  qui  entourent  la  bafe 
du  bec  & du  cou  jpfqu’au  pli  de  l’aile , la  gorge , font 
d’un  noir  foncé.  Les  noires  font  terminées  par  des  ta- 
ches d’un  gris  cendré  ; ce  qui  fait  que  cette  partie 
paroit  mouchetée:  les  plumes  du  deflus  du  cou  jufqu’au 
fommet  du  dos,  font  d’un  gris  clair;  les  plumes  du  dos 
font  d’un  bleu  pâle,  teint  de  violet.  Le  mélange  de 
ces  deux  couleurs  forme  des  reflets,  & l’oifeau  eft 
de  couleur  changeante,  fuivant  les  afperfts  dans  lef- 
quels  il  fe  trouve  pofé.  Les  ailes  font  du  même  bleu 
que  le  dos , mais  chaque  plume  eft  terminée  par  une 
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ligne  blanche , qui  eft  d’autant  plus  large  que  les  plu- 
mes font  moins  longues.  Cette  ligne  eft  à peine  fen- 
fible  dans  les  dernieres , & les  plus  longues  plumes  de 
l’aile  ; celles  de  la  queue  font  marquées  par  trois  lar- 
ges bandes,  une  fupérieure  qui  eft  bleuâtre,  une 
moyenne  qui  eft  noire,  & une  qui  eft  à l’extrémité  de 
la  queue,  & qui  eft  blanche.  Le  ventre  eft  d’un  gris 
perlé  tirant  fur  le  blanc:  le  bec  & les  pieds  font  rou- 
ges. Cet  oifeau  eft  un  de  ceux  qu’on  voit  le  plus  fou- 
vent  deflinés  fur  les  papiers  de  la  Chine , & qu’il 
fera  facile  d’y  reconnoitre  d’après  cette  defcription. 

Le  geai  de  Cayenne  a le  dos  vert,  les  ailes  aurore, 
& le  ventre  jaune.  On  trouve  en  Canada  des  geais 
ou  bruns  ou  bleus. 

Le  geai  de  montagne  eft  le  cajfe-noifette.  Voyez 
ce  mot. 

On  donne  aufli  le  nom  de  geai  à pieds  plats  au  petit 
corbeau  d’eau , efpece  de  plongeon.  Voyez  Petit 
Cormoran. 

GEANT , gigantus.  On  entend  par  ce  mot  un  hom- 
me d’une  grandeur  exceftive. 

La  queftion  de  l’exiftcnce  des  géants  a été  fouvent 
agitée  : toute  l’antiquité  fait  mention  de  plufieurs  hom- 
mes d’une  taille  démefurée  qui  ont  paru  en  divers 
tems  , & tous  les  Écrivains , tant  facrés  que  profanes , 
même  les  Navigateurs , s’accordent  à en  dire  des  cho- 
fes  étonnantes.  Des  Modernes , pour  donner  du  poids 
à cette  opinion , rapportent  des  découvertes  de  fque- 
lettes  ou  d’oll'emens  fi  monftrueux , qu’il  a fallu  que 
les  hommes  auxquels  ils  ont  appartenu,  ayent  été  de 
vrais  colofles.  Cependant  quand  on  vient  à examiner 
de  près  tous  ces  témoignages  ; à prendre  dans  leur 
Lignification  la  plus  naturelle  les  paroles  du  texte  facré  ; 
à réduire  les  exagérations  orientales  ou  poétiques  à 
un  fens  raifonnable  ; à pefer  le  mérite  des  Auteurs  : 
à ramener  les  Voyageurs  d’un  certain  ordre , aux 
chofes  qu’ils  ont  vues  eux-mêmes,  ou  apprifcs  de  té- 
moins non  fufpeéts;  à confidérer  les  prétendus  offe- 
mens  de  fquelettes  humains;  à apprécier  l’autorité  des 
Navigateurs  dont  il  s’agit  ici,  &- à fuivre Ma  fage  ana- 
logie de  la  nature , le  problème  en  queftion  ne  paroit 
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plus  fi  difficile  à réfoudre.  M.  le  Chevalier  de  Jaucourt 
a difcuté  tous  ces  faits  dans  Y Encyclopédie  : il  fait  voir 
que  ces  fortes  de  narrations  font  pleines  de  contradic- 
tions & d’anachronifmes  ; en  un  mot,  qu’elles  fe  trou- 
vent détruites  par  les  feules  circonftances  dont  les  Au- 
teurs les  ont  accompagnées.  Plufieurs  nous  difent  que 
d’abord  qu’on  s’eft  approché  des  cadavres  de  ces  géants, 
ils  font  tombés  en  pouffiere , & ils  le  dévoient,  pour 
prévenir  la  curiofité  de  ceux  qui  auroient  voulu  s’en 
éclaircir:  ailleurs  on  voit  que  la  fimplicité  d’un  Au- 
teur a pris  pour  vrai  un  conte  forgé  dans  un  fiecle 
d’ignorance  : ici  c’eft  un  défaut  de  tradu&ion  ou  d’in- 
terprétation, qui  rend  un  mot  par  un  autre,  dont  le 
fens  n’eft  pas  le  même , &c. 

Pour  ce  qui  regarde  la  découverte  des  dents,  des  ver- 
tèbres , des  côtes,  de  fémurs,  d’omoplates,  qu’on  donne, 
attendu  leur  grandeur  & leur  groiïeur , pour  des  os  de 
géants , que  tant  de  Villes  confervent  encore , & mon- 
trent comme  tels , les  Naturaliftes  ont  prouvé  que  c’é- 
toient  de  véritables  ofTemens  d’éléphant,  de  vraies  par- 
ties defquelettes  d’animaux  terreftres , ou  de  veaux  ma- 
rins, de  baleines  & d’autres  animaux  cétacees,  enter- 
rés par  hazard  & par  accident  dans  les  différens  lieux 
delà  terre  où  on  les  trouve.  Ces  os,  par  exemple, 
qu’on  montrait  à Paris  en  161; , & qui  furent  enfuite 
promenées  en  Flandres  & en  Angleterre , comme  s’ils 
euflent  été  de  Teutolochus  dont  parle  l’Hiftoire  Ro- 
maine, fe  trouvèrent  des  os  d’éléphans.  Cette  four- 
berie n’eft  pas  nouvelle:  Suétone  remarque  dans  la 
vie  d’Augufte,  que  dès  ce  tems-là  l’on  avoit  imaginé 
de  faire  paifer  des  ofTemens  de  grands  animaux  terreC- 
très  pour  des  os  de  géants  ou  des  reliques  de  Héros. 
Tout  concourait  à tromper  le  peuple  à ces  deux  égards. 
11  eft  donc  contre  toute  vraifemblance  qu’il  exifte  dans 
le  monde  une  race  d’hommes  compofée  de  géants  : 
ceux  qui,  comme  les  Patagons  ( habitans  du  Chili  vers 
les  terres  Magellaniques  ) , ont  une  taille  gigantefque, 
n’excedent  point  fix  pieds  & demi  de  hauteur.  La  plus 
haute  taille  de  l’homme  ne  parok  pas,  dit  M.  Haller , 
avoir  atteint  neuf  pieds.  Les  géants  nés  de  tems  en 
tems  en  Europe , & ceux  de  la  Patagonie , varient  de 
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fiept  à huit  pieds  du  Rhin.  Ainfi  les  géants,  de  même 
que  les  nains , doivent  être  regardés  comme  des  varié- 
tés très-rares , individuelles  & accidentelles.  Au  refte , 
le  Leéteur  peut  confulter  l’excellente  Gigantologie 
phyfique  du  Chevalier  Hans-Sloane , inférée  dans  les 
Tranjaftioiis  philofophiqu.es , n°.  404  ; ainfi  que  la  ré- 
cente & futile  Gigantologie  ( 1756  ) du  P.  Jofeph  Tar- 
rubia , Efpagnol. 

GEHUPH.'C’eft  un  arbre  très-eftimé  dans  l’Inde: 
fon  écorce  eft  jaune,  fafranée;  fes  branches  font  cour- 
tes; fes  feuilles  petites  ; fon  fruit  eft  rond  & gros  com- 
me une  balle  de  jeu  de  paume  : les  Indiens  de  l’ile  de 
Sumatra  appellent  ce  fruit  pêche  de  Trapobana.  Il  con- 
tient  une  noix , dont  le  dedans  eft  fort  amer  & a le  goût 
de  la  racine  d’angélique:  on  en  tire  de  l’huile  qui  a de 
grands  ufages  dans  le  pays;  elle  appaifela  foif,  guérit 
les  maladies  d’obftruétion , &c.  Il  découle  encore  de 
cet  arbre  une  gomme  qui  a les  mêmes  propriétés  que 
l’huile. 

GEIRAN.  Voyez  Ah  U.  ( 

GEKKO.  C’eft  le  Cordyle.  Voyez  ce  mot. 

GELÉE.  Se  dit  du  froid  qui  congele  l’huile  grade , 
qui  convertit  naturellement  l’eau  & les  liqueurs  aqueu- 
fes  en  glace  dans  un  certain  canton,  ou  dans  toute  une 
région  déterminée  ; en  un  mot , qui  augmente  la  folidité 
de  la  croûte  de  notre  globe.  La  gelée  eft  oppofée  au  dé- 
gel. Voyez  ce  mot.  On  fait  que  la  gélée  a un  rapport 
marqué  à la  température  de  l’air  & à la  conftitution  de 
l’atmofphere , c’eft-à-dire , que  l’eau  fe  gele  par-tout 
au  même  degré  de  froid , & qu’elle  ne  fe  convertit  na- 
turellement en  glace,  que  quand  la  température  du  mi- 
lieu quelconque  qui  l’environne  eft  parvenue  à ce  de» 
gré.  On  a obfervé  que  lorfqu’il  gele  très -fortement, 
le  foleil  paroît  un  peu  pâle , l’évaporation  des  liquides 
eft  confidérable,  l’air  eft  médiocrement  agitée  ; ce- 
pendant il  eft  moins  fcrain  que  dans  certains  jours 
d’hiver,  où  l’on  n’a  que  des  gelées  médiocres.  Les 
effets  de  la  gelée  fur  les  végétaux  méritent  une  atten- 
tion particulière:  plus  leurs  racines  abondent  en  feve, 
& mieux  ils  réfiftent  au  froid.  Une  forte  gelée  ne  pro- 
duit jamais  de  phis  funeftes  effets  fur  les  plantes  & fur 
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les  arbres , que  quand  elle  fuccede  tout-à-coup  à un  de- 
gel,  à de  longues  pluies,  à une  fonte  de  neiges.  Voyez 
les  articles  Arbre  êÿ1  Plante.  Les  fruits  fe  durciffent 
par  la  gelée  : dans  cet  état  ils  perdent  ordinairement 
tout  leur  goût  ; & lorfque  le  dégel  arrive  , on  les  voit  le 
plus  fouvent  tomber  en  pourriture.  On  obferve  quel- 
que chofe  de  femblable  fur  les  animaux  qui  habitent 
les  pays  froids;  il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  des  gens  qui 
ont  perdu  le  nez  ou  les  oreilles,  pour  avoir  été  expo- 
fés  à une  forte  gelée.  Voyez  les  autres  effets  de  la  ge- 
lée fur  le  corps  humain  & en  général  dans  l’économie 
animale  à l’article  Froid.  Il  ne  gele  jamais  fous  la 
Zone  torride , ni  aux  extrémités  des  Zones  tempé- 
rées voifinesdes  Tropiques;  mais  dans  les  Zones  gla- 
ciales la  gelée  dure  pendant  prefque  toute  l’année. 
Les  Zones  tempérées  ont  des  viciffitudes  de  gelées 
& de  dégels  prefque  régulières.  ' Dans  la  Nature , 
dit  à ce  fujet  M.  de  Mairan , tout  tend  à une  efpe- 
ce  d’équilibre  & d’uniformité , & on  ne  peut  douter 
que  l’inconftance  même  n’y  ait  fes  lois.  Vouez  /’ article 
Glace. 

GELÉE  BLANCHE,  pruina  autumnalis.  C’eft  une 
cfpece  de  rofée  qui  tombe  le  matin  vers  la  fin  de  l’au- 
tomne , dans  le  commencement  & à la  fin  de  l’hiver  , 
& quelquefois  même  dans  le  printems,  & qui  a la 
propriété  de  s’attacher  étroitement  aux  feuilles  des  vé- 
gétaux ou  à d’autres  corps , & de  s’y  congeler.  Les 
Phyficiens  expliquent  d’une  maniéré  différente  la  for- 
mation de  cette  gelée  blanche  contre  les  vitres  des 
édifices.  Voyez  leurs  Ouvrages  fur  cette  matière,  ç«f 
les  mots  Givre  ^Frimât  de  ce  Diftionnaire. 

GELÉE  DE  MER.  Voyez  à l'article  Ortie  de 
Mer. 

GELÉE  MINÉRALE.  Nous  donnons  ce  nom  à une 
efpece  de guhr rougeâtre,  luifant,  très-tendre  ou  com- 
me gélatineux , que  l’on  trouve  adofTe  fur  les  parois 
des  puits  de  mines,  ou  près  des  bures  métalliques.  On 
en  rencontre  affez  fouvent  dans  les  mines  de  plomb , 
de  cuivre , mais  notamment  dans  celles  d’or  & d’argent. 
04  fera  mention  à l’article  Zcolitc  d’une  gelée  miné- 
rale particulière , qui  analyfée , paroit  différer  peu  de 
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la  pierre' ccumante , qui  eft  une  efpece  de  2èb/i'fe.Voyez 
ces  mots. 

GELET  ou  GILFT.  Voyez  à F article  Or. 

GEL1NE , gallina  junior.  C’eft  une  jeune  poule  en- 
graiffée  dans  une  baffe-cour  : on  l’appelle  zuQige'linote. 

Voyez  le  mot  Poule  à l’article  Coq. 

GÉLINOTE,  gallina  ruflica  aut  Bonafa.  Cet  oifeau , 
très-eftimé  des  premiers  Romains  , eft  moins  gros  que 
le  francolin:  il  a les  jambes  garnies  de  plumes,  & les 
pieds  faits  comme  ceux  de  la  perdrix  grii’e  : les  plumes 
du  dos  font  comme  celles  de  la  bécaflé  ; celles  du  ven- 
tre & de  l’eftomac  font  noires,  tiquetées  de  blanc; 
celles  du  cou  font  femblables  à celles  de  la  faifande  : fa 
tête  & fon  bec  font  de  même  que  ceux  de  la  perdrix  ; 
les  greffes  pennes  des  ailes  font  madrées  comme  celles 
du  hibou  : c’eft  ce  qu’on  appelle  en  terme  de  Faucon- 
nerie pennage  chathuanné.  Belon  dit  très-bien,  que 
ceux  qui  s’imagineront  voir  une  perdrix  métive,  qui 
tiendroit  le  milieu  entre  la  perdrix  rouge  & la  grife,  & 
qui  auroit  quelque  chofe  des  plumes  du  faifan , pour- 
ront fe  figurer  la  gélinote  des  bois:  telle  eft  auffi celle 
du  Sénégal  : l’efpece  mâle  eft  un  peu  noirâtre. 

Cet  oifeau  fréquente  les  lieux  où  il  y a beaucoup  de 
coudriers  & d’épines.  On  en  voit  en  hiver  dans  la  Lor- 
raine , clans  la  forêt  des  Ardennes , dans  les  montagnes 
du  Forez  & du  Dauphiné,  aux  pieds  des  Alpes:  celles 
de  la  Laponie  font  friandes  des  fleurs  & des  fruits  du  y 
bouleau  nain.  Il  y a dans  la  mer  de  Genes  une  île , 
nommée  Vile  des  Gélinotes , parce  qu’on  y trouve  une 
grande  quantité  de  ces  oifeaux.  Les  gélinotes  font  deux 
petits,  l’un  mâle  & l’autre  femelle.  Quand  ces  petits 
font  un  peu  grands  & élevés , le  pere  & la  mere  les 
mènent  hors  de  leur  pays  natal,  s’évadent  enfuite,  & 
leur  laiffent  le  foin  de  pourvoir  à leurs  befoins.  On  les 
^rend  en  Mars  & en  automne , avec  un  appeau  qui  fert 
a contrefaire  leur  chant,  & on  leur  tend  des  filets,  des 
lacets , ou  des  collets.  Leur  chair , qui  devient  blanche 
par  la  cuiffon  , eft  plus  délicate  & plus  faine  que  celle 
de  la  perdrix.  La  rareté  de  cet  oifeau  fait  aufli  qu’il  eft 
très-recherché.  On  a fait , par  ordre  de  Louis  XIV , des 
effais  pour  multiplier  & naturalifer  les  gélinotes  dans 
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ce  pays-ci , comme  les  faifans  ; mais  on  n’a  pu  y réu£ 
fir.  Les  gélinotes  du  Nord  & du  Mexique  font  diffé- 
rentes des  nôtres , & font  dit-on , ou  des  faifans , ou 
des  poules.  La  gélinote  blanche , ( lagopus  ) eft  la  per- 
drix blanche  : voyez  ce  mot  & Arbenne.  La  gélinote 
des  Pyrénées  eft  la  perdrix  de  Damas  : voyez  ce  mot. 
On  connoit  encore  la gclinote  dEcoJJe;  celle  de  la  Baye 
d’Hudfon  eft  une  forte  de  coq  de  bruyere.  La.  gélinote 
huppée , attagen , habite  les  hautes  montagnes  de  l’Eu- 
rope & de  l’Amérique. 

La  Gélinote  du  Canada.  D’après  l’examen  & 
la  comparaifon  faite  par  M.  de  Buffon , des  oifeaux  con- 
nus fous  les  noms  de  coq  de  bruyere  àfcaife , coq  des  bois 
cP Amérique , groffe  gélinote  de  Canada , il  regarde  ces 
oifeaux  comme  une  feule  & même  efpece.  Cette  groffe 
gélinote  de  Canada  eft  un  peu  plus  grofTe  que  la  géli- 
note  ordinaire  ; elle  lui  reffemble  par  fes  ailes  courtes , 
& en  ce  que  les  plumes  qui  couvrent  fes  pieds  ne  det 
cendent  pas  jufqu’aux  doigts  : elle  n’a  ni  fourcils  rou- 
ges , ni  cercles  de  cette  couleur  autour  des  yeux  ; ce 
qui  la  caractérife , ce  font  deux  touffes  de  plumes  plus 
longues  que  les  autres  & recourbées  en  bas , qu’elle 
a au  haut  de  la  poitrine  une  de  chaque  côté  ; les  plu- 
îues  de  ces  touffes  font  d’un  beau  noir , ayant  fur  leurs 
bords  des  reflets  brillans,  qui  jouent  entre  la  couleur 
d’or  & le  vert:  l’oifeau  peut  relever  quand  il  veut  ces 
efpeces  de  fauffes  ailes , qui  lorfqu’elles  font  pliées , 
tombent  de  part  & d’autre  fur  la  partie  fupérieure  des 
ailes  véritables.  Le  bec  , les  doigts , les  ongles  font 
d’un  brun  rougeâtre  ; cet  oifeau  eft  connu  en  Penfyl- 
vanie,  dans  le  Maryland  fous  le  nom  d efaijan:  il  a 
fur  fa  tête  & autour  du  cor#  de  longues  plumes , dont 
il  peut  en  les  redreffant  à fon  gré , fe  former  une  huppe 
& une  forte  de  fraifè  ; ce  qu’il  fait  principalement  lorf- 
qu’il  eft  en  amour;  il  releve  en  même  tems  les  plumes 
de  fa  queue  en  fàifant  la  roue,  gonflant  fon  jabot,  traî- 
nant les  ailes  , & accompagnant  fon  aftion  d’un  bruit 
Lourd  & d’un  bourdonnement  femblable  à celui  d’un 
coq  d’Inde  ; & il  a de  plus  , dit  M.  de  Buffon , pourrap- 
peller  fes  femelles,  un  battement  d’ailes  très-fingulier, 
«Sc  affez  fort  pour  fc  faire  entendre  à un  demi-mille  de 
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diftance  par  un  tems  calme  ; il  fe  plait  à cet  exercice 
au  printems  & en  automne , qui  font  le  tems  de  fa 
' chaleur , & il  le  répété  tous  les  jours  à des  heures  ré- 
glées ; favoir  à neuf  heures  du  matin  , & fur  les  quatre 
heures  du  foir,  mais  toujours  étant  pofé  fur  un  tronc 
fec.  Lorfqu’il  commence , il  met  d’abord  un  intervalle 
d’environ  deux  fécondés  entre  chaque  battement,  puis 
accélérant  la  viteflepar  degrés,  les  coups  fefuccedent 
à la  fin  avec  tant  de  rapidité  , qu’ils  ne  font  plus  qu’un 
petit  bruit  continu,  femblable  à celui  d’un  tambour, 
d’autres  difent  d’un  tonnere  éloigné;  ce  bruit  dure 
environ  une  minute,  & recommence  par  les  mêmes 
gradations  après  fept  ou  huit  minutes  de  repos  , tout  ce 
bruit  n’eft  qu’une  invitation  d’amour  que  le  mâle  adrefle 
à fes  femelles , que  celles-ci  entendent  de  loin  , & qui 
devient  l’annonce  d’une  génération  nouvelle;  mais  qui 
ne  devient  auffi  que  trop  fouvent  un  fignal  de  deftruc- 
tion , car  les  Chaflfeurs  , avertis  par  ce  bruit  qui  n’eft 
pas  pour  eux,  s’approchent  de  l’oifeau  fans  être  ap- 
peri;us , & faifiifent  le  moment  dé  cette  convulfion 
pour  le  tirer  à coup  fur.  Les  femelles  couvent  deux 
fois  l’année,  au  printems  & en  automne,  qui  font  les 
deux  faifons  où  le  mâle  bat  des  ailes  ; la  ponte  eft  de 
douze  ou  feize  œufs  ; la  couvée  forme  une  compagnie 
qui  ne  fe  divife  qu’au  printems  de  l’année  fuivante.  Ces 
oifeaux  font  fort  fauvages  , & on  ne  peut  les  appriyoi- 
fer  : leur  chair  eft  blanche , très-bonne  à manger.  Ils  fe 
nourrirent  de  grains , de  fruits , de  raifins , & ce  qui 
eft  très-remarquable,  de  baies  de  lierre,  qui  font  un 
poifon  pour  plufieurs  autres  animaux. 

La  GÉLlNCTTE  des  Pyrénées.  Voyez 
Ganga. 

GEMARS.  Voyez  Jumart.  Voyez  aujji  les  articles 
Ane  & Mulet. 

GENEPI,  genipi  Sabaudorum.  Petite  abfinthe  dont 
les  habitans  des  montagnes  de  Savoie  fe  fervent  com- 
me d’un  bon  fudorifique  dans  la  pleuréfie.  C’eft  pour 
eux  un  fpécrfique  dans  les  maladies  inflammatoires  de 
poitrine , & une  panacée  dans  la  plupart  de  leurs  autres 
maladies.  Qn  diftingue  trois  fortes  de  genepi , quoi- 
qu’aucune  d’elles-,  fuivant  JVL  Haller , ne  mérite  cc 
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nom  qui  eft  dû  àune  efpece  d ’achillea.  Le  genepi  blanc 
eft  plus  aromatique  qu’amer.  Voyez  Absinthe. 

GÉNÉRATION , generatio.  La  génération  des  corps 
en  général , eft  un  myftere  dont  la  Nature  s’eft  réfervé 
le  Secret.  Par  génération  nous  entendons  la  faculté  de 
fe  reproduire  qui  eft  attachée  aux  êtres  organifés  , qui 
leureft  affeCtée,  & qui  eft  par  conféquent  un  des  prin- 
cipaux caraCteres  par  lequel  les  animaux  & les  végé- 
taux font  diftingués  des  corps  appelles  minéraux  : c’eft 
donc  par  le  moyen  de  la  génération  que  fe  forme  la 
chaîne  d’exiftences  fucceflives  d’individus  qui  confti- 
tue  l’exiftence  non  interrompue  des  différentes  efpeces 
d’êtres. 

Les  opérations  mécaniques  qui  difpofent  & fervent 
à la  reproduction  des  végétaux  & des  animaux  font 
de  différente  efpece , par  rapport  à ces  deux  genres 
d’êtres,  & à chacun  d’eux  en  particulier.  Généralement 
les  animaux  ont  deux  fortes  d’organifations , effentielr 
lement  diftindcs , deftinces  à l’ouvrage  dont  il  eft  ques- 
tion. Cette  organisation  conftituc  ce  qu’on  appelle  les 
Jexes  : c’eft  par  l’union  des  deux  Sexes  que  les  animaux 
fe  multiplient  le  plus  communément  ; au  lieu  qu’il  n’y 
a aucune  forte  d’accouplement  fenfible  des  individus 
générateurs  , dans  le  genre  végétal.  Voyez  les  mots 
Plante , Arbre , Botanique,  Fleur.  Nous  ve- 
nons de  dire  que  l’union  des  Sexes  dans  les  animaux , 
eft  le  moyen  le  plus  commun  par  lequel  fe  fait  la  mul- 
tiplication des  individus , ce  qui  fuppofe  qu’il  n’eft  par 
conféquent  pas  l’unique.  En  effet , il  y a des  animaux 
qui  fe  reproduifent  comme  les  plantes  & de  la  même 
maniéré.  Voyez  à Farticle  Animal. 

La  génération  de  l’homme  entre  tous  les  animaux , 
étant  celle  qui  nous  intereffe  le  plus  , eft  par  consé- 
quent celle  qui  doit  nous  fervir  d’exemple  ; & c’eft  un 
objet  dont  nous  rendrons  compte  à l'article  Homme  , 
d’autant  plus  que  ce  qui  peut  être  dit  fur  ce  Sujet  par 
rapport  à l’efpece  humaine,  conyient  prefqu’entiére- 
ment  à toutes  les  autres  efpeces  d’animaux , pour  la 
reproduction  defquels  il  eft  neceffaire  que  fe  faffele 
concours  de  deux  individus  ; c’eft-à-dire  , qu’un  mâlq 
& une  femelle  exercent  enfemble  la  faculté  qu’ils  ont 

. , d’en 


GEN  49 

tfeh  produire  un  troifieme , qui  a conftamment  l’un  ou 
i’autre  des  deux  fexes.  Le  Ledeur  doit  préfumer  qu’en 
traitant  une  matière  fi  difficile  & fi  délicate , on  s’eft 
borné  à faire  un  expofé  fimple  des  moyens  extérieurs 
que  la  Nature  a voulu  employer  pour  préparer  ce  tra- 
vail fecret.  Au  refte  , on  peut  confulter  la  Vénus phyfi- 
que  de  Maupertuis  ; les  Obfervations  d’ Harvey  , de 
lVaüifnic.ri  & de  Malpighi  fur  les  premier  if  ait  s de  la 
génération  } YHiJl.  natur.  générale  ef  particulière  de 
JVL.  de  Buffon  ,•  la  Phyfologie  de  M.  Senac  ,•  Y Anatomie 
û'HeiJler  ; l’Ouvrage  intitulé , Idée  de  C Homme phyfique 
moral  ,•  les  Injlitutions  médicales  de  Boerhaave  , 
avec  leur  commentaire , & les  Notes  favantes  de  M. 
de  Haller  : voyez  encore  le  Recueil  d’une  bonne  partie 
des  fyfcmes Jur  la  génération , & de  cc  qui  y a rapport , 
dans  la  Bibliothèque  anatomique  de  Manget  : enfin  les 
Œuvres  fort  détaillées  de  Sdiurigius , fur  le  même  fujet. 
Voyez  aujji  les  articles  Animalcules,  Molécules 
organiques  , £?  celui  de  Semence  dans  ce  Dic- 
tionnaire. 

GENESTROLE  ou  HERBE  AUX  TEINTURES  , 
genijla  tinâoria.  Le  port  de  cette  plante  herbeufe  eft  le 
même  que  celui  du  genêt,  dont  elle  eft  la  plus  petite 
efpece.  La  geneftrole  devient  beaucoup  moins  haute  : 
fes  feuilles  , fes  fleurs  & fes  goufl’es  font  auffi  plu* 
petites. 

Cette  plante  croit  naturellement  & fans  culture  , ce 
qui  la  fait  nommer  aufli  herbe  de  pâturage.  Elle  a l’o- 
deur fétide  du  fureau.  Les  Teinturiers  en  font  ufage  pour 
teindre  en  jaune  les  chofes  de  peu  de  conféquence , 
c’eft  pourquoi  on  l’a  appelé  le  genct  des  Teinturiers. 
On  ne  peut  conferver  cette  herbe  que  lorfqu’elle  a été 
cueillie  dans  fon  état  de  maturité.  On  peut  s’en  fervir 
dans  fon  état  de  verdure.  Le  petit  genêt  tindorifere 
des  Canaries  s’appelle  orifel  Scfereque. 

GENET,  genifta.  Il  y aplufieurs  efpeces  de  plantes 
appelées  genêts , dont  quelques-unes  font  remarquables 
par  leur  ufage,  par  l’admirable  odeur  de  leurs  fleurs, 
ou  par  quelqu’ autre  propriété.  On  va  réunir  ici  fous  le 
nom  de  genêt  des  plantes  que  les  Botaniftes  modernes 
rangent  fous  différens  genres.  Celui  auquel  les  plus 
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célébrés  Méthodiftes  , dit  M.  Deleuze , confervent  la 
dénomination  de  genêt , a le  calice  à deux  levres  , 
dont  la  fupérieure  a deux  dentelures  , l’inferieure  trois  : 
l’etendard  de  la  fleur  renverfé  en  arriéré  ; la  caréné 
plus  courte  que  les  ailes , obtufe  & formée  de  deux 
pièces  réunies  fur  le  devant. 

Les  fleurs  de  genêt  font  légumineufes , de  couleur 
jaune;  il leurfuccede  des  filiques  longues  & aplaties, 
ou  un  peu  renflées , & où  l’on  trouve  piulieurs  femences 
qui  ont  la  forme  de  reins.  Les  branches  des  genêts  font 
vertes,  flexibles  & peu  garnies  de  feuilles,  qui  font 
potées  alternativement.  Leurs  racines  font  profondes. 

Le  Genêt  commun  ,genijlavulgaris.  C’eftl efyar- 
tium  feoparium , Linn.  Al.  Deleuze  dit,  qu’il  eft  d’un 
genre  qu’on  diftingue  de  celui  du  genêt , principalement 
parce  que  le  calice  eft  coloré , divifé  en  deux  levres  , 
dont  la  fupérieure  a trois  dentelures , & l’inferieure 
deux , & la  caréné  eft  compofée  de  deux  pétales  répa- 
rés. Cet  arbriffeau , qui  s’élève  quelquefois  à la  hau- 
teur d’un  homme  , croit  par-tout  dans  les  bois , en 
Italie,  en  Efpagne,  en  Portugal  & en  France  : on  le 
cultive  aux  environs  de  Paris , parce  que  fes  tiges  flexi- 
bles font  d’un  grand  débit  pour  faire  des  balais.  Ses 
feuilles  inférieures  naiflent  trois  à trois  ; les  fupérieures 
font  Amples.  Quelques-uns  ont  l’art  de  tirer  de  fes 
fleurs  une  belle  laque  jaune,  qui  eft  recherchée  des 
Peintres  & des  Enlumineurs.  ' 

On  lit  dans  le  Journal  économique  , du  mois  de  No- 
vembre 17^8  i que  cette  plante  eft  employée  d’une 
maniéré  bien  plus  utile  dans  le  territoire  de  Pife.  On 
recueille  dans  ce  pays  cette  efpece  degenêt  : on  le  fait 
fécher  au  foleil , on  le  met  rouir  enfuite  pendant  trois 
ou  quatre  jours  dans  l’eau  d’une  fource  chaude , fituée 
dans  le  lieu  appelé  Bagno  adaqua , & dont  la  chaleur 
fait  monter  le  thermomètre  de  M.  de  Rcaumur  à huit 
degrés.  Lorfque  le  genêt  a été  roui  dans  cette  fontaine , 
on  fépare  la  partie  ligneufe  d’avec  les  étoupes  : la  pou- 
dre cotonneufe  qui  tombe , fert  à rembourrer  les  chai- 
fes  , parce  quelle  a un  peu  d’elafticité  ; on  file  l’étoupe  , 
qui  donne  un  fil  aufli  beau  que  celui  du  chanvre , & qui 
prend  bien  la  teinture.  Ce  travail  paroit  exiger  des 
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eaux  naturellement  chaudes.  Dans  lemoisdejuin  1765 , 
on  a fait  voir , à l’Académie  Royale  des  Sciences , de 
la  toile  faite  avec  le  genêt  : cette  toile  a paru  bonne , 
mais  grofliere.  M.  Deleuze  obferve  qu’on  a aufli  em- 
ployé avec  fuccès  cette  plante  pour  la  préparation  des 
cuirs. 

Le  Genêt  cytise,  cytifo  - genijia.  Cette  plante 
diffère  du  genêt  & du  cytife , en  ce  qu  elle  a des  feuilles 
feules , & d’autres  qui  font  trois  enfemble.  Cette  plante 
eft  la  même  que  la  précédente. 

Le  Genêt  d’Espagne,  genijia  juncea , aut fpar- 
tiuni junceu/n  , Linn.  s’élève  en  un  buiffon  de  huit  & 
même  de  douze  à quatorze  pieds  de  haut.  Sa  grandeur 
le  diftingue  des  autres  genêts,  ainfique  l’odeur  fuave  de 
tes  fleurs , qui  font  aulfi  très-agréables  au  goût. 

Ce  genêt  croit  naturellement  en  Italie , en  Efpagne, 
en  Portugal , en  Languedoc.  Il  a de  particulier , que 
fes  branches  font  très-remplies  d’une  moelle  fongueufe, 
& que  fes  feuilles  ne  font  point  pofées  au  nombre 
de  trois  fur  une  même  queue  , comme  dans  les  autres 
genêts.  Cet  arbufte  eft  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de 
peine  à reprendre  lorfqu’on  les  tranfplante.  Déjà  par- 
venu aune  certaine  groffeur,  il  produit  tous  les  ans 
une  grande  quantité  de  fleurs  , qui  ont  une  qualité 
purgative.  Ses  graines  ont  une  faveur  de  pois.  Il  réfifte 
aux  froids  d’Angleterre , & y perfectionne  fa  graine. 
Confultez  Miller. 

Tous  les  genêts  s’élèvent  aifément  de  femence , & 
ils  peuvent  fe  greffer  les  uns  fur  les  autres  , par  ap- 

Îiroche  & en  écuiïon  ; c’cft  la  feule  façon  de  multiplier 
e genêt  à fleurs  doubles  , qui  ne  porte  point  de  grai- 
nes , & qui  fait  un  joli  effet  dans  les  bofquecs  prin- 
taniers. Les  fleurs  de  toutes  ces  fortes  de  genêts  , peu- 
vent , ainfi  que  celles  de  la  geneftrole  , fournir  une 
teinture  jaune. 

On  confit  au  vinaigre  les  boutons  de  genêt  comme 
les  câpres  ; mais  ils  n’ont  point  un  goût  aufli  relevé. 

Le  genêt  eft  eftimé  apéritif.  En  faifant  brûler  de 
jeunes  branches  de  genêt  fur  une  afliette  , il  en  de# 
coule  une  huile  caultique , bonne  pour  les  dartres. 

! On  dit  que  û on  arrofe  les  plantes  dévorées  parles 
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chenilles , avec  une  eau  dans  laquelle  Oti  a rtiîs  du 
nêt,  cette  eau  fait  périr  cesinfeéfes,  fans  faire  aucun 
tort  aux  arbres.  La  leffive  des  cendres  de  genêt,  fur- 
tout  de  la  geneftrole,  s’emploie  dans  certains  cas  con- 
tre les  differentes  etpeces  d’hydropifie,  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Les  Médecins  de  Montpellier  s’en  fervent 
beaucoup  , fur-tout  contre  l’hydropifie  de  poitrine  qui 
réfifte  le  plus  fouvent  à tous  les  autres  remedeS.  On 
préféré  l’infiifion  de  fes  cendres  au  poids  d’une  livre, 
faite  dans  une  pinte  de  vin  blanc  un  peu  acide.  On  en 
boit  un  petit  verre  matin  & foir  , une  heure  avant  le 
repas.  On  peut  encore  faire  ufage  des  fleurs  en  théi- 
forme. 

Genêt  épineu x,  gcnijfajpinoja,  ulex Européens , 
LlNN.  Le  genêt  épineux  eft  connu  auffi  fous  les  noms 
de  jonc  marin  ou  A7 a jonc  ; il  porte  le  nom  de  landes  en 
Bretagne,  & le  nom  de  brufq'ue  en  Provence.  Cet  ar- 
briffeau  eft  toujours  vert , & donne  des  fleurs  jaunes, 
légumineufes.  11  différé  du  genêt  par  fes  épines  , & 
par  fes  gouffes , qui  font  plus  courtes.  Les  tiges  de 
ce  genêt  font  garnies  de  petites  feuilles  ovales  , ve- 
lues , & de  longues  épines  vertes  , d’où  il  en  part 
d’autres  plus  petites  , qui  font  encore  garnies  de  plus 
petites  épines. 

Le  grand  éi  le  petit  genêt  épineux  font  communs 
dans  les  landes,  les  montagnes  & bruyères  d’Angle- 
terre , & l’on  en  voit  de  cultivés  dans  leurs  jardins, 
qui  y font  une  belle  figure  , & qui  ne  le  codent  point 
aux  meilleurs  arbriffeaux  toujours  verts.  On  les  tond 
comme  l’if  ; mais  ils  le  furpaffent  à tous  égards  ; car 
ils  fleuriflént  dans  toutes  les  faifons  de  l’année  , & 
gardent  long-tems  toutes  leurs  fleurs.  Quand  ils  font 
bien  taillés  & foignés,  ils  forment  des  haies  impéné- 
trables. Leur  culture  eft  la  même  que  celle  du  genêt 
d’Efpagne  : ils  fe  piaffent  dans  une  terre  feche  & fa- 
blonnçufe  ; on  les  multiplie  de  graine. 

».  En  Normandie  , dans  une  partie  du  Poitou  & er* 
Bretagne  , on  en  feme  des  champs  entiers , parce  que 
dans  ces  lieux , où  les  bois  font  rares , on  en  fait  des 
fagots  pour  chauffer  les  fours  & cuire  la  chaux.  Ere 
Provence  oa  s’en  fert  pour  caréner  les-  bâtiraens  de 
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nier.  On  le  feme  avec  de  l’avoine  & du  blé  de  Mars , 
& l’on  prétend  que  cet  arbrilleau  n’épuife  point  la  terre. 
On  fait  ufage  de  ce  genêt , dans  les  pays  où  il  croit 
naturellement,  pour  nourrir  le  bétail,  quand  les  au- 
tres fourrages  font  rares  : pour  cet  effet  on  bat  le  genêt 
pour  en  rompre  les  épines , & les  beftiaux  le  mangent 
très-bien.  En  Bretagne , on  le  fait  pourrir  , & il  en 
refaite  d’ex'cellens  fumiers  : ou  bien  on  diftribue  ce 
genêt  deffeché,  par  poignée  continue  fur  les  champs; 
on  y met  le  feu  , & il  en  réfulte  une  cendre  faline 
qui  produit  de  très-bons  effets  dans  le  fol  où  l'on  fait 
cette  préparation,  & qu’on  mélangé  avec  la  terre  aù 
moyen  des  labours. 

Genêt  des  Teinturiers.  Voyez  Genestrolb,. 

GENET.  On  donne  ce  nom  à une  efpece  de  petit 
cheval , qui  vient  d’Efpagne , & dont  la  taille  eft  bien 
proportionnée.  Voyez  CHEVAL. 

GENETTE.  Voyez  au  mot  Civette. 

GENEVRIER,  juniper  us.  Cet  arbrifTeau,  qui  quel- 
quefois s’eleve  à la  hauteur  d’un  arbre,  eft  connu  de 
tout  le  inonde,  parce  qu’il  croit  dans  toute  l’Europe  , 
dans  les  pays  Septentrionaux  & dans  ceux  du  Midi, 
dans  les  forêts , dans  les  bruyères  & fur  les  monta- 
gnes. Il  eft  fauvage  ou  cultivé , plus  grand  ou  plus 
petit,  ftérile  ou  portant  des  fruits,  domeftique  ou 
étranger. 

Entre  les  efpeces  de  genévriers  que  comptent  nos 
Botaniftes , il  y en  a deux  générales  & principales  ; 
le  genévrier  commun  en  arbrijjeau  , & le  genévrier 
commun  qui  s’élève  en  arbre  ; mais  fuivant  Mrs.  Dâ~ 
leuze  & Haller , ce  ne  font  que  des  variétés. 

Le  Genévrier  arbrisseau,  juniperus  vulgaris 
fruticofa , fe  trouve  par-tout  : fon  tronc  s’élève  quelque- 
fois à la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds  ; fon  écorce  eft 
rougeâtre  ; fon  bois  eft  tendre , léger  ; lorfqu’il  eft 
bien  fec,  il  eft  d’un  rouge-clair,  il  donne  une  odeur 
agréable  de  réfine.  Les  Ebéniftes  en  font  quantité  de 
jolis  ouvrages.  Ses  feuilles  font  pointues,  étroites, 
roides , piquantes , toujours  vertes , placées  le  plus 
fcuvent  trois  à trois  autour  de  chaque  nœud  : on  re- 
connaît aiferaent  cct  arbrifleau  à l’odeur  de  fes  feuilles 
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écrafées  dans  les  doigts.  Les  fleurs  mâles  & les  fleur* 
femelles  viennent  fur  des  individus  différens:  on  voit 
fur  les  uns  de  petits  chatons  au  mois  d’Avril  & de 
Mai  : les  fleurs  femelles  , formées  d’un  calice  fans  éta- 
mines , s’obfervent  fur  d’autres  pieds  ; il  leur  fuccedc 
des  baies  fphériques  , contenant  une  pulpe  huileufc  , 
aromatique , d’un  goût  rélineux.  Ces  baies  portent  le 
nom  d q genievre.  Cette  efpece  de  genévrier  peut  réuffir 
même  dans  les  endroits  les  plus  arides. 

Les  Allemands  emploient  fréquemment  dans  leur 
çuifine  les  baies  de  genievre  comme  un  adaifonne- 
ment ; nous  n’en  faifons  guère  ufage  qu’à  titre  de  mé- 
dicament. Les  vertus  du  genievre  les  plus  évidentes  , 
font  une  qualité  ftomachique,  carminative  & diuréti- 
que; il  donne  à l’urine  une  odeur  de  violette.  Quel- 
ques-uns ont  appellé  l’extrait  des  baies  de  genievre, 
la  thériaque,  des  gens  de  la  campagne , à caufc  de  fa 
vertu  alexipharmaque.  D’autres  remplident  un  petit 
baril  de  baies  de  genievre  & de  pruneaux,  l’un  & l’au- 
tre écrafés,  Si  ils  prétendent  que  l’eau  que  l’on  tire  de 
'cette  efpece  de  râpé,  çft  très -propre  à foulager  les 
afthmatiques. 

On  peut  faire  avec  le  genievre , une  boidon  très- 
falutaire  & très-peu  çouteufe,  c’eft  le  vin  de  genie- 
vre ; on  pourroit  l’appeller  le  vin  des  pauvres , & il 
pourroit  être  un  bon  médicament  pour  les  riches  ; il 
[ferait  bon  pour  les  animaux.  Il  fe  fait  avec  fix  boid 
féaux  de  graines  de  genievre  concaffées , & trois  ou 
quatre  poignées  d’abfinthe  : on  laide  infulèr  & fer- 
menter le  tout  durant  un  mois  dans  cent  pintes  d’eau 
de  fontaine  y on  tire  enfuite  la  liqueur  à clair  ; cette 
efpece  de  vin  eft  d’autant  plus  agréable  qu’il  eft  vieux. 
Il  eft  très-eftimé  pour  les  coliques  venteufes , pour 
fortifier  l’eftomac  & pour  arrêter  les  diarrhées  opiniâ- 
tres. Il  débarrade  les  reins  des  matières  vifqueufes  qui 
empêchent  le  padage  des  urines.  Cette  liqueur  fpiri, 
tueufe  déjà  connue  fous  le  nom  d egenevrette , ferait , 
je  crois,  bien  meilleure,  dit  Al.  Duhamel , fi  l’on  y 
ajourait  de  la  mélade,  Si  fi  on  la  trairait  comme  on 
fait  l’épinette  en  Canada.  Voyez  Epinette  ou  Sapj* 
nette  du  Canada  , F article  Sapin, 
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Le  ratafia  préparé  par  l’infufion  des  baies  de  ge- 
nièvre dans  l’eau-de-vie,  elt  un  excellent  cordial 
. flomachique. 

On  brûle  dans  les  hôpitaux  & dans  les  chambres  des 
malades  , le  bois  & les  baies  degenievre  pouden  chaf- 
fer  le  mauvais  air. 

La  décoétion  légère  du  bois  de  genievre  fe  prend 
pour  fortifier  l’eftomac:  on  l’emploie  aulfi  comme  celle 
du  falïafras  pour  exciter  les  Tueurs  & purifier  le  fang; 
quelquefois  on  y mêle  de  l’antimoine  crud  pour  guérir 
les  maladies  vénériennes  où  il  paroit  des  pullules  ul- 
cérées fur  le  vifage.  On  brûle  la  plante  en  entier  dans 
un  four  pour  préparer  la  cendre  qu’on  fait  infufer  dans 
le  vin  blanc , à la  dofe  d’une  livre  fur  une  pinte  de  vin. 
Cette  liqueur  dont  on  boit  un  petit  verre  matin  & foir, 
ell  auifi  efficace  dans  l’hydropifie  que  celle  préparée 
avec  la  cendre  de  genêt. 

Le  Genévrier  en  arbre jimipernsvùlgaris  arbor, 
eut  cel/tor , différé  de  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler , par  fa  hauteur , qui  d’ailleurs  varie  beaucoup  fui- 
vant  ies  lieux  où  il  croit,  Nous  avons  dit  que  ce  gené- 
vrier n’eft  qu’une  variété  du  précédent.  11  s’eleve  à 
trente  pieds  dans  les  menus  bois , où  d’autres  plantes 
moins  heureufement  placées  relient  tapies  contre  terre. 
On  dit  qu’en  Afrique  il  égale  en  hauteur  les  arbres  les 
plus  éleves:  fon  bois,  dur  & compaéte*  ell  employé 
pour  les  bâtimens.  On  diftingue  cet  arbre  d’avec  Le 
cedre,  non-feulement  par  fon  fruit , mais,  encore  par 
Tes  feuilles,  qui  font  limples  & plates,  au  lieu  que 
les  feuilles  du  cedre  reffemblent  davarltage  à celles  du 
cyprès.  • 

On  cultive  lé  grand  genévrier  dans  les  pays  chauds  , 
comme  en  Italie,  en  Èfpagne , en  Afrique.  11  en  dé- 
coule naturellement , ou  par  des  incifions  faites  au 
tronc  pendant  la  chaleur , une  réline  que  l’on  nomme 
vernix  ou  la fandaraque  des  Arabes.  Toutes  les  efpeces 
de  genévriers  ne  donnent  pas  une  réline  aulli  belle  : 
la  plus  ellimée  ell  celle  qui  ell  en  larmes  claires , luk 
fantes,  diaphanes,  blanches  & nettes;  en  la  faifarat 
dilfoudre  dans  de  bon  efprit-de-vin  4 ou  dans  de 
l’huile  de  lin,  elle  donne. un  vernis.  Ce  vernis  ;eft  trèà. 
" D 4 
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blanc  8c  brillant  ; mais  il  eft  Tort  tendre  & s’égratigne 
aifement.  Pour  lui  donner  plus  de  corps,  on  y mêle 
de  la  laque  & un  peu  de  réfine  appellée^omme  elc'mi  : 
le  vernis  eft  alors  plus  folide  , mais  il  perd  une  partie 
de  fa  blancheur.  La  fandaraque  en  poudre  fert  aulfi  à 
vernir  le  papier,  à lui  donner  plus  de  confiftance  Sc  à 
l’empêcher  de  boire,  fur-tout  dans  les  endroits  où  on 
a été  obligé  de  grater  pour  enlever  l’écriture. 

11  y a une  efpecc  de  genévrier  commun  en  Lan- 
guedoc, qui  porte  des  baies  rougeâtres,  & d’un  goût 
peu  favoureux  -.  juniper us  major  baccâ  rubefeente.  (.M. 
Haller  dit  que  cette  efpece  eft  differente  du  gené- 
vrier. ) On  diftille  fon  bois  dans  la  cornue , & on  en 
retire  une  huile  fétide  , que  les  Maréchaux  emploient 
pour  la  gale  & les  ulcérés  des  chevaux.  On  la  nomme 
huile.de  cadc  ; cedrxleum.  Cette  forte  d’huile  eflcntielle 
eft  ufitée  dans  plufieurs  de  nos  Provinces  méridionales 
pour  les  maladies  extérieures  des  beftiaux,  & fur-tout 
dans  la  maladie  éruptive  des  moutons , appellée  petite 
ver  oie  ou  picote.  Voyez  Cade  & CÉdria.  Cette  huile 
eft  véritablement  cauftique  ; fi  l’on  en  touche  l’inté- 
rieur d’une  dent  creufe  , elle  cautérife  le  nerf  & calme 
la  douleur;  mais  fi  l’on  continue  à l’appliquer,  elle 
fait  bientôt  tomber  la  dent  en  pièces.  Quelques-uns 
ont  ofé  la  donner  intérieurement , contre  la  colique 
& les  vers  ; mais  on  ne  peut  avoir  recours  à ce  remede 
làns  témérité. 

Le  Genévrier  d’Asie  a grosses  baies  , junipe- 
tus  Afratica  latifolia , arborea , cerajî  fruflu , n’eft. 
qu’une  variété  du  genévrier  précédent. 

On  cultive  avec  fuccès  en  Angleterre , les  gené- 
vriers de  Virginie  & des  Bermudes  : ils  s’élèvent  jufr 
qu’à  vingt-cinq  pieds  de  haut,  & croiffent  fort  vite* 
lorfque  les  quatre  premières  années  font  paffées , & 
qu’on  en  a pris  bien  foin.  Ces  arbres  réfiftent  au  plus 
grand  froid  de  ce  climat.  On  les  multiplie  de  graine 
qu’on  retire  de  la  Caroline.  Le  bois  de  ces  efpeces  de 
genévriers  tire  fur  le  rouge , & abonde  en  réfine  d’une 
odeur  exquife. 

On  honore  communément  le  bois  de  genévrier* 

fur-tout  celui  des  Bermudes , du  nom  de  bois  de  cedre % 

•* 
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quoiqu’il  y ait  dans  la  Grande  Bretagne  d’autres  bois 
de  ce  même  nom,  qui  viennent  d’arbres  bien  diffé- 
rens  & originaires  des  Indes  occidentales  ; cependant 
c’eft  du  bois  de  ces  efpeces  de  genévriers  , qu’on  fait 
en  Angleterre  des  boiferies  , des  efcaliers  , des  lam- 
bris , des  commodes  & autres  meubles.  La  duree  de 
ce  bois  l’emporte  fur  tous  les  autres  ; ce  qu’il  faut  peut- 
être  attribuer  à l’extrême  amertume  de  fa  réfme,  qui 
le  défend  contre  l’attaque  des  vers.  On  l’emploie  en 
Amérique  à la  conftruétion  des  vailfeaux  marchands  ; 
c’eft  dommage  qu’il  ne  convienne  pas  à la  bàtiife  de* 
vailfeaux  de  guerre;  il  eftficalfant,  qu’il fe fend roit 
au  premier  coup  de  canon. 

GENICE  ou  GENISSE , juvenca.  Eft  la  petite  & 
jeune  vache,  qu’on  appelle  ainfi  iufqu’à  deux  ou  trois 
ans,  ou  jufqu’àce  qu’elle  foit  livrée  au  taureau.  Voyez 
Jon  F article  au  mot.  Taure aü. 

GENIEVRE.  Voyez  Genévrier. 

GENIEVRE  DOUX,  eft  une  efpece  de  camarignc 
Voyez  ce  mot. 

GENÏPAN1ER.  Voyez  Janipaba. 

GENISTELE,  genijtella.  Plante  qui  différé  du  ge- 
nêt en  ce  que  fes  tiges  naifTent  l’une  de  l’autre  , 
& font  comme  articulés  enfemble  & feuilletées  ou 
aplaties  de  maniéré  que  chaque  partie  comprifc 
entre  deux  nœuds  reiTemble  à une  feuille  étroite 
&alongée;  les  feuilles,  proprement  dites,  font  un 
peu  oblongues , pointues  & nailfent  une  à une  à 
chaque  articulation.  Les  fleurs  en  font  jaunes.  Voyez 
Spargelle. 

GENOUILLET.  Voyez  l’article  Sceau  de  Salomon , 

GENS-ENG  , ou  Gins-Eng  , ou  Ging-Seng.  Les 
Naturaliftes  & les  Botaniftes  n’ont  point  encore  déci- 
dé , fi  le  gens-eng&  leninzin  font  deux  plantes  diffé- 
rentes ou  une  feule  & la  mémo:  peu  des  Voyageurs, 
qui  ont  été  en  Chine  & au  Canada,  où  ces. plantes 
croifTent,  fc  trouvent  d’accord  entr’eux.  M.  Geoffroiy 
dans  fa  Matière  Médicale,  Tome  II. pag.  19c  , dit  que 
ces  plantes  font  de  différent  genre , & qu’elles  ne  fq 
rçffcmfclent  que  pour  la  figure  & les  vertus.  Il  dit 
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aufli  que  les  Médecins  de  l’Europe  font  peu  d’ufage 
de  ces  plantes , & que  la  racine  du  gens-eng  coûte 
beaucoup  plus  que  celle  du  ninzin.  Nous  avons  con- 
' fuite  tout  ce  qu’on  a écrità  ce  fujet , & nous  préfen- 
terons  au  Lecteur  l’extrait  de  ce  qu’on  lit  dans  les  Let- 
tres édifiantes  & curieu fies  , Tome  X , pag.  172  ,•  dans 
le  petit  Ouvrage  du  P.  Lafiteau  , adreffe  au  Régent  de 
France  en  1718  ; & dans  la  T/iefe  de  Médecine  de  M. 
Vandermonde , foutenue  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté 
Fie  Paris  en  1736.  Nous  joindrons  donc  à la  fuite  du 
gens-eng,  la  defcription  du  ninzin,  afin  que  le  Lee. 
teur  puilfe  les  comparer  & en  porter  fon  jugement. 
Nous  y ajouterons  la  maniéré  d’en  préparer  les  racines, 
les  lieux  où  elles  croillent , l’ordre  & la  méthode 
qu’obfervent  ceux  qui  vont  les  ramalTer. 

Defcription  du  Gens-Eng. 

Cette  plante  , que  les  Chinois  nomment  pet-Jï , & 
les  Iroquois  garentoguen  (ces  mots  fignifient dans  les 
deux  Langues  cuijfes  d’homme  ) , eft.  connue  en  France 
depuis  que  les  Ambaffadeurs  de  Siam  en  apportèrent  à 
Louis  XIV.  ht  gens-eng  a une  racine  de  deux  pouces 
de  longueur  & à-peu-près  de  la  grolfeur  du  petit 
doigt,  un  peu  raboteufe  , brillante,  ôc  comme  demi- 
tranfparente  , le  plus  Couvent  partagée  en  deux  bran- 
ches * quelquefois  en  un  plus  grand  nombre  , fibreufe 
vers  la  bafe,  rouflatre  en  dehors  & jaunâtre  en  de- 
dans; d’un  goût  légèrement  âcre,  un  peu  amer  & aro- 
matique; d’une  odeur  d’aromate,  qui  n’eft  pasdéfa- 
gréablc.  Le  collet  de  la  racine  eft  un  tiffu  tortueux  de 
nœuds  où  font  imprimés  obliquement  & alternative- 
ment, tantôt  d’un  côté  & tantôt  de  l’autre,  les  verti- 
ges des  differentes  tiges  qu’elle  a pouffees  chaque  an- 
née. La  tige  du  gens-eng  eft  haute  d’un  pied  : elle  eft 
unie  , & d’un  rouge  noirâtre.  Au  Commet  de  la  tige 
naiffent  trois  ou  quatre  queues  creufées  en  gouttière, 
& difpofées  en  rayons , chargées  chacune  de  cinq 
feuilles  inégales  & dentelées  ; la  côte  qui  partage  cha- 
que feuille,  jette  des  nervures  qui  s’entrelacent.  Du 
lieu  où  les  feuilles  prennent  naiflance , s’élève  unpé- 
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dicule  fimple , nu , d’environ  cinq  à fix  pouces  de  long  » 
termine  par  un  bouquet  de  petites  fleurs  jaunes , dont 
le  calice  eft  très-petit;  les  petales  & les  etamines  font 
au  nombre  de  cinq  ; le  ftyle  de  la  fleur  eft  furmonté 
d’un  ftigmate  , & pofe  fur  un  embryon  arrondi , qui 
en  mûriflant  devient  une  baie  fpherique , cannelée , 
courronnee  & partagée  en  trois  ou  quatre  loges , qui 
contiennent  chacune  une  femence  aplatie  & en  forme 
de  rein. 

Si  l’on  en  croit  l’Ouvrage  Chinois  intitulé,  Péri- 
Sau-Kam-Mou-Li-Tchi-Sin- , les  vertus  delà  racine  du 
gens-eng  font  admirables  : les  Afiatiques  croient  qu’elle 
eft  une  panacee  fouveraine  ; & les  Chinois  y ont 
recours  dans  toutes  leurs  maladies,  comme  à la  der- 
nière reflource  : leurs  Médecins  ont  écrit  des  volu- 
mes entiers  furcefpécifique  , qu’ils  décorent  du  titre 
de  Simple  Spiritueux , d 'ej’prit  pur  de  la  terre  , & de 
Recette  d.' immortalité.  Mais  citons  quelques-unes  des 
propriétés  de  cette  racine  : point  de  diarrhée  , de 
i’oiblefle  d’eftomac , de  dérangement  d’inteftins , d’en- 
gourdiflemens , de  paralyfie , de  convulfions  qui  ne 
cedent  au  gens-eng:  cette  racine  , félon  eux,  eftmer- 
veilleufe  pour  reparer  d’une  maniéré  furprenante  les 
forces  aft'oiblies  , augmenter  la  refpiration  , ranimer 
les  vieillards  , & même  les  agonifans,  retarder  la 
mort,  affermir  la  moelle  des  os&  tous  les  membres, 
enfin  pour  réparer  dans  un  inftant  la  perte  que  procu- 
rent les  plaifirsde  l’amour,  & les  faire  renaître  aulli- 
tôt,  pourvu  qu’on  mange  & boive  fobrement  ; cette 
reftriclion  nous  paroit  aftéz  judicieufc  & être  de  tous 
les  pays.  Il  eft  étonnant  qu’on  n’ait  pas  aufli  ajouté 
à ce  panégyrique  du  gens-eng  la  propriété  de  guérir 
les  maladies  vénériennes.  Les  Médecins  Hoilandois 
le  recommandent  dans  les  convulfions,  la  fyncope, 
les  vertiges,  & pour  fortifier  la  mémoire:  mais  il  faut 
prendre  garde  d’en  faire  trop  d’ufage  , car  il  allume  le 
fang  : c’eft  pourquoi  on  l’interdit  aux  jeunes  gens  & 
à ceux  qui  font  d’une  conftitution  chaude:  au  relie  la 
cherté  & la  rareté  de  cette  racine  font  qu’on  en  ufe 
peu. 
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Defcription  du  Ninzin. 

Le  ninzin  différé  du  gengreng  en  ce  qu’il  naît  au 
Japon  & dans  la  Corée,  qu’il  eft  plus  épais , plus  mou , 
creux en  dedans, -&  beaucoup  inferieur  en  propriétés. 

Kttmpfcr  deligne  ainfi  cette  plante  : Sifarum  mon « 
tanum  Corœenfe , radice  non  tuberofa  ,•  il  dit  que  la 
plante  du  ninzin  étant  encore  jeune,  n’a  qu’une  pe- 
tite racine  fimpie  , fembiable  à celle  du  panais  , de 
trois  pouces  de  long  , de  la  groffeur  du  petit  doigt  4 
garnie  de  quelques  fibres  chevelues,  charnue,  blan. 
châtre,  entrecoupée  de  petits  anneaux,  & partagé© 
quelquefois  en  deux  branches,  d’où  lui  eft  venu  le 
nom  de  nin-zin  , qui  lignifie  plante  dont  la  racine  a 
dans  la  terre  la  figure  des  cuiffes  d’un  homme:  cette 
racine  a le  goût  du  chervi  & l’odeur  du  panais.  Cette 
plante  devenue  plus  forte  , eft  haute  d’un  pied;  fa  ra- 
cine eft  fouvent  double  , bien  nourrie  : du  collet  de  fes 
racines  nailfent  des  bourgeons  qui  par  la  fuite  devien- 
nent des  tiges  & des  tubercules  qui  fe  changent  .en 
racines:  la  tige  s’élève  à la  hauteur  de  deux  pieds  ou 
environ,  & eft  prefque  grolfe  comme  le  petit  doigt, 
cannelée,  géniculée  & pointillée  tout  autour  comme 
dans  le  rofeau  ; de  chacun  de  fes  nœuds  il  fort  des  ra- 
meaux. Cette  tige  eft  lolide  dans  fa  bafe;  mais  elle  eft 
creufe  dans  le  relie,  ainli  que  fes  rameaux  : les  feuille* 
qui  embraffent  les  nœuds  font  légèrement  cannelées  & 
creufées  en  gouttière,  fort  femblables  à celles  de  la 
berle&du  chervi  : dans  le  dernier  accroiffement  delà 
plante,  elles  font  découpées  en  trois  lobes.  Les  bou- 
quets de  fleurs  qui  terminent  les  rameaux  font  garnis  à 
leur  bafe  de  petites  feuilles  étroites  & difpofees  en 
parafol.  A chaque  fleur  fuccede  un  fruit  qui  en  tom- 
bant fe  partage  en  deux  graines  cannelées,  aplaties 
d’un  côté  , nues  , femblables  à celles  de  l’anis , d’un 
roux  foncé  dans  leur  maturité,  ayant  le  goût  de  la 
racine , avec  une  foible  chaleur.  Dans  les  aiilèlles  des 
rameaux  naiffent  des  bourgeons  arrondis,  de  la  grof-, 
feur  d’un  pois , verdâtres  , charnus  , d’un  goût  fad© 
& douceâtre  , lefquels  lorfqu’on  les  plante  ou  qu’il* 
tombent  d’eux -mêmes  fur  la  terre,  produifcr.tuafc 


GoOgle 


G Ë N €t 

plante  de  îeur  genre,  & qui  eft  ombell'fere,  dit  M. 
Haller. 

Le  ninzin  eft,  après  le  gens-eng  & le  thé,  la  plus 
célébré  de  toutes  les  plantes  de  l’Orient , à caufe  de 
fa  racine  qui  a beaucoup  d’utilité.  La  plante  nin/in , 
qu’on  a apportée  de  Corée  dans  le  Japon , & que  l’on 
cultive  dans  les  jardins  delà  ville  de  Meaco,  y vient 
mieux  que  dans  fa  propre  patrie,  mais  elle  eft  pref- 
que  fans  vertu  : il  en  elt  à peu  près  de  même  du  gens- 
eng.  Le  ninzin  qui  naît  dans  les  montagnes  de  Kataja 
(dans  la  Province  de  Siamfai  ) & dans  celle  de  Co- 
rée , où  l’air  eft  plus  froid , dure  plus  long  - tems  ; fa 
racine  eft  vivace , mais  fes  feuilles  tombent  en  au- 
tomne : dans  le  Japon  elle  produit  plutôt  des  tiges  char- 
gées de  graines,  & elle  meurt  le  plus  fouvent  en  un 
an.  Dans  le  Canada  où  elle  eft  appellée  garent-ogen , 
elle  eft  affez  nourrie.  Les  Japonois  & les  Chinois 
prétendent  que  les  principales  vertus  de  la  racine  nin- 
zin font  de  fortifier  & d’engraiffer  ; ils  en  font  entrer 
dans  tous  les  remedes  au  défaut  du  gens-eng,  princi- 
palement dans  tous  les  cordiaux  ; mais  avant  que  d’en 
faire  ufage , on  le  prépare  comme  le  gens-eng. 

Récolte  du  Gens-Eng , & fon  débit  en  Chine , £?c. 

On  ramafle  le  ninzin  & le  gens  - eng  au  commet 
cernent  de  l’hiver.  Lorfque  ce  tems  approche,  on 
met  des  gardes  dans  toute  l’entrée  de  la  Province  de 
Siamfai,  pour  empêcher  les  voleurs  d’en  prendre. 

Les  lieux  où  croiffent  les  racines  du  gens-eng  font 
entre  le  trente-neuvieme  & le  quarante- feptieme  de- 
gré de  latitude  feptentrionale , & entre  le  dixième  & 
le  vingtième  degré  de  longitude  orientale,  en  comp- 
tant depuis  le  méridien  de  Pékin  : c’eft  dans  ce  vafte 
intervalle  qu’on  découvre  une  longue  fuite  de  mon- 
tagnes , que  d’épaifles  forêts  dont  elles  font  couver- 
tes & environnées,  rendent  comme  impénétrables; 
c’eft  fur  le  penchant  de  ces  montagnes,  & dans  ces 
épaiifes  forêts , fur  le  bord  des  rivières , autour  des 
rochers , au  pied  des  arbres , & au  milieu  de  toutes 
fortes  d’herbes , que  fe  trouve  la  plante  de  gens-eng. 
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Cette  plante  eft  ennemie  de  la  chaleur  & croît  toujours 
à l’ombre.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  en  trouve  ert 
Canada  , dont  les  forêts  & les  montagnes  font  allez 
femblables  à celles  de  la  Chine  , principalement  vers 
le  cinquante-feptieme  degré.  Les  endroits  où  croît  le 
gens-eng  font  tout- à- fait  fepares  de  la  Province  de 
Canton,  appelée  Leao-tong  dans  les  anciennes  car* 
tes  Chinoifes , par  une  barrière  de  pieux  de  bois  qui 
renferme  toute  cette  Province,  & aux  environs  de 
laquelle  des  gardes  rodent  continuellement  pour  em- 
pêcher les  Chinois  d’en  fortir  & d’aller  chercher  cette 
racine.  Cependant  quelque  vigilance  qu’on  y apporte, 
l’avidité  du  gain  rend  aveugle  fur  les  dangers.  Cet 
appât  fait  trouver  à des  Chinois  le  fecret  de  fe  glilfer 
dans  ces  déferts , quelquefois  jufqu’au  nombre  de  deux: 
ou  trois  mille , au  rifque  de  perdre  la  liberté  & le  fruit 
de  leurs  peines  s’ils  font  furpris  en  fortant  de  la  Pro- 
vince ou  en  y rentrant.  Dix  mille  Tartares  font  com- 
mandés pour  faire  la  récolte  du  gens-eng,  & après 
que  cette  armée  d’Herboriftes  s’eft  partagée  le  ter- 
rain fous  divers  étendards , chaque  troupe,  au  nom- 
bre de  cent  ou  deux  cents,  s’étend  fur  une  même 
ligne , jufqu’au  point  marqué , en  gardant  de  dix  en 
dix  une  certaine  diftance  ; ils  cherchent  enfuite  avec 
foin,  & à travers  les  huilions  & les  épines,  la  plante 
dont  il  s’agit,  en  s’avançant  infenfiblement  fur  un 
même  rhombe  , & de  cette  maniéré  ils  parcourent 
pendant  un  certain  nombre  de  jours  l’efpace  qu’on 
leur  a marqué.  Dès  que  le  terme  eft  expiré , les  Man- 
darins placés  avec  leurs  tenues  dans  les  lieux  propres 
à faire  paître  leurs  chevaux,  envoient  vifiter  chaque 
troupe  pour  lui  intimer  leurs  ordres,  & pour  s’infor- 
mer fi  le  nombre  eft  complet  : en  cas  que  quelqu’un 
manque , comme  il  arrive  allez  fouvent  , ou  pour 
s’être  égaré  dans  ces  affreux  déferts , ou  pour  avoir 
été  dévoré  par  les  bêtes , on  le  cherche  un  jour  ou 
deux , après  quoi  on  recommence  de  même  qu’aupa- 
ravant.  Ces  Tartares  éprouvent  de  rudes  fatigues  dans 
cette  expédition;  ils  ne  portent  ni  tentes,  ni  lits, 
chacun  d’eux  étant  allez  chargé  de  fa  provifion  de 
millet  rôti  au  four,  dont  il  fc  doit  nourrir  tout  le  tems 
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du  voyage.  Ainfi  il  font  contraints  de  prendre  leur 
fommeil  fous  quelques  arbres , fe  couvrant  de  bran- 
ches ou  de  quelques  écorces  qu’ils  trouvent.  Les  Man- 
darins leur  envoient  de  teins  en  tems  quelques  piè- 
ces de  bœuf  ou  de  gibier  qu’ils  dévorent  après  les 
avoir  expofées  un  moment  au  feu.  C’eft  ainfi  que  ces 
dix  mille  hommes  paffent  fixmoisde  l’année,  depuis 
le  commencement  de  l’automne  jufqu’à  la  fin  du  prin- 
tems,  pour  la  recherche  d’une  racine  dont  la  prin- 
cipale vertu  eft  vraifemblablement  de  produire  un 
grand  revenu  à l’Empereur  de  la  Chine.’  On  conferve 
pour  ce  Pridce  celui  qùi  a été  ramafle  fur  les  monta- 
gnes de  Tfu-Toang-Seng , comme  le  meilleur.  Quel- 
ques tentatives  qu’on  ait  faites  chez  nous  pour  faire 
venir  le  gens-eng  de  graine,  l’on  n’a  pu  y réuflir. 

Tout  le  gens-eng  qu’on  ramafTe  en  Tartarie  chaque- 
année,  & dont  le  montant  nous  eft  inconnu,  doit  être 
porté  à la  douane  de  l’Empereur  de  la  Chine,  qui  en 
prélevé  deux  onces  pour  les  droits  de  capitation  de 
chaque  Tartare  employé  à cette  récolte:  enfuite  l’Em- 
pereur paye  le  furplus  une  certaine  valeur,  & fait 
revendre  tout  ce  qu’il  ne  veut  pas  à un  prix  beaucoup 
plus  haut  dans  fon  Empire,  où  il  ne  fe  débite  qu’en 
fon  nom , & ce  débit  eft  toujours  affuré  r c’eft  par  ce 
moyen  que  les  Nations  Européennes  trafiquantes  à la 
Chine,  s’en  pourvoient,  & en  particulier  la  Com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  Orientales , qui  vend 
prefque  tout  le  gens-eng  qui  fe  confommc  en  Eu- 
rope. 

Lé  prix  du  gens-eng  eft  tel  chez  les  Chinois , qu’ils  en 
vendent  une  livre  de  poids  trois  livres  pefant  d’argent. 
Les  Hollandois  en  vendent  aufli  au  poids  de  l’or,  qu’ils 
diftribuent  aux  Européens  fous  le  nom  de  ging-geng , 
& aux  Japonois  fous  celui  de  nijî ; c’eft  pourquoi  le 
gens-eng  eft  toujours  fi  rare.  Celui  des  Marchands  de 
l’Europe  eft  fouvent  mêlé  de  ninzin,  qui  eft  plus  com- 
mun , ce  qui  produit  alors  un  gain  plus  confidcrable 
& un  débit  plus  fur.  On  prétend  que  les  Hollandois  en 
ont  planté  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Parlons  main- 
tenant de  fa  préparation.  1 
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Préparation  du  Gens-Eng. 

Les  Tartares  appellent  le  Gens-Eng,  orotha;  ci 
qui  lignifie  la  première  des  plantes.  Pour  en  conferver 
la  racine , ils  enterrent  dans  un  même  endroit  tout  ce 
qu’ils  peuvent  en  amaffer  durant  dix , douze  & quinze 
jours:  ils  ratifient  & nettoient  foigneufement  ces  raci- 
nes, dès  qu’elles  font  tirées  de  terre,  avec  un  couteau 
fait  de  bambou,  car  ils  évitent  religieufement  de  les  tou- 
cher avec  le  fer;  quelquefois  ils  en  retirent  la  terre  avec 
line  broffe  : ils  les  trempent  enfuite  dans  une  légère  dé- 
coéfion  prefque  bouillante  de  graines  de  millet  & de 
riz,  puis  il  les  font  fécher  avec  foin  à la  fumée  d’une  ef- 
pece  de  millet  jaune  qui  eft  renfermé  dans  un  vafe  avec 
un  peu  d’eau  ; les  racines  font  alors  couchées  fur  de  peti- 
tes traverfes  de  bois  au-deffus  du  vafe,  & fefechentpeu- 
à-peu  fous  un  linge  ou  fous  un  autre  vafe  qui  les  couvre. 
Quelquefois  on  fait  fécher  ces  racines  en  les  fufpen- 
dant  à la  vapeur  d’une  chaudière  couverte  & placée  fur 
le  feu , laquelle  contient  de  l’eau  de  millet  jaune  & de 
riz.  Par  ces  procédés  les  racines  acquièrent  en  feféchant 
une  couleur  jaune  ou  roufle,  avec  une  forte  de  du- 
reté,^ elles  paroifTent  comme  réfineufes  & demi- 
tranfparentes.  Après  avoir  bien  féché  ces  racines , on 
en  retranche  les  fibres , & lorfque  le  vent  du  nord 
fouffle , on  a foin  de  les  placer  à fec  dans  des  vafes  de 
cuivre  très-propres  & qui  ferment  bien:  on  fait  un 
extrait  des  plus  petites  racines,  & on  conferve  les 
feuilles  de  la  plante  pour  en  faire  ufage  comme  du  thé. 

GENTIANE , gentiana , eft  une  plante  qui  croît  par- 
tout , mais  principalement  fur  les  montagnes  des  Alpes , 
des  Pyrénées  & de  l’Auvergne:  on  en  diftingue  de 
plufieurs  fortes  fous  le  nom  generique  àegentianeüef 
nous  parlerons  d’abord  de  celle  qui  eft  la  plus  en  ufage, 
& qui  eft  la  grande  gentiane  vulgaire. 

Sa  racine  eft  groffe  comme  le  poignet,  & longue 
de  plus  d’un  pied , rameufe , fongueufe , brune  en 
dehors,  d’un  jaune  rouflàtre  en  dedans,  d’un  goût  fort 
amer:  elle  pouffe  plufieurs  tiges  droites,  fermes,  hautes 
de  deux  à trois  pieds  : fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  l’hellébore  blanc , liffes , de  couleur  verte- 

pâle  , 
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pâle , ayant  cinq  nervures  comme  celles  du  plantain  ; 
les  unes  naiflent  en  grand  nombre  près  des  racines , les 
dtitres  font  placées  vis-a-vis  l’une  de  l’autre  à chaque 
nœud  des  tiges  qu’elles  emhraffent  en  fe  réuniffint 
par  leur  bafe.  Les  tiges  portent  des  fleurs  verticillées 
ou  rangées  par  anneaux  & par  étages  dans  les  aifl'elles, 
& qui  font  de  couleur  jaune  : chacune  de  ces  fleurs 
eft  une  cloche  fort  evafée , découpée  en  cinq  quartiers. 
Il  leur  fuccede  un  fruit  membraneux , ovale , qui  s’ou* 
vre  en  deux  panneaux , & qui  contient  des  femences 
aplaties,  comme  feuilletées  & de  couleur  rougeâtre. 
On  peut  confulter  la  charmante  defcription  poétique 
de  la  gentiane , par  M de  Haller. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenferde  dire  un  mot  fui 
la  petite  gentiane  cT Amérique  à feur  bleue , dont  les 
capfules  fervent  d’étui  pour  garantir  fes  graines  des  in- 

{‘ures  de  l’air  & de  la  terre,  jufqu’à  l’approche  du  tems 
e plus  propre  à les  faire  lortir.  Alors , dès  que  la  moin- 
dre humidité  touche  le  bout  des  capfules,  il  fe  fait  une 
explofion  des  graines  qui  vont  çà  & là  fefemer  natu- 
rellement. Cette  obfervation  eft  du  Chevalier  Hanf- 
sloane , qui  la  fit  pendant  fon  féjour  à la  Jamaïque  : ob- 
fervation  qui  fe  trouve  vérifiée  par  d’autres  exemples 
femblables. 

Il  y a aufli  la  gentiane  croifette , gentiana  cruciata , 
dont  la  vertu  eft  également  fébrifuge  ; elle  eft  haute 
d’environ  un  pied;  fes  fleurs  font  bleues , Verticillées , 
faites  en  entonnoir,  dit  M.  Deleuze , découpées  ordi- 
nairement en  quatre  lobes,  fans  franges  à l'embou- 
chure , mais  feulement  une  petite  languette  à chaque 
angle  rentrant  des  découpures. 

La  racine  de  la  grande  gentiane  eft  la  feule  partie  de 
cette  plante  en  ufage  dans  la  Médecine  ; elle  eft  vulné- 
raire, fébrifuge,  très-ftomachique  & d’un  très- grand 
fecours  dans  la  morfure  des  chiens  enragés  : elle  leve 
les  obftruétions:  elle  provoque  les  menftrues,  chafte 
les  vers , excite  l’appétit  & facilite  la  digeftion  comme 
les  autres  amers  : non-feulement  elle  réfifte  aux  poi- 
fons , mais  encore  à la  gangrené  & même  à la  pefte  : 
dans  l’ufage  extérieur  elle  mondifie  les  plaies  ; c’eft  un 
fort  bon  dilatant  pour  agrandir  un  ulccre  fiftuleux  & 
Tome  IV.  E 
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en  entretenir  l’ouverture.  Elle  détruit  les  chairs  forv 
gueufes  & calleufes.  Elle  eft  la  bafe  de  la  poudre  cor- 
diale des  Maréchaux.  On  en  tire  une  eau  fpiritueufey  - 
qui,  félon  M.  Haller , eft  fort  en  ufage  dans  l’Ell  de 
la  Suiffe. 

GÉODES , lithotomi  cavernojt.  On  donne  ce  nom  à 
des  pierres  de  différentes  figures , foit  fphériques , foit 
triangulaires,  intérieurement  caverneufes,  & qui  con- 
tiennent dans  leur  cavité  centrale  ou  une  criftallifation, 
ou  de  la  terre,  ou  du  fable  , en  un  mot  un  noyau  com- 
munément mobile,  même  une  matière  fluide  comme 
de  l’eau,  voyez  Enhydre;  fubftances  qu’on  n’ap- 
perqoit  pas  à l’extérieur,  mais  qu’on  reconnoît,  lort 
qu’en  agitant  la  pierre  fortement , on  entend  du  bruit 
ou  un  fon  fourd  ou  creux.  Les  géodes  les  plus  com- 
munes font  celles  qui  tiennent  de  la  nature  des  mines 
de  fer , & qu’on  appelle  pierres  d aigles  ou  étites  : voy. 
ce  dernier  mot.  On  connoit  les  agates  géodes  à crif. 
tallifation  intérieures  du  Duché  de  Deux -Ponts.  On 
voit  dans  les  Cabinets , de  ces  globes  lapidifiques  & 
creux , tapiffés  intérieurement  de  l’améthyfte  de  cou- 
leur vineufe.  Le  prix  des  géodes  augmente  à raifon 
de  leur  matière  & de  celle  des  criftaux.  Il  y a aufli  des 
g odes  de  fpath  & de  quartz  criftallifés  & graveleux 
des  environs  de  Soiffons.  On  nomme  ces  dernières 
Jalieres.  Leur  criftallifation  intérieure  reffemble  en  effet 
à du  fel  pelotonné. 

GÉOGRAPHIE.  On  appelle  carte  de  Géographie  une 
coquille  univalve  qui  eftuneefpece  de  porcelaine , & 
table  de  Géographie  une  efpece  de  rouleau.  Voyez  ces 
mots. 

GERANIUM  ou  GERANION.  Nom  latin  qu’on  don- 
ne vulgairement  avec  une  épithete  au  bec  de  grue , à 
l’herbe  à Robert  ou  pied  de  pigeon.  Voy.  Bec  de  Grue. 

GERBOISE.  Petit  quadrupède  fingulier  pour  la  for- 
me , & dont  il  y a plufieurs  variétés  fous  les  noms  de 
tarjier , de  gerbo , d’alagtaga  , de  daman  IJraël , ou 
. agneau  d IJraël.  Ces  animaux  n’ont  guere  les  pattes  de 
devant  plus  grandes  que  les  mains  de  la  taupe  celles 
de  derrière,  qui  font  fort  longues , reiTemblent  en 
quelque  forte  aux  pieds  d’un  oifeau.  Ces  quadrupède* 
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ont  la  tête  faite  à-peu-près  comme  celle  du  lapin  ; ils 
ont  les  dents  conftruites  de  la  même  maniéré.  Leurs 
pieds  de  derrière  n’ont  que  trois  doigts;  celui  du  milieu 
eft  un  peu  plus  long  que  les  deux  autres,  & tous  trois 
font  pourvus  d’ongles;  le  talon  femble  garni  d’une  ou 
de  deux  efpeccs  d’ergots.  Leur  queue  eft  trois  fois  plus 
longue  que  leur  corps , & couverte  de  poils  rudes  ; 
l’extrémite  eft  fort  touffue.  On  voit  de  ces  animaux  en 
Egypte,  en  Arabie,  en  Barbarie,  en  Tartane  & juf- 
qu’en  Sibérie.  Ils  fe  fervent  de  leurs  pattes  de  devant 
comme  de  mains  pour  porter  à leur  bouche  ce  qu’ils 
Veulent  manger  ; ils  fe  fouciennent  droits  fur  leurs  pieds 
de  derrière,  & cachent  ordinairement  ceux  de  devant 
dans  leurs  poils , en  forte  qu’ils  ne  paroiffent  pas  en 
avoir  : lorfqu’ils  Veulent  aller  d’un  lieu  à un  autre , au 
lieu  de  marcher,  ils  fautent  légèrement  & très -Vite; 
toujours  debout  comme  les  oifeaux,  ils  avancent  à 
chaque  faut  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diftance.  Lorf- 
qu’ils fe  repofent  ils  s’afleient  lur  leurs  genoux,  ils  ne 
dorment  que  le  jour  & jamais  la  nuit  : leur  nourri- 
ture eft  le  grain  & les  herbes  ; ils  fe  creufent  des  ter- 
tiers  comme  les  lapins,  & ils  ont  la  prévoyance  d’y 
' faire  provifion  d’herbes  pour  paffer  l’hiver.  La  gcrboife 
ne  feroit-elle  pas  1 egerbuah  des  Arabes , qu’on  appelle 
le  rat fauteur  de  montagne? 

GERBUAH.  Voyez  ci-deffus  à la  fin  de  T article 
Gerboise.  , 

GERCE , teredo  , eft  la  petite  vermine  qui  ronge  les 
habits  & les  meubles.  Voyez  Teigne. 

GERFAUT , gyrofalco.  Oifeau  de  proie  & de  leurre , 
qui  tient  du  vautour,  & qui  fert  à la  volerie.  Voyez 
Faucon  Gerfaut. 

GERMANDRÉE  ou  PETIT  CHENE,  chamædrys 
officinarum.  Cette  plante  croît  aux  lieux  incultes , pier- 
reux, montagneux  & dans  les  bois.  Ses  racines  font 
ligneufes , fibrées , fort  traçantes , & jettent  de  tous 
côtés  des  tiges  couchées  fur  terre , quadrangulaires , 
branchues,  hautes  d’environ  demi-pied,  gréîes,  rou- 
geâtres & lanugîneufes.  Ses  feuilles  naiffent  deux  à 
deux,  oppofées  ; elles  font  d’un  vert  gai,  fermes, 
relues , dentelées  comme  celles  du  chêne , longues 
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d’un  demi-pouce,  d’un  goût  amer,  un  peu  âcre  & 
aromatique:  fes  fleurs  naiflent  dans  les  aiffelles  des 
Feuilles  le  long  des  tiges,  elles  font  de  couleur  purpu- 
rine, & d’une  odeur  agréable;  chacune  d’elles  eftun 
tuyau  évafé  par  le  haut  en  forme  de  gueule,  dont  la 
levre  fupérieure  manque;  les  étamines  en  occupent 
la  place:  la  levre  inférieure  a de  chaque  côté  deux 
petites  languettes  ou  ailerons  pointus , & fe  termine 
par  une  piece  en  cueilleron.  A cette  fleur  fuccedent 
quatre  graines  arrondies  & formées  de  la  bafe  du  piftil. 

Les  Botaniftes  comptent  une  vingtaine  d’efpeces  de 
germandrées  : on  en  cultive  en  Angleterre  quelques- 
unes.  Voyez  ce  qu'en  dit  Miller;  voyez  aujji  à l'article 
Galle  de  ce  Dictionnaire,  le  fiege  bizarre  des  galles 
de  germandrée. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  la  germandrée  font  d’u- 
fage  en  Médecine,  & font  rangées  dans  la  claffe  des 
amers  aromatiques;  elles  font  incifives,  fortifient  le 
ton  des  parties  relâchées , provoquent  les  urines,  les 
menftrues  & les  fueurs , lèvent  les  obftruétions  des  vit 
ceres , & font  bonnes  contre  les  premières  attaques  de 
l’hydropifie,  du  feorbut  & de  la  goutte.  Bien  des  per- 
fonnes  en  Egypte  en  font  une  efpece  de  thé , dont  elles 
fe  fervent  avec  fuccès  dans  les  maladies  fcrophuleufes 
& les  différentes  fievres. 

GERMANDRÉE  D’EAU  , ou  Chamarras  , ou 
Vrai  Scordium  ,fcordium  offic.  Plante  qui  croit  aux 
lieux  humides  & marécageux,  le  long  des  folles  rem- 
plis d’eau.  Sa  racine  eft  rampante , fibrée  & vivace  ; 
elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  d’un  pied  ou  environ , 
carrées , velues , rameufes  & ferpentantes.  Ses  feuil- 
les font  qblongues,  ridées,  dentelées , velues,  oppo- 
fées , d’une  odeur  d’ail  & d’un  goût  amer.  Ses  fleurs 
font  petites  & formées  en  gueule  ; elles  naiffent  en 
Juin  & Juillet  dans  les  aiflelles  des  feuilles  le  long  des 
tiges  &des  branches,  ordinairement  deux  à deux:  il 
leur  fuccede  quatre  femences  menues  & arrondies. 

Le  feordium  eft  amer,  aromatique , rougit  un  peu  le 
papier  bleu  : il  eft  eftimé  vulnéraire  , alexipharmaque  , 
déterfif,  vermifuge  & diurétique  : on  en  faitufage  en 
infufion  théiforrçie  pour  procurer  les  fueurs , pour  gué- 
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rir  les  fievres  continues  ; fur-tout  pour  les  ulcérés  in- 
ternes , pour  réflfter  à la  gangrené  & rendre  la  vie  aux 
parties  demi-mortes. 

On  donne  aufïi  le  nom  de  faux  Jcordium  ou  de  cha- 
marras à la  faugc  fauvage  ou  des  bois , ( chanitedrisfru - 
ticofa , fylveflris , melijfa  folio  ) dont  l’odeur  tire  éga- 
lement fur  celle  de  l’ail , mais  avec  moins  de  force  : on  la 
diftingue  principalement  par  la  difpofition  de  fes  fleurs , 
toutes  placées  du  même  côté  fur  de  longs  épis.  Elle  eft 
ftomachique , & convient  en  topique  dans  les  ulcérés 
gangreneux.  La  germandree  en  arbre  eft  une  efpece  de 
teucrium. 

GERME.  Voyezaux  articles  Plante  Homme. 

GEROFLE.  Voyez  Girofle. 

GEROFLIER.  Voyez  Giroflier. 

GESSE , lathyrus.  Plante  qu’on  cultive  dans  quel- 
ques jardins  Sa  racine  eft  menue  & fibrée;  elle  poufle 
plusieurs  tiges  rampantes , comme  relevées  d’une  côte 
en  dos  d’âne , & qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  ra- 
meaux. Scs  feuilles  naiffent  deux  à deux;  elles  font 
oblongues , étroites  & pointues.  Ses  fleurs  font  légumi- 
neufes,  blanches,  tachées  au  milieu  d’une  couleur  de 
pourpre  brun  , (c’eft  l’étendart)  & foutenues  chacune 
par  un  calice  formé  en  godet  dentelé , dont  les  deux 
dents  fupérieures  font  plus  courtes  que  les  trois  autres 
& rapprochées  : le  piftil  fe  termine  par  un  ftigmate 
plat , oblong , & un  peu  velu  : l’étendard  eft  fort  grand 
& perpendiculaire  à la  longueur  de  la  fleur  : il  fuccede 
à chaque  fleur  une  gouffe  courte  & large , blanche , 
compofée  de  deux  cofles  qui  renferment  des  femences 
anguleufes,  blanches  en  dehors,  jaunes  en  dedans. 

Dans  les  pays  méridionaux  on  mange  ces  femences 
comme  les  pois  , les  fèves  & autres  légumes  ; elles  font 
fort  nourriflantes  & très-prolifiques  : le  bouillon  en  eft 
un  peu  relâchant  & apéritif. 

Il  y a une  autre  efpece  de  gefle  qu’on  appelle  gejfe 
c fFfpagne , & qui  eft  plus  feuillée.  Les  branches  de 
l’une  & l’autre  efpece  font  terminées  par  des  filamens 
ou  vrilles  qui  s’accrochent  & s’entortillent  autour  des 
plantes  voifmes  ou  des  rames  pofées  exprès.  Le  genre 
Hu  lathyrus  comprend  un  grand  nombre  d’autres  efpe* 
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çes.  On  mange  les  racines  charnues  de  l’efpece  de  gefle 
pppellée  makaifc  ou  macjon  : on  multiplie  les  gefles  de 
graine  ou  de  racine  : elles  font  très-propres  à être  plan- 
tées contre  des  haies  mortes , qu’elles  couvriront , fi  l’on 
veut  dans  un  etc;  elles  donneront  quantité  de  fleur9 
& fubfifteront  plufieurs  années  ; la  petite gcjje  à grande 
fleur  orne  très-bien  un  jardin,  parce  qu’elle  ne  s’élève 
pas  au  deflus  de  cinq  pieds , éi  qu’elle  produit  des  bou- 
quets de  larges  fleurs  & d’un  beau  rouge  foncé.  Mais 
la  gejje  que  les  Anglois  appellent  thefwectfenter  pcafe , 
mérité  le  plus  d’être  cultivée  à caufe  de  la  beauté  & 
de  l’agréable  odeur  de  fes  fleurs  pourpres  : au  refis 
pour  bonifier  toutes  les  variétés  de  gejje , il  faut  les 
femer  au  mois  d’Août  près  d’un  mur  ou  d’une  haie  ex. 
pofee  au  midi;  alors  elles  pouffent  en  automne  , fub. 
îiftent  en  hiver,  commencent  à fleurir  en  Mai,  & con- 
tinuent jufqu’à  la  fin  de  Juin:  par  cette  méthode  elles 
produifent  une  très-grande  quantité  de  fleurs  & d’ex, 
çellentes  graines, 

GESTATION,  gejîatio.  Se  dit  de  la  durée  de  la 
grofielfe , du  tems  que  les  femelles  des  vivipares  por- 
tent leur  fœtus  dans  la  matrice. 

GEUM  ou  SANICLE  DE  MONTAGNE , gcitm  ro„ 
tundi-folium  majus.  Plante  qui , félon  M.  Haller , eftune 
efpece  de  faxifrage  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
geums  de  M.  Linnœus elle  croit  aux  lieux  montagneux 
& ombrageux  : fa  racine  eft  écailleufe  en  haut  & groffe , 
mais  garnie  de  fibres  blanchâtres  dans  le  rette  ; fes  tiges 
font  hautes  d’un  pied,  tortues , velues  & rameufes.  Ses 
feuilles  font  larges , arrondies  & dentelées , renfoncées 
à Pinfertion  des  pédicules;  fes  fleurs  font  compofées 
de  cinq  pétales  oblongs,  difpofés  en  rofe,  blancs,  ti- 
quetés de  plufieurs  points  rouges:  elles  ont  dix  éta- 
mines & deux  piftils.  A ces  fleurs  fuccedent  des  cap- 
fules  membraneufes  remplies  de  femences  menues , & 
terminées  par  deux  cornes  qui  font  les  reftes  des  piftils, 
Cette  plante  eft  un  bon  vulnéraire. 

GHIAMAIA.  Eft  un  grand  animal  qui  fe  retire  par- 
ticuliérement à l’eft  de  Bambuck  dans  les  cantons  de 
Gadda  & de  Jaka:  on  prétend  qu’il  eft  plus  haut  de  la 
moitié  que  l’éléphant , mais  il  n’approche  pas  de  fa  grofi 
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fcur;  il  a beaucoup  plus  de  reftcmblance  avec  le  cha- 
meau par  la  tête  & par  le  cou  : il  a deux  boffes  fur  le 
dos  comme  le  dromadaire:  fes  jambes  qui  font  d’une 
longueur  extraordinaire , contribuent  beaucoup  à le 
faire  paroitre  encore  plus  haut;  il  n’eft  jamais  fort 
gras  ; il  fe  nourrit  comme  les  chameaux  de  ronces  & de 
bruyères  : les  Negres  en  aiment  affez  la  chair. 

Cet  animal  pourroit  devenir  propre  à porter  les  far- 
deaux le6  plus  lourds  , fi  les  Negres  étoient  capables 
de  l’apprivoifer , car  fa  marche  fe  foutient  long-tems 
& eft  très-promte;  mais  il  eft  extrêmement  féroce. 
On  dit  qu’il  a fept  cornes  fort  droites , longues  cha- 
cune d’environ  deux  pieds  ; la  corne  de  fon  pied  eft 
noire  & femblable  à celle  du  bœuf.  M.  Haller  dit  que 
cet  aminal  paroit  être  une  caricature  de  la  giraffe. 
Voyez  ce  mot. 

GIACOT1N.  C’eft  le  faifan  de  l’ile  de  Sainte -Ca- 
therine; fa  chair  eft  bien  moins  délicate  que  celle  de 
nos  fai fans.  Voyez  ce  mot. 

1 GIAM-BO.  Arbre  des  Indes  Orientales  , dont  le 
Voyageur  Boin  a ..donné  la  figure  & la  defcription  dans 
fa  Flora  Sinenjis.  On  diftingue  deux  efpeces  d egiam- 
bo.  La  première  porte  des  fleurs  pourpres  : fes  feuilles 
font  liftes , longues  de  huit  pouces  & larges  de  trois; 
fon  fruit  eft  moitié  rouge  & moitié  blanc , gros  comme 
nos  petites  pommes  de  reinette , & contenant  une 
pulpe  à-peu-près  du  même  goût:  on  en  fait  dans  le 
pays  d’excellentes  conferves.  Ce  fruit  eft  mûr  au  com- 
mencement de  Décembre  : il  n’a  point  de  pépins  , mais 
un  noyau  rond , dont  l’amande  eft  verte  & coriace  ; 
l’arbre  qui  le  donne,  offre  en  même-tems  à la  vue 
des  fleurs , des  fruits  verts  & des  fruits  mûrs.  L’autre 
efpece  de  giam-tio  croit  à Malaca , à Alacao  , & dans 
Pile  de  Hiam-Xam  : fes  fleurs  font  jaunâtres  : fon  fruit 
qui  fent  fort  la  rofc,  eft  jaune,  & a une  couronne 
comme  la  grenade  : il  mûrit  en  Mars  & en  Juillet  ; 
fon  noyau  eft  féparé  en  deux , mais  fa  chair  eft  aufli 
douce  que  celle  de  la  première  efpece  de  giam-bo  eft 
acide. 

GIARENDE , GERENDE  ou  GORENDE.  C’eft  un 
magnifique  ferpent , dont  on  diftingue  trois  efpeces. 
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La  première  eft  un  ferpent  tortueux  qui  fe  met  en 
divers  plis  & replis  ; fa  peau  eft  très  - agréablement 
maculée  ; elle  eft  couverte  de  petites  écailles  minces  , 
jaunâtres , entremêlées  de  tres-jolis  rubans , comme 
brodées,  d’un  roux  enfumé;  fa  tête  eft  oblongue, 
cendrée , couverte  d’écailles  en  chaînons  ; les  bords 
des  levres  font  tournés  en  dehors  & pliffés  ; fes  dents 
font  petites , fes  yeux  brillans  & fes  narines  larges. 
Cette  efpece  de  ferpens  eft  fort  honorée  des  Samagetes 
& des  Japonois  , parce  qu’ils  nuifent  aux  hommes.  Les 
habitans  de  Calecutlui  portent  aufli  beaucoup  de  refr 
pe&,  & s’imaginent  que  l’Etre  tout-puiflant  n’a  créé 
ces  animaux  que  pour  punir  les  hommes  ; cependant 
ils  ne  font  aucun  mal  à l’homme , fi  on  ne  les  irrite 
point;  mais  ils  attaquent  conftammcnt  les  loirs,  les 
rats , les  pigeons , & les  poules  : ils  fe  cachent  fous  les 
toits  des  maifons  pour  guetter  ces  animaux. 

Le  fécond  ferpent  gerende  fe  trouve  en  Afrique;  il 
eft  d’une  grandeur  prodigieufe  : les  habitans  idolâtres 
lui  rendent  aulfi  un  culte  divin.  On  en  a apporté  delà 
côte  de  Mozambique  en  Afrique  ; le  tiqueté  de  fa  peau 
eft  jaune,  cendré  & noir,  mais  moins  agréable  que  le 
premier fa  langue  eft  fourchue,  rougeâtre,  & fa 
queue  pointue. 

Le  troifieme Jirpent  gerende  eft  appell éjaucaacanga 
parlesBraflliens  : ce  nom  fignifie  ferpent  qui  porte  un 
habit  à fleurs.  Les  Portugais  le  nomment fedagofo  : les 
Hollandois  établis  au  Bréfil  l’appellent ferpent  chajfcury 
parce  qu’il  court  avec  une  vitefle  incroyable  fur  les 
chemins  de  côté  & d’autre  , à la  maniéré  d’un  chien  de 
chaffe.  Lorfque  ce  ferpent  fe  met  à la  pourfuite.  d’un 
homme,  le  meilleur  parti  qu’il  ait  à prendre , eft  de  le 
careffer , le  flatter , & l’adoucir  en  lui  donnant  quelque 
chofe  à manger.  Les  Brafiliens  lui  donnent  gracieufe- 
ment  l’hofpitalité  dans  leurs  maifons  & fous  leurs  toits  : 
par  ce  moyen , loin  d’en  être  maltraités , ils  fe  trou- 
vent délivrés  d’autres  petits  animaux  incommodes  dont 
il  fe  nourrit.  Ce  ferpent  eft  paré  fuperbement  ; fa  tête 
eft  oblongue,  fes  yeux  grands;  fes  écailles  font  d’un, 
beau  blanc  , ombrées  de  rouge  & marbrées  d’un  jaune 
doré;  fa  gueule  eft  liferée  d’une  jolie  bordure  : fes 
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deux  mâchoires  font  garnies  de  dents  crochues;  fa  lan- 
gue eft  rouge  & fendue.  Voyez  Seba  Thef.  tome  II. 
tab.  102.  n°  i. 

GIBBON  ou  GIBBO.  Nom  donne  à des  finges  fans 
queue , dont  on  diftingue  deux  efpeces.  Ils  different 
un  peu  pour  la  grandeur  & pour  la  couleur.  Ceux  de  la 
plus  grande  efpece  peuvent  avoir  quatre  pieds  de  haut. 

Il  paroît  qu’on  doit  rapporter  à cette  première  efpece 
de  gibbon , le  finge  du  Royaume  de  Gannaure , fron- 
tière de  la  Chine,  que  quelques  Voyageurs  ont  indi- 
qué fous  le  nom  defefe'.  Les  dents  canines  font  à pro- 

Îiortion  plus  grandes  que  celles  de  l’homme  ; les  oreil- 
es  font  nues , noires  & arrondies  ; un  cercle  de  poils 
gris  qui  entoure  fa  face  , la  fait  paroitre  comme  en- 
vironnée d’un  cadre  rond  , ce  qui  donne  à ce  finge  un 
air  très-extraordinaire.  Ces  quadrumanes  habitent  les 
Indes  Orientales , les  iles  Moluques  , le  Royaume  de 
Malaca , la  côte  de  Coromandel  : leurs  feffes  font  pe- 
lées , avec  de  légères  callofités.  Mais  le  caraétere  qui- 
les  diftingue  d’une  maniéré  très-précife  de  tous  les 
autres  finges  , eft  d’avoir  les  bras  aulli  longs  que  le 
corps  & les  jambes  pris  enfemble , enforte  que  l’ani- 
mal étant  debout  fur  fes  pieds  de  derrière  , fes  mains 
touchent  encore  terre.  Ils  marchent  ordinairement  de- 
bout , leur  corps  dans  une  attitude  affez  droite  lors 
même  qu’ils  marchent  à quatre  pattes.  On  obferve 
qu’après  Y orang-outang  & le  pit/ieque , c’eft  l’efpece  de 
finge  qui  reffembleroit  le  plus  à l’homme,  fi  à fa  figure 
hîdcufe  ne  fe  joignoit  cette  longueur  exceffïve  & dif- 
forme des  bras.  Au  refte , les  gibbons  n’en  font  pas 
moins  adroits , légers  ; ils  font  d’un  naturel  tranquille , 
de  mœurs  ou  d’un  caraétere  doux  , pleins  d’affection  : 
ils  témoignent  leur  attachement  en  fautant  au  cou  & 
en  embraffant  tendrement  leur  maître.  Leurs  mouve- 
mens  ne  font  ni  trop  brufques , ni  trop  précipités;  ils 
prennent  doucement  ce  qu’on  leur  préfente  à manger. 
On  les  nourrit  de  fruits  , ils  aiment  les  amandes  & 
le  pain  ; mais  délicats  par  nature , ils  ont  de  la  peine 
à vivre  long  - tems  hors  de  leur  pays  natal  , & par 
conféquent  ne  peuvent  guère  rélifter  au  froid  & à 
l’humidité  de  notre  climat. 
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GIBECIERE  ou  BOURSE.  Nom  donné  à une  co- 
quille du  genre  des  peignes  à oreilles  peu  inégales. 
Ses  valves  font  blanches , un  peu  nuancées  de  jaune 
ou  d’orangé:  fes  côtes  font  longitudinales  comme  le 
manteau  ducal.  Voyez  ce  mot. 

GIBIER.  Nom  donné  généralement  à tout  ce  qui  eft 
la  proie  du  Chafléur  ; ainfi  les  renards  & les  loups  font 
gibier  pour  ceux  qui  les  chaffent  ; les  buzes , les  cor- 
neilles font  gibier  dans  la  Fauconnerie.  Cependant  on 
appelle  plus  particuliérement  du  nom  de  gibier  les  ani- 
maux fauvages  qui  fervent  à la  nourriture  de  l’homme. 
Une  texte  giboyeufe  abonde  en  lievres , lapins , perdrix , 
cailles , fcfc.  Dans  une  forêt  bien  peuplée  de  gibier , il 
fe  trouve  beaucoup  de  cerfs,  de  daims,  de  chevreuils  , 
de fangliers  ,•  £«?c.  Voyez  ces  mots. 

GIBOULÉE.  On  appelle  ainfi  une  ondée  de  pluie 
froide  & très-agitée.  Communément  ces  ondées  don- 
nent de  la  neige  & de  la  grêle.  Voyez  Pluie,  Neige 
Ê?  Grêle. 

G1BOYA.  C’eft  le  plus  grand  de  tous  les  ferpens  du 
Bréfil;  il  a jufqu’à  vingt  pieds  de  longueur,  & eft  fort 
beau  : il  a fous  le  ventre  & fous  la  queue  des  bandes 
écailleufes , la  tête  couverte  de  petites  écaillés , & la 
queue  fans  appendices  : ce  ferpent  eft  11  grand  & fi 
vorace , qu’on  lui  a vu  engloutir  d’alfez  gros  animaux 
entiers  ; fes  dents  font  fort  petites , eu  egard  à la  gran- 
deur de  fon  corps.  Lorfqu’il  veut  furprendre  des  bêtes 
fauvages,  il  fe  tient  à l’affût  près  des  fentiers,  puis 
le  jetant  fur  celles  qui  paffent,  il  les  entortille  de  ma- 
niéré qu’il  leur  caffe  les  os;  après  quoi,  à force  de  les 
mâcher,  il  les  amollit  allez  pour  pouvoir  avaler  l’ani- 
mal tout  entier.  Ce  ferpent  n’eft  point  venimeux.  On 
foupqonne  que  ce  ferpent  différé  peu  du  boiguacu  de 
Marcgrave,  du  conjlriélor  ou  étouffeur  de  Kæmpfer , du 
jaboya  de  Laët , & peut-être  du  pimperah  de  Séba , & 
même  de  ceux  défignés  fous  les  noms  de  reine  des  fer - 
pens  , d ’anaiandaia  & de ferpent f lipide. 

GIFT  - MEHL.  Nom  que  les  Mineurs'  Allemands 
donnent  à la  farine  empoifonnee  ( fubftance  arfenicale  ) , 
qui  fe  dégage  du  cobalt,  lorfqu’on  le  grille  pour  en. 
faire  du  fafre.  Voyez  Arsenic  & Cobalt. 
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GINGEMBRE  , gingiber.  Dans  le  commerce  de  l’é- 
picerie , on  donne  ce  nom  à une  racine  feche  que  les 
Indiens  appellent  zingibel,  & qui  eft  tuberculeufe  , 
noueufe  , hranchue  , un  peu  aplatie  , longue  & large 
comme  le  petit  doigt  ; la  fubftance  en  elt  réfineufe , 
un  peu  fibrée,  recouverte  d’une  écorce  gcife,  jaunâ- 
tre ; la  chair  de  la  racine  eft  rouffâtre,  brune,  d’un 
goût  très-âcre,  brûlant  , aromatique,  comme  le  poi- 
vre, d'une  odeur  forte , affez  agréable.  On  nous  l’ap- 
porte feche  des  îles  Antilles  en  Amérique  , où  elle 
eft  préfentement  cultivée;  mais  elle  eft  originaire  de  la 
Chine , du  Malabar , & de  l'ile  de  Ceylan  : le  gingem- 
bre de  la  Chine  palTe  pour  le  meilleur. 

La  plante  que  cette  racine  porte , a , félon  le  P. 
Plumier  , une  efpece  de  rapporc  avec  le  rofeau  ; elle 
pouffe  trois  ou  quatre  petites  tiges  rondes  & grofles 
comme  le  petit  doigt  d’un  enfant,  renflées  & rouges  à 
leur  bafe,  verdâtres  dans  le  refte  de  la  longueur.  Parmi 
ces  tiges  , les  unes  font  garnies  de  feuilles,  les  autres 
fe  terminent  en  une  malfe  écailleufe  ; celles  qui  font 
feuillees  ont  environ  deux  pieds  de  hauteur  , & ne 
font  formées  que  par  la  partie  des  feuilles  qui  s’em- 
braflent  : les  feuilles  font  en  grand  nombre,  alternes, 
épanouies  en  tous  fens,  & femblables  à celles  du  ro- 
feau, mais  plus  petites.  Les  petites  tiges  qui  fe  termi- 
nent en  malfe,  ont  à peine  un  pied  de  hauteur:  elles 
font  entourées  & couvertes  de  petites  feuilles  verdâ- 
tres , & rougeâtres  à leur  pointe.  La  malfe  qui  termine 
chaque  tige  , eft  d’une  grande  béauté  ; car  elle  eft 
toute  compofée  d’écailles  membraneufes , d’un  rouge 
doré,  ou  verdâtres  & blanchâtres:  de  l’ailfelle  de  ces 
écailles  , fortent  des  fleurs  qui  s’ouvrent  en  fix  pièces 
aiguës,  en  partie  pâles,  <5:  en  partie  d’un  rouge  foncé 
& tacheté  de  jaune  : les  fleurs  durent  à peine  un  jour, 
& s’épanouifTent  fucceflivement  l’une  après  l’autre. 
Le  piftil , qui  s’élève  du  milieu , fe  termine  en  maf- 
fue  , ce  qui  a donné  lieu  à quelques  Botaniftes  d’appel- 
ler  la  plante  du  gingembre,  petit  rofeau  à fleur  de 
majfue.  La  bafe  du  piftil  devient  un  fruit  coriace  , 
oblong,  triangulaire  , & à trois  loges  remplies  de 
plufieurs  graines, 
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Les  mafles  ont  une  vive  odeur.  Cettfc  plante  ne  vient 
en  Europe  , que  dans  les  jardins  où  on  la  cultive.  Elle 
nait  également  par  la  culture  dans  les  deux  Indes.  Nous 
avons  déjà  dit  qu’elle  n’eft  point  naturelle  à l’Améri- 
que ; elle  a été  apportée  des  Indes  orientales  ou  des 
îles  Philippines  dans  la  Nouvelle  Efpagne  & dans  le 
Bréfil:  ceux  qui  la  cultivent  en  laifTent  toujours  quel- 
ques rejettons , afin  qu’elle  multiplie  de  nouveau  ; au 
défaut  de  ces  rejettons  ou  pattes , on  en  feme  la  graine 
dans  une  terre  grade  , humide  & bien  cultivée. 

On  ramafle  tous  les  ans  une  immenfe  quantité  de 
racines  de  gingembre , fur  lefquelles  les  fleurs  ont  fé- 
ché  ; ou  quatre  mois  après  qu’on  a planté  des  mor- 
ceaux de  fa  racine  , on  en  enleve  l’écorce  extérieure, 
on  les  jette  dans  une  faumure,  pour  y macérer  pen- 
dant une  ou  deux  heures  ( on  les  fait  bouillir  dans  les 
environs  de  Cayenne  ):  on  les  retire  de  cette  leflive» 
& on  les  expofe  autant  de  tems  à l’air  & à l’abri  du 
foleil;  enfuite  on  les  place  à couvert  fur  une  natte  ; 
jufqu’à  ce  que  toute  l’humidité  foit  diflipée;  quelque- 
fois on  les  met  à l’étuve. 

Les  Indiens  râpent  la  racine  de  gingembre  dans  leurs 
bouillons  , leurs  ragoûts  & leurs  falades  : ils  en  font 
une  pâte  pour  le  feorbut.  Les  Madagafcariens  , les 
Hottentots  & les  Philippiniens  en  mangent  en  falade 
les  racines  vertes  , coupées  par  petits  morceaux , avec 
d’autres  herbes  aflaifonnées  de  fel , d’huile  & de  vinai- 
gre. A Cayenne  , ces  racines  fraîchement  cueillies , fe 
fervent  fur  table  comme  des  raves  : il  n’y  a d'autre 
apprêt  que  de  les  bien  laver.  Les  Braliliens  en  ufent  en 
mafticatoire , comme  d’un  puiflànt  prolifique  : ils  ont 
auflî  coutume  de  les  confire  avec  du  fucre , lorfqu’elles 
font  fraiches , pour  les  fervir  au  delfert , & fur-tout 
pour  réveiller  l’appétit  aux  convalefcens.  On  en  fait 
aujourd’hui  des  marmelades  & des  pâtes.  On  nous  en 
envoyé  en  Europe  de  préparées  ainfi  ; leur  couleur  eft 
jaune,  & le  goût  en  eft  allez  agréable.  Cette  confiture 
eft  d’ufage  fur  mer.  M.  Bourgeois  dit  que  le  gingembre 
infùfé  dans  le  vinaigre  en  releve  beaucoup  le  goût  & 
le  rend  agréable  dans  les  falades  ; on  y joint  ordinai- 
rement le  poivre  d’Efpagne  ou  poivron , le  poivre  long 
& la  piretre. 
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Xes  Indiens  regardent  le  gingembre  récent,  comme 
imfpécifique  pour  les  coliques,  lalienterie,  les  vieilles 
diarrhées , les  vents , les  tranchées  & les  autres  maux 
de  cette  nature  : ils  en  mâchent  pour  faciliter  le  crache- 
ment , quand  les  rhumes  font  opiniâtres.  Il  eft  reconnu 
que  cette  racine  réchauffe  les  vieillards , donne  ce  que 
les  Médecins  appellent  pudiquement  la  magnanimité, 
fortifie  l’eftomac , aide  la  digeftion , & qu’elle  fortifie 
la  mémoire  & le  cerveau.  C’eft  un  bon  carminatif  & 
alexipharmaque , qui  excite  puiflamment  à l’amour  ; 
mais  il  en  faut  modérer  l’ufage , lorfqu’on  a le  fang 
trop  bouillonnant  ; car  il  allume  plutôt  le  fang  que  de 
l’appaifer. 

Le  gingembre  fec  eft  la  bafe  des  épices  : on  dit  que 
plufieurs  Épiciers  s’en  fervent  pour  falfifier  le  poivre. 
On  donne  le  nom  de  gingembre Jauvagc  à la  zédoaire. 
Voyez  ce  mot. 

En  général , les  plantes  de  la  famille  des  gingem- 
bres ; telles  que  le  cojlus , le  curcuma  , le pacoceroca , 
lekaratas  , l 'ananas , le mufa,  & c.  font  toutes,  com- 
me les  palmiers,  étrangères  à l’Europe , & particu- 
lières aux  climats  les  plus  chauds  : elles  font  vivaces 
feulement  par  leurs  racines,  qui  font  charnues,  tra- 
çantes, fibreufes,  comme  géniculées  ou  annelées.  Les 
jeunes  pouffes  forment  aux  extrémités  des  racines  une 
efpece  de  tubercule  conique  , couvert  d’écailles  imbri- 
quées, & qui  ne  font,  comme  dans  les  palmiers  & les 
gramens  , que  des  appendices  de  feuiiles  imparfaites. 
Leur  tige  eft  ordinairement  fimple  & fans  ramifica- 
tions , leurs  feuilles  fans  dentelures.  Leurs  fleurs  font 
hermaphrodites,  difpofées  en  ombelle  ou  en  épi,  ou 
en  panicule  , portés  fur  un  pédicule  écailleux,  accom- 
pagnées d’écailles  fort  différentes  delà  fpathe  ou  graine 
des  palmiers.  Leur  poyfliere  fécondante  eft  compofée 
de  globules  affez  gros , blanchâtres  & luifans. 

GINGLIME  Voyez  à la fuite  de  ü article  Coquille. 

GINOUS.  Voyez  à l’article  Singe  du  Sénégal. 

GINS-ENG.  Voyez  Gens-eng. 

GIRAFFE , giraffa.  La  plupart  des  Auteurs  ont 
donné  ce  nom  au  caméléopard  &au  panthère.  Voyez 
ce  que  nous  difons  à l’un  & à l’autre  articles. 
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GIRANDOLE  D’EAU  ou  LUSTRE,  chara.  Nom 
donné  par  M.  Vaillant  e un  genre  de  plante  dont  les 
efpeces  avoient  été  rangées  avant  lui  parmi  les  prêles 
à caufe  de  la  même  difpofition  de  leurs  branches. 
Voyez  Mémoires  de  F Académie  des  Sciences , ann. 
1719. 

GIRARD-ROUSSIN.  Voyez  Cabaret. 

GIRASOL , Jolis  gemma.  C’eft  une  pierre  précieufe  , 
demi-tranfparente , toujours  laiteufe  ou  calcédonieufe, 
plus  ou  moins  rëfplendilfante,  donnant  un  éclat  foible 
de  bleu&  de  jaune,  ou  des  couleurs  de  l’arc-en-ciel, 
ou  de  jaune  doré;  réfléchiiTant , lorfqu’elle  eft  taillée 
en  globe  ou  demi-globe,  les  rayons  de  la  lumière  de 
quelque  côté  qu’on  la  tourne,  mais  plus  foiblement 
que  l’opale.  On  eft  incertain  fi  la  pierre  girafol  eftune 
efpece  d ecrijlal  laiteux , ou  une  efpece  $ opale , ou 
une  efpece  de  chalcédoine.  Voyez  ces  mots. 

Les  pierres  de  girafol  varient  parla  dureté  & parla 
beauté  des  couleurs  qu’elles  chatoient.  Les  plus  belles, 
dontla  teinte  eft  d’un  blanc  laiteux,  mêlé  de  bleu  & 
de  jaune  bien  diftribués , font  réputés  Orientales: 
elles  font  auflî  plus  dures  que  l’opale.  Celles  qui  font 
tendres,  inégales  & foibles  en  couleur,  font  Occi- 
dentales. Ces  fortes  de  pierres  précieufes  fe  trouvent 
en  Chypre  , dans  la  Galatie , dans  la  Hongrie  & dans 
laBoheme.  On  les  trouve  quelquefois,  avec  les  opa- 
les , dans  une  pierre  tendre , rouflàtre  & tachetée  de 
noir.  On  a nomme  cette  pierre  girafol , des  mots  Ita- 
liens£z>cre  ( porter  ) & fol  ( foleil  ) , comme  qui  dirait 
pierre  qui  porte  les  rayons  du Joleil.  La  pierre  du foleil 
des  Turcs  ( gufguneche  ),  eft  une  efpece  à' œil  de  chat , 
chatoyant  d’une  couleur  verdâtre  & foncée.  Voyez 
Œil  de  chat. 

GIRAUMONT.  Voyez  Calalou. 

G1RAUPTAGARA  ou  AVALEUR  D’ŒUFS.  On 
donne  ce  nom  à un  ferpent  des  Indes  Occidentales, 
noir , long , & dont  la  poitrine  eft  jaune  : il  faute 
très-leftement  fur  les  arbres,  & y dépeuple  les  nids 
des  oifeaux. 

GIRELLA  ou  POISSON  DEMOISELLE , ou  JU- 
LIS , julia.  On  le  nomme  aulfi poijfongourmand.  C’elt 
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un  poiflon  faxatille , qui  vit  en  troupe , & dont  il  eft 
parlé  à l’article  Donzelle.  Voyez  ce  mot. 

GIROFLADE  DE  MER.  Rondelet  dit  que  c’eft  une 
efpece  de  zoophyte , qui  vient  dans  les  rochers  ; il  eft 
d’une  fubftance  dure;  fa  peau  eft  rouge  ; trouée  com- 
me un  crible,  & imitant  les  feuilles  frifees  de  la  laitue 
pommée.  Gefner  penfe  que  c’eft  une  efcare. 

GIROFLÉ  ou  GÉROFLE  , ou  CLOU  DE  GI- 
ROFLE , cariophyllus  arornaticus.  Ce  font  de  petits 
fruits  aromatiques  de  l’Inde,  ou  plutôt  ce  font  les 
embryons  des  fleurs  dellechées  du  giroflier  avec  le 
calice  & le  germe.  Ces  efpeces  de  fruits  font  longs 
de  fixa  huit  lignes,  prefquequadrangulaires,  ridés; 
d’un  brun  noirâtre , ayant  la  figure  d’un  clou  ; leur 
fommet  eft  garni  de  quatre  petites  pointes  en  forme 
d’étoiles,  ou  repréfentant  une  efpece  de  couronne  à 
l’antique  : il  s’élève  au  milieu  de  ces  pointes,  une  tête 
de  la  grofleur  d’un  très-petit  pois;  cette  tête  eft  for- 
mée de  petites  feuilles  appliquées  les  unes  fur  les  au- 
tres en  maniéré  d’écailles  , qui , étant  écartées  8c  ou- 
vertes , lailTent  voir  plufieurs  fibres  rouilàtres , au 
centre  defquelles  il  s’élève  dans  une  cavité  quadran- 
gulaire  un  ftyle  droit,  de  même  couleur,  qui  n’eft 
pas  toujours  garni  de  fa  petite  tête , parce  qu’elle  fe 
détache  fouvent  lorfqu’on  tranfporte  les  clous  de  giro* 
fle:  c’eft  ce  bouton  que  quelques-uns  appellent  le 
fnjl  du  clou  de  girofle.  On  apperqoit  facilement  toutes 
ces  particularités  en  laifiant  macérer  pendant  quelques 
heures  un  clou  de  girofle  dans  de  l’eau  tiede:  alors 
on  reconnoit  que  les  clous  de  girofle  font  tout  à la  fois 
le  calice,  le  bouton  des  fleurs,  & les  embryons  des 
fruits. 

Les  clous  de  girofle  font  pefans,  gras , d’une  odeur 
excellente,  8c  d’une  faveur  fi mordicante , qu’elle  brûle 
les  papilles  nerveufes  & la  gorge.  Si  on  les  met  en 
prefle,  il  en  fort  une  humidité  huileufe. 

L’arbre  qui  porte  les  clous  de  girofle , s’appelle 
giroflier  des  Afoluques,  cariophyllus  arornaticus  frutfu 
oblongo.  Cet  arbre  qui  croit  dans  les  îles  Moluques , 
fituées  près  de  l’Equateur , eft  de  la  forme  & de  la 
grandeur  du  laurier  : fon  tronc  a un  pied  & demi  d’é- 
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paifleur;  il  eft  dur,  branchu  & revctu  d*une  écorctf, 
comme  celle  de  l’olivier:  fes  branches,  qui  s’éten- 
dent fort  au  large,  font  d’une  couleur roufle-claire, 
& garnies  de  beaucoup  de  feuilles  alternes  , fembla- 
bles  à celles  du  laurier,  & pleines  de  nervures,  avec 
des  bords  un  peu  ondes:  les  feuilles  font  portées  fur 
une  queue  longue  d’un  pouce:  les  fleurs  naiflent  en 
bouquet  à l’exrrémité  des  rameaux  ; elles  fontenrofes 
à quatre  pétales  bleus  , & ont  une  odeur  très-péné- 
trante. Le  milieu  de  ces  fleurs  eft  occupé  par  un  grand 
nombre  d’étamines  purpurines  , garnies  de  leurs  fom- 
mets  : le  calice  des  fleurs  eft  cylindrique  , partagé  en 
quatre  parties  en  fon  fommet , de  couleur  de  fuie  , 
d’un  goût  fort  aromatique  , lequel  après  que  la  fleur 
eft  féchée  ,'  fe  change  en  un  fruit  ovoïde  ou  de  la 
forme  d’une  olive,  creufé  en  nombril,  n’ayantqu’une 
capfule,  de  couleur  verte , blanchâtre  d’abord,  puis 
rouflatre,  enfuite  brun-noirâtre , contenant  une  aman- 
de oblongue , dure , noirâtre , creufée  d’un  fillon  dans 
fa  longueur. 

Dans  les  boutiques  , ou  chez  les  Droguiftes,  on 
appelle  ce  fruit  mûr  , antofit  de  girofle , antophyllus: 
les  Indiens  le  nomment  mere  des fruits , & les  Euro- 
péens l’appellent  clou  matrice.  Comme  on  le  laide  fur 
l’arbre,  il  ne  tombe  de  lui-même  que  l’année  fuivante; 
& quoique  fa  vertu  aromatique  foit  foible  , il  eft  dans 
l’état  requis  pour  fervir  à la  plantation  ; car  étant  femé , 
il  germe  , & dans  l’efpace  de  huit  à neuf  ans , il  forme 
un  grand  arbre  qui  porte  du  fruit.  Les  Hollandois  ont 
coutume  de  confire  fur  le  lieu  même  ces  clous  matrices 
récens,  avecdufucre;  & dans  les  voyages  fur  mer  , 
ils  en  mangent  après  le  repas  , pour  rendre  la  digeftion 
meilleure  & pour  prévenir  le  feorbut. 

Récolte  débit  du  Girofle 

• On  cueille  les  clous  de  girofle  avant  que  les  fleurs 
s’épanouiffent  ; la  faifon  eft  depuis  le  mois  d’Oétobre 
iufqu’en  Février.  La  cueillette  s’en  fait  en  partie  avec 
les  mains:  on  fait  tomber  le  refte  avec  de  longs  ro- 
feaux  ou  verges  ; on  reçoit  ces  efpeces  de  fruits  fur  des 
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linges  que  Pon  étend  fous  les  arbres  ; quelquefois  on 
les  laifle  tomber  fur  la  terre , dont  on  a coutume  de 
couper  toute  l’herbe  avec  un  grand  foin  dans  le  tems 
de  cette  récolte.  Dans  ces  premiers  inftans , les  clous 
de  girofle  font  rouiïatres  ; mais  ils  deviennent  noirâ- 
tres en  fe  féchant  & par  la  fumée  ; car  on  prétend 
qu’on  les  expofe  pendant  quelques  jours  à la  fumée 
fur  des  claies , & qu’enfuite  on  les  fait  bien  fécher  au 
fbleil.  Perfonne  n’eft  plus  inftruit  de  cette  matière  , 
que  les  Hollandois  établis  à Ternate  & à Amboine; 
ce  font  eux  feuls  qui  cultivent , récoltent  & préparent 
avec  foin  les  clous  de  girofle  ; & qui  les  portent  par 
toute  la  terre.  (On  en  a planté  tout  récemment  à l’ile 
de  France  plufleurs  milliers  de  pieds  qui  viennent  très- 
bien,  ainfi  qu’un  grand  nombre  de  mufcadiers).  Le  giro- 
fle , la  cannelle  & la  mufcade  font  pour  eux  un  objet 
des  plus  important  ; leurs  magafins  Orientaux  de  girofle 
font  à Amboine  , dans  le  Fort  de  la  Viétoire  i c’eft  là 
que'les  habitans  portent  leur  récolté  dont  on  a fixé  le 
prix  à foixante  réales  de  huit  la  barre , qui  eft  de  ç ço  li- 
vres de  poids.  Les  habitans  font  obligés  de  planter  un 
certain  nombre  de  girofliers  par  an  ; ce  qui  les  a multi- 
pliés au  point  qu’on  l’a  défiré  pour  le  débit  annuel  qu’il 
n’eft  gucre  poflible  d’évaluer  fans  être  dans  le  fecret. 

Il  fuffira  de  dire  que  la  France  feule  en  acheté  cinq  ou 
S*  cents  quintaux  par  année.  Il  eft  incroyable  com- 
bien tous  les  clous  de  girofle  contiennent  d’huile  quand 
on  les  rapporte  des  Indes  & qu’on  vient  à les  débaler  : 
pour  peu  qu’on  y touche,  les  mains  en  font  teintes.  Paf 
quelle  Angularité  en  trouve-t-on  dans  ceux  qu’ils  nous 
diftribuent , fi  peu  qui  aient  leurpremiere  qualité  : j’aî 
cru  remarquer  que  dans  feize  onces  de  girofle  il  y en  a 
près  de  trois  onces  de  fort  fec , noirâtre , prefque  fans 
goût , & qu’il  n’a  d’odeur  que  celle  que  lui  communi- 
quent lestreize  autres  onces  avec  lefquelles  il  fe  trou- 
ve mêlé.  Vouez  lare 'flexion  qui  ejl  à la  fin  de  [article 
Muscade. 

Vf  âge  du  Girofle . 

I 

Les  clous  de  girofle  récens  donnent  par  expreffion  , 
une  huile  épailTe  , roufïatre  & odorante  ; mais  dans  la 
Tome  IV,  F 
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diftillation  il  fort  beaucoup  d’huile  efîentîeîle  arôiriaj' 
tique  , qui  eft  d’abord  claire  , légère  & jaunâtre , cn- 
fuite  roullàtre,  pefante,  & qui  va  au  fond  de  l’eau  ; 
enfin  une  huile  empyreumatique,  épaifTe,  avec  und 
liqueur  acide.  Souvent  on  tire  l’huile  du  girofle  per 
dcfcenfum:  mais  l’huile  de  girofle  qui  fe  débite  dans  ld 
commerce,  n’cft  pas  toujours  pure.  Combien  y en 
a-t-il  de  mêlée  avec  l’huile  de  coulilawan  ! Voyez  ce 
mot.  La  bonne  huile  de  girofle  récente  eft  d’un  blanc 
doré , eilc  rougit  en  vieilliflant. 

On  fait  principalement  ufàge  des  clous  de  girofle 
dans  les  cuiiines:  il  n’y  a point  de  ragoût)  point  de 
lauce  , point  de  mets  , peu  de  liqueurs  fpiritueufes , ni 
de  boiffons  aromatiques , ou  l’on  n’en  mette.  Aux  In- 
des on  méprife  prefque  toutes  les  nourritures  qui  font 
fans  cette  épicerie  : on  l’emploie  auffi  parmi  les  odeurs* 

Bien  des  Médecins  difent  que  le  girofle  a la  vertu 
d’échauffer  &de  deffécher  : on  le  recommande  contre 
le  vertige,  la  pamoifon,  la  foiblefie  d’eftomae&de 
cœur,  l’impuiffance , la  fuppreffion  du  flux menftruel 
& les  maladies  hyftériques  : on  en  ufe  en  mafticatoire 
ou  en  fumigation , pour  fe  préferver  de  la  contagion 
de  l’air  : il  excite  utilement  la  falive  dans  la  paralyfie 
de  la  langue  & le  mal  de  dents.  On  fait  avec  le  gi- 
rofle une  poudre  dont  on  remplit  de  petits  facs,  que 
l’on  plonge  dans  du  vin  de  Canaries  , & qu’on  porte  / 
enfuite  en  amulette  fur  l’eftomac  pour  le  fcorbut  & la 
pefte.  Quelquefois  on  y joint  de  fl  angélique  feche  , 
de  la  noix  mufcade,  de  l’iris  & des  fleurs  de  lavande, 
avec  du  ftorax  & de  l’encens  oliban , &on  en  metune 
quantité  entre  deux  pièces  de  coton , qu’on  enveloppe 
enfuite  d'une  étoffe  de  foie  piquée,  & on  s’en  fait 
une  efpcce  de  bonnet,  utile  dans  les  maladies  de  la 
tête , qui  viennent  de  vieilles  douleurs  catharreufes. 

L’huile  de  girofle  fi  en  ufage  parmi  les  Parfumeurs  , 
eft  excellente  pour  la  cariedesos&  le  mal  de  dents;  il 
füffit  d’en  imbiber  un  peu  de  coton , & de  l’appliquer 
adroitement  fur  la  partie  affligée  : dans  l’apoplexie , on 
en  frotte  le  haut  & le  bas  de  la  tête.  Elle  convient 
auffi  dans  les  maladies  froides  & pituiteufes,  dans  la 
ftupidité  accidentelle  & les  affeétions  foporeufes.  Bif- 
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fotite  dans  l’efprit-de-vin  bien  re&ifié , c’eft  un  excel- 
lent topique  pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrené. 
Le  grand  fecret  des  Charlatans  & Arracheurs  de  dent# 
confifte  à dilïbudre  un  peu  de  camphre  & d’opium 
dans  l’huile  éthérée  du  girofle , mais  l’abus  de  ce  re- 
jnede  a quelquefois  caufé  la  furdité. 

GIROFLE:  CLOU  MATRICE.  Voyez  T article 
Girofle.  ; 

GIROFLE  ROND.  C’eft  X amont  ou  graine  de 
girofle  : on  donne  aufli  ce  nom  au  piment  ou  poivre 
de  la  Jamaïque.  Voyez  ces  mots. 

GIROFLE  ROYAL , caryophillus  rcgitis  ramofus 
vel  dentatus.  Les  Auteurs  font  mention  d’une  autre 
efpece  de  clous  de  girofle  , que  celle  dont  nous  avons 
parlé  ci-deiTus.  Ce  clou  de  girofle  royal  qu’on  ne 
trouve  point  dans  lé  commerce,  eft  effedivement 
très-rare  & très-précieux;  c’eft  une  efpece  de  petit 
fruit  qui  imite  la  couleur , l’odeur  & le  goût  du 
clou  de  girofle  ordinaire,  mais  il, eft  bien  plus 
petit , il  n’eft  pas  ctoilé , il  n’a  point  de  tête  , 
il  eft  comme  partagé  depuis  le  bas  jufqu’en  haut  en 
plufieurs  panicüles  ou  écailles,  & il  fe  termine  en 
pointe.  • 

Les  Hollandois  difent  que  les  Rois  & les  Grands 
des  des  Moluques  l’eftiment  jufqu’à  la  fuperftition  , 
non  pas  tant  pour  fon  goût  & fa  bonne  odeur  , que 
pour  fa  figure  finguliere,  ou  plutôt  parce  qu’il  eft 
infiniment  rare  : car  ils  foutiennent  qu’on  n’en  a trou- 
vé jufqu’à  préfent  qu’un  fetd  arbre,  & dans  la  feule 
île  de  Makian.  Ils  prétendent  encore  que  le  Roi  de 
cette  Ile  fait  garder  cet  arbre  à vue  par  fes  foldats, 
de  peur  que  quelqu’ autre  que  lui  n’en  recueille  le  fruit. 
Les  Naturels  du  pays  difent  que  quand  l’arbre  eft 
chargé  de  ce  petitffuit,  les  autres  arbres  voifinss’in-, 
clinent  devant  lui,  comme  pour  lui  rendre  leurs  hom- 
mages ; mais  nos  Voyageurs  font-ils  la  dupe  de  tels 
contes?  Lès  Indiens  nomment  le  girofle  royal  tinca 
ou  tshinka-popona.  Ils  ont  coutume  de  palier  un  fil 
dans  la  longeur  de  ces  clous  , afin  de  les  porter  à 
leurs  bras  pour  en  fentir  fouvent  la  bonne  odeur  : 
c’eft  un  talifman  parfumé  que  les  Princes  des  Molu- 
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ques  confacrent  à leurs  Divinités.  Il  faut  être  chez 
eux  une  courtifane  à prétention  , pour  avoir  le  plaifir 
d’en  refpirer  l’odeur  de  près:  il  faut  êtrfe  un  IVouli- 
Haga  ( Chef-Miniftre  ) , pour  avoir  l’honneur  d’en 
porter  deux  attachés  & pendans  ou  aux  oreilles,  on 
aux  narines  , ou  aux  levres  , ou  au  menton  , ou  au 
bras  : de  forte  que  l’on  dit  en  ce  pays-là  un  JVouli- 
Haga  à deux  tshinka  (girofles)  , comme  l’on  dit  en 
Turquie  un  Bacha  à deux  queues.  On  voit  par-là  que 
chaque  Nation  a des  étiquettes  qui  lui  font  particu- 
lières. Au  refte  le  nombre  de  ces  clous  marque  les 
degrés  de  diftinétion.  Tous  les  ans  on  préfente  un  de 
ces  girofles  au  Fétiche  ou  Dieu  du  pays , afin  de  fe 
le  rendre  propice  , foit  à la  pêche , îoit dans  d’autres 
expéditions. 

GIROFLIER  ou  VIOLIER  JAUNE , leucoium  lu - 
teum.  C’eft  une  plante  fort  commune  qui  vient  allez 
Ordinairement  fur  les  vieilles  murailles , fur  les  dé- 
combres , fur  les  rochers , & qu’on  cultive  aulfi  dans 
les  jardins  , le  long  des  murs.  Ses  racines  font  nom- 
breufes , blanchâtres , ligneufes  ; fes  tiges  font  hau- 
tes d’un  pied  & demi  ; elles  pouffent  beaucoup  de  ra- 
meaux , pareillement  ligneux  & blanchâtres  : fes  feuil- 
les font  nombreufes  , oblongues,  pointues,  d’un  vert 
blanchâtre,  & d’un  goût  Un  peu  âcre,  herbeux,  amer; 
leur  fuc  rougit  le  papier  bleu  ; fes  fleurs  qui  paroiflent 
en  Avril  & Alai  font  jaunes , d’une  bonne  odeur , mais 
d’une  faveur  peu  gracieufe,  drfpofées  en  croix,  agréa- 
bles à la  vue:  on  les  appelle  giroflées  : il  leur  fuccede 
des  filiques  longues  & aplaties  ; qui  fe  divifent  en  deux 
loges  remplies  de  femences  larges , rouffâtres , d’un 
goût  âcre  & amer. 

L’on  compte  trente  - quatre  efpeces  de  girofliers  , 
connues  des  Curieux.  Leur  fleur  eft  feule  l’objet  qui 
engage  les  amateurs  à cultiver  les  plantes  qui  la  don- 
nent; elle  leur  a même  enlevé  leur  nom  dans  la  plu- 
part des  langues  modernes;  le  giroflier  ne  fe  dit  plus 
en  François  que  de  celui  des  mafures:  les  Anglois  ne 
l’appellent  également  que  wallfioiver  , tandis  que  celui 
de  leurs  jardins  fe  nomme  par  excellence  la  fleur  de 
Juillet  (ftock  July  flower).  Enfin  les  Flamands  lait 
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fent  à la  plante  fauvage  la  dénomination  de  violier  , 
violier-boomte-jc , caraétérifent  celles  des  jardins  par  le 
nom  de  nagel-blpem. 

Ceux  qui  s’occupent  de  la  culture  des  fleurs , fa* 
vent  qu’il  y a des  giroflées  doubles  & Amples  de 
toutes  couleurs , blanches , bleues , violettes  & jaunes , 
pourpres  , écarlates , marbrées , tachetées , jafpées.  Les 
doubles  font  les  plus  recherchées  , elles  viennent  de 
graine,  excepté  }a  jaune.  On  la  feme  fur  couche  au 
mois  de  Mars  & à claire  voie  : on  couvre  les  plants 
pendant  les  froids  ; elles  commencent  à marquer  à la 
An  de  Septembre:  on  met  celles  qu’on  a remarqué 
être  doubles,  dans  des  pots  ou  des  caifles  remplies 
moitié  de  terreau , moitié  de  terre  à potager , pour  les 
garantir  du  froid  pendant  l'hiver  ; enfuite  on  peut  les 
tranfporter  dans  les  plates-bandes  d’un  parterre  : on 
peut  auffi  les  femer  en  pleine  terre.  Les  giroflées  dou- 
bles & Amples  fe  multiplient  par  marcottes  : on  eo 
-choiflt  les  plus  beaux  brins  qu’on  couche  en  terre  en 
les  y aflujettiffant  avec  de  petits  crochets  de  bois  : on 
les  arrofe  pour  faciliter  la  reprife , & on  les  plante 
en  plates-bandes.  On  préfume  qu’une  giroflée  fera 
double  (&  c’eft  ce  qu’on  cherche)  par  fon  bouton 
gros  & camard  qui  pointe.  On  marcotte  la  giroflée 
quand  la  fleur  eft  paflee,  ce  qui  arrive  au  plus  tard 
dans  l’été. 

Dans  le  nombre  des  giroflées  doubles , il  y en  a qui 
font  principalement  recherchées  des  amateurs  : telle 
eft  la  grande  giroflée  de  couleur  d’écarlate,  nommée 
à Londres  la  giroflée  de  Brompton  ; les  Fleuri  lies  l’ai- 
ment beaucoup  à caufe  de  fa  grandeur  & de  fon  éclat  : 
elle  a cependant  le  défavantage  de  produire  rarement 
plus  d’un  jet  de  fleurs.  En  échange  la  giroflée  des  Al- 
pes , à feuilles  étroites  & à doubles  fleurs , d’un  jaune 
pâle  , eft  très  - curieufe  par  le  touffu  de  fes  jets  de 
fleurs,  qui  néanmoins  font  étroites  & d’une  foible 
odeur.  Il  femble  que  la  grande  giroflée  double , jaune 
en  dedans,  rougeâtre  en  dehors  , que  les  Anglois 
nomment  the  double  ravenal/lower , l’emporte  fur  tou- 
tes par  le  contrafte  des  deux  couleurs  oppolees , la 
grandeur  des  fleurs  & leur  odeur  admirable.  M.  Bour- 
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geais  obferve  que  les  Fleuriftes.  cultivent  une  autre, 
efpece  de  giroflée  jaune  & double,  qui  a le  même 
port  que  celle-ci , mais  qui  paroît  beaucoup  plus  belle  , 
parce  qu’elle  eft  panachée  de  raies  rouges  en  dedans 
& en  dehors  de  Tes  feuilles  ; car  la  grande  giroflée  qui 
eft  jaune  en  dedans  & rouge  en  dehors,  perd  la  plus 
grande  partie  de  fa  beauté , lorfqu’elle  eft  entièrement 
épançmie  en  devenant  toute  jaune. 

La  juliane  porte  auili  le  nom  de  giroflée  mufquée. 
Voyez  Juliane. 

La  plupart  des  Fleuriftes  prétendent  que  la  plus  fure 
méthode  pour  multiplier  les  giroflées  doubles,  eft  de- 
le  faire  par  marcottes  ou  par  boutures;  & cela  elfe 
très-vrai;  mais  les  giroflées  doubles  qui  s’élèvent  de 
marcotte , font  toujours  moins  apparentes  que  celles 
de  graine,  & ne  produifent  jamais  ni  de  fi  belles  ni 
de  fi  grandes  fleurs;  ( cela  dépend  peut-être  de  la. 
terre  dans  laquelle  on  les  plante  & du  foin  qu’on  y 
donne.)  11  vaut  donc  mieux  en  femer  chaque  année, 
de  nouvelles , & troquer  en  même  tems  fes  graines 
avec  celles  d’un  autre  amateur  qui  cultive  ailleurs  de. 
femblables  giroflées.  Cette  decouverte  due  au  hafard  , 
& dont  on  a long r teins  douté  , eft  a&uellement  re- 
connue de  tout  le  monde. 

Les  fleurs  du  violier  jaune  appaifent  les  douleurs  : 
elles  excitent  les  réglés  & châtient  le  fœtus  & l’arriere- 
faix  ; on  en  fait  une  conferve  dont  le  fucre  conftitue 
le  plus  grand  mérite,  un  firop  plus  vanté  pour  fa 
bonne  odeur  que  pour  fes  vertus.  On  prétend  que  la 
graine,  prife  intérieurement  en  grande  dofe,  facilite- 
beaucoup  l’accouchement,  mais  auffi  que’elle  tue  quel- 
quefois le  fœtus.  Les  Auteurs  de  l 'Herbier  d Embrun 
difent  à-peu-près  la  même  chofe  du  fuc  de  cette  plan- 
te , & ils  avertilTent  prudemment  qu’il  ne  faut  le  don- 
ner que  dans  une  nécellité  très-preiïante  : on  prépare 
une  huile  par  l’infufion  de  fes  fleurs , qui  eft  fort  réfo- 
lutive , & qui  appaife  les  douleurs  de  rhumatifme  & 
d’hémorroïdes,  étant  mêlée  avec  un  jaune  d’œuf  dur. 
En  Italie  , on  frotte  la  région  du  pubis  avec  cette  huilç. 
pour  faciliter  l’accouchement. 

ÇIR0EL1ERDES  MOLllQïJES,  Voyez  Çirqflç, 
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GIVRE  oh  FRIMAT.  Le  givre  eft  une  forte  de  ge- 
lée blanche , qui  en  hiver , lorfque  l’air  eft  froid  & 
jiumide  tout  enfemble,  s’attache  à differens  corps , aux 
arbres,  aux  herbes  & aux  cheveux.  On  ne  donne  pro- 
prement lenomde^e/ce  blanche  qu’à  laroféedu  ma- 
tin congelée  ; au  lieu  que  le  givre  ne  lui  doit  poinf  fou 
origine,  mais  à toutes  les  autres  vapeurs  aqueufes, 
quelles  qu’elles  foient,  qui,  réunies  fur  la  furfatze  de 
certains  corps-,  en  molécules  infenfibles  ou  fort  dé- 
liées, y éprouvent  un  froid  fuffifant  pour  les  glacer, 
& les  rendre  diftindtes. 

Le  givre  s’attache  aux  arbres  en  très-grande  quan- 
tité : il  y forme  fouvent  des  glaqons  pendans , qui  fati- 
guent beaucoup  les  branches  par  leur  poids,  parce 
que  les  arbres  attirent,  avec  beaucoup  de  force,  l’hu- 
midité de  l’air  & des  brouillards.  Communément  le 
givre  eft  cette  blancheur  qui  couvre  la  furface  fupé- 
rieure  des  feuilles  ; de  maniéré  qu’elles  en  paroilTent 
plus  épaiffes , plus  pefantes , plus  opaques  & comme 
fales.  Le  houblon  fur-tout  & le  melon  y font  très- 
fujets , & quantité  de  plantes  qui  croiffent  dans  les  val- 
lons abrités.  Les  plantes  qui  font  attaquées  du  givre 
produifent  ordinairement  des  fruits  mal  formés  , ra- 
bougris & d’une  crudité  défhgréable. 

Les  poils  des  animaux  font , ainfi  que  les  végétaux  , 
très-fujets  à s’humecter  conftdérablement  à l’air  libre; 
c’eft  pourquoi  on  voit  le  givre  s’attacher  aux  cheveux, 
au  menton  , aux  habits  des  Voyageurs  , aux  fourrures 
& aux  crins  des  chevaux.  U eft  bon  d’obferver  que 
dans  ce  cas  tes  particules  d’eau , auxquelles  le  givre 
doit  fon  origine,  ne  viennent  pas  toutes  de  l’atmof. 
phere , une  partie  eft  due  aux  vapeurs  qui  s’exhalent 
du  corps  de  l’homme  ou  des  animaux,  puifque  le  givre 
s’amafle  autour  de  la  bouche  & des  narines  en  plus 
grande  quantité  que  par-tout  ailleurs.  Dans  les  villes 
l’on  a occafion  de  faire  cette  remarque  fur  les  perfon- 
pes  qui  viennent  de  la  campagne. 

On  doit  encore  rapporter  au  givre  cette  efpece  de 
neige  qui  s’attache  aux  murailles  après  de  longues  & 
fortes  gelées.  Les  réfeaux  de  glace  qu’on  obferve'  quel-, 
qyçfois  aux  vitres  des  fenêtres,  font  gufli  une  efpecs- 
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particulière  de  givre.  Voyez  les  articles  Gel^e  Blan» 
che  , Glace  & Froid. 

GLACE , glacies.  Eft  une  eau  terreftre , congelée  , 
& devenue  compaéte,  par  l’aétion  du  froid,  c’eft-à, 
dire , par  l’abfence  de  la  chaleur.  Les  phénomènes  de 
la  glace  font  remarquables  & en  très-grand  nombre  ; 
aulli  ont-ils  excité  dans  tous  les  tems  la  curiolité  des 
Naturaliftes  & des  Phyficiens.  Tous  à-l’envi  fe  font 
empreifés  de  les  examiner  avec  foin  pour  en  reconnoi- 
fre  les  caufes:  voici  un  court  expofe  de  cette  multi, 
tude  de  phénomènes. 

L’eau  & tous  les  liquides  Amplement  aqueux  fe  gè- 
lent naturellement , quand  la  température  de  l’air  ré- 
pond au  zéro , ou  à un  degré  inférieur  du  thermomè- 
tre de  M.  de  Réaumur , ce  qui  arrive  fouvent  en  hiver 
dans  nos  climats.  { C’eft-là  le  terme  où  la  végétation 
ceife.  ) Mais  les  liquides,  fujets  à fe  glacer,  n’offrent 
pas  tous  à beaucoup  près  dans  leur  congélation  les 
mêmes  phénomènes  : nous  nous  bornerons  à confidé- 
rer  la  glace  commune , ou  celle  qui  réfulte  de  la  con- 
gélation de 'l’eau;  fans  ceffe  expofée  aux  regards  cu- 
rieux des  Savans  & aux  yeux  du  vulgaire , on  a dû 
l’examiner  avec  plus  de  foin  & la  foutnettre  à un  plus 
grand  nombre  d’épreuves.  La  glace  fe  forme  d’autant 
plus  promtement , que  l’eau  qui  eft  foumife  au  froid  , 
eft  plus  pure  & plus  tranquille.  Elle  ne  fe  corrompt 
pas  facilement;  on  remarque  que,  félon  le  degré  & la 
durée  du  froid , qui  a rendu  l’eau  folide , la  glace  eft 
d’autant  plus  épaiffe , poreufe , tranfparente , & plus 
ou  moins  pefante.  La  quantité  d’air  qui  s’y  trouve  in- 
terpofée,  concourt  également  à donner  à la  glace 
ces  qualités,  ai,nfi  que  celles  dont  nous  allons  parler. 
Il  eft  de  fait  que  plus  il  gele , plus  la  glace  augmente  de 
volume,  & cependant  plus  elle  diminue  de  poids;' ce 
qui  eft  le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  les  autres 
corps.  J.a  gelivure  des  arbres , les  tuyaux  des  fontaines 
qui  cievent,  les  rochers  qui  contiennent  de  l’eau  & 
qui  fe  fendent,  font  des  fuites  néceffaires  de  la  dilar 
tation  & de  la  force  expanfive  dont  nous  yenons  de 
parler.  Les  expériences  faites  en  1740  fur  la  glace  par 
M.  dg  Mair an , fixent  l’augmentation  du  volume  que 
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Peau  prend  en  fe  glaçant  à la  quatorzième  partie  de 
celui  qu’elle  avoit  étant  fluide.  L’eau  expofie  près  du 
feu , augmente  auffi  de  volume  ; tandis  que  la  glace 
y diminue.  Celle-ci  peut  nager  it  demeurer  fufpendue 
dans  l’eau  même,  ce  qui  démontré  que  fa  pefunteur 
fpécifique  eft  inferieure  à celle  de  l’eau  fluide.  Avant 
la  congélation  de  l’eau  & pendant  qu’elle  fe  gele,  il 
en  fort  une  grande  quantité  d’air  en  bulles  plus  ou 
moins  grottes , & qui  viennent  crever  à fa  furface.  On 
idiftingue  facilement  à l’aide  du  microfcope , celles  qui 
font  interpofées  dans  la  glace. 

La  glace  a la  propriété  de  réfléchir  & de  réfraétcr  les 
rayons  du  foleil , comme  feroit  un  morceau  de  criftal  : 
quoique  la  glace  foit  un  corps  très-folide , elle  eft  fu- 
jette  à s’évaporer  conlidérablement:  elle-  fe  fond  plus 
vite  fur  le  cuivre  que  fur  aucun  autre  métal.  Elle  fe 
divife  fouvent  dans  le  dégel  en  colonnes  cannelées , 
irrégulières  & enclavées , quoique  formée  en  appa- 
rence par  feuillets  ou  par  couches  horizontales , appli- 
quées les  unes  fur  les  autres  à la  furface  de  l’eau. 

La  figure  de  la  glace  dépend  de  la  pureté  de  la  li- 
queur , & des  circonftances  de  la  congélation.  LorG 
qu’elle  fe  fait  régulièrement,  elle  forme  des  aiguilles 
qui  fe  croifent  ou  s’implantent  les  unes  fur  les  autres, 
en  formant  des  angles  de  trente  ou  de  foixante , ou  de 
cent  vingt  degrés.  L’eau  gele  du  centre  à la  circonfé- 
rence, & dégele  en  raifon  inverfe.  Voyez  l’Explica- 
tion Phylique  des  principaux  phénomènes  de  la  con- 
gélation de  l’eau,  dans  le  Traité  de  la  Glace  de  M. 
de  Mairan,  Paris,  1749. 

Au  refte , lorfque  la  glace  eft  fondue , elle  pottede 
les  mêmes  propriétés  que  l’eau  de  pluie  ou  de  neige. 
Par  ce  qui  précédé,  on  voit  combien  la.  congélation 
eft  différente  de  la  coagulation ,•  celle-ci  n’étant  que 
Fépafflittement  fpontané  de  certains  liquides.  Voyez 
T article  Gelék  ceux  de  Grêle  , Neige  , Givre  , 

Froid,  Glaciers  naturelle  , Dégel,  Glaciers. 
Il  eft  bon  d’obferver  que  le  mouvement  tranflatif  de 
l’eau  apporte  toujours  du  changement  à fa  congéla- 
tion. On  fait  qu’une  eau  dormante , comme  celle  d’un 
étang , gele  plus  facilement  & plus  promtement  que 
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l’eau  d’une  riviere  qui  coule  avec  rapidité  ; il  eft  même 
affez  rare  que  le  milieu  d’une  grande  riviere,  & ce 
qu’on  appelle  le  fil  de  Peau , fe  glace  de  lui-même.  Si 
une  riviere  fe  prend  entièrement , c’eft  prefque  tou* 
jours  parla  rencontre  des  glaçons  qu’elle  charrioit, 

& que  divers  obftacles  auront  forcés  de  fe  réunir:  ce* 
glaçons  s’cntalfant  & s’amoncelant  les  uns  fur  les  au. 
très  ne  forment  jamais  une  glace  unie  comme  celle  d’un 
étang:  les  glaces  du  Spitzberg  & d’iihnde  font  préci. 
fement  dans  ce  cas;  voyez  Mer  glaciale.  C’eft  à 
tort  qu’on  croie  vulgairement  que  les  rivières  com. 
mencent  à fe  geler  par  le  fond;  il  eft  démontré  que 
comme  les  autres  eaux,  elles  fe  gelent  toujours  par  la 
furface.  Un  petit  vent  fec  eft  toujours  le  plus  favorable 
à la  formation  de  la  glace,  & l’on  prétend  que  la  du- 
reté en  eft  quelquefois  ii  grande  qu’elle  l'urpafl'e  celle 
du  marbre.  Il  paroit  que  la  glace  eft  d’autant  plus  forte 
pour  rélifter  à fa  rupture  ou  à fon  aplatiftement , qu’elle 
eft  plus  comr>aéte&  plus  dégagée  d’air,  ou  qu’elle  a 
été  formée  par  un  plus  grand  froid  & dans  des  pays 
plus  froids.  Les  glaces  du  Nord  font  fouvent  fi  foli- 
des , û dures , qu’il  eft  très-difficile  de  les  rompre  ou 
les  calTer  avec  le  marteau:  voici  une  preuve  bien  fin. 
guliere  de  la  fermeté  & de  la  ténacité  de  ces  glaces 
feptentrionales , que  l’on  attribue  à l’intenfité  du  froid, 
à la  force  & à la  durée  de  la  congélation. 

Pendant  le  rigoureux  hiver  de  1740,  on  conftruifit  à 
Pétersbourg,  fuivant  les  réglés  de  la  plus  élégante  ar-, 
çhitetfture , un  palais  de  glace  de  cinquante-deux  pieds 
& demi  de  longueur,  fur  feize  pieds  & demi  de  lar, 
geur  & vingt  de  hauteur,  fans  que  le  poids  des  parties 
fupérieures  & du  comble , qui  étoit  aufli  de  glace , 
parût  endommager  la  bafe  de  l’édifice:  la  Néva,  ri, 
viere  voifine,  où  la  glace  avoitdeux  à trois  pieds  d’é. 
paifleur , en  avoit  fourni  les  matériaux.  A mefure  qu’on 
tiroit  les  blocs  de  glace  de  la  riviere,  on  les  tailloit  & 
on  les  embelliftbit  d’ornemens  ; puis  étant  pofés , on  - 
les  arrofoit  par  une  face  d’eaux  colorées  de  diverfes 
teintes , & qui  fe  congéloient  aufti-tôt  en  offrant  des 
ftalaétitcs,  des  groteiques  très-variés.  Pour  augmenter 
merveille,  gn  plaça  au  devant  du  palais  fut  çaaiOAS» 
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âe  glace  Faits  fur  le  tour,  avec  leurs  affûts,  leurs 
joues  de  la  même  matière  & deux  mortiers  à bombes 
dans  les  mêmes  proportions  que  ceux  de  fonte.  Ces 
pièces  de  canon  étoient  du  calibre  de  celles  qui  por- 
tent ordinairement  trois  livres  de  poudre  : on  ne  leur 
en  donna  cependant  qu’un  quarteron:  après  quoi  on  y 
fit  couler  un  boulet  d’étoupe  & un  de  fonte  : l’epreuve 
d’un  de  ces  canons  fut  faite  un  jour  en  préfence  de 
toute  la  Cour,  & le  boulet  perça  à foixante  pas  de 
diftance  une  planche  de  deux  pouces  d’épaiffeur.  Le 
canon  dont  l’épailfeur  étoit  au  plus  de  quatre  pouces , 
n’eclata  point  par  une  fi  forte  explofion.  Ce  fait  peut 
rendre  croyable  ce  que  rapporte  Olaüs Magnus , l’Hifto» 
rien  du  Nord  , des  fortifications  de  glace  dont  il  affure 
que  les  Nations  Septentrionales,  favent  faire  ufage  dans 
le  befoin.  Un  Phylicien  d’Angleterre  fit  en  176$ , où  le 
froid  fut  affez  confidérablc,  une  autre  expérience  forç 
curieufe  : il  prit  un  morceau  de  glace  circulaire  de  deux 
pieds  neuf  pouces  de  diamètre  & de  cinq  pouces  d’é- 
paiffeur  ; il  en  forma  une  lentille  qu’il  expofa  au  foleil , 
&.  enflamma,  à fept  pieds  de  diftance,  de  la  poudra 
à canon  , du  papier,  du  linge  & autres  matières  com- 
buftibles. 

On  fent  bien  que  la  glace  étant  plus  légère  quç 
l’eau , elle  peut  lupporter  des  poids  confidérables  , 
lorfqu’elle  eft  même  portée  & foutenue  par  Peau.  Dans 
la  grande  gelée  de  168} , la  glace  de  la  Tamifc  n’étoit 
que  de  onze  pouces;  cependant  on  alloit  deffus  en  ca- 
roJTe.  On  fent  bien  auffi  qu’une  glace  adhérente  à des 
corps  folides , comme  celle  d’une  riviere  l’eft  à fes 
bords,  doit  fupporter  un  plus  grand  poids  que  celle 
qui  flotte  fur  l’eau , ou  qui  eft  rompue  & fêlée  en  plu» 
ficurs  endroits. 

Des  Auteurs  font  mention  de  la  glace  d’Ifiande , & 
de  celle  de  quelques  endroits  des  Alpes,  qui  ont  une 
odeur  mauvaife , & qui  brûlent  dans  le  feu , au  lieu 
de  l’éteindre  ; mais  ces  fortes  d’eaux  concrètes  ne 
donnent  le  phénomène  de  l’inflammabilité,  qu’à  caufe 
du  bitume  qu’elles  contiennent.  ' 
t GLACIERE  NATURELLE.  C’eft  une  des  curioft- 
te6  que  la  Franchs-Çomté  offre  aux  Naturalises  ; ç’eA 
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une  efpece  de  glacière  formée  par  la  Nature.  Voyez  et 
qui  en  ejl  dit  vers  la  fin  de  l’article  Grotte. 

GLACIERS  ou  GLACIERES.  Il  n’eft  peut-être  point 
de  fpeétacle  plus  frappant  dans  la  Nature  que  celui 
des  glaciers  ou  mqntagnes  glacées  de  la  Suide  ; on  en 
voit  dans  plufieurs  endroits  des  Alpes.  Leurs  fommets 
fi  élevés,  que  quelques-uns  ont,  fuivant  ScJieuchzer , 
deux  mille  brades  de  hauteur  perpendiculaire  au-dedus 
du  niveau  de  la  mer,  font  plongés  dans  une  région 
froide,  & font  perpétuellement  couverts  de  neiges  & 
de  glaces:  près  de  ces  fommets  fe  trouvent  des  lacs 
ou  réfervoirs  immenfes  d’eaux  qui  font  gelées  jufqu’à 
une  très-grande  profondeur;  mais  qui  par  les  vicidi- 
tudes  des  faifons  font  fujets  à fe  dégeler  & à fe  geler 
enfuite  de  nouveau  ; alternatives  qui  produifent  quan- 
tité de  phénomènes  des  plus  curieux. 

De  tous  les  glaciers  qui  fe  trouvent  dans  les  Alpes 
le  plus  remarquable  eft  peut-être  celui  de  Grindelwald  ; 
on  le  voit  à vingt-lieues  de  Berne,  près  d’un  village 
qui  porte  fon  nom.  M.  Altmann , dans  fon  Traité  in-  8°. 
furies  montagnes  glacées  & glaciers  de  laSuiJJc ; dit, 
que  le  village  de  Grindelwald  eft  fitué  dans  une  gorge 
de  montagnes , longue  & étroite  ; de-là  on  commence 
déjà  à appercevoir  le  glacier;  mais  en  montant  plus 
haut  fur  la  montagne  on  découvre  entièrement  un  des 
plus  beaux  fpeétacles  que  l’on  puiflè  imaginer:  c’eft  unç 
mer  de  glace  ou  une  étendue  immenfe  d’eau  congelée. 
En  fuivant  la  pente  d’une  haute  montagne  par  l’endroit 
' où  elle  defeend  dans  le  vallon  & forme  un  plan  in- 
cliné , il  part  de  ce  réfervoir  glacé  un  amas  prodigieux 
de  pyramides,  formant  une  efpece  de  nappe  qui  occu- 
pe toute  la  largeur  du  vallon , c’eft-à-dire , environ 
cinq  cents  pas;  ces  pyramides  couvrent  toute  la  pentç 
de  la  montagne  : le  vallon  eft  bordé  des  deux  côtés  par 
deux  montagnes  fort  élevées , 'couvertes  de  verdure  & 
d’une  forêt  de  fapins  jufqu’à  une  certaine  hauteur  ; mais 
leur fommet  eft  ftérilefc  chauve.  Cet  amas  de  pyramides 
ou  de  montagnes  de  glace  reflemble  à une  mer  agitée 
par  des  vents  orageux  & dont  les  flots  très-élevés  au- 
roient  été  fubitement  faifis  par  la  gelée  ; ou  plutôt  on 
voit  un  amphithéâtre  formé  par  un  aflemblage  im* 
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menfe  de  tours  ou  de  pyramides  hexagones  , d’une 
couleur  bleuâtre , dont  chacune  a trente  à quarante  pieds 
de  hauteur  ; cela  forme  un  coup  d’oeil  d’une  beauté 
merveilleufe.  Rien  n’eft  fur-tout  comparable  à l’effet 
qu’il  produit  lorfqu’en  été  le  foleil  vient  à darder  tranG 
verfalement  fes  rayons  fur  ces  groupes  de  pyramides 
glacées  ; alors  tout  le  glacier  commence  à fumer,  & 
jette  un  éclat  que  les  yeux  ont  peine  à foutenir.  C’cft 
proprement  à la  partie  qui  va  ainfi  en  pente  en  fuivant 
l’inclination  delà  montagne  , & qui  forme  une  efpece 
de  toit  couvert  de  pyramides  , que  l’on  donne  le  nom 
de  glacier  ou  de gletfcher  en  Langue  du  pays. 

On  voit  à l’endroit  le  plus  élevé  d’où  le  glacier 
commence  à defcendre  , des  cimes  de  montagnes  per- 
pétuellement couvertes  de  neige  : elles  font  plus  hautes 
que  toutes  celles  qui  les  environnent  : auflï  peut-on  les 
appercevoir  de  toutes  les  parties  de  la  Suiffe.  Les  gla- 
çons & les  neiges  qui  les  couvrent  , ne  fe  fondent 
prefque  jamais  entièrement  ; cependant  les  annales  du 
pays  rapportent  qu’en  1540  on  éprouva  une  chaleur 
fi  exceflive  pendant  l’été,  que  le  glacier  dîfparut  tout- 
à-fait  ; alors  ces  montagnes  furent  dépouillées  de  la 
croûte  de  neige  & de  glace  qui  les  couvroit , & mon- 
trèrent à nu  le  roc  qui  les  compofe  ; mais  en  peu  de 
tems  toutes  chofes  fe  rétablirent  comme  dans  leur 
premier  état.  Dans  cette  affreufe  contrée , un  Groën- 
landois  croiroit  être  dans  fon  pays. 

Ces  montagnes  glacées  qu’on  voit  au  haut  du  glacier 
de  Grindelwald , bordent  de  tous  côtés  le  lac  ou  ré- 
fervoir  immenfe  d’eau  congelée  qui  s’y  trouve.  M. 
Altmann  préfume  qu’il  eft  d’une  grandeur  très-confi- 
dérable , & qu’il  peut  s’étendre  julqu’à  40  lieues  , en 
occupant  la  partie  fupérieure  d’une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  occupe  une  très-grande  place  dans  la  Suifle* 
La  furfàce  de  ce  lac  glacé  paraît  en  quelques  endroits 
unie  comme  un  miroir  ; il  s’y  rencontre  de  grands 
tas  de  glaçons  , ou  des  furfaces  fcabreufes , comme 
hériflees  ; il  s’y  trouve  auffi  des  fentes  ou  d’énormes 
crevafles  , fouvent  larges  de  plufieurs  pieds , d’une 
profondeur  immenfe  , & quelquefois  remplies  d’eau 
fluide  ; dans  les  grandes  chaleurs  cette  futface  fe 
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fond  jufqu’à  un  certain  point.  Ce  qui  femble  faVOrifef 
la  conjecture  de  M.  Altmann  fur  l'étendue  & l’im- 
menfité  de  ce  lac  , c’eft  que  deux  des  plus  grands 
fleuves  de  l’Europe,  le  Rhin  & le  Rhône  , prennent 
leurs  fources  aux  pieds  des  montagnes  qui  font  partie 
de  fon  badin  , fans  compter  le  Teilin  & une  infinité 
d’autres  rivières  moins  conlidérables , & des  ruilfeaux4 
Dans  le  tems  où  ce  lac  eft  entièrement  pris , les  ha- 
bitans  du  pays  fc  hafardent  quelquefois  à palier  par- 
deifus  pour  abréger  le  chemin  ; mais  cette  route  n’eft 
point  exempte  de  danger , foit  par  les  fentes  qui  font 
déjà  faites  dans  la  glace , foit  par  celles  qui  peuvent 
s’v  faire  d’un  moment  à l’autre  par  les  efforts  de  l’air 
«]ui  eft  renfermé  & comprimé  au-deffous  de  la  glace  « 
lorfque  cela  arrive  on  entend  au  loin  un  bruit  hor- 
rible; & des  paffagers  ont  dit  avoir  fenti  un  mouve- 
ment qui  partoit  de  l’intérieur  du  lac  , fortfemblable 
à celui  des  tremblemens  de  terre  : peut-être  ce  mou- 
vement venoit-il  aufli  réellement  de  Gette  caufe;  at-» 
tendu  que  les  tremblemens  de  terre , fans  être  trop 
violens  , ne  laiffent  pas  que  d’être  allez  fréquens  dans 
ces  montagnes. 

La  roche  qui  fert  de  bafiin  à ce  lac  eft  d’un  marbre 
noir  veiné  de  blanc  , au  fommet  des  montagnes  du 
(rrindelwald  : la  partie  qui  defeend  en  pente,  & fur 
laquelle  le  glacier  eft  appuyé , eft  d’un  beau  marbre 
varié  : les  eaux  fuperflues  du  lac  & des  glaçons  qui  font 
à la  furfàce  , font  obligées  de  s’écouler  & de  rouler 
fuccefllvement  par  le  penchant  qui  leur  eft  préfenté  ; 
voilà,  félon  M.  Altmann , ce  qui  forme  le  glacier  ou 
cet  affemblage  de  glaces  en  pyramides,  qui,  comme 
on  a dit , tapiffent  fi  fmguliérement  la  pente  de  la 
montagne  ( a ). 

Ça)  M.  Haller  dit  qu’en  général  les  mnnta°nei  neigfes  font  des  roi 
chers  couverts  d’une,croûte  de  glace fur  laquelle  la  neige  s’arrête. 
Toutes  les  Alpes  font  cuiraiféès  de  "lace  de  plus  ou  moins  de  cen- 
taines de  toifes  , fuivant  leur  hauteur  , & les  glaces  peuvent  com- 
mencer à 7000  pieds  au-detrus  de  la  mer.  Les  vallons  pavé, s de  ro-, 
chers,  qui  ont  le  dos  le  plus  élevé  des  Alpes,  au  Sud  , & d’autres 
hautes  montagnes  , au  Nord  , font  généralement  remplis  de  glace  , 
qui  couvrent  les  rochers,  & devient  une  mer  glacée  avec  fes  vagues, 
comme  dit  M.  Altmann.  Il  y a de  ces  vallons  où  la  glace  regne  , fans 
difeontinuité  , jufqu’à  quatorze  lieues  ; peut-être  y en  a-t-il  de.pl uv- 
longs.  Les  vallons  glacés  fc  continuent  par  les  intervales  de  deuV 
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On  a obferVe  que  le  glacier  du  Grindelwal  eft  fujet 
à augmentation  & à diminution  , quoiqu’il  gagne  tou- 
jours plus  dans  le  vallon  qu’il  ne  perd.  Ce  glacier  eft 
creux  par  dellbus  , & forme  comme  des  voûtes  d’où 
fortent  fans  cefle  deux  ruifleaux  ; l’eau  de  l’un  eft  clai- 
re , & l’autre  eft  trouble  & noirâtre , ce  qui  vient  du 
terrain  par  où  il  paffe  : ils  font  fujets  à fe  gonfler  dans 
de  certains  tems  , & ils  entraînent  quelquefois  deî 
fragmens  de  criftal  de  roche  qu’ils  ont  détachés  fur  leur 
palfage.  On  regarde  les  eaux  qui  viennent  du  glacier 
comme  très-falutaires  pour  la  dyflenterie  & plufieurs 
autres  maladies  : il  eft  de  fait  que  la  glace  de  ces  gla- 
ciers eft  beaucoup  plus  froide  & plus  dMficile  à fondre 
que  la  glace  ordinaire  ; & il  paroît  que  c’eft  la  folidité 
de  cette  glace  , fa  dureté  extraordinaire , & la  figute 
hexagone  des  pyramides  dont  les  glaciers  font  compo- 
fés  , qui  ont  d*rné  lieu  à l'erreur  de  Pline  & de  quel- 
ques'autres  Naturaliftes,  & leur  ont  fait  prétendre  que 
par  une  longue  fuite  d’années  la  glace  fe  changeoit 
en  criftal  de  roche.  M.  Altmann  , dans  l’ouvrage  que 
nous  avons  cité  ci  - deifus , parle  encore  d’un  autre 
glacier  fitué  ën  Savoie  dans  le  Val  d’Aoft;  il  cite  aufli 
le  glacier  du  Grimfelberg  en  Suiflfe  , qui  femble  don- 
ner naifTance  à la  riviere  d’Aar.  C’eft  dans  les  cavités 
des  roches  voifines  du  glacier  que  l’on  trouve  le  plus 
beau  criftal  de  roche  ; on  en  a tiré  une  fois  une  colonne 
de  criftal  qui  pefoit  800  livres.  Le  Docteur  Langhans 
nous  a donné  en  17^  la  defeription  du  glacier  de  Sie- 
menthal  dans  le  canton  de  Berne  : on  y diftingue  des 
pyramides  de  glace  dont  les  unes  font  hexagones,  les 
autres  pentagones , ou  quadrangulaires  , &c.  au  fom- 
met  de  ces  montagnes  le  fpectateur  étonné  voit  une 
étendue  immenfe  de  glace , & tout  à côté  un  terrain 
couvert  de  verdure  esc  de  plantes  aromatiques.  Une 
autre  finguliarité , c’eft  que  tout  auprès  de  ce  glacier 
il  fort  de  la  montagne  fur  laquelle  il  eft  appuyé , une 

hautes  me  marnes  ; elles  defeendent  jufqu’aux  prairies,  toujours 
inégales,  parce  qu'elles  tapilfuit  des  rocs  : i!  y en  a cependant  de 
fort  unies  , comme  la  glacière  qui  donne  naifiance  au  Rhône.  Sou*, 
cette  pente  glacée  coule  de  l’eau,  qui  s’amafle  dans  cette  voûte  natu- 
relle ; tous  les  fleuves  de  la  Suilfe  naifléuc  de  cette  manière.  Les  ro-v 
ches  font  de  différentes  eipeces  ; la  plus  commune  elt  un  granité. 
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fource  d’eaü  chaude  très-ferrugineufe  qui  forme  uni 
ruiffeau  affez  confidérable. 

Tous  ces  glaciers , ainfi  que  les  lacs  d’où  ils  déri- 
vent , font  remplis  de  fentes  qui  ont  quelquefois  qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  largeur  & une  profondeur  très- 
confîdérable  : cela  fait  qu’on  n’y  peut  point  paffer  fans 
péril  & fans  beaucoup  de  précautions,  attendu  que 
fcuvent  on  n’apperçoit  ces  fentes  que  lorfqu’ou  a le 
pied  deflus  , & même  elles  font  quelquefois  très- 
difficiles  à appcrcevoir  par  les  neiges  qui  font  venues 
les  couvrir.  Cela  n’empêche  pas  que  des  chaffeurs 
n’aillent  fréquemment'au  haut  des  montagnes  pour 
chaffcr  les  changois  & les  bouquetins  qui  fe  promènent 
quelquefois  fur  les  glaces  par  troupeaux  de  douze  ou 
quinze.  Il  n’eft  pas  rare  que  des  chalfeurs  fe  perdent 
dans  ces  fentes;  & ce  n’efl:  qu’au  bout  de  plufieurs 
années  que  l’on  retrouve  leurs  cadavre*  préfervés  de 
corruption , lorfque  ces  glaciers  s’étendant  dans  les  val- 
lons & en  fe  fondant  fuccelfivement,  les  laiffient  à dé- 
couvert. Ces  fentes  de  glaciers  font  fujettes  à fe  refer- 
mer , & il  s’en  forme  de  nouvelles  en  d’autres  endroits  i 
ce  qui  fe  fait  avec  un  bruit  femblable  à celui  du  ton- 
nerre ou  d’une  forte  décharge  d’artillerie  : on  entend 
ce  bruit  effrayant  quelquefois  jufqu’a  fix  lieues.  Outre 
cela  les  glaçons  qui  compofent  les  glaciers  s’affaiffent 
parce  qu’ils  font  creux  par-deffous  ; ce  qui  caufe  un 
grand  fracas  qui  eft  encore  redoublé  par  les  échos 
des  montagnes  des  environs  : cela  arrive  fur-tout  dans 
les  changemens  de  tems  & dans  les  dégels:  aulli 
les  gens  du  pays  n’ont  pas  befoin  d’autres  thermo- 
mètres & baromètres  pour  favoir  le  tems  qu’ils  ont  à 
attendre. 

i\I.  Groitner  a entrepris  la  defcription  générale  detf 
monts  de  glace  de  la  Suiffe.  On  y trouve  la  pofition  , 
l’enchainement,  la  nature,  la  formation,  l’utilité,  les 
^éfavantages  & toutes  les  circonftances  de  ces  maffes 
énormes  de  glace  & de  neige.  Cet  Ouvrage  écrit  en 
Allemand,  vient  d’étre traduit  en  François,  à Paris, 
par  M.  de  Kéralio.  Cn  y décrit  ces  monftrueux  val- 
lons de  glace,  ces  monts  icabreux  qui  préfentent  une 
fplitude  effroyable , où  la  curioftté  feule  peut  con- 
duire 
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duîre  au  péril  de  la  vie.  Les  détails  qu’on  y lit  font 
inftruétifs , intéreffans , fur-tout  pour  un  Naturalise. 
Ce  font  des  montagnes  fur  montagnes , rochers  fur 
rochers,  couches  fur  couches  de  neige  & de  glace  ; 
un  craquement  continuel  des  amas  de  glaçons,  des 
maffes  de  rocher  & de  neige  qui  tombent  des  îommets  y 
des  lavanges  de  pouffiere  de  glace  & de  neige  , le 
trille  murmure  des  eaux  qui  coulent  fous  la  glace  & 
parles  fentes  des  rochers , dans  une  folitude  effrayante 
par  elle-même;  tout  infpire  la  crainte,  l’horreur  & 
l’admiration.  Cependant  on  voyage  dans  ces  contrées 
fauvages  & horribles,  où  l’on  entend  tout-à-coup, 
même  en  été,  des  bruits  pareils  à celui  du  plus  fort 
tonnerre.  La  refpiration  devient  très-pénible  au  fom- 
met  de  ces  glaciers , d’où  l’on  voit  quelquefois  la 
pluie , éclairée  par  lès  rayons  du  foleil , offrir  un  arc- 
en-ciel.  ' . . , . ' , 

On  trouve  dans  laTraduétionde  M.  de  Kéralio  la 
comparaifon  des  glacières  de  Suiffe  avec  celles  du  Nord. 
Les  plus  hauts  fommets  des  monts  de  Norwege  font 
couverts  de  neige  en  été  comme  en  hiver , & les  en- 
foncemens  qui  fontexpofés  au  Nord,  en  font  toujours 
remplis.  Cette  neige  , en  vieilliffant , fe  change  en  une' 
glace  bleuâtre  qu’on  nomme  isbrede , c’eft-à-dire  côte 
de  glace.  Rien  ne  reffemble  mieux  aux  glacières  dé 
Süiffe  , que  ces  isbredes  de  Norwege. 

La  Suede  a des  montagnes  couvertes  de  neige  &de 
glace,  mais  on  n’y  voit  point  les  glaciers  comme  on 
en  trouve  en  Suiffe. 

L’Iflande  a , fur-tout  au  Nord  & à l'Orient , une 
chaîne  dç  montagnes  glacées.  Il  y a des  exemples  de 
glaciers  fcmblables  à ceux  de  la  Siiiffe  ; & du  milieu 
de  ces  glaces  les  volcans  vomiffent  des  flammes  & 
de  la  lave.  Quant  aux  glacières  de  Laponie , de  Groen- 
land , du  Spitzberg  & dçs  autres  terres  fituéesvers  le 
Pôle,  elles  furpaffçnt  de  beaucoup  les  glacières  de 
Suiffe  ; tant  par  la  quantité  des  glaces  que  par  le  degré 
du  froid;  mais  elles  ne  font  pas  auffi  fertiles.  La  grande 
chaîne  dés  montagnes  du  Pérou.,  coijnue  fous  le  nom 
de  Cordillères,  efl  couverte  auffi  de  neige  & déglacé, 
& la  plupart  des  hautes  montagnes  des  autres  Con- 
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tinens.  Tous  les  monts  de  glace  ont  des.  fituations  & 
des  directions  fort  différentes.  Les  plus  confidérables 
vont  de  l’Orient  à l’Occident  ; d’autres , du  Midi  au 
Nord.  Ces  glaces  ne  font  que  peu  ou  point  tranfpa- 
rentes  ; cependant  elles  font  en  général  beaucoup  plus 
dures , plus  légères  & plus  durables  que  celles  qu’on 
trouve  en  hiver  dans  nos  cantons  & par-tout  ailleurs. 
On  a même  obfervé  que  ces  glaces  des  montagnes  ne 
fb  divifept  pas  en  lames  x ni  par  angleç ,.  comme  les 
nôtres. 

Ce  qui,  eft  digne  d’admiration  , c’eft  que  les  mon- 
tagnes voifines  des  glaciers  font  toutes  couvertes  de 
plantes.  Quand  on  va  vifiter  le  gletfcher  deGrindel- 
wald  en  Suiife , on  eft  étonné  que  les  différentes  expo- 
fitions  des  montagnes  voifines  du  village , foientaulli 
fertiles.  On  y trouve  dans  la  même  faifon  des  fraifes  , 
descerifes,  des  pommes,  des  poires,  des  pêches  , des 
prunes  , des  fleurs  de  printems  6c  des  fleurs  d’automne  ; 
les  plus  nourjilTans  pâturages  s’étendent  ici  jufqu’aux 
fpmmets , couverts  d’une  glace  perpétuelle.  On  voit 
en  même  tems  dans  les  vallées  l’orge,  le  froment, 
le  foin  6c  le  chanvre  dans  leur  maturité.  On  y peut 
femer  6:  moiffonner  dans,  l’efpace  de  trois  mois.  Tous 
ces.  objets  forment  une  forte  de  théâtre , dont  l’afpeét 
frappe  d’admiration  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés 
à ce  grand  fpeêtacl'e.  Voyez,  à la faite  du  mot  NEIGE. 
tortille  Lauvines  ; ce  Font  des  pelotes  de  neige  qui' 
en  roulant  de  ces  montagnes  , font,  des.  ravages  des 
plus  redoutables. 

GLAIS.  Voyez  Gl^yeul. 

GLAISE,  terra jnnguis  aut mifcellaterra. La glaife 
eft  upe  terre  grade  , qui  tient  le  milieu  entre  l’argile, 
le  bol,  l’ocre  4 la  marne,  tes  Natura.liftes.  diftin- 
guentla  glaifed’ayeç  l’argile.,  en  cequ’eUe  ne  contient 
qüp  peu  ou  point  de  parties,  fableufes.  Elîe  n’eft  point 
aufli  grafle  & au  fil  onctueufe  que  la  terre  fawnnepfft 
& le  bol  : elle  n’eft  point  friable  & aride  corpmql’ogre 
ellene  fait poiptd’effervefcence avec  les  acides  compic-. 
la  marne:  elle  reflemble  à ,u  ne  argile  fine.,  qui  feroit 
privée  de  fable.  Les  parties  qui  compofént,  la  glaifft 
font  très-ductiles étant,  fort  liées.  & tepaçjf.:  il.ÿea 
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de  différentes  couleurs , qui  varient  encore  pour  leâ 
fubftances  étrangères  qu’elles  peuvent  contenir.  Elles 
s’amolliffent  dans  l’eau  & ont  la  propriété  de  prendre 
corps  & de  fe  bourfouifler,  & enfuitede  fe  durcir  con- 
fidérablement  dans  le  fen  ;•  plus  elles  font  blanches  , 
plus  elles  font  réfraétaires,  & plus  elles  conviennent 
dans  la  fabrique  des  porcelaines.  Lorfquelles  font  co- 
lorées, feuilletées  & douées  d’une  faveur  ftyptique  , 
elles  tendent , félon  les  circoOftanceslocaies , à devenir 
ardoife , ou  des  fchiftes  de  différentes  natures.  Voyez 
les  mots  Argile  £?  Ardoise, 

La  glaife  fert  à faire  des  ouvrages  de  poterie  & des 
tuiles  ; on  l’emploie  auffi  pour  retenir  l’eau  dans  le» 
canaux , les  étangs  & les  réfervoirs  , & pour  faire  des 
modèles  de  fcülpture.  Les  environs  de  Paris , fur-tout 

Ïirès  Gentilly  , abondent  en  glaifes  de  différentes  cou- 
eurs. 

tes  terres  abfolument  glaifeufes  ne  font  pas  bonnes! 
à fàvorifer  la  végétation  des  plantes:  en  général  elles 
forment  des  terrains  fteriles , mais  elles  font  excel- 
lentes pour  dégraiffer  les  étoffes.  On  prétend  qu’en 
Angleterre  on  fe  fertavec  le  plus  grand  fuccôs  du  fablc 
de  mer  pour  fertilifer  les  terrains  glaifeüx.  G’eft  à la 
propriété  que  la  glaife  a:  de  retenir  les  eaux  & de  ne 
point  leur  donner  paffage , que  font  dues  la  plupart 
des  fources  & des  fontaines  que  nous  voyons  fortir 
de  la  terre.  La  glaife  ne  fe  rencontre  pas  feulement  à 
la  furface  de  la  terre  , mais  même  à une  ttès-grande 
profondeur:  onia  trouve  ordinairement  par  ïils  ou 
par  couches,  qui  varient  pour  l’épaiffeür&  les  autres 
dimenfions  : on  y trouve  fouvent  beaucoup  de  py- 
rites. Voyez  les  articles  Argile  & Bol®. 

GLAITERON,  ou  petit  Gloüteron  , ou  petites 
Bardane  ou  Grappelles  , xanthium.  Plante,  qüî 
croit  dans  les  terres  graffes  , contre  les  murailles , le 
long  des  mifleaux,  dans  les  décombres  des  bâtîmens 
Si  dans  les  foffés  dont  les  eaux  font  taries.  Sa  racine 
eft  fibreufe,  blanche  & annuelle:  fa  tige  eft  haute 
d’un  pied  & demi  , anguleufe  , velue  , a fiez  rameufe , 
marquée  de  points  rouges.  Ses  feuilles  font  plus  petites 
que  celles- de  k bardane,  alternes-,  d’un  Vert  tirant  for 
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le  jaune,  velues,  légèrement  découpées  , attachées  à 
de  longues  queues  , d’un  goût  peu  âcre  & aromatique: 
fes  fleurs  naiffent  dans  les  aiffellcs  des  feuilles  : cha- 
que fleur  eft  un  bouquet  à fleurons  femblables  à de 
petites  veflies  ; ces  fleurons  tombent  facilement , 
& ne  laifTent  aucune  graine  \ mais  il  naît  fur  le  même 
pied  , au-deffous  de  ces  fleurs  mâles  ou  ftériles , d’au- 
tres fleurs  femelles  ou  fertiles  , qui  laifTent  après  elles 
de  petits  fruits  oblongs,  hérifles  de  piquans  qui  s’at- 
tachent aux  habits  des  pafTans,  & qui  contiennent 
dans  deux  loges  des  femences  oblongues  & rougeâ- 
tres. Les  fleurs  de  cette  plante  naiffent  en  Juillet , 
& les  femences  mûrifTent  en  automne. 

On  ne  Te  fert  en  Médecine  que  de  fes  feuilles  & dp 
fes  fruits  : on  tire  le  lue  des  feuilles  pour  guérir  les 
écrouelles , les  dartres , la  gratelle  & pour  purifier  le 
fang.  Sa  femence  infufée  dans  le  vin  blanc  fait  un  boa. 
remede  pour  débarraffer  le  gravier  des  reins. 

. On  a encore  appellé  le  glaiteron  plante  à jaunir , 
parce  que  les  Anciens  s’en  fervoient  pour  teindre  les 
cheveux  en  jaune  ou  blond  ; cette  couleur  de  cheveux 
qui  étoit  autrefois  la  plus  eftimée,  démontre  que  les 
idées  d’agrément  font  fouvent  fantaftiques. 

GLAMA.  Nom  qu’on  donne  à un  animal  ruminant 
& fans  cornes , appellé  improprement  par  quelques- 
uns  mouton  du  Pérou  ou  chameau  du  Pérou. 

Les  individus  de  ce  genre  d’animaux  varient  comme 
nos  brebis  : les  uns  font  blancs , d’autres  noirs,  d’au- 
tres bruns  ou  variés  de  toutes  les  couleurs.  Les  Pé- 
ruviens donnent  à ceux-ci  le  nom  de  moromoro.  Voyez 
Paco. 

GLAND  & GLANDÉE.  Voyez  aux  mots  Chêne 
LIEGE. 

GLAND  DE  MER , balanus  marinus , feu  glans 
marina , elt  un  genre  de  coquillage  de  la  clafTe  des 
multivalves , & qui  s’attache  en  forme  de  petit  vafe 
fur  les  rochers , fur  les  cailloux  , les  coquillages  & 
fur  les  cruftacées  , même  fur  les  plantes  marines , fur 
les  litophytes , fur  les  coraux , fur  le  dos  des  animaux 
de  mer  cétacées  & fur  celui  delà  tortue  : on  en  trouve 
epeore  dans  les  fentes  & fur  les  bois  des  vieux  vaif-  , 
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féaux  qui  féjournetit  long-tems  dans  4e*  port.  Rare- 
ment le  gland  de  mer  eft  feul  : on  les  trouve  prefque 
toujours  groupés  en  grand  nombre,  & unis  par  la 
même  matière  qui  forme  la  coquille. 

Le  gland  de  mer  eft  compofé  de  deux  portions  ; 
l’une  extérieure  de  forme  cylindrique  ou  conoïde,  & 
l’autre  intérieure  de  forme  pyramidale  quadrangu- 
laire  ; la  première  de  ces  portions  reflemble  à un  calice 
de  plante  , formé  de  douze  pétales  triangulaires , 
oblongs , liés  intimement  les  uns  aux  autres , dont 
fix  plus  épais,  ftriés,  ont  leur  pointe  vers  le  haut, 
& fix  plus  minces  ont  les  leurs  renverfées.  La  fé- 
condé portion  eft  compofée  de  quatre  valves  , trian- 
gulaires à couliffe , que  l’animal  a la  faculté  d’écarter 
les  unes  des  autres  par  leurs  pointes , pour  en  foire 
fortir  un  panache  au  moyen  duquel  il  fe  procure  fa 
nourriture.  Ce  panache  de  poils  ou  fils  reflemble  aflez 
à celui  des  conques  anatiferes  & des poujje-pieds.  C’eft 
donc  au  moyen  de  ces  quatre  valves  intérieures  , for- 
mant une  croix  au  centre,  que  ce  teftacée  ferme  fon 
ouverture  ou  fa  bouche , & l’ouvre  dans  le  befoin.  Ces 
coquillages  ont  leurs  battans  intérieurs  ferrés  l’un  con- 
tre l’autre  , avec  les  bords  édentés  pour  fe  joindre 
mieux , & des  efpeces  de  charnières  en  dedans. 

Ces  vers  ont  douze  pieds  ou  bras  longs  & crochus , 
garnis  de  poils , qu’ils  lèvent  en  haut , avec  huit  au- 
tres plus  petits , & qui  font  inférieurs.  Anderfon  dit 
qu’il  eft  plaifant  de  les  voir  ouvrir  de  tems  en  teins 
la  porte  de  leur  habitation  & alonger  le  cou  pour  ref- 
pirer  : cette  partie  eft  formée  de  plufieurs  anneaux 
élaftiques  & d’une  infinité  de  valvules , qui  font  fans 
doute  les  ouies  , par  le  moyen  defquelles  ils  féparent 
l’air  de  l’eau  : ils  retirent  leur  cou  avec  la  même  agi- 
lité , & referment  leur  porte.  Leur  corps  eft  cartilagi- 
neux ; leur  chair  eft  glaireufe  & mauvaife  ; cependant 
Macrobe  dit  que  dans  le  feftin  que  Lentulus  donna, 
quand  il  fut  requ  parmi  les  Prêtres  du  Dieu  Mars , 
il  en  fit  fervir  de  blancs  & de  noirs  ; il  y en  a aufli  à 
coquille  rofe , violette.  Ces  fortes  de  coquillages  mul- 
tivalves  font  connus  des  amateurs  fous  les  noms  fui- 
yans  ; (avoir , le  turban , la  tulipe  ou  clochette , le  gland. 


102  GLA 

rayé , la  cÔteîcU  melon , &c.  fuivant  leur  forme  & leur 
couleur.  Leur  groffeur  eft  peu  conftante  ; il  y en  a 
d’aufli  gros  qjie  des  oranges  , & d’autres  qui  ne  font 
pas  plus  gros  qu’un  grain  de  poivre.  M.  Linnteus  en 
cite  trois  efpcces  ; la  première  s’attache  fur  les  ro- 
chers & fur  les  cailloux  ; la  fécondé  fur  les  coquilles  ; 
la  troifieme  entre  des  planches  de  vafffeaux  & d’autres 
bois.  Ces  coquillages  réunis  quelquefois  en  grouppe , 
préfente-nt  beaucoup  de  variétés  tant  pour  leur  forme  , 
que  pour  les  couleurs.  Quelques-uns  mettent  au  nom- 
bre des  glands  de  mer  le  pou  de  baleine.  Voy.  ce  mot. 

M.  Anderfon  dit  en  effet,  que  les  glands  de  mer 
entrent  bien  avant  dans  la  graiffe  des  baleines  ; ceux 
qu’on  y a trouvés  étoient  habités  par  des  vers,  & 
fermés  en  deffus  par  une  petite  pellicule  jaunâtre  ; ces 
fortes  de  coquillages  ne  s’attachent  qu’à  des  poiffons 
ou  autres  animaux  de  mer  fort  vieux , dont  la  peau , 
s’étant  endurcie  par  le  nombre  des  années , eft  de- 
venue infenfible.  Ce  qu’on  dit  ici  du  gland  de  mer , 
peut  s’appliquer  aux  conques  anatiferes. 

On  trouve  ce  coquillage  fur  les  côtes  d’Efpagne , 
tLe  Bretagne,  de  Normandie  & ailleurs. 

M.  Allioni  a trouvé  une  très  - grande  quantité  de 
glands  de  mer  devenus  fofllles , dans  les  montagnes  de 
Piémont  ; ils  font  de  diverfes  grandeurs , mêlés  avec 
d’autres  coquilles,  quelques-uns  ont  confervé  leur 
couleur  naturelle.  On  obferve  encore  dans  ces  co- 
quilles fblfiles , que  les  pièces  qui  les  compofent  font 
formées  de  plufieurs  feuillets  minces  appliqués  les  uns 
fur  les  autres  , & qui  fe  rapprochent  infenfiblement  , 
de  forte  qu’à  la  vue  leur  nombre  femble  diminuer  vers 
l’extrémité.  Notre  Obfervateur  a compté  plus  de  deux 
cents  feuillets  dans  une  des  pièces  de  ces  coquilles 
fblïile6.  On  donne  le  nom  de  balanite  au  gland  de  mer 
Mile.  , - 

GLAREOLE,  glareola.  Quelques  Naturaliftes  ont 
donné  ce  nom  à un  genre  d’oifeau  qui  fréquente  les 
bords  des  rivières,  des  étangs  & des  lieux  maréca- 
geux. Les  Cujfmiers  Allemands  en  font  grand  cas  : 
leur  chair  eft  délicate  & a un  peu  le  goût  de  poiffon  ; 
leur  bec  çft  menu  , luifgnt  comme  de  la  corne , conjL 
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que  & étroit.  Ces  oifeaux  ont  les  pieds  élevés  ; leur 
ongle  de  derrière  fait  en  poignard,  touche  la  terré 
quand  ils  font  droits  ; leurs  jambes  font  longues  ; leur 
corps  eft  liflé  j iis  ont  le  cou  affez  long  & rond , & 
la  tête  petite  ; ils  courent  très-rapidement , & volent 
par  paires  ou  en  troupes  fur  les  rivages  ou  daris  les 
campagnes  les  moins  herbues  où  ils  vont  fe  repofer. 
jamais  ils  ne  font  tranquilles  : ils  ne  Te  cachent  pai 
comme  les  bécaffes  : ils  les  fuivent,  & ont  commé 
elles  la  queue  courte.  Klein  en  donne  la  notice  dé 
plufieurs  efpeces,  qu’il  dit  avoir  eues  entre  les  mains. 

GLAUCUS.  Bien  des  Ichtyologues  dohnent  ce  nom 
à trois  fortes  de  poiffons , i°.  au  derbio  ; 2°.  au  lichej 
j°.  au  véritable  glaucus. 

Le  derbio  eft  un  poiilon  de  haute  mer , & dont  les 
nageoires  font  épineufès  : fa  couleur  eft  blanche,  rhêT 
lée  de  bleu  plus  ou  moins  foncé  : il  a le  corps  long  dè 
quatre  pieds  & le  ventre  plat;  fes  écaillés  font  ex- 
trêmement petites  ; fes  mâchoires  font  rudes , garnies 
•d’aiguillons;  fes  nageoires  font  dorées;  fa  chair  eft 
£rafle  & de  bon  goût. 

Le  lidie  eft  la pélamide  des  Languedociens  : oe  poit 
fon  eft  plus  petit  que  le  derbio  : il  a fept  aiguillons  fur 
le  dos.  Depuis  le  haut  des  ouies , jufqu’au  milieu  du 
corps  , il  a un  trait  fort  tortueux  , qui  devient  enfuitc 
droit  jufqu’à  la  queue.  Son  corçs  élt  encore  plus  étroit 
que  celui  du  derbio;  du  refte  il, lui  eft  fort  femblable. 

Le  vrai  glaucus  a les  dents  fort  pointues  : il  a la  cou. 
leur  du  derbio , & la  même  ligne  que  le  liche  lîir  le 
dos:  fa  chair  eft  grade  & de  bon  goût,  mais  dure.  Ôa 
mange  beaucoup  de  ces  poiffons  fur  les  bords  dç  la 
Méditerranée.  La  grande  efpece  de  glaucus  crête  èü.  un 
chien  de  mer.  Voyez  ces  mots.  , 

GLAYEUL  ou  GLAlS  , gladiolus  ma  jor  byfaniinus. 
Plante  qui  croit  aux  lieux  herbeux , dans  les  prés  St 
entre  les  blés  dans  les  champs  : on  en  diftingue  deux 
efpeces.  La  première  reffemble  beaucoup  à l'iris  bul- 
beux ; fa  racine  eft  tubéreufe , charnue  & foutenue  par 
une  autre  racine , fous  laquelle  il  y a des  fibres  me- 
nues & blanches  ; fes  feuilles  font  longues , étroites , 
pointues,  dures,  fortes,  rayéès,  ayant  la  figure  d’un 
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glaive  ou  d’une  épée , embraffant  & renfermant  la  tige 
comme  dans  un  fourreau  ; c’eft  d’où  lui  eft  venu  fort, 
nom  latin.  La  tige  du  glayeul  eft  haute  de  deux  pieds 
on  environ  , noueufe  , un  peu  purpurine  en  fon  fom- 
met , où  font  attachées , par  ordre  & feulement  d’un 
côté , fix  ou  fept  fleurs  , grandes , rougeâtres  , quelr 
quefois  blanches  ou  bleuâtres  ; chaque  fleur  eft  com- 
pofée  d’une  feuille  à fix  découpures , rétrécie  en  tuyau 
par  le  bas , & évaféc  en  haut  en  maniéré  de  gueule. 
Les  lanières  , dit  M.  DeltU2e , en  font  difpofées  trois 
à trois , & celle  du  milieu  de  chaque  ordre  eft  la  plus 
grande:  la  fupérieure  eft  voûtée;  les  inférieures  fonfe 
marquées  d’une  tache  : la  fleur  n’a  que  trois  étamines. 
Il  fuccede  à chaque  fleur  un  fruit  gros  comme  une  ave- 
line, relevée  de  trois  coins,  & renfermant  dans  trois 
loges  des  femences  fphériques , rougeâtres , & revê- 
tues d’une  coiffe  jaune. 

La  fécondé  efpece  n’en  différé , que  parce  que  fes 
fleurs  font  plus  petites  & difperfées  fur  les  deux  côtés 
de  la  tige. 

Leurs  racines  font  digeftives  , apéritives  & propres 
« exciter  la  fuppuration. 

GLAYEUL  PUANT  ou  ESPATULE,  xurit.  Plante 
du  genre  de  l’iris  & qui  croit  par  toute  la  France,  aux: 
lieux  humides , le  long  des  haies , entre  les  vignes , 
dans  les  bois  taillis,  dans  les  brouffailles  & dans  les 
vallées  ombrageufes  $ on  la  cultive  auiïi  quelquefois 
dans  les  jardins,  fous  les  noms  de  flambe  -fétide  * 
iris-gigot.  Sa  racine  eft  bulbeufe  & ronde  à-peu-prè^ 
comme  un  oignon  : étant  encore  jeune,  elle  n’eft  que 
fibreufe  ; mais  elle  groffit  à mefure  que  la  plante  s’é- 
lève ; elle  devient  grenoüillée , garnie  de  fibres  longues, 
entrelacées , d’un  goût  fort  âcre  , comme  la  racine  de 
l’iris  ordinaire  : elle  pouffe  beaucoup  de  feuilles , lon- 
gues d’un  pied  & demi , pointues  comme  un  poignard^ 
ou  une  épée,  d’un  vert  noirâtre  & luifant , d’une  odeur 
puante  de  punaife  quand  on  les  frotte  ou  qu’on  les 
rompt  : il  s’élève  d’entre  fes  feuilles  plufieurs  tiges  de 
groiTeur  médiocre , droites , unies , portant  chacune  en 
leur  fommet  une  petite  fleur  femblable  à celle  de  J’iris  , 
compofée  de  fix  pétales , d’un  pourpre  falc , tirant  fur 
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le  hlcuâtre  ; les  pétales  rabattus  n’ont  pas  cette  lignç 
de  poils , ditZYÏ.  Dcleuze , qu’on  remarque  dans  d’au? 
très  efpeces  de  ce  genre  : il  fuccede  à ces  fleurs  des 
fruits oblongs,  anguleux,  qui  s’ouvrant  dans  leur  ma- 
turité , biffent  paroitre  des  fetnences  arrondies,  groffes 
comme  de  petits  pois , rougeâtres , d’un  goût  âcre  ou 
brûlant. 

Cette  plante  fleurit  en  Juillet,  & fes  fruits  font  mûrs 
en  automne.  La  vertu  principale  du  glayeul  puant 
confiftc  dans  fa  racine,  qui  eft  propre  à évacuer  puifl. 
famment  les  eaux,  & à fondre  les  matières  tenaces 
qui  engluent  fouvent  les  vifceres.  Cettç  même  racine 
eft,  félon  M.  Bourgeois , un  excellent  reniede  pour 
guérir  les  membres  attaqués  d’atrophie  la  plus  re- 
belle: on  en  fait  une  forte  décoêtion  dans  l’eau  de 
riviere dans  laquelle  on  baigne  chaudement  matin  & 
loir  pendant  Tefpace  d’une  heure  le  membre  malade. 

Le  Glayeui.  a fleurs  jauxes  , iris  palujiris. 
lutea,  fe  trouve  dans  les  marais;  la  racine  de  cette 
plante  infufée  dans  de  l’eau  imprégnée  de  parties 
ferrugineufes  , fournit  une  encre  aux  Montagnards 
d’Ecoffe.  -J 

GLETTE.  Nom  que  les  Monnoyeurs  donnent  quel- 
quefois à 1a  litharge.  Voyez  ce  mot. 

GLINMER  ou  GL1MMER.  C’eft  ainfi  que  les  Mi- 
néralogiftes  Allemands  nomment  la  pierre  talqueufe 
que  l’on  défigne  communément  par  le  nom  de  mica. 
Voyez  ce  mot. 

GLOBE.  Nom  qu’on  donne  i°.  à lamaffe  totale  de 
l’eau  & de  la  terre,  globus  aut  orbis  terranueus;  2°. 
à la  vafte  étendue  du  ciel  : de  forte  que  l’on  dit  le 
globe  terrejlre  & le  globe  célejlc.  La  terre  eft  convexe 
par  rapport  au  ciel;  <S  le  globe  céleftc,  qui  renferme 
la  terre , eft  concave  par  rapport  à nous.  Tout  le  globe 
terreftre  en  général  eft  recouvert  à fa  furface  de  plu? 
fleurs  couches  ou  lits  crevaffés  de  terre  ou  de  pierre  , 
qui  en  vertu  de  leur  parallélifme , font  l’office  de  fiphons 
propres  à raffembler  l’eau , à la  tranfmettre  aux  réfer? 
▼oirs  des  fontaines,  8c  à la  laifter  échapper  au  dehors.  Le 
globe  entier  attefte  que  fa  ftruéture  extérieure  eft  pour 
» plus  grande  partie,  l’ouvrage  des  eaux,  ce  font 
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elles  qui  ont  travaillé  & modelé  les  montagnes  & les 
vallées , &c.  Plufteurs  ont  donné  ou  propofé  des  plans 
pour  faire  voir  l’économie  naturelle  du  globe  terreftre: 
c’cft  ainfi  que  le  Naturalifte  décrit,  range  par  claffe 
& par  ordre  de  collection , ce  que  le  Géographe  prend 
pour  bafe  de  fes  deferiptions  topographiques.  Voyet 
lartidt  Terre celui  de  Fontaine. 

GLOBE  DE  FEU  , globus  igné  us.  Météore  qui  pa- 
roit  quelquefois  dans  les  airs , mais  avec  des  variétés, 
C’eft  une  boule  ardente,  qui  pour  l’ordinaire  fe  meut 
fort  rapidement  en  l’air , & qui  traine  le  plus  fouvent 
une  queue  après  elle.  Lorfque  ces  globes  viennent  à 
fe  difîiper,  ils  lailTent  quelquefois  dans  l’air  un  petit 
nuage  de  couleur  cendrée  : ils  font  fouvent  d’une 
grolTeur  prodigieufe.  En  1686,  Kirdi  en  vit  un  à 
Leipzig , dont  le  diamètre  étoit  aufli  grand,  que  le 
demi-diametre  delà  lune;  il  éclairoit  fi  fort  la  terre 
pendant  la  nuit,  qu’on  auroit  pu  lire  fans  lumière  % 
& il  difparut  infenfiblemenr.  En  1676 , Manati  vit  un 
globe  lumineux  qui  traverfa  la  mer  Adriatique  & l’Ita- 
lie : cette  malfe  de  lumière  fit  entendre  du  bruit  dans 
tous  les  endroits  où  elle  paffa,  lur-tout  à Livourne 
& en  Corfe.  Balbus  vit  aulfi  un  globe  de  feu  à Bou- 
logne en  1719 , dont  le  diamètre  paroiffoit  égal  à celui 
de  la  pleine  lune;  fa  couleur  etoit  comme  celle  du 
camphre  enflammé  ; il  jetoit  une  lumière  aulB  écla- 
tante au  milieu  de  la  nuit,  que  celle  que  donne  le 
folcil , lorfqu’il  eft  prêt  à paroitre  fur  l’horizon.  On 
y remarquoit  quatre  gouffres  qui  vomiflbient  de  la 
fumée,  éç  l’on  voyoit  au  dehors  de  petites  flammes 
qui  repofoient  deffus , & qui  s’élanqoient  en  haut.  Sa 
queue  étoit  feptfois  plus  grande  quefon  diamètre;  il 
creva  en  faifant  un  bruit  terrible.  Celui  qu'on  avoit 
obfervé  au  Quefnoi  en  1717,  parut  dans  un  nuage  au 
milieu  de  la  place  publique , alla  r avec  l’éclat  d’un 
coup  de  canon,  fe  brifer  contre  la  tour  del’Eglife,  & 
fe  répandit  enfuite  fur  la  place,  comme  une  pluie  de 
feu.  L’inftant  d’après  la  même  chofe  arriva  encore  au 
même  lieu. 

On  voit  quelques-uns  de  ces  globes  qui  s’arrêtent 
dans  un  endroit,  & d’autres  qui  fe  meuvent  avec  une 
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grande  rapidité:  ils  répandent  par-tout  où  ils  paflent 
une  odeur  de  foufre  brûlé  : il  y a de  ces  globes  qui 
ne  font  point  de  bruit,  & d’autres  en  font.  On  a plu- 
sieurs obfearations  de  globes  de  feu , tombés  avec 
bruit  dans  le  tems  qu’il  faifoit  des  éclairs,  accom- 
pagnés de  tonnerre  ; & fouvent  ces  globes  ont  caufé 
de  grands  dommages.  Depuis  que  les  Obfervateur* 
en  Hiftoire  Naturelle  & en  Phyfique  fe  font  multipliés , 
on  a remarqué  un  grand  nombre  de  ces  météores  en- 
flammés qui  s’élèvent  plus  ou  moins  dans  l’atmofphe- 
re.  Les  gazettes  ont  fait  mention , ces  années  derniè- 
res , de  plufieurs  de  ces  météores , dont  quelques-un* 
ont  détonné  de  façon  à fe  faire  entendre  de  très-loin', 
& ont  offert  des  chevrons  lumineux  de  différentes  figu- 
res qui  alarmoient  le  peuple. 

Le  17  de  Juillet  1^71 , vers  les  dix  heures  & demie 
du  foir,  l’air  étant  fort  chaud  ( à 2 y degrés  au  thermo- 
mètre de  M.  de  Re'aumur ),  le  tems  très-ferein,  à 
l’exception  de  quelques  nuages  qui  bordoient  l’horizon 
du  côté  du  couchant,  on  vit  tout  d’un  coup , au  NorcU 
Oueft,  dans  la  moyenne  région  de  l’air,  une  lumière 
qui  croiffoit  à mefure  qu’elle  avançoit.  Elle  parut  d’a- 
bord fous  la  forme  d’un  globe , enfuite  avec  une  qüeue 
femblable  à celle  d’une  comète.  Ce  globe  ayant  tra* 
verfé  avec  affez  de  rapidité  une  partie  du  Ciel,  du 
Nord-Oueft  au  Sud-Eft,  en  s’approchant  de  l’horizon, 
répandit,  comme  en  s’ouvrant,  une  lumière  fi  vive 
&,fi  brillante,  que  prefque  tous  ceux  qui  la  virent 
ne  purent  en  foutenir  l’éclat.  Cette  lumière  refTem* 
bloit  à celles  des  bombes  luminenfes  d’artifice.  Au  der- 
nier inftant  de  fon  apparition , ce  globe  prit  la  formé 
d’une  poire,  &fa  lumière  étoit  d’un  blanc  pareil-  à 
celui  d’un  métal  en  fùfion  ; cependant  il  fembloit  que 
dans  quelques  endroits  cette  lumière  étoit  plus  rou- 
ge , & l’on  y voyoit  des  efpeces  de  bouillonnemens 
avec  une  matière  fumeufe.  La  queue  étoit  d’une  cou- 
leur plus  rougeâtre.  La  durée  de  ce  phénomène  n’a 
guere  été  que  de  quelques  fécondés.  La  groffeur  ex- 
traordinaire de  ce  globe  & fon  extrême  hauteur  ont 
fait  croire  à la  plupart  de  ceux  qui  l’ont  vu , qu’il  étoit 
tombé  au-deffus  d’eux.  On  l’a  vu  par-tout  aux  envi. 
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rons  de  Paris,  même  à Lyon,  à Dijon,  à Tours  , à 
Argentan,  à Rouen,  à Londres,  & à plufieurs  autres 
endroits  encore  plus  éloignés.  Deux  ou  trois  minutes 
après  fa  difparition , on  entendit  un  brfljt  fourd , ap- 
prochant de  celui  d’un  coup  de  tonnerre  qui  éclate 
au  loin;  quelques-uns  ont  comparé  ce  bruit  à celui 
d’une  maifon  qui  écroule , ou  à celui  d’une  voiture 
chargée  de  tonneaux  & de  pavé6 , & qu’on  décharge 
dans  le  lointain.  On  allure  que  dans  plufieurs  endroits 
les  vitres  & les  meubles  ont  tremblé,  ce  quia  pu  être 
occafionné  pajr  la  commotion  de  l’air.  Le  lendemain 
matin  on  reflentit  une  chaleur  plus  forte,  il  tomba 
quelques  gouttes  d’eau  dont  l’odeur  étoit  fort  défa, 
gréable.  Cette  pluie  rafraîchit  le  tems  , le  thermo, 
métré  defcendit  à 17  degrés.  Ces  phénomènes,  leur 
durée  & les  autres  circonllances  de  ces  météores  pa- 
roiifent , ainfi  que  ceux  du  tonnere , tenir  à ceux  dç 
V électricité.  Voyez  Tonnerre. 

. GLOBOSITESou  Tonnites.  Les  Conchyliologues 
donnent  ce  nom  à des  coquilles  foffiles  univalves, 
globuleufes,  prefque  fans  volutes,  & ordinairement 
fphériques  comme  de  petits  tonneaux.  La  bouche  et* 
eft  large , quelquefois  dentée  , d’autres  fois  éventée , 
c’eft-à-dire,  que  leur  opercule  lailTe  quelquefois  une 
petite  ouverture.  Le  fommet  a un  nœud  ou  marne. 
Ion  , qui  fe  trouve  aflez  fouvent  dans  l’çndroit  où 
fe  terminent  les  fpiralcs.  Le  fut  eft  fouvent  liffe, 
quelquefois  ridé  ou  ftrié  : d’autres  fois  le  corps  eft 
garni  de  côtes  : on  trouve  toutes  ces  particularités 
dans  les  coquilles  analogues  ou  vivantes , & que  l’on 
appelle  la  couronne  d Ethiopie , la  harpe , la  bulle 
deau  , &c.  de  la  famille  des  conques fpheriques.  Voyez 
ces;  mots. 

On  rencontre  beaucoup  de  ces  coquilles  devenues 
foffiles , fort  peu  de  pétrifiées  ; on  en  trouve  plus  com-, 
munément  les:  noyaux.  M.  d 'Argenville  fait  de  ces  co- 
quilles vivantes  un  genre,  fous  le  nom  de  tonnes ,•  & 
M.  Adanfon  les  a rangées  fous  le  nom  générique  de 
pourpres.  Voyez  ces  mots. 

GLOBULAIRE  ou  BOULETTE.  Ce  nom  fe  don-, 
ne  à deux  fortes  de  plantes  : ( il  y a plufieurs  efpecesi 
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dé  ce  gentè , qui  eft  de  l’ordre  , dit  M.  Deleuze , des 
plantes  aggrégées  ).  On  ne  parlera  ici  que  des  deux  efpe- 
ces  les  plus  connues.  La  première , eft  le  globularia 
vulgaris  de  Tournefort:  elle  eft  haute  d’un  pied.  Ses 
feuilles  reiremblent  allez  à celles  du  bellis  cœrulea. 
Celles  du  bas  font  ovales  , échancrées  parle  bout,  dé 
maniéré  à former  trois  dentelures , dont  celle  du  milieu 
eft  un  prolongement  de  la  côte  : les  feuilles  de  la  tige 
font  étroites.  Ses  fleurs  font  à fleurons  , bleues , difpo- 
fées  en  globe  : chaque  fleuron  partagé  en  deux  levres , 
l’une  de  deux  , l’autre  de  trois  lanières , & contenant 
quatres  étamines  féparées , eft  foutenu  par  fon  calicpj 
propre  , qui  eft  un  tube  divifé  en  cinq  pointes  , plu- 
fieurs  fleurons  font  réunis  fur  un  réceptacle  commun 
& féparés  les  uns  des  autres  par  des  balles.  11  fuccede  à 
chaque  fleuron  unefemence  nue  contenue  dans  le  calice', 
propre.  La  deuxieme  efpece , qui  eft  la  plus  curieufe , eft 
le  TURBITH  BLANC  OU  le  SÉNÉ  DES  PROVENÇAUX, 
alypum  , aut  frutcx  terribilis  de  J.  Bauhin.  C’eii 
un  petit  arbriffeau  fort  agréable  à voir  dans  le  tems 
de  la  fleur.  11  croit  à la  hauteur  d’une  coudée  en 
Provence  & en  Languedoc  , dans  les  lieux  voifins 
de  la  mer  : on  en  trouve  beaucoup  auprès  de  Mont- 
pellier , & principalement  fur  le  Mont  de  Cette.  On 
n’a  point  encore  pu  parvenir  à le  naturalifer  dans  nos 
jardins  : voici  la  description  de  ce  petit  arbufte.  Sa 
racine  eft  fibreufe,  groffe  comme  le  pouce  & longue  de 
quatre  , couverte  d’une  écorce  noirâtre  : fes  branches 
déliées  & caftantes,  font  couvertes  d’une  pellicule  rou- 
geâtre. Ses  feuilles  font  placées  fans  ordre  , tantôt  par 
bouquet , tantôt  ifolées , ayant  quelque  reftemblance 
à celles  du  myrte.  Chaque  branche  porte  pour  l’or- 
dinaire une  feule  fleur  à demi-fleuron  , d’un  beau  vio- 
let , & d’un  pouce  de  large.  Toute  cette  plante  a beau- 
coup d’amertume.  Son  goût  eft  aufti  défagréable  que 
celui  du  lauréole , & fon  amertume  augmente  beau- 
coup pendant  fix  ans.  L ’ alypum  eft  non-feulement  un 
très-violent  purgatif,  mais  encore  un  émétique  puif-. 
fcnt  & même  dangereux.  Des  Charlatans  d’Andaloufie) 
en  ordonnaient  autrefois  la  décoction  dans  les  mala- 
dies vénériennes  : aujourd’hui  que  l’on  connoit’ia  vip* 
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lence  de  ce  remede , on  n’en  fait  ufage  , ainfi  que  cftl 
tithymalc , qu’avec  grande  prudence. 

GLORIEUSE.  Voyez  Pastenaque. 

GLOSSOPETRESt  glojjopitr  et.  Nom  qu’on  adonné 
improprement  par  une  fuite  d’erreurs  populaires  , à 
des  dents  pétrifiées  ou  foiliks  , & qu’on  ctoyoit 

être  des  langues  de  divers  animaux  , & notamment 
des  langues  de  grands  ferpens , changées  en  pierre  , v 
lors  de  l’arrivée  de  T Apôtre  Saint  Paul  dans  l’ile  de 
Malthe. 

Les  gloiTopetres , qu’on  devroit  nommer  odontopetres 
ou  ic/ityodontes , font  des  dents  de  placeurs  animaux 
marins.  Leur  grandeur , leur  forme  & leur  couleur  font 
allez  differentes  : on  en  trouve  qui  ont  jufqu’à  quatre- 
& cinq  pouces  de  hauteur , & qui  ont  appartenu  à une 
lamie  ou  au  carcharias  ; voilà  les  vraies  lamiodontes  .* 
d’autres  font  celles  d’un  poiflbnde  la  Chine,  du  genre 
des  raies.  Les  moins  grandes , qui  font  triangulaires  ou 
en  faux,  font  crenelées parles  angles , avec  une  bafe- 
fourchue  : elles  font  reconnues  pour  les  dents  de  la 
mâchoire  du  requin  ; les  pointues , qui  reflemblent  aux 
dents  de  chien , font  reconnues  pour  celles  ,de  la' 
mâchoire  inférieure  du  même  animal.  Quelquefois  elles 
font  carrées , & appartiennent  au  cheval  de  riviere  j 
d’autres  fois  elles  font  hémifphériques  , pour  lors  elles 
font  les  dents  molaires  du  poiflbn  nommé  grondeur,  ou 
delà  dorade.  Voyez  ces  mots , celui  de  CrapaüDINE 
£«?  celui  de  Turqü  oise. 

La  croûte  des  gloiTopetres  eft  mince,  polie  & En- 
fante , communément  grifâtre  ou  jaunâtre  , quelque- 
fois blanchâtre  , & renfermant  un  noyau  fibreux  & 
ofleux  , qui  eft  delà  fubftance  des  dents.  Onlestrouve 
en  divers  pays,  notamment  à Malthe  , dans  la  terre 
ou  dans  des  bancs  de  toutes  fortes  de  pierres.  Les  lamoi- 
dontes  ne  font  pas  rares  en  Béarn  au  pied  des  Pyré- 
nées , près  de  Dax. 

Les  Lythographes  ont  donné  à ces  corps  foifiles  fi- 
gurés , des  roms  tirés  des  chofes  qu’ils  repréfentent; 
c’eft  ainfi  qu’ils  ont  nommé  ornithoglojjum  la  dent  co- 
nique , qui  imite  la  langue  d’une  pie,  &c.  Cette  multi- 
tude fatigante  & inutile  de  différens  noms  barbares , 
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ne  fert  qu’à  embrouiller  l’étude  de  l’Hiftoire  Naturelle  i 
c’eft  pourquoi  nous  les  épargnerons  au  Lecteur.  *,  > 

GLOUTERON.  Voyez  Bardane.  Le  petit  glou- 
teron  eft  le  glaiteron.  Voyez  ce  mot. 

GLOUTON  ou  GOULU  r galo.  Quadrupède  qui 
fe  trouve  dans  les  grandes  forêts  de  la  Dalécarlie,  de 
la  Laponie  & dans  toutes  les  terres  voifines  du  Nord  p 
tant  en  Europe  qu’en  Afie.  Cet  animal  eft  un  peu  plus 
long,  plus  haut  & plus  gros  qu’un  loup  ; il  a la  queue 
plus  courte  ; fa  peau  eft  d’un  brun  oblcur;  la  plus  ef- 
timée  eft  extrêmement  noire  & comme  luftrée:  ce- 
pendant le  poil  en  réfléchit  une  certaine  blancheur 
luifante  , comme  celle  des  fatins  & des  damas  à fleurs  : 
aufli  cette  fourrure  eft-elle  très-recherchée  & fort  chere 
en  Suede.  Dans  les  régions  du  Nord , on  dit  qu’un 
homme  eft  richement  habillé,  quand  il  eft  vêtu  de 
fourrure  de  glouton.  Les  Naturels  de  Kamtfchatka  pré- 
fèrent aufli  cette  fourrure  à celle  de  la  zibeline  & du 
renard  noir;  ils  la  vantent  tellement,  qu’ils  difent 
que  les  Anges  n’en  portent  point  d’autres  ; & ils  ne 
peuvent  faire  un  plus  grand  préfent  à leurs  femme» 
ou  à leurs  maitrtffes , que  de  leur  en  donner  une.  Les 
pattes  du  glouton  font  blanches  : les  femmes  des  Kamt- 
Ichadales  s’en  fervent  pour  orner  leurs  cheveux & 
elles  en  font  encore  un  fi  grand  cas,  qu’elles  donnent, 
en  échange  , pour  avoir  deux  de  ces  pattes , deux, 
caftors  marins.  La  chair  du  glouton  elt  fort  mauvaife». 
& fes  ongles  font  très  - dangereux  ; comme  cet  animai, 
eft  très-vorace , on  lui  a donné  le  nom.  dé  v autour  de 
quadrupèdes  i quelques-uns  le  regardent  comme  une 
efpece  de  carcajou.  Voyez  ce  mot.  Le  glouton  déterrm 
les  cadavres  comme  l’hyene,  les  dévore  & s’en  remplit 
à l’excès.  L’inftinét  qu’on  lui  donne,  s’il  eft  vrai,  eft, 
bien  fingulicr  : dans  les  forêts  de  Kaintfchatkaûl  grimpe: 
fur  un  arbre  , emportant  un  peu  de  la  moufle  que  les; 
daims  aiment  le  plus;  lorfqu’un  daim  pafle.  prèsn  dft 
l’arbre,  le  glouton  laifle  tomber  fa  moufle;  fi  le  daiml 
s’arrête  pour. la  manger , le  glouton  fe  jette  flir  fon  dor,. 
& s’attachant  fortement  entre  fes  cornes  , lui  déchire! 
les  yeux  & lui  caufe  des  douleurs  fi  vives , ■ que-  ce 
malheureux  animal , pour  fe  débarrafler  de  fon  aruel 
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ennemi , va  fe  frapper  la  tête  contre  les  arbres  jufqu'à 
ce  qu’il  tombe  fans  vie.  Alors  le  glouton  partage  avec 
les  dents  fortes  & pointues  la  chair  en  morceaux  dont  il 
dévore  une  partie  ; il  creufe  la  terre,  enfouit  & cache 
le  refte  pour  le  retrouver  au  befoin:  Le  glouton  tue 
les  chevaux  de  la  même  maniéré  fur  la  rivière  de  Lena. 
On  peut  apprivoifer  cet  animal  féroce,  lui  donner  des 
talens  & lui  apprendre  plufieurs  tours.  Voyez  la  nouv. 
Hijl.  4e  KamtJ'cJiatka , £»?  P article  Goulu  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

GLU,  vifeum , eft une fubftance vifqueufe , tenace, 
réfineufe , que  l’on  tire  de  l’écorce  du  houx  , de  la  ra- 
cine de  viorne , quelquefois  du  fruit  du  gui  6k  des  fe- 
beftes.  On  nomme  la  glu  du  houx,  glu  cT  Angleterre  i 
celle  du  gui,  glu  des  Anciens ,•  8c  celle  des  febeftes, 
glu  cT  Alexandrie.  Voy, leur  préparation  leur  utilité 

aux  mots  Gui,  Houx  ê«?Sebestes.  Ce  que  l’on  nomme 
glu  d'acajou  eft  une  gomme.  Voyez  au  mot  Acajou. 

Comme  les  efpeces  de  glu , notamment  celle  de 
houx  qui  paffe  pour  la  meilleure , perdent  promte- 
ment  leur  force , & qu’elles  ne  peuvent  fervir  à l’eau , 
on  en  a inventé  une  forte  particulière  qui  a la  propriété' 
de  fouffrir  l’eau  fans  dommage.  Voici  comme  il  faut 
la  préparer  : joignez  à une  livre  de  glu  de  houx  bien 
lavée  & bien  battue,  • autant  de  graille  de  volaille  qu’il 
eft  néceflaire  pour  la  rendre  coulante  ; ajoutez-y  en- 
core une  once  de  fort  vinaigre , demi-once  d’huile  & 
autant  de  térébenthine  ; faites  bouillir  le  tout  quel- 
ques minutes  à petit  feu  , en  la  remuant  toujours  , & 
quand  vous  voudrez  vous  en  fervir,  rechauffez-le  : 
enfin,  pour  prévenir  que  votre  glu  fe  gele  en  hiver, 
vous  y incorporerez  un  peu  de  pétrole.  Cette  glu  eft 
non-feulement  propre  à prendre  les  oifeaux  , mais  elle 
fert  aufti  à fauver  les  vignes  des  chenillês  8c  à garantir 
plufieurs  plantes  particulières  de  l’attaque  des  infeétes  : 
on  trouve  aulTi  une  forte  glu  dans  les  branches  de 
fureau  , dans  les  racines  de  narcifle  8c  d’hyacinthe  : fi 
l’on  prend  les  entrailles  de  chenilles  pourries , qu’on 
les  mêle  avec  de  l’eau  & de  l’huile,  on  en  formera 
une  efpece  de  glu  tenace. 

: GLUTLNV  Mot  latin  que  les  Naturaliftes  ont  adopté1 
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pdur  défigner  la  matière,  le  lien  qui  fert  à unir  les 
parties  terreufes  dont  une  pierre  ou  roche  eft  com-* 
pofée , ou  à joindre  enfemble  plufieurs  pièces  détachées 
pour  ne  faire  plus  qu’une  feule  maffe  : il  eft  très-diffi- 
cile de  déterminer  en  quoi  cette  matière  confifte,  & 
à quel  point  elle  eft  variée:  au  refte  chaque  pierre, 
chaque  terre , &c.  donnant  des  produits  difféfens , on 
y doit  trouver  des  glutens  de  différente  nature. 

GOBE-MOUCHE , eft  une  efpece  de  petit  lézard 
des  Antilles , très-joli  & fort  adroit  à prendre  les  mou- 
ches & les  ravets  ; c’eft  de-là  que  les  Européens  lui  ont 
donné  ce  nom;  les  Caraïbes  l’appellent  oulla  ouna.  Il 
n’eft  guere  plus  gros  & plus  long  que  le  doigt  ; les 
mâles  font  ordinairement  verts , & les  ‘femelles  grifes 
& plus  petites  : on  en  voit  qui  font  ornés  de  toutes 
les  plus  belles  couleurs.  On  les  trouve  non-feulemenC 
dans  les  forêts,  mais  encore  fur  les  arbres  des  vergers 
& dans  les  maifons  ; ils  y font  fort  familiers  & ne  font 
point  de  mal.  Rien  n’eft  aufll  patient  que  ce  petit  ani- 
mal ; il  fe  tient  une  demi-journée  entière  comme  im- 
mobile , en  attendant  fa  proie  ; mais  quand  il  la  voit , 
il  la  pourfuit  avec  tant  d’avidité,  qu’il  fe  précipite 
& s’élance  comine  un  trait  du  haut  des  arbres  pour 
la  faifir  & la  dévorer.  Il  fait  de  petits  œufs , gros 
comme  des  pois,  qu’il  couvre  d’un  peu  deterre*  les 
laiffant  éclore  au  foleil.  Dès  qu’on  tue  ces  animaux , 
ils  perdent  auffi-tôt  leur  luftre,  & deviennent  pâles 
& livides.  Cette  efpece  de  gobe-mouche,  qui  fe  trouve 
auffi  aux  Indes  Orientales , réfléchit,  ainfi  que  le  ca- 
méléon , la  couleur  des  objets  auprès  defquels  il  fe 
trouve  : il  paroit  vert  à l’entour  des  feuilles  des  jeune» 
palmes  ; près  d’une  orange , il  devient  jaune , &c. 

GOBERGE,  gebergus , eft  la  plus  grande  & la  plus 
large  efpece  de  morue  de  l’Océan  : fa  chair  eft  dure 
& un  peu  gluante  ; elle  eft  en  certains  pays  la  nourri- 
ture des  pauvres  gens  & des  payfans.  Dans  quelques 
parages  le  goberge  n’eft  qu’une  efpece  de  merlus  qu’on 
apporte  de  Terre-Neuve  tout  falé:  fon  ventre  eft  arqué 
en  dehors , fa  bouche  eft  petite , mais  fes  yeux  font 
grands  : fes  écailles  font  cendrées , il  n’a  point  de  dents. 
Voi)C2  Morue. 
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GOBEUR  DE  MOUCHES  ou  Gobe -Mouche, 
mufcicapa.  Genre  d’oifeau  dont  on  diftingue  pluiieurs 
efpeces.  L egobe-mouche  vulgaire  ,Jloparola , eft  un 
petit  oifeau  qui  a le  bec  d’un  brun  roufTàtre , la  tête 
& le  dos  de  couleur  plombée , mêlée  de  jaune , la  poi- 
trine blanchâtre , les  pattes  noirâtres.  Les  ongles  de 
fes  doigts  de  derrière  font  fort  grands , comme  dans  les 
alouettes,  & un  peu  courbes.  Ces  oifeaux  fuivent  les 
bœufs  & les  vaches , à caufe  des  mouches  qu’ils  trou- 
vent à leur  fuite , & dont  ils  font  avides  ; ce  qui 
leur  a fait  donner  les  noms  de  bouvier , de  moucheroUe 
& d e gobe-mouche.  Les  gobeurs  de  mouches  du  Cap  de 
Bonne -Efpérance,  font  ou  blancs  ou  aurores,  ou  à 
collier , ou  huppés.  Les  gobe-mouches  de  Madagafcar 
ont  la  queue  fort  longue , & le  plumage  ou  aurore  ou 
noirâtre , quelquefois  tacheté  de  blanc;  leur  huppe  naît 
delà  bafe  du  bec,  & eft  dirigée  vers  la  pointe  du  bec, 
fur-tout  lorfque  l’oifeau  eft  agité  de  quelque  paflion. 
L’Amérique  offre  aufli  quantité  de  variété  de  gobeurs 
de  mouches  : les  petits  oifeaux  appelés  tyrans  dans  le 
Nouveau  Monde , font  aufli  des  gôbes-mouches.  On 
donne  encore  le  nom  de  gobe-mouche  à une  efpece 
d’apocin.  Voyez  Apocin  gobe-mouche;  &?  t article 
Attrappe-mouche. 

GOÉMON  ou  GOESMON.  Lès  Marins  donnent  ce 
nom  à certaines  plantes,  noueufes  & longues  , qui 
croiflenten  grande  quantité  dans  le  fond  de  la  mer, 
jufqu’à  une  demi-lieue  du  rivage  : elles  font  fouyent 
entrelacées  les  unes  aux  autres  par  le  mouvement  des 
eaux,  de  maniéré  à former  une  barrière  formidable: 
on  a vu  plus  d’une  fois  des  vaifleaux  arrêtés  par  ces 
fortes  de  filets  fur  la  pointé  du  Cap  de  Bonne  Efpéran- 
ce; aufli  les  Pilotes  tâchent-ils  d’éviter  ces  fortes  d’é- 
cueils : d’autres  fois  la  mer , par  le  mouvement  de  fes 
vagues , arrache  ces  plantes  & les  raflemble  fur  les  cô- 
tes , où  on  les  prend  pour  fumer  les  terres  : ces  plantes 
font  des  efpeces  de  varec  ou  de  fucus , ou  d'algue  , 
ou  dejargazo.  Voyez  ces  mots. 

GOIFFON.  Voyez  Goujon. 

GOILAND  ou  GOELAND  , larus.  Genre  d’oifeau 
aquatique  & maritime  dont  oh  diftingue  beaucoup 
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d’efpeces , parmi  lefquelles  fé  trouvent  le*  mouet- 
tes , voyez  ce  mot.  Le  caraétere  du  goiland  eft  d’a- 
voir quatre  doigts  à chaque  pied  , (avoir  trois  an- 
térieurs  qui  font  réunis  par  des  membranes  entiè- 
res, le  doigt  pofterieur  eft  ifolé.  Les  jambes  fe  trou- 
vent près  du  milieu  du  corps,  au-delà  de  l’abdo- 
men, mais  beaucoup  plus  courtes  que  le  corps.  Le 
bec  qui  eft  ^enté , eft  comprimé  latéralement  & cro- 
chu vers  la  pointe.  La  mâchoire  inférieure  eft  angu- 
leufe  en  deffous. 

Il  y ale  Goiland  ndtr,  lartis  niger ,•  il  eft  noir 
fur  le  dos  & blanc  au  ventre;  il  n’eft  pas  plus  gros 
que  le  canard  mufqué.  Cet  oifeau  fréquente  les  rivages 
de  la  mer  : c’eft  la  grande  mouette  noire  £«?  blanche 
$ Albin , ou  la  mouette  religieufe.  Le  goiland  cendré 
eft  un  peu  plus  gros  ; celui  qui  eft  gris  eft  du  volumé 
du  canard  domeftique  : c’eft  Y oifeau  bourguemejfre.  Le 
goiland  brun  ou  le  cataratte  ,•  le  goiland  varié  ou  le 
grifard , c’eft  le  skua  de  Willughby  ou  le  canard  colin  , 
voyez  ce  mot.  On  l’appelle  auffi  grande  mouette grife , 
car  il  y a la  petite  efpece  de  la  même  couleur,  geroia 
grifea. 

Ray  dit  que  le  goiland  eft  un  oifeau  palmé  : fon  bec 
eft  un  peu  arqué  ; fes  ailes  font  grandes  & fortes  : il 
a les  jambes  baffes  & les  pieds  petits  : fon  corps  eft 
leger , couvert  d’un  épais  plumage  de  couleur  cendrée  : 
il  plane  dans  l’air  avec  fracas , jette  de  grands  cris  en 
volant , & vit  principalement  de  poiffqn  : on  en  dif- 
tingue  deux  efpeces  qui  chaffent  fur  terre  & fur  merr 
les  plus  beaux  goilands  fe  trouvent  dans  les  mers  du 
Pérou  & du  Chili.  Ces  fortes  d’oifeaux  nichent  fur 
les  rochers , & pondent  deux  œufs  tiquetés  de  rouge 
& un  peu  plus  gros  que  ceux  de  perdrix.  Il  paroit  par 
le  récit  des  Voyageurs , que  la  famille  des  goilands  eft 
plus  étendue  qu’on  ne  penfe. 

GOIRAN.  Voye2  Bondrée.  * 

GOITREUX.  Nom  donné  à plufieurs  efpeces  de 
lézards  de  l’Amérique. 

Le  premier  qui  fe  trouve  au  Mexique , porte  une 
efpece  de  peigne , lequel  s’étend  fur  le  cou  , fur  le  dos 
& fur  une  partie  de  la  queue  : il  porte  aufli  uae  efpece 
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de  faC  qui  Tui  pend  de  la  mâchoire  inférieure  , & lui 
fert  de  poche  pour  y retenir  fes  alimens  jufqu’aü 
teins  convenable  pour  en  faire  l’entiere  déglutition  : 
ce  fac,  de  même  que  les  pieds,  la  queue,  l’efpece 
de  peigne  & tout  le  refte  du  corps , eft  couvert  de 
petites  écailles  en  lofanges , & qui  font  d’un  bleu  clair 
nuancé  de  vert  : le  cou  & la  tête  font  marqués  de 
taches  blanchâtres  ; la  couleur  du  dos  eftfgriéc  de  gris 
& de  blanc  pâle. 

La  fécondé  efpece  de  lézard  goitreux  fe  trouvé  à 
Saint-Jago  de  Chili , près  du  fleuve  Mexo  à Cadix.  Le 
deflous  de  fa  mâchoire  inferieure  eft  garni  d’un  long 
& gros  goitre,  creux  en  dedans,  & qu’il  enfle  pro- 
digieufement  quand  il  eft  irrité  ; fa  tête  & notamment 
fa  mâchoire  inférieure  font  couvertes  de  grandes  écail- 
les d’un  vert  de  mer  & quelquefois  tiquetées  de  points 
rouges  : fa  queue  eft  cerclée  de  bords  jaunâtres , pi- 
qués de  noir;  fes  yeux  font  grands  & vifs,  fes  oreilles 
rouges  & précédées  de  tubercules  oblongs  : 'tout  le 
deffus  du  corps , les  cuilfes  & les  jambes  colorés  d’un 
vert  d’herbe  avec  des  taches  de  ponceau  de  diverfes 
figures  : fes  pieds  font  revêtus  de  grofles  écailles  & fe 
partagent  en  cinq  doigts  longs,  armés  d’ongles  cro- 
chus ; la  peau  de  l’entre-deux  des  cuiffes  eft  garnie 
de  vingt  tubercules  ovales:  la  greffe  queue  de  ce  lé- 
zard , qui  dans  quelques-uns  eft  fourchue  , femble 
pouffer  fur  le  côté  quelques  rameaux;  le  bout  fupé- 
rieur  eft  couvert  de  petites  écailles,  & formé  d’anneaux 
environ  jufqu’à  la  longueur  d’un  doigt , mais  le  bout 
inférieur  eft  fort  menu , & c’eft  de  ce  bout  que  naiC- 
fent  les  excroiffances  obtufes  dont  nous  venons  de 
parler.  La  femelle  reffemble  au  mâle  par  la  couleur, 
la  figure  & les  taches , mais  fon  goitre  eft  plus  petit , 
& fa  queue  toute  formée  par  anneaux  ne  préfente  au- 
cune excroiffance.  Comme  ces  lézards  varient  pour 
la  couleur,  la  madrure  & la  figure  du  goitre,  on  les 
défigne  à l’Amérique  fous  différens  noms , tels  qu ’aya- 
maka , cordyle , leguana  ou  iguane , ou Jenembi , &c. 
Voyez  ces  mots.  Quelques  Naturaliftes  ont  auffi  donné 
le  nom  de  goitreux  -a  l’oifeau  onocrotale.  Voyez  ce 
mot.  . . : . 
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GOLANGE  ou  GOLANGO  ou  GOULONGO  : efpece 
de  daim  de  la  baffe  Ethiopie.  Sa  peau  eft  rouflàtre 
& tachetée  de  blanc  : il  a des  cornes  fort  pointues, 
& eft  de  la  groffeur  d’un  mouton  , il  lui  reffemble 
beaucoup  pour  la  figure  & pour  le  goût  de  la  chair. 
Les  Negres  le  comptent  au  nombre  des  meilleurs  ali- 
mens  ; mais  les  habitans  de  Congo  , & unç  partie 
de  ceux  d’Ambundos  , tiennent  par  une  tradition  fort 
ancienne , que  la  chair  de  cet  animal  eft  une  chofe 
facrée  : de  forte  qu’ils  aimeroient  mieux  mourir , non 
feulement  que  d’en  manger , mais  encore  que  de  mettre 
aucuns  alimens  dans  un  vafe  où  l’on  en  auroit  fait  cuire. 

GOLFE,  Jinus.  Nom  donné  à un  bras  ou  à une 
étendue  de  mer  qui  s’avance  dans  les  terres , & qui  eft 
plus  grand  que  la  baie.  Voyez  ce  mot.  Les  golfes 
d’une  étendue  confidérable  font  appelés  mers.  Telles 
font  la  Méditerranée , la  mer  de  Marmara , la  mer 
noire , la  mer  rouge , la  mer  vermeille.  Les  petits  gol- 
fes des  lies  Franqoifes  de  l’Amérique  font  appelés 
cu-de-fac.  Voyez  Mer. 

On  diftingue  les  golfes  propres  & médiats  ; &les 
golfes  impropres  & immc'diats  : les  golfes  propres 
font  féparés  de  l’Océan  par  des  bornes  naturelles  & 
n’ont  de  communication  avec  la  mer  à laquelle  ils 
appartiennent  que  par  quelque  détroit , c’eft-à-dire , 
par  une  ou  plufieurs  ouvertures  moins  larges  que  l’in, 
térieur  du  golfe.  Telle  eft  la  Méditerranée  qui  n’a  de 
communication  à l’Océan  , que  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar , telle  eft  la  mer  Baltique  qui  a pour  eptrée  les 
détroits  du  Belt  & du  Sund.  Les  golfes  impropres 
font  plus  évafés  à l’entrée  , & plus  ouverts  du  côté 
de  la  mer  dont  ils  font  partie  ; tels  font  les  golfes  de 
Gafcogne  & celui  de  Lyon.  Le  golfe  immédiat  eft 
celui  qui  eft  féparé  de  l’Océan  par  un  autre  golfe  ; 
fait  qu’il  en  faife  une  partie  , comme  le  golfe  de  Ve- 
nife  ; foit  qu’il  forme  une  mer  à part , reiferrée  dans 
fes  propres  limites  que  la  Nature  lui  a marquées  , 
comme  la  mer  de  Marmara  qui  communique  avec  l’Ar- 
chipel. Le  golfe  médiat , eft  celui  qui  communique 
à l’Océan  , faps  autre  golfe  entre-deux  , comme  la  mer 
Baltique , la  mer  Rouge  & le  golfe  Perfique. 
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Le*  golfes  font  en  fi  grand  nombre  , qu’l!  feroit 
très-difficile  d’en  donner  une  lifte  exaéte.  Nous  expo- 
ferons  feulement  ceux  qui  font  les  plus  connus  dans 
les  quatre  parties  du  monde  , & dont  il  eft  mention 
dans  l’Encyclopédie.  Savoir  ; 

i®.  En  Europe , les  golfes  de  Bothnie  , de  Fin- 
lande , de  Venife  ou  Adriatique  , de  Lyon , de  Genes , 
de  Valence  , de  Gafcogne  , de  Tarente  & de  Lé- 
pante. 

2°.  En  Afie  , les  golfes  de  Perfe , de  Bengale , de 
Cambaye,  de  l’Inde  , de  Siam  , de  Tonkin  & de 
Pekeli. 

j.  En  Afrique  ; les  golfes  Arabique  & d’Arquin, 
On  cite  aufli  les  golfes  de  Sidra , de  la  Goulette  & 
celui  de  Guinée. 

4®.  En  Amérique , les  golfes  du  Mexique , de  Saint- 
Laurent  , de  Darien,  de  Panama,  de  Honduras  , & 
ceux  appelés  improprement  baies  d’Hudfon  & de 
Baffin. 

GOMALA.  Nom  qu’on  donne  dans  quelques  endroits 
des  Indes  Orientales  au  rhinocéros. 

GOMBAUT.  Voyez  Calalou. 

GOMME  , gutnnii.  Selon  M.  Geoffroi  ( Mat.  Médic.) 
c’eft  un  fuc  végétal , concret , aflTez  tranfparent , & d’une 
faveur  douceâtre , qui  fe  diffout  facilement  dans  l’eau  , 
qui  n’eft  nullement  inflammable,  mais  qui  pétille  & 
fait  du  bruit  dans  le  feu.  La  gomme,  félon  cet  Au- 
teur , eft  compofée  d’une  petite  portion  de  foufre 
unie  avec  de  la  terre , de  l’eau  & du  fel  ; de  forte  que 
ces  chofes  étant  jointes  enfemble  , elles  fbrment  un 
mucilage  , un  corps  muqueux  qui  eft  nourriflant,  & 
fufceptible  de  la  fermentation  vineufe  étant  étendu  dans 
de  l’eau  : telles  font  la  gomme  adragante , celle  de 
BaJJora , celle  de  notre  pays , la  gomme  arabique , &c. 
Voyez  ces  mots.  Ces  fucs  mucilagineux  découlent  ordi- 
nairement d’eux-mêmes  des  arbres  & plantes  connus 
fous  les  noms  d ’accacia , barbe  de  renard , du  cerifier  , 
de  V abricotier , &c.  les  gommes  n’ont  prefque  point 
d’odeur  ni  faveur.  Leur  nature  eft  prefque  la  même  dans 
toutes  les  efpeces.  Elles  ne  different  que  par  la  plus 
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•u  moins  grande  quantité  de  mucilage  qu’elles  con- 
tiennent. 

On  donne  encore  en  Droguerie  & en  Pharmacie  le 
nom  de  gomme  à des  fucs  qui  n’en  ont  point  les  ca- 
ractères , ils  font  réfineux  : c’eft  ainfi  que  l’on  dit  im- 
proprement  £ omme  animé , gomme  lacque , gomme  co- 
pale , gomme  élémi , gomme  caragne;  au  lieu  du  mot 
gomme  &c.  il  faut  donc  dire  ici  réjine  animée  &c.  Voyez 
ces  mots. 

On  donne  aufli  le  nom  de  gomme  - réjtne  aux  fubf- 
tances  peu  ou  point  tranfparentes , qui  participent  tout 
à la  fois  des  propriétés  delà  gomme,  & de  celles  de  la 
réjine  proprement  dite.  Voyez  Vartide  RÉSINE.  Au 
liinple  coup  d’œil  on  peut  foupqonner  la  nature  de  ces 
fucs  compofés  : l’opacité  les  décele.  Les  gommes  & 
les  réfines  font  tranfparentes.  La  réfine  eft  inflam- 
mable. 

Les  gommes-réfines  ordinaires  du  commerce  font  , 
la  gomme  ammoniaque  i l’ ajja-fœtida , le  bdellium , 
l’ euphorbe , le  galbanum , la  myrrhe , Yopopanax  , le 
Jagapenum  & hfarcocolle.  Ces  fucs , quifuintent  natu- 
rellement , ou  par  incifion , à travers  l’écorce  de  certains 
arbres  ou  plantes  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Dictionnaire 
fous  les  noms  qui  leur  font  propres  , mis  dans  des 
menftrues  aqueux  , produifent  une  diffolution  impar- 
faite & laiteufe  Cette  liqueur  éclaircie  par  le  repos , 
fournit  un  dépôt  où  la  réfine  pure  domine  & qu’on 
peut  retirer  par  le  moyen  de  l’efprit-de-vin.  On  peut 
difîoudre  entièrement  les  gommes  réfines  avec  un 
menftrue  partie  aqueux  & partie  fpiritueux , tel  que 
l’eau-de-vie  , le  vin  & le  vinaigre  : il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  plufieurs  de  ces  fucs  contiennent  les  uns 
plus  de  mucilage  ou  gomme,  & les  autres  plus  d’huile 
ou  réfine.  Il  n’eft  pas  encore  bien  décidé  fi  l’écoule- 
ment de  ces  fucs  eft  une  maladie  de  l’arbre  qui  les  pro- 
duit, ou  une  fimplefurabondance  delafeve. 

GOMME  D’ABRICOTIER.  Voyez  Gomme  de 

PAYS. 

GOMME  D’ACAJOU.  Voyez  à Varticle  Acajou. 
GOMME  ADRAGANTE.  Voyez  Barbe  de 
Renard. 

H 4 
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* GOMME  ALOUCHI.  On  donne  ce  nom  à une 
fubftance  friable , grife-roufïatre , qui  participe  plus 
de  la  nature  réfineufe , que  de  la  gommeufe.  Elle  dé- 
coulé d’un  arbre  appelé  fimpi  à Madagafcar , il  s’en 
trouve  aufli  dans  les  terres  Magellaniques.  Les  Indiens 
l’emploient  dans  leurs  parfums  : elle  eft  fort  rare. 
Voyez  le  mot.  Canelle  blanche. 

GOMME  AMMONIAQUE,  eft  une  gomme  réfine, 
Voyez  au  mot.  Ammoniaque. 

GOMME  ANIMÉ.  Voyez  Résine  animé. 

GOMME  ARABIQUE.  Voyez  Acacia  véritable. 

GOMME  DE  BASSORA  , gunimi  BaJJ'ora.  On 
donne  ce  nom  à une  gomme  d’un  blanc  fale,  de  la 
nature  de  la  gomme  adragante , & qu’on  nous  apporte , 
depuis  quelques  années , des  Echelles  du  Levant.  Cette' 
gomme  peu  tranfparente  , mais  folide , eft  en  mor- 
ceaux de  la  groifeur  du  pouce  : on  dit  que  pendant 
les  fortes  chaleurs  de  l’eté,  elle  découle  abondamment, 
fans  incifion  artificielle , d’un  petit  arbre  épineux  , 
fort  femblable  à celui  qui  donne  la  gomme  adragante, 

La  gomme  de  BaJJ'ora  eft  adouciflànte  & peétorale  ; 
les  Teinturiers  & les  Confifeurs  du  Midi  de  l’Europe 
s’en  fervent  pour  les  mêmes  vues  & avec  le  même 
fuccès , que  des  gommes  arabique  & adragante.  Com- 
me la  couleur  & la  propriété  de  ces  gommes  font  à-peu- 
près  les  mêmes  , on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la 
gomme  de  BaJJ’ora  foit  fi  communément  mélangée 
avec  ces  deux  autres  gommes  , fur-tout  dans  le  tems 
où  leur  prix  ordinaire  éprouve  quelque  augmentation  ; 
•tout  ce  qu’on  en  peut  déduire , c’eft  qu’il  doit  fe  faire  dans 
le  pays  une  grande  récolte  de  cette  forte  de  gomme. 

GOMME  CANCAME  , cancamum.  Eft  une  gomme- 
réfine  très-rare:  elle  paroit  être  formée  d’un  amas 
fortuit  de  plufieurs  efpeces  de  gommes  & de  réfines 
agglutinées  les  unes  contre  les  autres  : il  y en  a des 
parties  qui  comme  le  fuccin , ont  une  couleur  jaunâ- 
tre , une  odeur  de  réfine-lacque , & qui  fe  liquéfient 
fur  le  feu,  ou  s’enflamment  a la  lumière  d’une  bougie. 
Une  autre  portion  eft  noirâtre  , impure  & fe  liquéfie 
en  partie , en  exhalant  une  odeur  affez  fuave.  Une 
troifieme  & quatrième  parties  font  blanchâtres  , jau- 
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nâtres , & fe  diflolvent  dans  l’eau.  On  y trouve  des 
particules  de  bois  ou  de  pierres  comme  enclavées. 
Comme  la  récolte  du  cancame  ne  fe  peut  faire  que 
quand  le  hafard  en  feit  rencontrer  à des  Mariniers  qui 
remontent  les  fleuves  en  Afrique  & en  Amérique,  on 
en  doit  préfumer  qu’elle  provient  de  différentes  efpe- 
ces  d’arbres  qui  bordent  ces  rivières  , & que  les  dif- 
férens  fucs  qui  en  ont  exudé,  font  tombés  dans  l’eau, 

& fe  font  accidentellement  rencontrés  & conglutinés 
enfemble  avant  que  de  fe  durcir.  On  eftime  fort  la 
gomme-réfine  cancame  pour  les  maux  de  dents.  Cette 
îiibltance  quoiqu’impure  eft  fort  chere  & très-recher- 
chée pour  les  Droguiers  à caufe  de  fa  Angularité. 

GOMME  CARAGNE.  V.  Caragne  ou  Caregne. 

GOMME  DE  CEDRE.  Voyez  Résine  de  cedre. 

GOMME  DE  CERISIER.  Voy.  Gomme  de  Pays.  , 

GOMME  ÇH1BOU.  Voyez  à T article  Gommier. 

GOMME  ÉLÉMI.  Voyez  RÉSINE  ÉlÉMI. 

GOMME  DE  FUNERAILLES  ou  GOMME  DE 
NMMIE , gummifunerum.  C’eftle  nomque  l’on  donne 
quelquefois  au  bitume  en  Judée  ou  afphalte.  Voyez 
Asphalte. 

GOMA1E  DE  GAYAC.  Voyez  Résine  de  gayac 
au  mot  Gayac. 

GOMME  DE  GOMMIER.  Voyez  Gommier. 

GOMME  DE  GENEVRIER.  C’eft  la  fandaraque  : 
on  l’appelle  auffi  vcrnix.  Voyez  GENEVRIER. 

GOMME  GUTTE.  Voyez  Carcapulli. 

GOMME  LACQUE  Voyez  Résine  Lacque  à 
Tarticle  Fourmis  de  visite. 

GOMME  de  LIERRE.  Voyez  Résine  de  lierre  , 
au  mot.  Lierre. 

GOMME  MONBAIN.  Elle  eft  jaunâtre,  rougeâ- 
tre , tranfparente , fort  agglutinante  : elle  découle  du 
tronc  de  l’acaja  , du  fruit  duquel  on  tire  une  liqueur 
vineufe.  Voyez  Acaja. 

GOMME  OLAMPI.  Voyez  Résine  olampi. 

GOMME  D’OLIVIER.  Elle  découle  de  certains 
oliviers  fauvages  qui  bordent  la  Mer  Rouge  : elle  eft 
aftringente  & déterlive,  fa  couleur  eft  jaune,  & la 
&yeur  un  peu  âcre. 
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GOMME  OPOPANAX.  C’eft  une  gomme -réfine. 
Voyez  OroPANAX  au  mot  Grande  berce. 

GOMME  D’OXICEDRE  Voyez  Sandaraque. 

GOMME  DE  PAYS , gummi  noftras.  On  donne  ce 
nom  aux  différentes  gommes  qui  découlent  d’elles- 
mêmes  des  bifurcations  de  plufieurs  arbres,  tels  que  le 
pommier , le  pêcher,  le  prunier , lecerijter , P abrico- 
tier , P olivier , &c.  V oyez  ces  mots.  La  gomme  de  pays 
cft  plus  ou  moins  pure  : d’abord  blanchâtre,  enfuite  jau- 
nâtre , puis  rouge  & brunâtre  : elle  a une  forte  d’élaf- 
ticité.  Les  Chapeliers  s’en  fervent  dans  leurs  teintures. 

GOMME-RESINE,  Voyez  à P article  Gomme. 

GOMME  DU  SÉNÉGAL,  gummi  Senegalenfe.  C’eft 
la  gomme  qui  découle  de  plufieurs  efpeces  d’acacias  , 
dont  les  ûns  font  nommés  gommiers  blancs , & les  au- 
tres gommiers  rouges  , parce  qu’on  en  recueille  deux 
fortes  de  gommes,  la  blanche  & la  rouge.  Ce  font  ces 
efpeces  de  gommes  que  l’on  appelle  dans  le  commerce, 
gomme  d'Arabie  ou  Arabique , ainfi  nommée  de  ce  que 
l'on  nous  a apporté  la  première  de  l’Arabie  heureufe  , 
enfuite  d’Egypte , &c.  mais*  le  grand  commerce  s’en, 
fait  aujourd’hui  au  Sénégal , parce  que  ces  efpeces  d’a- 
cacias font  très-communs  dans  les  forêts  qui  avoifinent 
ce  pays.  Les  Maures  de  l’Afrique  en  viennent  faire  la 
traite  : c’eft  un  objet  de  commerce  d’autant  plus  im- 
portant , qu’il  y a peu  de  manufaétures  qui  n’em- 
ploient beaucoup  de  gomme  arabique.  On  choifit  pour 
ï’ufitge  intérieur  celle  qui  eft  blanche  ou  d’un  jaune 
pâle,  tranfparente,  brillante  ; & l’on  réferve  pour  les 
autres  ufages  celles  qui  eft  rouflàtre.  Les  Negres  fe 
nourriiïent  fouvent  de  cette  gomme  bouillie  avec  du 
lait.  Voyez  Acacia  ii  Gommier. 

GOMME  SERAPHIQUE.  C’eft  la  gomme -réfine 
appellee  fagapenum.  Voyez  ce  mot. 

GOMME  TACAMAQÙE.  C’eft  la  réfine  tacama- 
haca.  Voyez  Tacamaque. 

GOMME  TU  RIS  ou  TURIQUE  ou  VERMICULAI- 
RE-  Voyez  à l'article  Acacia  véritable. 

GOMMIER,  arbor  chibou.  C’eft  un  grand  arbre  de 
l’Amérique,  ainfi  nomme  à caufe  de  la  grande  quan- 
tité de  gomme  qu’il  jette  : on  en  diftingue  deux  efpe- 
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ces;  l’un  fe  nomme^ommzrr  blanc , & l’ autre  gommier 
rouge. 

Le  gommier  blanc  eft  un  des  plus  hauts  & des  plus 
gros  arbres  de  nos  îles,  & en  même  tems  l’un  des 
plus  utiles  aux  Sauvages  de  l’Amérique  Septentrionale. 
Il  s’élève  jufqu’à  la  hauteur  de  cinquante  pieds , & a 
fouvent  quatre  à cinq  pieds  de  diamètre.  Son  bois  eft 
blanc,  dur,  difficile  à mettre  en  œuvre;  on  en  fait  des 
canots  d’une  feule  piece.  Ses  feuilles  reffemblent  à 
celles  du  laurier;  mais  elles  font  beaucoup  plus  gran- 
des. Ses  fleurs  font  petites , blanches,  difpofées  par  bou- 
quets au  haut  des  rameaux  ; fon  fruit  eft  gros  comme 
une  olive  , prefque  triangulaire , verdâtre  d’abord  & 
enfuite  brunâtre  : fa  chair  eft  tendre  & remplie  d’une 
matière  gluante  & blanchâtre. 

Le  gommier  rouge , qui  croit  aux  lieux  fccs  & arides 
dans  la  Guadeloupe , porte  un  bois  également  blan- 
châtre, mais  tendre,  de  peu  de  durée , & qui  fe  pour- 
rit promptement.  Il  eft  revêtu  d’une  écorce  épaiffe  & 
verdâtre , & d’une  peau  mince  & rouflàtre  qui  fe  fé- 
pare  aifément  : fes  branches  font  fort  étendues , & 
portent  en  haut  des  feuilles  difpofées  par  touffes,  ref- 
femblantà  celles  du  frêne , fans  dentelures  & d’un  vert 
foncé  : fes  fleurs  font  , comme  les  précédentes  , par 
bouquets  & blanches  : il  leur  fuccede  un  fruit  charnu, 
femblable  à la  piftache  , réfineux  , & contenant  un 
noyau  dur. 

Le  P.  Plumier  prétend  que  ces  gommiers  ne  diffe- 
rent de  nos  térébinthes  que  par  la  ftruCture  de  leurs 
fleurs,  qui  ne  font  pas  à étamines. 

Une  obfervation  très  - importante  à faire , eft  que  les 
gommiers  du  Sénégal  ne  donnent  effectivement  pen- 
dant l’été  qu’une  gomme , que  l’on  vend  dans  le  com- 
merce fous  le  nom  d e gomme  du  Sénégal ; voyez  ce 
mot:  tandis  que  les  gommiers  de  l’Amérique  ne  dif- 
tillent  qu’une  réfine.  Peut-être*  ces  arbres  gommiers 
n’ont-ils  qu’une  reffemblance  apparente,  & que  ceux 
de  l’Amérique  devroient  être  plutôt  nommés  rejîniers. 
En  effet  , le  prétendu  gommier  d’Amérique  donne , 
avec  ou  fans  incifion , depuis  trente  jufqu’à  cinquante- 
livres  d’une  réfine  blanchâtre  & gluante  comme  la 
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térébenthine , qu’on  nous  apporte  quelquefois  dan* 
des  barils;  d’autres  fois  elle  a allez  de  confiftance,  & 
eft  enveloppée  dans  de  grandes  & larges  feuilles  qui 
naifTent  fur  un  grand  arbre  nommé  cachibou  , lequel 
croît  dans  le  pays  : c’eft  de-là  qu’eft  venu  le  nom  de 
gomme  cJiibou  ou  ré  fine  cachibou.  Les  Américains  & 
les  Sauvages  emploient  ces  feuilles  à plufieurs  ouvra- 
ges, & principalement  à garnir  les  paniers  d’aromates, 
afin  d’empêcher  que  l’air  n'y  pénétré  : ils  brûlent  quel- 
quefois cette  réfine  au  lieu  d’huile.  On  prétend  que 
quelques  Négocians  mêlent  cette  réfine  dont  l’odeur 
eft  pénétrante,  dans  la  réfine  élémi,  même  avec  la 
réfine  animé  & la  tacamaque.  Si  la  réfine  du  gommier 
d’Amérique  étoit  une  gomme , ce  mélange  frauduleux 
feroit  impofiïble. 

La  réfine  du  gommier  d’Amérique  eft  bonne  pour 
la  dylfenterie  & la  néphrétique:  on  la  prend  intérieu- 
rement comme  la  térébenthine  , en  boius  & au  poids 
d’un  demi-gros:  appliquée  extérieurement,  elle  eft 
nervale.  Les  feuilles  du  gommier  de  l’Amérique  font 
eftimées  vulnéraires. 

GOMMIER  RESINEUX  DES  ILES  MALOUINES. 
Cette  plante  nouvelle  & inconnue  à l’Europe  , que 
M.  de  Bougainville  a obfervée  dans  fon  voyage  des 
lies  Malouines,  eft,  dit-il,  d’un  vert  pomme,  & n’a 
en  rien  la  figure  d’une  plante:  on  la  prendroit  plutût 
pour  une  loupe  ou  excroiflance  de  terre  de  cette  cou- 
leur; elle  ne  laille  voir  ni  pied , ni  branches,  ni  feuil- 
les. Sa  fleur  & fa  graine  iont  très-petites:  fa  furface 
de  forme  convexe,  eft  d’un  tiffu  fi  ferré,  qu’on  n’y 
peut  rien  introduire  fans  déchirement  : fa  hauteur  n’eft 
guere  de  plus  d’un  pied  & demi , & on  en  voit  qui 
ont  fix  pieds  de  diamètre  : on  peut  monter  delTus  & 
s’y  alfeoir  comme  fur  une  pierre.  Leur  circonférence 
n’eft  régulière  que  dans  les  petites  plantes , qui  re- 
préfentent  allez  la  moitié  d’une  fphere  ; mais  lorf. 
qu’elles  font  accrues , elles  font  terminées  par  des 
bolfes  & des  creux  fans  aucune  régularité.  Il  fort  de 
plufieurs  endroits  de  leur  furface  des  gouttes  gommo- 
réfineufes;  leur  odeur  eft  forte,  alfez  aromatique,  & 
approche  de  celle  de  la  térébenthine.  Lorfqu’on  coupe 
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dette  plante , on  obferve  qu’elle  part  d’un  pied  d’où 
s’élèvent  une  infinité  de  jets  concentriques,  compofes 
de  feuilles  en  étoiles  enchafTées  les  unes  fur  les  au- 
tres , & comme  enfilées  par  un  axe  commun.  Ces  jets 
font  blancs  jufqu’à  peu  de  diftance  de  la  furface , où 
l’air  les  colore  en  vert.  En  les  brifant  il  en  fort  un 
fuc  abondant  & laiteux,  plus  vifqueux  que  celui  des 
tithymales  ; le  pied  eft  une  fource  abondante  de  ce  fuc , 
ainfi  que  les  racines  qui  s’étendent  horizontalement  & 
vont  provigner  à quelque  diftance , de  forte  qu’une 
plante  n’eft  jamais  feule.  Le  gommier  réfineux  pa- 
roît  fe  plaire  fur  le  penchant  des  collines , & toutes 
les  expofitions  lui  font  indifférentes.  Quoique  le  fuc 
de  cette  plante  ne  foit  diffoluble  pour  la  majeure  par- 
tie que  dans  les  fpiritueux , lurfqu’elle  eft  détachée  de 
defïus  le  terrain  , retournée  à l’air  & expofée  au  la- 
vage des  pluies , elle  perd  alors  même  lit  fubftance 
réfineufe  ; elle  devient  d’une  légéreté  furprenante , 
& brûle  comme  de  la  paille.  Les  Matelots  fe  font  fer- 
vis  avec  fuccès  de  la  réfine  de  cette  plante  pour  fe 
guérir  de  légères  bleffures. 

GONDOLE.  On  donne  ce  nom  à plufieürs  efpe- 
ces  de  coquillages  du  genre  des  tonnes  & de  la  claffe 
des  nnivaives  : voyez  ces  mots.  M.  Adanfon  fait  un 
genre  particulier  de  ce  coquillage  , & le  place  à la 
tête  des  univalves , à caufe  de  la  fimplicité  de  fa 
ftruéture. 

• GONOLEK.  Cet  oifeau  a été  nommé  ainfi  par  les 
Negres  du  Sénégal,  c’eft-à-dire  dans  leur  langage, 
mangeurs  d' infectes.  M.  Adanfon  l’a  envoyé  fous  le  nom 
de  pie-grieche  rouge  du  Sénégal.  Cet  oifeau  remarqua- 
ble par  les  couleurs  vives  dont  il  eft  peint , eft  à-peu- 
près  de,  la  grandeur  de  la  pie-grieche  d’Europe.  11  n’en 
différé  j)our  ainfi  dire  que  par  les  couleurs , qui  néan- 
moins fuivent  dans  leur  diftribution  à-peu-près  le 
même  ordre  que  fur  la  pie-grieche  grife  d’Europe; 
mais  comme  ces  couleurs  en  elles-mêmes  font  très- 
différentes  , M.  de  Buffon  a cru  devoir  regarder  cet 
oifeau  comme  étant  d’une  efpece  différente. 

GORDIUS  ou  CRIN  DE  MER  ou  SOIE  DE 
MER.  Il  paroît  qu’on  a défigoé  fous  ces  différens  noms 
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le  même  individu  aquatique,  ou  des  efpeces  analo- 
gues , dont  les  unes  vivent  dans  les  eaux  douces , & 
les  autres  dans  les  eaux  falées.  On  trouve  communé- 
ment le  gordius  dans  les  lacs  & dans  les  fontaines.  Si 
on  le  coupe  par  morceaux,  alors  chaque  morceau 
coupé  conferve  fon  mouvement  ; reprend  , de  même 
que  le  polype , une  tête , un  corps  & une  queue , 
quand  on  le  remet  dans  l’eau.  Voyez  Polype. 

M.  Lintueus  qui  parle  de  ce  ver  fous  le  nom  de 
gordius  p ali i dus , caudâ  capiteque  nigris , dit  que  les 
Naturalises  ont  regardé  ce  quon  difoit  de  ce  ver , 
comme  une  fable  fi  ridicule  & fi  contraire  à la  Nature, 
qu’ils  n’ont  pas  même  fait  une  feule  expérience  pour  le 
vérifier.  Gefner , Aldrovande  & JonJlon  ont  parlé  de  ce 
ver  fous  le  nom  de  Jeta  ou  de  vitulus  marinus.  Les 
Smolandois  l’appellent  onda-betel.  Il  occafionne  des 
inflammations  dans  la  gorge  des  animaux  qui  Paya- 
ient. Le  gordius  n’auroit-il  pas  quelque  analogie  avec 
les  draconcules  ou  dragonneaux  & les  crinons.  Voyez 
ces  mots. 

GORFOU,  catarr ailes.  Nom  donné  à un  oifeau 
feul  de  fon  genre , de  la  grolfeur  de  l’oie  domeftique , 
& qui  fe  trouve  dans  la  Mer  Méridionale , & dont  le 
caractère  eft  d’avoir  quatre  doigts  à chaque  pied  ; favoir 
trois  antérieurs  & palmés , celui  de  derrière  eft  ifolé  , 
fort  élevé  & placé  dans  l’antérieur  du  pied.  Le  bec  eft 
droit,  épais,  & long  de  deux  pouces  & demi,  & 
rouge.  En  un  mot  le  bec  & la  mandibule  fupérieure 
ont  à-peu-près  la  forme  de  ceux  du  manehot.  Son  plu- 
mage eft  d’un  brun  pourpré  fur  le  dos , blanchâtre  au 
ventre  ; le  defïus  de  la  tête  & la  gorge  font  bruns 
& bordés  de  blanc  ; fes  ailes  qui  font  fort  courtes , & 
que  loifeau  porte  étendues  & déployées  fans  pouvoir 
a’en  fervir  pour  voler,  font  couvertes  de  plumes  pe- 
tites & roides , au  point  qu’on  les  prendroit  pour  des 
écailles.  Cet  oifeau  ne  fait  que  nager  & plonger:  les 
petites  plumes  du  dos  font  tr’ès-roides  ; les  plumes  du 
front  s’étendent  jufqu’aux  narines.  Lés  pieds , les  doigts 
& leurs  membranes  font  rouges , mais  les  ongles  font 
jaunes. 

GORGE  ou  GOSIER,  gûlaplumbea.  C’eft  tm.petit 
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oifeau  de  la  figure  & de  la  grofleur  de  la  gorge-rouge  : 
Voyez  ce  mot.  Cet  oifeau  a une  tache  jaune  près  des 
yeux,  la  poitrine  couleur  de  plomb.  Son  cou,  fon 
dos  & fa  queue  font  bruns  , fon  bec  eft  noir  & fes 
pieds  font  roux  : on  lui  donne  aurti  le  nom  de  ve'ron. 

GORGE  BLANCH^,  albecula.  C’eft  un  oifeau  de 
partage  qui  paroit  en  Angleterre  au  printems , & qui 
quitte  ce  pays  à l’approche  de  l’hiver  : fon  bec  eft  noir 
en  partie , fon  plumage  eft  prefque  tout  blanc , par- 
ticuliérement à la  gorge  : il  fréquente  les  haies  & les 
jardins , fe  nourrit  de  cerfs  volans , de  mouches  & 
d’autres  infeétes  ; il  fe  tapit  & faute  de  côté  & d’autre 
dans  les  buirtons , où  il  fait  fon  nid  fort  près  de  terre: 
le  dehors  en  eft  conftruit  de  petites  tiges  d’herbes  & 
de  brins  de  paille  feche , le  milieu  eft  compofé  de  joncs 
fins  & d’herbes  molles , & le  dedans  de  crins  & de  poil» 
fins:  il  pond  cinq  ou  fix  œufs  de  couleur  brune-noire, 
mélangée  de  noir  & de  vert. 

GORGE  BLEUE,  rubecula  c&rulea  aut  cyanecula. 
Cet  oifeau  qui  a la  gorge  bleue  & le  ventre  rouge,  eft 
du  genre  des  fauvettes  : Voyez  ce  mot.  La  gorge  bleue 
eft  commune  dans  les  champs  aux  environs  de  Stras- 
bourg, & eft  aurti  belle  que  celle  de  Gibraltar. 

GORGE  NUE.  Cet  oifeau  que  l’on  a vu  vivant  à 
Paris,  chez  feu M.  le  Marquis  de  Montmirail , avoit 
le  deflous  du  cou  & de  la  gorge  dénué  de  plumes  , & 
Amplement  couvert  d’une  peau  rouge;  le  refte  du  plu- 
mage étoit  beaucoup  moins  varié  & moins  agréable 
que  celui  dufrancolin.  La  gorge  nue  fe  rapproche  de 
cette  efpece  d’oifeau  par  fes  pieds  rouges  & fa  queue 
épanouie , & du  bis-ergot  par  le  double  éperon  qu’elle 
a pareillement  à chaque  pied.  On  n’a  point  encore  aficz 
d’obfcrvations  pour  juger  à laquelle  de  ces  deux  et 
peces  elle  reflemble  le  plus  par  fes  mœurs  ou  par  fes 
habitudes. 

GORGE  ROUGE  ou  ROUGE-GORGE,  eritha- 
eus  aut  rubecula.  C’eft  un  petit  oifeau  facile  à diftin- 
guer  , à caufe  de  fa  poitrine  d’un  rouge-orangé.  Il  a 
le  dos  d’un  cendré-obfcur , comme  les  grives.  Il  s’ap- 
privoife  aifément,  devient  familier.  Pendant  l’hiver  il 
cherche  fa  nourriture  dans  les  attifons  , dans  les  jar- 
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dlns , fans  avoir  peur  des  perfonnes  qu’il  y rertcontrefw 
Cet  oifeau  ne  paroît  que  l’hiver;  il  fe  retire  dans  les 
bois  pendant  l’été.  En  Septembre , il  commence  à fe 
montrer  dans  les  villes  & dans  les  villages;  il  s’ap-* 
proche  des  habitations.  C’eft  la  faifon  où  il  chante.  11 
égaie  alors  la  trifte  Nature,  fur-t^pt  en  hiver.  En  effet , 
il  chante  mélodieufement;  fon  ramage  agréable  con- 
foie  de  l’abfence  du  roffignol.  Sa  corpulence  eft  un  peu 
inférieure  à cet  oifeau;  fa  taille  eft  fvelte  , élégante; 
fon  bec  eft  grêle , délié  & noir;  fa  langue  eft  fourchue  : 
il  a le  ventre  blanc,  les  jambes  & les  pieds  rougeâ- 
tres ; tout  le  refte  tire  fur  le  cendré  un  peu  verdâtre. 
On  obferve  une  ligne  d’un  bleu  pâle , qui  fépare  la 
couleur  rouge  de  la  cendrée  fur  la  tête.  Sa  queue  a 
deux  pouces  & demi  de  longueur  ; il  la  tient  élevée  (fe 
la  remue  continuellement  ; l’iris  de  fes  yeux  eft  de  la 
couleur  d’une  noifette.  On  connoît  le  mâle  aux  mêmes 
marques  qui  font  diftinguer  le  roffignol  mâle  d’avec 
la  femelle.  On  éleve  en  cage  le  gorge-rouge , en  lui 
donnant  de  la  pâtée.  Quand  les  petits  font  élevés , ils 
mangent  de  tout  comme  les  autres  oifeaux.  L’âge  & 
le  pays  caufent  de  grandes  variétés  dans  ces  fortes 
d’oifeaux  : le  printems  eft  la  faifon  de  leurs  amours  ; 
ils  font  leur  nid  avec  art  au  milieu  des  épines  ou  fur  de 
petits  arbriffeaux  : ils  le  couvrent  de  feuilles  de  chêne , 
& y font , d’un  côté  feulement , une  entrée  difpofée 
en  voûte.  La  femelle  ne  pond  pas  moins  de  quatre 
œufs  & jamais  plus  de  cinq.  Si  elle  fort  de  fon  nid. 
pour  aller  chercher  fa  nourriture , elle  bouche  ce  paf- 
fage  avec  des  feuilles.  Quelquefois  elle  fait  l'on  nid 
dans  des  creux  d’arbres  avec  de  la  mouife , de  l’herbe 
fauchée  & de  menues  brouflailles.  Ces  oifeaux  aiment 
beaucoup  la  folitude , d’où  vient  le  proverbe  qui  dit  : 
„ Deux  gorges -rouges  ne  vivent  pas  fous  le  même 
„ arbufte.  ” Unicum  arbujium  non  alit  duos  erithacos. 

La  Lorraine  fur-tout  abonde  en  ces  oifeaux , dont 
la  chair  eft  excellente. 

On  abonné  le  nom  de  gorge-rouge  de  rocher  ou  merle 
bleu.  Voyez  ce  mot. 

La  rouge-gor.ee  de  Bologne  eft  tiquetée  de  cendré  , 
tle  blanc,  de  roux  & de  noir,^ 
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Dans  la  'Jamaïque  on  trouve  auffi  uhe  efpece  de 
gorge-rouge , dont  le  haut  de  la  tête , le  dos  & les  ailes 
font  verts  ; le  tour  du  gofier  eft  marqué  d’une  tache 
couleur  de  pourpre , ou  d’un  rouge  éclatant  ; le  ven- 
tre eft  d’un  jaune  - blanc  ; la  poitrine  eft  verte  ; , les 
pieds  font  noirs  , & les  ailes  couleur  de  cerife. 

Le  gorge-rouge  de  File  de  Cayenne , eft  un  petit  oi- 
feau  de  favane  , &qui  eft  appelé  au  Bréfil  itirana. 

GORGONE.  Voyez  à F article  Zoopiîyte. 

GOSSAMPIN.  Àrbré  des  Indes  , d’Afrique  & d’À- 
mérique  , dont  le  fruit  mûr  produit  une  efpece  de  co- 
ton, connu  fous  le  nom  d e fromager  dans  nos  îles  Fran- 
qoifes.  Il  tire  fon  nom  des  deux  mots  latins  , gojjipium  , 
coton  , & pinus,  pin;  parce  qu’il  a quelque  reffem- 
blance  avec  le  pin,  & qu’il  porte  une  efpece  de  coton. 
Voyez  Fromager. 

GOUDRAN  ou  GOUDRON  ou  GAUDRON.  Voyez 
à F article  Pin.  On  donne  le  nom  de  goudron  des 
Barbades  à la  pétrole  d’Amérique.  Voyez  PÉTROLE; 

GOUET.  Nom  qu’on  donne  au  pied  de  veau. 

GOUFFRE.  Nom  donné  à ces  tournoiemens  d’eau 
caufés  par  l’adion  de  deux  ou  de  plufieurs  epurans 
oppofés.  L’Euripe,  fi  fameux  par  la  mort  d’Ariftote  , 
abforbe  & rejette  alternativement  les  eaux  fept  fois 
en  vingt-quatre  heures.  Ce  gouffre  eft  prés  des  côtes 
de  la  Grece.  Le  plus  grand  gouffre  que  l’on  connoiffe 
eft  celui  de  la  mer  de  Norwege , à environ  quarante 
milles  au  nord  de  la  ville  de  Drontheim  , entre  le  pro- 
montoire de  Lofoden  & l’ile  de  Waron.  On  affure  que 
ce  gouffre  a plus  de  vingt  milles  de  circuit.  Aux  Am- 
ples bruits  populaires , on  a ajouté  bien  des  fables  fur 
les,  propriétés  de  ce  gouffre.  On  a dit  qu’il  faifoit  un 
bruit  épouvantable , que  pendant  fix  heures  il  attire 
à une  très-grande  diftancc  les  baleines , les  vaiffeaux , & 
rend  enfuite.  pendant  autant  de  tems  tout  ce  qu’il  a 
abforbé.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Suede , Tome  XII.  ann.  1750,  que  ce 
courant  a fa  direction  pendant  fix  heures  du  Nord  au 
Sud  , & pendant  fix  autres  heures  du  Sud  au  Nord: 
il  fuit  conftamment  cette  marche  qui  eft  toujours  oppo- 
fçe  au  mouvement  de  la  marée,  Lorfque  ce  courant 
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eft  violent , il  forme  de  grands  tourbillons  ou  toür» 
noiemens  qui  ont  la  forme  d’un  cône  creux  & ren- 
verfé.  Il  eft  dangereux  uniquement  dans  les  tems  de 
tempêtes  & des  vents  orageux , qui  font  fréquens  dans 
cette  mer.  C’eft  dans  le  tems  que  la  marée  eft  la  plus 
haute  & qu’elle  eft  la  plus  baffe,  que  ce  gouffre  eft 
le  plus  tranquille.  Il  n’y  a que  vingt  braffes  d’eau  en 
cet  endroit.  Voyez  les  articles  CoURANS  , Mer  & 
Vents. 

GOUJON  ou  BOUILLEROT  , gobius  fuoiatilis. 
C’eft  un  petit  poiflon  de  rivage  , de  rocher , de  riviere 
& d’étangs  de  mer , qu’on  confond  fouvent , mais  à tort, 
avec  l 'able.  Voyez  ce  mot. 

On  diftingue  plulieurs  fortes  de  goujons  ; il  y en  a 
de  blancs  , de  noirs  , de  jaunâtres  , de  grands , de 
petits  & de  moyens.  Nous  ne  parlerons  ici  que  du 
goujon  de  riviere , qui  eft  le  goiffon  du  Lyonnois. 
C’eft  un  poiflon  à nageoires  molles  , couvert  d’écail- 
les  , & qui  eft  connu  par-tout.  II  a deux  petits  barbil- 
lons à la  bouche  , & comme  les  poiffons  du  genre  des 
carpes  , trois  offelets  à la  membrane  des  ouies , & la 
bouche  dépourvue  de  dents  : il  eft  garni  d’une  na- 
geoire au  dos,  de  deux  au-deffous  des  ouies,  & de 
plufieurs  fous  le  ventre.  Il  vit  dans  la  fange  & l’or- 
dure. Sa  longueur  ordinaire  eft  de  cinq  pouces:  il  a 
la  mâchoire  fupérieure  plus  longue  que  l’inférieure. 
Sa  chair  étant  frite  eft  affez  agréable  à manger. 

Ruifch , dans  fa  Collection  des  poiffons  d’Amboine  , 
parle  de  plufieurs  efpeces  de  goujons  de  rivières  , dont 
les  habitans  de  ce  pays  fe  nourriffent.  On  voit  à AugC- 
bourg  en  Allemagne , un  goujon  de  riviere  qui  a le 
corps  plus  ferré  & plus  pâle  que  le  nôtre.  La  faifon 
de  pêcher  le  goujon  , eft  depuis  Novembre  jufqu’en 
Avril.  On  le  prend  à la  naffe  dans  les  rivières , quel- 
quefois aufli  dans  des  filets  , dont  les  mailles  font 
étroites.  L’on  peut  en  faire  une  pêche  abondante  , 
en  jetant  dans  un  endroit  une  tête  de  cheval  ou  de 
bœuf,  car  ils  s’y  affemblent  aufli -tôt  en  très -grand 
nombre. 

GOULU , gulo.  Animal  quadrupède  , qui  a cinq 
doigts  aux  pieds  , & que  M.  BriJJon  regarde  comme 
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Yhyene  des  Anciens , mais  que  M.  Linnœus  met  dan# 
le  genre  des  belettes.  Voyez  ces  mots. 

Ce  goulu  terreftre , que  le  Scaliger  appelle  vautour 
quadrupède , parce  qu’il  fe  nourrit  de  cadavres , eft  fe 
même  animal  que  glouton.  Voyez  ce  mot.  * 

Pavius  qui  a autrefois  fait , en  préfence  de  Jean 
Laët , l’anatomie  d’un  goulu , dit  y avoir  remarqué 
trois  chofes  fingulieres  qu’il  a communiquées  à Tho- 
mas Bartolin.  La  première  eft,  qu’il  n’a  point  de  cor- 
don ombilical.  La  fécondé  eft  que  le  foie  du  goulu  eft 
fortement  lié  avec  le  ligament  du  diaphragme  ; & en 
cela  il  a rapport  avec  la  conftitution  intérieure  du  foie 
de  l’homme  ; car  dans  les  brutes , le  foie  eft  fufpendü 
par  un  ligament.  La  troifieme  eft , que  l’inteftin  , de- 
puis un  bout  jufqu’à  l’autre , eft  de  la  même  figure  : 
il  n’a  point  d’inteftin  cæcum  , & les  autres  font  droits. 
On  conferve  dans  le  Cabinet  Royal  de  Drefde , deux 
peaux  de  ces  animaux. 

GOULU.  Efpece  de  cormoran  apprivo\fé.  Voyez 
ce  mot. 

GOULU  DE  MER.  Efpece  de  mouette,  oifeau  qui 
fe  trouve  en  grand  nombre  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  ; on  en  voit  de  verts  , de  gris  & de  noirs. 
Leurs  plumes  font  d’éxcellenS  lits.  Leurs  œufs  font 
délicats.  Les  mouettes  reflemblent  beaucoup-  aux  ca- 
nards  , à l’exception  du  bec  qui  eft  pointu. 

GOULU  DE  MER.  Animal  de  mer  anthropophage , 
qui  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , & l’un  des 
plus  voraces  de  tous  les  animaux  aquatiques.  On  en 
diftingue  deux  efpeces.  La  première  a jufqü’à  feize 
\ pieds  de  longueur.  Son  dos  eft  bleuâtre,  & fon  ventre 
ilanc.  L’expérience  a malheureufement  fait  voit  que 
; 'a  gueule  & fon  gofier  font  fi  dilatables , qu’il  peüt 
avaler  un  homme  tout  entier  : fes  dents  font  crochues, 
fortes  & pointues  ; & il  en  a trois  rangées  à chaque 
mâchoire.  Il  a deux  nageoires  fur  le  dos  & quatre  finis 
le  ventre.  Sa  peau  eft  dure , rude  & fans  écailles.  Di- 
vers petits  poilfons  ( remores  ) s’attachent  ordinaire- 
ment à fes  côtés.  La  plupart  des  vaifleaux  qui  doivent 
aller  près  de  la  ligne,  ou  la  pafTer,  fe  pourvoient  de 
tout  ce  quijéft  néceflairê  pour  prendre  ces  goulus 
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de  mer.  Pour  cela , ils  ont  un  gros  croc  de  fer  qui 
eft  ordinairement  attaché  à une  forte  chaîne  d’environ 
une  douzaine  de  chaînons  ; l’autre  extrémité  eft  liée 
à une  forte  corde  d’une  longueur  confidérable.  L’a- 
morce dont  on  fe  fert  eft  une  groffe  piece  de  lard 
ou  de  bœuf.  Dès  que  les  Matelots  découvrent  cet 
animal  , ils  lui  jettent  l’hameçon.  Le  goulu  amoreé 
fuit  cet  appât;  & fe  jetant  defliis  tout  d’un  coup, 
l’engloutit  avec  beaucoup  d’avidité  : le  voilà  pris. 
Quelques  Matelots  le  tirent  à bord , tandis  que  d’au* 
très  font  tout  prêts  à fondre  fur  lui  avec  des  haches 
pour  le  tuer  au  moment  qu’il  arrive  fur  le  tillac.  Sans 
cette  précaution , il  briferoit  & renverferoit  tout  par 
les  mouvemens  furieux  de  fa  tête  & de  fa  queue. 

Le  goulu  de  mer  de  la  fécondé  efpece , eft  plus 
large  que  le  premier , mais  moins  long  : il  a lix  ran- 
gées de  dents  crenelées  : la  rangée  d’en  dehors  eft 
courbée;  la  fécondé  eft  droite;  les  quatre  autres  pen- 
chent du  côte  du  gofier.  Sa  peau  eft  rude  comme  une 
lime , & fa  queue  fe  termine  en  demi-lune  ; d’ailleurs 
il  reflemble  en  tout  au  grand  goulu.  Cette  forte  d’ani- 
inaux  nage  avec  beaucoup  d’ardeur  , de  vitefle  & de 
force.  Ils  font  extrêmement  voraces  & très-avides  de 
chair  humaine  ; ils  fuivent  volontiers  & long-tems  les 
* vaifleaux.  Il  paroit  que  les  goulus  font  des  efpeces  de 
chiens  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

GOUPIL  Voyez  Renard. 

GOURDE.  Nom  donné  au  fruit  d’une  plante  cu- 
curbitacee , dont  la  racine  branchue  pérît  toutes  les 
années  ; c’eft  la  calebaftede  France.  Voyez  à F article 
Calebasse  d’Amérique  a flacon. 

GOURGANDINE.  Coquille  bivalve  de  la  famille  des 
cames  tronquées,  efpeces  de  cœurs , & du  genre  des 
concha  veneris  fans  pointes.  Voyez  Conque  de  Venus. 

GOURGANES.  Efpeces  de  petites  feves , qui  font 
d’une  fort  bonne  qualité.  Voyez  au  mot  Feve. 

GOUSSE  : fe  dit  d’une  partie  de  l’oignon  de  la 
plante  appelée  ail.  Voyez  ce  mot  £s?  l’article  Gousse  , 
dans  le  Tableau  Alphabétique  du  mot  Plante. 

GOUTTE  DE  LIN.  Voyez  Cuscute. 

GOYAVE  & GOYAVIER.  Voyez  Guayavier. 
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GRABEAU.  C’cft,  chez  les  Epiciers-  Droguiftes , 
les  fragmens  , pouffieres , criblures  & autres  rebuts  de 
matières  fragiles , comme  féné,  quinquina , &c. 

GRAINE , femen.  C’eft  la  femence  que  la  plupart 
des  plantes  produifent  : chaque  graine  contient  en  foi 
le  germe  de  la  plante  qui  en  doit  naître  : voyez  ce 
détail  à P article  Plante.  La  fécondité  des  végétaux 
offre  quelque  chofe  de  remarquable.  Il  y a des  plantes 
qui  portent  plufieurs  centaines  de  graines  , comme  le 
chanvre  & le  millet  On  a compté  jufqu’à  trois  à qua- 
tre mille  graines  dans  un  feul  calice  de  folcil-vofakan , 
quarante  mille  dans  un  épi  de  typha , efpece  de  ro- 
feau  appelle  majft  -d'eau  ; mais  tout  cela  n’eft  que  le 
produit  d’un  pareil  nombre  d’ovaires  ou  de  fleurs  : il 
eft  bien  plus  extraordinaire  qu’un  feul  fruit  de  tabac 
'■  rapporte  mille  graines  ; & celui  du  pavot  blanc,  & du 
nénufàr  blanc , appellé  volant , huit  mille.  Ray  rapporte 
qu’ayant  pefé  & compté  de  la  graine  de  tabao , il  avoit 
trouvé  que  mille  douze  ne  pefoient  qu’un  grain;  & 
qu’ayant  retiré  d’un  feul  pied  de  tabac  fix  gros  de  grai- 
ne , il  avoit  conclu  que  ce  pied  avoit  produit  plus  de 
trois  cents  foixante  mille  graines.  H eltime  de  mémo 
qu’un  feul  pied  de  fcolopendre  rend  annuellement  plus 
d’un  million  de  graines.  < 

Il  n’y  a point  de  proportion  conftante  entre  la  grai- 
ne & la  plante  qui  en  provient,  puifqueles  plus  grands 
arbres  portent  fouvent  les  plus  petites  graines , qui 
toutes  contiennent  une  matière  farineufe-  & plus  hui- 
leufe  que  les  autres  parties  de  la  plante.  Le  haricot 
& le  melon  ont  les  graine*  plus  groflès  que  le  platane  » 
le  faule  & le  figuier.  «• 

En  général , les  animaux  qui  vivent  le  plus , font 
, ceux  qui  portent  le  plus  long-tems  leurs  petits , mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  végétaux.  L’orme 
vit  long-tems  y & fa  graine  mûrit  en  moins  de  trois 
mois , fouvent  même  avant  qu’il  ait  repris  fes  feuilles. 

Quand;  on  étudie  les  plantes,  il  eft  effentiel  d’ob- 
fcrver  dans  les  fruits  , quel*  font  les  endroits  où  le* 
graines  font  attachées.  Dans  certains  végétaux , le» 
graines  font  nues  & attachées  fur  le  réceptacle  ; telle# 
font  les  labiées  : dans  les. autres,  elles  font  renfermée* 
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dans  une  capfble , un  offelet , ou  une  'baie , & atta- 
chées aux  parois  de  ce  fruit ».  comme  dans  les  brion- 
nes  , les  pavots  , les  crucifères  , les  légumineufes , 
&c.  ou  à un.  placenta  ; ou  enfin  à une  colonne , ou  à 
un  axe  vertical. 

On  doit  recueillir  exactement  toutes  les  graines, 
pour  favoir  l’âge  & la  qualité  de  ce  qu’on  feme  : pour 
cet  effet , on  laiffc  monter  un  peu  de  toutes  les  plantes , 
& on  en  feme  les  graines  dans  les  faifons  propres  à 
chacune.  Dans  le?  jardins  r on  n’emploie  que  des  grai- 
nes d'un  ou  deux  ans  au  plus;  cependant  celles  des 
feves , des  melons  & des  pois , durent  jufqu’à  huit  ou 
dix  ans  & plus  , lorfqu’elles  ont  été  bien  confervées, 
IH.  Bourgeois  rapporte  une  obfervation  curieufe  & 
utile  pour  les  amateurs  du  jardinage  ; ç’eft  qu’ils  doi. 
vent  préférer  les  graines  de  la  fécondé  année  à celles 
de  la  première,  à l’égard  de  plufieurs  plantes  potage- 
res  qui  font  fujettes , fur-tout  dans  les  années  chau- 
des , à monter  trop  tôt  en  graine  : telles  font  les  diffé- 
rentes efpeces  de  laitues , de  falades , les  choux-fleurs 
ks  brocolis , les  épinards , &c. 

• Les  graines  des  fleurs  veulent  être  cueillies  quand 
elles  font  prêtes  à tomber , & confervées  à feç,  Lorfque 
les  tiges  qui  les  portent  commencent  à jaunir , & que 
l’on  juge  que  les  graines  fontmûres,  on  coupe  le  haut 
des  tiges , & on  laiffe  les  graines  dans  les  enveloppes 
naturelles  qui  les  renferment  ; en  fuite  on  les  expofo 
quelque  tems  au  foleil , afin  que  l’écprce  en  devienne 
plus  dure:  après,  quoi  on  les  foipend  au  plancher  dans 
des  focs  étiquetes.  Il  faut  excepter  de  cette  réglé  le» 
graines  de  giroflée  & d’anémone,  qu’il  faut,  femçn 
prefqu’auflx-tôt  qu’on  les  a cueillies, 

On  feme  les  graines  fur  couche  lorfque  le  fumier  a 
perdu  fa  grande  chaleur  ; ou  en. pleine  terre,  dans,  de* 
rayons  efpacés.de  quatre  ou  cinq  doigts.,  ou  dans  de» 
caiffes  portatives,  dont  le  fond  eft  percé  de  plufieur» 
trous  & couvert  d’un  pouce  de  charbon  de  terre.  On 
doit  femer  les  graines  à fleut  de  cajffe , en  les  couvrant 
d’un  demi-doigt  de.  terre,  qu’on,  y.  laiffe  tombera^  tra- 
vers d’un.crible  : il  feutenfuite  étendre  un  peu  de  paille» 
pat  deffua.,  pour  empêcher,  que  l’eau  des  artofemen* 
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n’emporte  les  graines.  Quelques  perfonnes,  pour  hâter 
la  germination , mettent  tremper  la  graine  de  la  plante 
pendant  huit  jours  dans  du  marc  ou  de  l’huile  d’olive, 
puis  la  mettent  dans  de  la  mie  de  pain  chaud. 

Nous  avons  dit  que  le  plus  grand  nombre  des  plan- 
tes portent  des  graines  qui  germent  & lèvent  étant 
•îifes  en  terre,  & produil'ent,  félonies citconftances , 
beaucoup  de  variations  dans  les  générations  fuivantes  : 
mais  parmi  les  plantes  qui  portent  des  graines,  il  y en 
a qui  ne  les  amènent  jamais  à une  maturité  parfaite , 
Comme  font  celles  dont  les  fleurs  hermaphrodites  ont 
le  piftil  ftérile  ; & la  plupart  des  fleurs  doubles  ou  tri- 
ples, ou  multipliées , appellées  femi-doubles , quicon- 
fervent  au  moins  une  partie  des  étamines  ou  des  pi£ 
tils,  tels  que  le  myrte,  le  grenadier,  le  pommier,  le 
poirier,  la  mauve,  l’ancolie , & quelques  efpeees  de 
renoncules.  Il  y a encore  des  graines  qui  ne  lovent  ja- 
mais , quoique  fécondées  & bien  conditionnées  en  ap- 
parence , comme  font  celles  de  quelques  liliacées  , de 
quelques  ariftoloches , &c.  D’autres  n’ont  jamais  de 
graines;  tels  font  la  plupart  des  byfl'us,  les  plantes  qui 
ont  les  fleurs  pleines,  c’eft-à-dire  , dont  les  étamines 
& les  piftils  font  métamorphofes  en  pétales , tels  que 
lafritillaire,  le  lys,  le  narcilfe,  la  tulipe,  le  colchique, 
la  tubéreufe,  le  fafran,  l’œillet,  le  rofier,  le  fraifier, 
le  pécher,  le  cerifier  , le  prunier,  l’amandier  , lacapu- 
cine,  la  violette,  la  giroflée,  la  ialiane,  Fanémone, 
quelques  efpeees  de  renoncules , <Src.  Enfin  dans  d’au- 
tres , les  graines  font  plufieurs  années  à lever  , ou  du 
moins  les  plantes  qu’elles  produifent  font  très-long- 
tems  à croître  & à porter  fleurs  & fruits  ; tels  font  le 
tilleul,  lefaule,  le  figuier,  le  peuplier,  la  vigne,  &«. 

Parmi  les  graines  qui  lèvent , il  y en  a qui  deman- 
dent à être  femées  prefqu’auffi-tôt  qu'elles  font  mûre#; 
telles  font  celles  du  café.  D’autres  conlérvent  leur  fü- 
eulté  gferminative  jufqu’à'  trente  & même' quarante  ans>; 
telles  font  la  plupart  des  légumineufes  , & fut-cout  la 
fenfitive.  Mais  combien  de  plantes  font  dans  le  cas 
de  lever  rarement  ou  très-difficilement , pour  avoir  été 
enfouies  à une  trop  grande  profondeur  ! 

Les  graines  dont  11  femble  que  le  vent  fe  joue , auffi- 
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bien  que  des  feuilles , fe  trouvent  encore  difperfées  cjà 
& là foit  par  les  eaux  courantes , foit  par  les  ani- 
maux, foit  par  une  force  élaftique  qui  leur  eft  propre, 
en  un  mot , par  divers  artifices  de  la  Nature qui  fe 
fert  de  ces  moyens  pour  perpétuer  les  landes , les  ftv 
rets , & les  autres  plantations  qu’elle  a foin  de  faire 
dans  tous  les  lieux  où  le  terrein  fe  trouve  propre  à la 
végétation. 

On  voit  combien  la  diffémination  des  plantes  pré- 
fente de  particularités  remarquables.  Celles  que  lèvent 
emporte  font , i°.  ou  ailées,  comme  dans  plufieurs  li- 
liacées,  nombre  d’ombelliferes,  quelques  perfonnées 
comme  la  linaire,  le  tulipier,  le  bouleau,  les  pins;  ou 
aigrettées , ou  à crochet , ou  cotonneufes  & veloutées , 
comme  le  faule,  le  peuplier,  le  coton, l’anémone  ,1a 
pulfatille  : 2°.  ou  dans  un  calice  aigrette , comme  dans 
quelques  gramens , plufieurs  fcabieufes , &c.  Nombre 
d’oifeaux  avalent  les  graines  de  l’avoine  , du  millet  & 
d’autres  efpeces  de  gramens , de  la  vanille,  du  gui,  du 
genievre , &c.  qu’ils  rendent  entières , & qu’ils  difper- 
fent  qà  & là , même  jufques  fur  les  arbres.  Quelques 
petits  quadrupèdes , tels  que  l’écureuil,  le  hériflon,  la 
taupe  , le  rat,  &c.  emportent  & ouvrent  quantité  de 
fruits  pour  en  manger  les  graines,  dont  ils  lailfent 
échapper  quelques-unes , ce  qui  donne  lieu  à çes  grai- 
nes de  germer.  Quantité  d’infeétes , tels  que  la  four- 
mi &c. , font  dans  le  même  cas.  Certaines  plantes , 
telles  font  les  graines  de  carotte , &c.  appellées  coujins  ■ 
dans  les  pays  chauds , ( parce  qu’elles  font  armées  de 
crochets , au  moyen  defquels  elles  s’attachent  aux  poils 
fcc.  des  animaux)  font  tranfportées  ainfi  au  loin.  A 
J’égard  des  graines  qui  fe  difperfent  d’elles-mêmes  par 
une  force  élaftique , on  en  trouve  des  exemples  dans 
la  plupart  des  fougères  & des  tithymales , les  géranium, 
les  balfaraines , le  concombre  fauvage , la  violette , la 
cardaqoine  impatiente  , &c.  Voyez  aufli  ce  qui  eft  dit 
de  la  graine  du  guayavier  à ParticleG  ua  ya  VIER. 

L’anatomie  des  graines , leur  variété  extrême , les 
voies  dont  la  Nature  fe  fert  pour  les  femer , & le  fe- 
cret  de  leur  végétation  , feront  à jamais  l’objet  des  rç- 
cherches  & de  l’admiration  des  Phyficiens , & fw-tout 
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des  ÔbfervateurS  microfcopiques.  Voici  quelques 
temples  de  leur  ftruèlure  interne.  La  graine  de  l’un- 
gélique  eft  une  des  plus  odorantes  ; ôtez-en  la  pre- 
mière pellicule,  & vous  découvrirez  au  microfcope 
ce  qui  produit  fa  charmante  odeur  ; c’eft  une  petite 
fubftance  ambrée,  couchée  par  filets  fur  toute*  les 
cannelures  de  cette  femence.  Faites  une  feétion  lon- 
gitudinale à la  graine  de  paradis , vous  découvrirez  en 
ion  centre  un  petit  morceau  de  camphre  parfait  pour 
la  faveur  & la  figure.  La  graine  du  grand  érable  pre- 
fente  au  microfcope  une  figure  d’infeCte  qui  a fes  ailes 
étendues  : après  avoir  ôté  la  pellicule  brune , qui  y eft  • 
fermement  attachée,  on  découvre  une  plante  toute 
verte , & finguliérement  repliée.  La  fubftance  farineufe 
des  feves,  des  pois  , du  froment,  de  l’orge  & autres 
grains , eft  enfermée  dans  de  petites  membranes , qui 
font  comme  autant  de  petits  facs  percés  de  trous , à 
travers  defquels  on  peut  voir  la  lumière,  & qui  pa- 
roiflent  des  reftes  de  vaiiTeaux  coupés  ; en  forte  qut 
probablement  chaque  particule  de  farine  eft  nourrie 
par  des  vaiiTeaux  dont  on  ne  voit  plus  que  des  extré- 
mités tronquées.  L’huile  des  amandes  & de  toutes  les 
graines  oléagineufes , eft  contenue  dans  de  petitsvaif- 
feaux , qui , vus  au  microfcope,  naiffent  des  membra- 
nes dont  ils  font  partie.  Au  refte , le  LeCteur  trouvera 
un  nombre  infini  d’autres  belles  chofes  de  ce  genre  1, 
recueillies  & décrites  exactement  par  le  Doéteur  Par- 
lons , dans  fon  ouvrage  intitulé  : A mitrofeopy  théâtre 
offeeds.  Avant  de  finir  cet  article , nous  devons  faire 
connoitre  une  obfervation  de  M.  Bradley,  qui  dit  que 
les  graines  des  arbres  de  forêts , &c.  dégénèrent  fi  on 
les  femc  fur  le  même  terrain  où  on  les  a recueillies  ; de 
forte  que  pour  remédier  à cet  inconvénient,  il  con- 
feille  de  troquer  chaque  année  les  graines  des  arbres 
foreftiers  avec  des  Correfpondans  de  provinces  diffé- 
rentes , comme  cela  fe  pratique  pour  les  fleurs  St  pour 
les  graines. 

GRAINE  D’AVIGNON.  Fruit  d’une  efpece  de  ner- 
prun. Voyez  Nerprun. 

GRAINE  DE  CANARIE  ou  ALPISTE  , phalaris 
fut  gramen  fpicatiun , femine  miliacco  cdbo.  Plante 
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originaire  des  Canaries , & qu’on  cultive  en  Efpagne, 
en  Tofcane  & dans  tous  les  pays  chauds  de  l’Europe. 
Elle  pouffe  trois  ou  quatre  tiges  ou  tuyaux  noués 
& haut»  d’un  pied  & demi.  Ses  feuilles  font  fembla- 
bles  à celles  du  blé  : elle  porte  des  épis  courts , garnis 
de  petites  écailles  blanchâtres , & foutenantdes  fleurs 
blanches  à étamines  courtes.  11  fuccede  à ces  fleurs  des 
femences  de  différentes  couleurs,  oblongues , luifantes 
comme  le  millet , & à-peu-près  femblables  à celles  de 
la  graine  de  lin.  Cette  femence  eil  apéritive , & propre 
pour  la  pierre  du  rein  & de  la  veffie  , étant  prife  en 
poudre  ou  en  infufion.  On  en  nourrit  les  oifeaux  ; mais 
on  prétend  qu’elle  les  échauffe , fi  on  leur  en  donne 
trop. 

GRAINES  D’ÉCARLATE.  Voyez  Kermès. 

GRAINE  DE  GIROFLE.  On  ne  comprend  pas 
fous  cette  dénomination  le  girofle  même,  mais  l’a- 
mome  , quieft  la  graine  do  girofle  rond,  ouïe  piment 
des  Anglois.  Voyez  Girofle  & Poivre  de  la  Ja- 
maïque. 

GRAINE  JAUNE  ou  GRAIN  ET  TE.  C’eft  la  graine 
d’Avignon.  Vouez  à F article  Nerprun. 

GRAINE  DE  MUSC.  Voyez  Ambrette. 

GRAINE  DE  PARADIS.  Voyez  Cardamome. 

GRAINE  DE  PERROQUET.  Voyez  à F article 
Cartame. 

GRAINS, granum.  On  entend  par  ce  mot  tout  ce 
qui  fort  des  épis  de  quelque  efpecé  qu’ils  foient.  On 
diftingue  les  grains  etr  gros  & en  menus.  Les  gros  grains 
font  le  blé  & le  feigle  ; les  menus  grains  font  l’orge, 
l’avoine,  les  pois,  le  millet,  les  vefees,  le  maïs.  On 
feme  les  gros  grains  en  autoaine , & les  menus  au  mois 
de  Mars. 

IL  y a pluficurs  caufes  principales  de  la  deffruétion 
des  grains;  Lavoir,  i°.  la  corruption  occafionnée  par 
la  fermentation  ; 2 celle  qui  eft  produite  par  les  in- 
fedes  ou  par  d’autres  animaux  deftrudeurs , tels  que 
les  rats  ,.lcs  fouris,  dont  on  ne  peut  fe  préferver  qu’avec 
de  grandes  précautions.  Parmi  les  infedes,  les  plus  com- 
muns font  les  charanfons , qu’on  appelle  en  certains 
pays  cadelle  ,•  & les  teignes  ou  vers , qui  fe  changent  eji 
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petits  papillons  , après  s’être  nourris  de  la  farine  du 
grain.  La  confervation  des  grains  a paru  un  objet  de  la 
derniere  importance  à M.  Duhamel ,•  il  a cherché  & 
trouvé  des  moyens  dont  nous  avons  donrié  une  idée  à 
l’article  Blé  : vouez  ce  mot.  Nous  renvoyons  cependant 
nos  Lecteurs  à l’Ouvrage  même  de  ce  favant  Acadé- 
micien. 

Dans  plufieurs  pays  on  tire  une  eau-de-vie  de* 
grains  macérés  & fermentés  : on  la  nomme  Eau-de-vie 
4e  grain. 

GRAINS  DE  TILLI  ou  DES  MOLUQUES.  Voyez 
à.  F article  Ricin.  • 

GRAINS  DE  ZELIM.  Voyez  Poivre  d’Éthiopie. 
GRAIS  ou  GRES  ou  PIERRE  DE  SABLE,  Lapis 
arenarius , G’eft- une  pierre  ignefcente,  compofée  de 
grains  de  fable  quartzeux , plus  ou  moins  atténués , 
de  différentes  figures,  & liés  enfemble  d’une  maniéré 
plus  ou  moins  intime  à l’aide  d’un  gluten  particulier- 
Plus  les  grain6  de  fables,  qui  conftituent  la  mafle  de 
grais,  ont  été  rapprochés  & fortement  liés  entr'eux, 
plus  le  grais  eft  dur,  compacte  & pefant,  mieux  il 
étincelle. avec  le  briquet,  & mieux  ilfe  divife  à l’aide 
du  marteau i Le  grais  fe.  trouve  en  maffes  ou  roches, 
informes,  quelquefois  par  bans  ou  couches  plus  ou. 
moins  épailfes,  & d’autant  plus  dures  qu’elles  font 
plus  éloignées  de  la  furface  de  la  terre.  Il  n’y  a que 
le  grais.  err  roches  qui  fe  débite  fur  tous  fens , de'  telle 
forme  que  l’ouvrage  le  demande. 

IL  peut  y avoir  du  grais  d’une  très-grande  antiquité  ; 
mais  nous  avons  des  preuves  qu’il  s’en  forme  fenfible- 
ment  tous  les  jours.  A l’infpeétion  des  grefieres , & 
de  là  diverfité  des  formes  de  cette  pierre,  on  conçoit 
(ans  peine:  la  enufeou  l’origine  de  la  pierre  meuliexe, 
du  grais  à bâtir , &c. 

Par  exemple,  qu’une  grande  quantité  defragmerrs  de 
quartz  groilicrs  foitchariée  par  l’eau  dans  une  cavité  ou 
Hdiftilleun^/i/fen  ignejeent  & argileux,  ou  de  la  nature 
du  petrofilex , & que  le  mélange  ou  l’agrégation  s’en 
falTegroflîérement,  il  en  réfultera  bien  une  efpece  de 
concrétion  très-dure , mais  inégale , comme  vermou- 
lue: tel  eft  ce  que  les  Lishologiites  appellent  quartz 
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carie  ou  pierre  meulière  ou  pierre  à moudre.  Voyez  ces 
mots.  On  s’en  fert  aujourd’hui  à Paris  en  guife  de  moi- 
ion  pour  bâtir;  le  ciment  prend  corps  & s’accroche 
dans  les  pores  de  cette  pierre  comme  avec  de  la  lave 
poreufe, 

La  Pierre  a filtrer, Jittrum,  eft  communément 
un  grais  poreux , d’un  tiffu  lâche  & raboteux , compofé 
de  particules  de  fable  groftieres , arrangées  de  maniéré 
à donner  partage  aux  gouttes  d’eau  troubles , & à les 
rendre  limpides  après  leur  infiltration.  On  trouve  cette 
pierre  dans  les  iles  Canaries  , & fur  les  côtes  du  Mexi- 
que. ( Quelques  Auteurs  ont  cru  , mais  à tort,  que 
c’etoit  une  concrétion  tophacée,  ou  une  efpece  de 
champignon  de  mer  qui  s’attache  à des  rochers.  ) Les 
Japonois  qui  s’en  fervent  très-fréquemment , la  regar- 
dent comme  une  éponge  pétrifiée.  On  compte  deux 
efpeces  de  pierres  à filtrer;  l’une  eft  bleuâtre  & comme 
de  l’ardoife  ; l’autre  eft  grife  & rertemble  à du  grais 
greffier.  Au  refte,  il  parolt  que  plufieurs  pierres  de 
différente  nature,  & fur-tout  les  grais  dont  on  fait  les 
meules  à reparter  les  couteaux , ont  la  propriété  de 
donner  partage  à l’eau  epurée  au  travers  de  leurs  po- 
res. On  trouve  aurti  en  Ingermanie  & aux  environs 
d’Upfal  des  pierres  à filtrer,  qui  rertemblent  beaucoup 
à la  pierre  ponce  grife.  Le  Palais  de  Peters-hof  en  eft 
bâti.  Les  pores  de  ces  pierres  retremblent  à ceux  du 
bois  rongé:  on  en  a aurti  découvert  depuis  quelques 
années  en  Saxe. 

Quand  on  deftine  ces  fortes  de  pierres  à filtrer  l’eau, 
afin  de  la  dégager  des  faletés  & ordures  qu’elle  peut 
avoir  contractées , on  les  taille  pour  leur  donner  la 
forme  d’un  mortier  à piler  ou  d’un  autre  vafe;  à l’ex- 
térieur on  leur  donne  la  figure  d’un  œuf  par  fon  côté 
le  plus  pointu  ; c’eft  un  ovale  alongé.  On  lairtie  en 
haut  un  rebord , qui  fert  à foutenir  en  l’air  la  pierre 
fur  une  bâtiffe  de  bois  carré;  on  verfe  l’eau  dans  ce 
filtre  pierreux , elle  parte  au  travers  de  la  pierre  , & 
les  gouttes  d’eau  qui  fe  font  filtrées , pures  & limpides , 
viennent  fe  réunir  à la  pointe  de  l’œuf,  & tombent 
dans  un  vaifleau  de  terre  qu’on  place  au-dertous.  Mais- 
Mtte  filtration  eft  très -lente  , car  les  pores  de  la 
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pierre  fe  bouchent  de  plus  en  plus  au  moyen  des 
ordures  & du  limon  : la  filtration  feroit  même  tota- 
lement fufpendue , fi  l’on  n'avoit  foin  de  frotter  de 
tems  en  tems  l’intérieur  du  filtre  avec  une  broffe. 

Le  Grais  grossier,  lapis  arenariusviarum , eft 
celui  dont  on  fe  fert  en  France  pour  paver  les  rues 
des  villes  & des  grands  chemins , & pour  faire  des 
marches  d’efcaliers  & d’autres  ouvrages  dans  les  en- 
droits humides  : on  en  trouve  des  carrières  & des 
blocs  confidérables  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 
Ces  carrières  font  à découvert  : on  choifit  celui  qui 
eft  blanc , fans  fil , d’une  dureté  & d’une  couleur  éga- 
les. Ces  grais  font  fouvent  très-curieux  par  la  variété 
de  leurs  couleurs.  On  le  divife  en  cubes  ou  d’une  au- 
tre maniéré  félon  l’ufage;  pour  cela  il  fuffiï  de  frap- 
per ou  d’étonner  la  maffe  de  grais  avec  un  marteau 
tranchant , fur  - tout  dans  la  direction  où  l’on  veut 
qu’elle  fe  morcelé  : un  phénomène  à obferver , c’eft 
que  les  Ouvriers  qui  travaillent  pendant  quelques  an- 
nées à ce  pénible  ouvrage  , font  bientôt  attaqués 
d’une  toux  fâcheufe.  On  y réfifte  plus  long-tems  en 
travaillant  en  plein  air  & à contre  vent. 

Le  Grais  a BATIR,  cos  œdificialis , eftune  pierre 
compofée  de  fable  fin  & d’argile.  Il  y en  a de  diffé- 
rentes couleurs  & de  différens  degrés  de  dureté  ; ce 
qui  la  rend  plus  ou  moins  facile  à être  travaillée.  On 
en  trouve  en  Normandie  près  de  Caen  , & notam- 
ment en  Suede  dans  l’ile  de  Gothland , ( où  on  ap- 
pelle cette  forte  de  grais , pierre  de  Gothie.  ) Il  y en  a 
qui  font  tendres  lorfqu’on  les  tire  de  la  carrière , & 
qui  durciffent  à l’air  ; c’eft  la  meilleure  efpece  pour 
les  bâtimens.  Ceux  qui  fe  décompofent  à l’air  & à la 
pluie  i font  de  mauvaife  qualité.  On  pique  le  grais 
pour  en  faire  des  ouvrages  ruftiques , qui  s’appellent 
ouvrages  de  graijjerie.  On  trouve  beaucoup  de  carriè- 
res en  Suiffe  , d’un  grais  tendre  & qui  tient  le  milieu 
entre  le  grais  dur  dont  on  fait  les  pavés  en  France  , 
& le  grais  à bâtir  ; on  en  fait  ufage  pour  conftruire 
les  foyers  des  cuifines  & des  chauffe-panfes , des  po- 
tagers & des  poiles  des  payfans , les  fours  à cuire  le 
Sain.  Quoiqu’il  ioit  tendre  en  fortant  de  la  carrière , 
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dit  M.  Bourgeois  , il  fe  durcit  à l’air  , pourvu  qu’il 
foit  à l’abri  de  la  pluie  & de  l’humidité , & il  réfifte 
à la  plus  forte  aétion  du  feu. 

Le  Grais  des  Rémouleurs  , lapis  cotarius , eft 
une  pierre  dont  les  particules  font  d’une  groffeur  iné- 
gale , les  unes  petites,  d’autres  grottes , mais  liées 
affez  étroitement  : l’eau  peut  néanmoins  y pénétrer  un 

1>eu.  On  s’en  fert  pour  faire  des  pierres  & des  meu» 
es  à aiguifcr  avec  ou  fans  eau.  Il  y en  a de  blanches , 
qui  font  faciles  à tailler  ; on  en  fait  des  figures  très- 
durables  , des  mortiers , de  petites  meules  , &c.  On 
en  trouve  aufli  de  grifes , de  jaunes  & de  rouges  ; la 
plus  grande  quantité  fe  trouve  en  Suède  , notamment 
à Boda , Paroitte  de  Ratwik  , en  Dalécarlie.  Il  en 
vient  auffi  de  Lorraine. 

Grats  de  Turquie  ou  Pierre  a faux,  cor  Tur- 
cica.  C’eft  la  pierre  qui  reffefnble  à certaines  efpeces 
de petro-Jtlcx  ou  de  faxum  : fon  nom  Indique  fon  ufage  ; 
elle  eft  d’un  grain  plus  fin  que  la  précédente  efpece. 
Sa  couleur  eft  grife , quelquefois  veinée  de  brun.  Si 
elle  eft  feche  & tendre  , l’acier  mord  dettus  en  cet 
état  ; mais  quand  elle  a été  humeêtée  avec  de  l’huile 
elle  durcit  confidérablement , acquiert  au  feu  , de 
même  que  les  pierres  argileufes , une  couleur  fouvent 
blanchâtre,  d’autres  fois  rougeâtre  , enfuite  elle  fe 
demi-vitrifie.  Les  Marchands  Merciers  de  Paris  , &c. 
font  venir  cette  forte  de  pierre  d’Ingermanie  , de  la 
Lombardie , d’Angleterre  & de  Suede.  Nous  en  avons 
trouvé  une  carrière  le  long  de  l’étang  & près  du  moulin 
de  l’Abbaye  royale  du  Relec  , entre  Morlaix  & Ca- 
rhaix  en  baffe  Bretagne.  Dans  cette  perriere  la  forme 
des  pierres  imite  des  carré»  longs  & aplatis. 

Le  Grais  feuilleté  ou  a écorce,  cosfijfilis. Les 
particules  de  ce  grais  font  affez  tendres  & égales  : oft 
s’en  fert  en  Piémont  pour  couvrir  les  maifons. 

Indépendamment  de  toutes  ces  fortes  de  grais,  des 
Auteurs  en  citent  une  efpece  qu’on  trouve  en  Fin- 
lande , & dont  les  parties  font  de  différentes  natures  ; 
c’eft  à proprement  parler  un  gravier  , peut  - être  un 
faxum  mixtum  ou  pierre  compofée.  On  y reconnoit 
effectivement  des  grains  de  fpath , de  filex , de  quartz  , 
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de  mica:  voyez  Saxum  ou  Roche  & Gravier.  On 
obferve  que  les  terrains  qui  avoifinent  les  montagnes 
chargées  de  rochers  de  grais  , font  fablonneux.  Les 
eaux  & les  vents  charient  & emportent  les  grains  de 
fable,  les  dépofent,  & par  ce  moyen  donnent  fou- 
vent  naiflance  à des  fablieres  ou  couches  de  fable,  ainû 
qu’on  peut  l’obferver  aux  environs  de  Fontainebleau , 
d’Etampes , &c. 

Quant  aux  grais  remplis  de  coquilles  ou  d’autres  corps 
marins , qui  forment  quelquefois  des  couches  fur  la 
furface  de  certains  endroits  de  la  terre,  ces  couches 
doivent  probablement  leur  naiflance  à des  accidens  ou 
à des  inondations  particulières , c’eft-à-dire  , à des 
recédions  de  l’eau  de  la  mer  : fouvent  la  couche  fu- 
périeure  eft  molle , & le  lit  qui  eft  au-deflous  fe  trouve 
dur.  Il  n’eft  pas  même  rare  de  rencontrer  au-deflous 
de  phifieurs  lits  les  matières  non  mélangées  dont  la 
pierre  eft  compofée,  & celle  qui  fert  à en  lier  les 
grains. 

En  Normandie  on  donne  le  nom  de  grais  à pot  à 
une  forte  de  terre  argileufe  qui  fe  trouve  près  de 
Domfront , dont  on  fe  fert  pour  foire  des  pots  à beurre. 
En  examinant  cette  terre  fort  tenace , mais  fufible  en 
quelque  forte , on  trouve  qu’elle  n’eft  qu’un  mélange 
de  terre  glaife  fort  grade  , & de  fablon  blanc , fem- 
blable  à celui  d’Etampes.  Une  Angularité  qui  mérite 
l’attention  des  Naturaliftes,  c’eft  qu’on  trouve  dans 
les  trous,  d’où  l’on  a tiré  cette  terre,  de  petits  poif- 
fons  que  les  Ouvriers  pêchent  & qu’ils  mangent.  D’où 
viennent  ces  poiflons?  Il  n’y  a dans  les  environs  ni 
étangs , ni  -riviere , ni  aucune  eau  courante  apparen- 
te ! Si  on  examinoit  bien  les  iflues  fouterraines , oa 
découvrirait  certainement  quelques  embouchures  de 
communication. 

GRAISSE , adeps.  Des  Auteurs  comprennent  fous 
ce  nom  le  lard,  le  fiiif , le  fain-doux  ou  graifle,  l’huile 
adipeufe , celle  de  la  moelle , &c. 

La  graifle  proprement  dite  eft  une  fubftance  onc* 
tueufe,  de  confiftance  plus  ou  moins  molle  , qui  fe 
trouve  non-feulement  dans  les  cavités  du  trflii  cellu- 
laire , fous  prefque  toute  l’étendue  des  tégumens  de 
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furface  du  eorps  de  l’homme  & de  la  plüparê 
des  animaux , mais  encore  dans  les  cellules  des  merrp 
branes  qui  enveloppent  les  mufcles , qui  pénetrent- 
dans  l’interftice  des  fibres  mufculaires , dans  les  pa- 
quets des  cellules  membraneufes  , dont  font  couverts 
plufieurs  vifceres  , tels  que  les  reins , le  cœur , les 
inteftins  , & principalement  dans  le  tiflu  cellulaire  des 
membranes  qui  forment  le  méfentere,  l’épiploon  & 
fes  dépendances.  La  graifTe  eft  plus  abondante  dans 
certaines  parties  de  l’homme , que  dans  d’autres  : il  y 
en  a beaucoup  au  ventre  , aux  feffes , aux  mamelles ,■ 
aux  reins , &c.  moins  fur  les  mains  & fur  les  pieds  , 
& peu  ou  point  fur  le  bord  des  levres  : elle  fert  à 
donner  de  la  fouplefïe  aux  mufcles  , une  molleife  con- 
venable dans  la  peau  pour  favorifer  le  jeu  des  vaiC- 
féaux  & des  nerfs  de  cette  partie  * à faciliter  la  forde 
des  excrémens  & la  tranfpiration  cutanée , en  confer- 
vant  aux  pores  leur  perméabilité.  La  graifTe  qui  eft 
renfermée  dans  la  membrane  adipeufe  fous  la  peau , 
contribue  à défendre  le  corps  des  injures  de  l’air , & 
fur-tout  contre  la  rigueur  du  froid;  ( car  on  remarque 
communément  que  les  perfonnes  grafTes  font  beau- 
coup moins  fenfibles  an  froid  que  les  maigres.  ) Elle 
fert  aufli  à tenir  la  peau  tendue , égale  dans  fa  fur- 
face  pour  l’arrondifTement  des  formes  dans  les  diffé- 
rentes parties  où  il  manqueroit  fans  ce  moyen.  C’eft 
ainfi  que  la  graifTe  contribue  beaucoup  à la  beauté 
du  corps,  en  empêchant  que  la  peau  ne  fe  ride,  en 
remplifïant  les  vides  dans  l’intervalle  des  mufcles , où' 
il  y auroit  fans  elle  des  enfoncemens  défectueux  à 
la  vue , particuliérement  à l’égard  du  vifage  ; fous  la 
peau  des  joues  , des  tempes , où  il  fe  trouve  dans  l’em- 
bonpoint , obejttas^  des  pelotons  de  graifTe  qui  foule- 
vent  les  tégumens  & les  mettent  de  niveau  avec  les 
parties  faillantes.  La  même  chofe  a lieu  par  rapport 
aux  yeux,  dont  le  globe  eft  auffi  enveloppé  dans  la 
graifTe,  (excepté  dans  fa  partie  antérieure.)  Cette 
graifTe  fert  à en  faciliter  le  jeu  & le  mouvement  de 
fes  mufcles,  &c.  La  graifTe  eft  infenfible  par  elle- 
même  , mais  elle  tient  lieu  de  couflinet  dans  certai- 
nes parties , & empêche  qu’elles  ne  fiaient  expofées 
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à dés  preffions  incommodes , douloureüfêS , &même 
à des  contufions , comme  aux  fefTes  , aux  pubis , à la 
plante  des  pieds.  Voyez  fur  cet  objet  les  Ouvrages 
des  Phyjïologijies. 

La  grailfe  eft  communément  d’une  faveur  peu  agréa- 
ble , & même  faftidieufe.  Elle  eft  évidemment  de  la 
nature  des  huiles  graffes;  elle  ne  fe  mê'e  point  avec 
L’eau,  elle  y fumage,  & peut  fervir  d’aPmentà  la 
flamme.  Prife  intérieurement  elle  fatigue  l’eftomac  ; 
employée  comme  remede,  elle  convient  contre l’ao 
tion  des  poifons  corrofifs  ; appliquée  extérieurement , 
c’eft  un  émollient  & un  adoucilfant.  On  a attribué  à 
quelques  grailles  plufieurs  vertus  particulières:  telles 
font  la  graiffe  humaine,  celles  d’ours,  de  viperes, 
de  blaireau , de  chien  , de  caftor , de  veau , de  cha-* 
pon,  de  canard,  d’oie,  &c.  Nous  expofons  les  pro- 
priétés des  différentes  grailfes , en  parlant  de  chaque 
efpece  d’animal.  Quelque  blanches  que  foient  les 
grailTes,  elles  jaunilfent,  deviennent  âcres,  & ran- 
cilfent  au  bout  d’un  certain  tems.  Il  y en  a qui  ac- 
quièrent une  forte  de  dureté , même  fans  froid  ; tel 
eft  le  fuif.  D’autres  fe  liquéfient , fe  fondent  à une 
chaleur  allez  modérée,  ou  produifent  de  l’huile;  telles 
font  les  grailfes  des  animaux  marins  & cétacées.  Ere 
général  on  a obfervé  que  la  graille  des  frugivores’ 
eft  alfez  folide,  & que  celle  des  animaux  carnalfiers 
eft  très-molle , &c.  Enfin  on  trouve  des  grailfes  dont 
l’odeur  eft  toujours  pénétrante. 

Pour  purifier  la  grailfe,  on  la  monde  des  memhra-l 
nés  & vailfeaux  qui  s’y  trouvent  mêlés , or*  la  lavé 
pour  la  dépouiller  de  la  partie  gélatineufe  qu’elle  petit 
contenir  ; après  cela  on  la  fait  cuire  pour  la  purgeé 
de  l’eau  qui  y refteroit,  & qui  gàteroit  les  pommai 
des  , les  lavons  & les  onguens  qui  auroient  pour  bafé 
la  grailfe  même.  • 1 

Le  Vieux-Oing  eft  delà  vieille  grailfe  de  porc,  oii 
d’autres  animaux , dont  on  enduit  les  extrémités  dé 
Peflieu  des  voitures.  Quand  cette  forte  de  grailfe  s’elt 
chargée,  parle  frottement,  des  parties  de  fer  de l’e£ 
fieu  & de  la  garniture  des  roues , alors  elle  prend  lé 
nom  de  cambouis  , efpece  d’ongent  noirâtre  fi  eftinia 
Tome  IV.  K 
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par  quelques-uns  pour  réfoudre  les  hémorroïdes} 
étant  appliqué  deffus  : des  Charlatans  ont  long-tems 
fait  un  fecret  de  ce  liniment  épaiflt- 

GRA1SSET.  Nom  que  l’on  donne  à une  petite  gre- 
nouille verte  qui  a la  faculté  de  monter  le  long  des 
corps  les  plus  polis.  Voyez  à ? article  Grenouille, 
GRAMEN  ou  Plantes  graminées.  C’eftlenom 
qu’on  donne  aux  plantes  de  la  famille  des  chiendens  : 
tels  font  les  joncs,  les  rofeaux,  les  froments,  & quan- 
tité d’autres  culmiferes. 

La  plupart  des  gramens  forment  des  herbes  annuel- 
les ou  vivaces,  droites  ou  rampantes,  & plus  ou 
moins  rameufes.  Il  y en  a qui  s’élèvent  jufqu’à  la 
hauteur  de  trente  pieds , tel  eft  le  bambou.  Dans  le  plus 
grand  nombre  de  ces  plantes , la  principale  racine 
refTemble  à une  tige  qui  trace  & qui  jette  des  fibres  de 
chaque  nœud.  Tous  les  gramens  ont  une  ou  plulieurs 
tiges , rondes , ramifiées  & traçantes  dans  prefque  tou- 
tes , triangulaires , droites  & fans  ramifications.  Dans 
quelques  autres  , comme  la  plupart  des  fouchets , les 
feuilles  font  Amples  , alternes  , entières  , étroites  & 
fort  alongées.  Il  n’y  en  a qu’un  petit  nombre  qui 
aient  un  pédicule  à l’origine  des  feuilles  ; elles  forment 
dans  leur  partie  inférieure , autour  de  la  tige,  une 
gaine  qui  eft  fendue  d’un  côté  fur  toute  fa  longueur 
dans  le  plus  grand  nombre , & qui  eft  d’une  feule  piece 
dans  quelques  autres.  La  plupart  des  graminées  ont 
les  fleurs  hermaphrodites  : celles  dont  les  fleurs  mâles 
fe  trouvent  féparées  des  fleurs  femelles  , font  toujours 
fur  le  même  pied  , & le  plus  grand  nombre  font , dit 
M.  Deleuze , à trois  étamines  , fur-tout  dans  les  vrais 
gramens,  dans  lefquels  le  germe  eft  aufli  ordinaire- 
ment furmonté  de  deux  houpes  en  plumets.  Quelques- 
unes  de  ces  plantes  ont , outre  le  calice , une  enve- 
loppe qui  accompagne  les  fleurs , ou  qui  les  enveloppe 
fous  la  forme  d’une  écaille  ou  d’une  foucoupe  diver- 
fement  découpée  , Si  d’une  ftrudture  fort  différente  de 
celle  des  feuilles.  La  pouffiere  féminale  eft  compofée 
de  globules  jaunes,  luifans,  très-petits.  Les  racines 
de  ces  plantes  font  apéritives.  Celles  qui  ont  une  odeur 
aromatique  font  ftomachiques , les  grains  font  fari- 
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lieux  &:  très-nourriffans.  L’on  fupplée  à leur  difette 
par  les  racines  tubéreufes  de  quelques-unes.  En  gé- 
néral toutes  les  parties  des  gramens  font  faines  : les 
beftiaux  mangent  les  feuilles  de  ceux  qui  ne  font  pas 
trop  rudes,  ni  trop  tranchâns.  Les  tiges  de  ces  plantes 
ont  prefque  toutes  un  goût  fucré,  fur -tout  vers  les 
noeuds  dont  les  tiges  font  coupées  dans  leur  longueur. 
Ce  goût  fucré  eft  apparemment  un  appât  qui  détermine 
les  chevaux  à donner  la  préférence  à ces  fortes  de 
plantes  dans  les  pâturages.  On  trouve  des  exemples 
de  ces  divers  détails  aux  articles  Souchet  , Rosea  J 
appelé  majje  d'eau  , Schoenante  ou  Jonc  odo- 
rant, Paniz,  Chiendent,  Sorgo, Maïs,  Avoi- 
ne , Nard,  Canne  a Sucre  , Riz,  Blé,  Seigle, 
Tir  s à &c. 

GRAMMÂTIAS  ou  GRAMMITES.  Des  Natüra- 
liftes  donnent  ce  riom  tantôt  à un  jafpe , & tantôt 
à une  agathe , &c.  qui  fur  un  fond  rouge  font  mar- 
quées de  raies  blanches.  On  en  voit  dans  tous  les  ca- 
binets des  Curieux,  fur  lefquelles  on  en  remarque  des 
lettres  bien  formées , ou  très-approchantes.  Ces  lettres 
y font  figurées  , ou  par  des  lignes  en  forme  de  veines  , 
ou  par  des  rebords  faillans , mais  toujours  d’une  cou- 
leur différente  du  fond  de  la  pierre  : quelquefois  elles 
font  toutes  en  relief;  tantôt  elles  n’effleurent  que  la 
furface  , & d’autres  fois  elles  la  coupent  & la  pénè- 
trent intérieurement.  M.  de  la  Faille  qui  a donné  un 
Mémoire  fur  les  pierres  figurées  du  pays  d’Aunis , dit 
que  les  cailloux  qui  fervent  au  pavé  de  la  Rochelle 
font  fi  riches  en  cette  bizarrerie , qu’ils  lui  ont  ea 
quelque  forte  fourni  un  alphabet  lapidifique.  Les  let- 
tres A , i , / , ti , v , x , s’y  diftinguent  particu- 
liérement. 

GRANDE  BERCE  ou  Panacée  , fphondilium  ma- 
jus.  Plante  qui  croît  dans  la  Macédoine  , dans  la  Béo- 
tie  & dans  la  Phocide  d’Achaïe  : elle  eft  également 
connue  des  Botaniftes  fous  le  nom  de  panax  cTHéra- 
clée.  Sa  racine  eft  longue,  blanche,  pleine  de  foc, 
odorante , un  peu  amere , & couverte  d’une  écorce 
épaiffe  ; fa  tige  eft  haute  & cotonneufe  ; fes  feuilles  reC- 
femblent  à celles  du  figuier , elles  font  rudes  au  tou. 
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cher  & diVifées  en  cinq  parties;  fes  fleurs  naiflent  en 
ombelles  ou  parafols  au  fommct  des  branches  ; elles 
font  petites  , blanches,  compofées  chacune  de  cinq 
feuilles  inégales  , difpofées  en  fleur  de  lis  : à ces  fleurs 
il  fuccede  des  femences  jointes  deux  à deux  , apla- 
nies , larges  , ovales , échancrées  par  le  haut , rayées 
fur  le  dos,  jaunâtres,  d’une  odeur  forte,  & d’une 
faveur  piquante. 

Pour  tirer  de  cette  plante  la  gomme-refine , qui  porte 
lenomd’ojDo/;ana*,  opopanacum , onfaituneincifion. 
au  bas  de  la  tige  & à la  racine  : alors  il  en  découle 
une  liqueur  blanchâtre  , laquelle  s’épaifiit  & fc  defle- 
che,  & prend  à fa  fuperficie  une  couleur  jaunâtre, 
quelquefois  rouflàtre.  ; 

L’opopanax  eltun  fuc gommo-réfineux , grumeleux, 
gras,  cependant  friable,  fort  amer,  âcre,  d’une  odeur 
defénugréc,  d’un  goût  qui  excite  un  peu  les  naufées. 
Cette  gomme-réfine  eft  fouvent  remplie  d’impuretés  : 
elle  eft  très-chere  & très-recherchee , on  nous  l’ap- 
porte d’Orient.  Elle  s’enflamme  en  partie  ; l’autre 
partie  fe  diflout  dans  l’eau , mais  elles  la  rend  lai- 
teufe.  L’opopanax  pris  intérieurement,  incife  & di- 
vife  les  humeurs  vifqueufes  ; il  diflipe  les  vents , & 
purge  lentement  : il  convient  dans  les  maladies  du 
cerveau , des  nerfs , même  pour  les  obftruétions  & 
la  fuppreflion  des  réglés  : extérieurement  il  amollit  les 
tumeurs , réfout  les  fquirres , les  nœuds  & les  gan- 
glions : e’eft  un  des  ingrédiens  de  la  grande  thériaque. 

GRANDE  ÉCAILLE.  Poiflbn  des  Antilles  ,,  qui 
>tire  fon  nom  de  ce  qu’il  eft  couvert  de  grandes  écail- 
les : il  nage  en  troupe  ; fa  longueur  eft  de  cinq  à fxX 
pieds  : fa  chair  eft  gratte  & d’un  bon  goût. 

GRAND  GOSIER  ou  ONOCROTALE. 
Voyez  PÉLICAN  . 

GRANIT  ou  GRANITE  , granitum.  Le  granité 
eft  compofé  eflentiellement  de  petites  pierres  opa- 
ques comme  grenelées , les  unes  très-dures  , d’autres 
aflez  tendres , toutes  liées  enfemblepar  uneefpecede 
ciment  naturel  plus  ou  moins  fort.  Ce  mélange  qui 
donne  des  étincelles  , quand  on  le  frappe  avec  le  bri- 
quet , fait  regarder  le  granité  comme  une  pierre  de 
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roche  pluscompofée  , mais  moins  durable  quelepor- 
phyre.  Voyez  ce  mot. 

Les  granités  dont  la  liaifon  eft  imparfaite , ou  dont 
le  ciment  eft  trop  tendre,  ne  peuvent  être  employés 
aux  ouvrages  qui  exigent  que  la  pierre  foit  pleine,  ou 
qui  demandent  un  poli  vif.  Ceux  dans  lefqucls  le  ci- 
ment eft  d’une  force' & d’une  dureté  fuffifantes , font 
les  plus  folides  & les  plus  beaux.  Les  grains  du  gra- 
nité, & la  matière  qui  les  lie,  varient  de  couleur: 
on  en  trouve  dont  le  fond  eft  blanc  & quartrzcux;  dans 
d’autres  il  eft  rouge , & de  la  nature  frlicée  ou  de  fpath 
fufible  ; dans  d’autres  enfin  il  eft  ou  vert  ou  jaune  , 

& très-dur.  Eft-il  tendre  & fpathenx , il  eft  farineux 
& quelquefois  calcaire  ; alors  il  fe  détruit  prompte- 
ment, & ce  n’eft  qu’un/au*  granité. 

Si  l’on  confidere  bien  les  granités  & leur  tifiu  , on  • 
diftingue  au  premier  coup  d’œil  une  forte  de  reffem- 
blance  avec  les  marbres  ; ce  qui  les  a fait  placer  dans 
ce  genre  de  pierres  par  quelques  Naturaliftes.  Ils  en 
different  cependant  eflentiellement  par  les  parties  confl 
tituantes.  Le  marbre  eft  une  pierre  calcinable;'  au  lieti 
que  le  granité  eft  compofé  ordinairement  de  petits 
grains  durs,  de  matières  vitreufes  , & d’un  ciment 
mêlé  de  paillettes  de  mica , qui  réiiftent  au  feu  ordi- 
naire fans  paffer  à l’état  d’un  verre  parfait.  Le  ciment 
qui  unit  ces  pierres  vitrefeentes,  étant  plus  ou  moins 
terreux,  doit,  à la  longue,  être  en  prife  à l’injure  des 
tems  : c’eft  effectivement  ce  qui  arrive.  M.  de  la  Con- 
damine  a remarqué  que  les  Faces  de  l’aiguille  de  Cléo- 
pâtre, fubfiftante  encore  à Alexandrie  , qui  font  les 
plus  expofées  aux  mauvais  vents , fe  calcinent  à l’air , 
de  façon  qu’on  ne  peut  plus  rien  connpitre  aux  ca- 
ractères hiéroglyphiques  dont  elles  étoient  chargées. 

A la  vérité  cette  deftruétion  n’eft  produite  qu’après  un 
laps  de  tems  confidérable  ; & peut-être  l’énormité  de 
la  maffe  elt-elle  la  feule  caufe  qui  ait  fait  crevaffer  & 
défunir  les  petites  maffes:  par  ce  moyen  le  ciment 
aura  été  en  prife  aux  injures  de  l’air  ; & le  granité  aura 
perdu  fon  poli  ; mais  d’ailleurs  le  fond  de  ce  granité 
eft  encore  excellent  : il  n’en  eft  pas  de  même  des  co. 
lonnes  de  granité  que  l’on  yoit  dans  la  place  de  Sé« 
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ville  ; quoiqu’élevécs  depuis  peu  de  tems , elles  font 
prodigieufement  altérées.  Cette  différence  vient  de  la 
nature  des  pierres  & du  ciment. 

Les  carrières  de  l’Egypte  ont  fourni  aux  Egyptien» 
ces  morceaux  de  granité  d’une  grandeur  prodigieufe  , 
dont  les  Rois  ont  fait  conffruire  à l’envi  de  fuperbe* 
monumens  pour  braver  la  mort  & le  tems,  ou  pour 
fauver  leur  être  de  l’oubli , monumens  qui , après  la 
deftruction  de  cette  Monarchie , ont  fervi  & fervent 
.encore  à l’ornement  & aux  faites  des  plus  riches  Capi. 
taies , tant  de  l’Europe  que  de  l’Egypte  même.  Les 
fameux  obélifques  Egyptiens  que  l’on  voit  encore  k 
n Rome  font  d’un  rouge  violet  : c’eft  le  granito  rojfo 
des  Italiens.  La  grandeur  énorme  de  ces  pierres , & 
la  diverfité  de  nature  que  paroiffent  avoir  entr’elles 
les  parties  dont  le  granité  elt  compofé,  a fait  croire 
à quelques-uns  que  ces  pierres  avoient  été  fondues; 
en  un  mot  qu’elles  étoient  l’ouvrage  de  l’art  & non 
de  la  nature;  mais,  nous  le  répétons,  tout  l’art  de» 
Anciens  , l’induftrie  Egyptienne , ne  confiltoit  à cet 
égard  qu’à  chercher  ces  groffes  maffes  de  granité , & 
à détacher  & tirer  des  entrailles  de  la  terre  , les  mor, 
ceaux  très-grands  dont  ils  faifoient  leurs  colonnes  & 
leurs  obélifques. 

- On  s’eft  imaginé  , fans  fondement , qu’il  n’y  avoit 
que  l’Egypte  qui  pût  fournir  du  granité.  La  plupart 
des  îles  de  l’Archipel  font  couvertes  d’un. granité  blanc 
ou  grilàtre  , pétri  naturellement  avec  des  morceaux 
de  mica  noirâtres  & brillans.  M.  de  Tournefort  en  a vu 
à Conftantinople  dont  le  fond  eft  ifabelle , piqué  de 
taches  couleur  d’acier.  Le  granité  violet  oriental , qui 
eft  marqué  de  rouge  & de  blanc , vient  de  l’ile  de 
Chypre;  celui  de  Corfe  qu’on  tire  près  de  San-Bcu 
' nifaci» , eft  rouge  ; mêlé  de  taches  blanches  ; celui  de 
Monte-JIntico  près  de  Sienne,  eft  vert  & noir;  celui 
de  Pile  d’Elbe  fur  la  côte  de  Tofcane,  eft  rouffâtre; 
es  Romains  l’aimoient&  en  tiroientune  grande  quan, 
tité  de  cet  endroit-là.  Le  granité  Pfaronien  eft  ainfi 
nommé  des  fes  taches  qui  imitent  la  couleur  du  fanfon- 
net.  Le  granité  de  Saxe  eft  pourpre.  On  trouve  en 
abondance  dans  l’ile  dç  Minorque , du  fuperbe  gra« 
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nite  rouge  & blanc , marqueté  de  noir , de  blanc  & 
de  jaunâtre , dont  on  fait  à Londres  de  très-beaux 
deffus  de  table.  L’Angleterre,  l’Irlande,  &c.  p ode- 
dent  deux  fortes  de  granités , du  noir  & blanc  fort 
dur,  & du  granité  rouge,  blanc  & noir,  d’unegrande 
beauté.  Enfin  M.  Gucttard  nous  apprend  dans  les  Mé- 
moires de  T Académie  Royale  des  Sciences , ann.  1752, 
que  plufieurs  Provinces  du  Royaume  de  France  pour- 
xoientnous  fournir  des  carrières  immenfes  de  granité, 
& que  quelques-unes  en  peuvent  donner  des  mor- 
ceaux qui  ne  le  céderoient  ni  en  grandeur  ni  en  du- 
reté , à celui  qu’on  tiroit  autrefois  de  l’Egypte.  Dans 
les  voyages  pour  l’Hiftoire  Naturelle  , que  nous  avons 
faits  en  France,  avec  la  protection  & l’aveu  du  Gou- 
vernement , nous  avons  examiné  ces  mêmes  carrières 
de  granité  ; & dans  la  comparail'on  que  nous  en  avons 
faite  à l’aide  du  cifeau , du  briquet , & par  les  expé- 
riences chimiques , nous  avons  jugé  que  celui  des  en- 
virons d’Agey , près  la  montagne  de  Sombernon  en 
Bourgogne , étoit  le  plus  beau  granité  du  Royaume  ; 
& qu’il  pouvoit  par  fa  dureté,  fa  pefanteur , fa  nature , 
contrebalancer  à tous  égards  celui  d’Egypte.  Il  fe 
trouve  de  même  en  malles  de  roches  d’une  grandeur 
énorme.  - - *0  ... 

On  trouve  le  même  ordre  dans  les  fofliles  & les 
differens  terrains  de  l’Egypte , de  l’Afie  & de  la  Fran- 
ce.  Ilparoît  qu’il  y a , comme  en  France  , une  bande 
marneufc  , qui  ne  produit  que  des  pierres  blanches  à 
bâtir  , enveloppées  d’une  bande  fchifteufe  , qui  con- 
tient des  marbres,  des  granités,  & toutes  fortes  de 
productions  métalliques,  & qui  enveloppe  à fon  tour 
une  bande  purement  fablonneufe  ; telle  eft  la  remar- 
que de  M.  Guettard.  - ...  . ;....  -, 

Dans  plufieurs  de  nos  Provinces,  on  bâtit  lesmaî- 
fons  , & on  paye  les  chemins  avec  du  granité  capa- 
ble d’être  employé  aux  ouvrages  les  plus  recherchés. 
Il  y a déjà  quelques  années  qu’on  en  fait  des  cham- 
branles, des  portes,  des  cheminées:  toutes  les  co- 
lonnes qui  paffent  pour  être  de  pierre  fondue , font 
de  granité  de  France.  Nos  granités  les  plus  beuux  ; 
font  ceux  des  environs  d’Agey  & du  Mont  Dauphin, 


m * G T R ':  A 

ceux  des  environs  d’ Alençon*  deJLimoges  & de  Nan- 
tes. Il  s’en  trouve  d’affez  beaux  près  de  la  fourcc  de 
la  Dordogne.  Il  y en  a auffi  aux  environs  de  Saint- 
Sever  en  baffe  Normandie , du  côté  de  Granville;  on 
Je  nomme  dans  le  pays  carreau  de  Saint-Scvcr  ou  du 
Gaji , parce  qu’effectivement  dans  la  forêt  du  GaJ ï,  il 
g’en  trouve  qu’on  fépare  facilement  en  tablettes  avec 
des  coins  de  fer.  Voici  une  anecdote  qui  mérite  de 
trouver  place  ici.  Au  mois  de  Novembre  1768»  on 
a découvert  une  énorme  maffe  de  granité , & ifolée  , 
dans  un  vafte  marais , près  d’une  baie  que  forme  le  golfe 
de  Finlande.  Qn  l’a  fait  mefurer , & l’on  a trouvé  que 
fa  hauteur  prife  de  la  ligne  horizontale  , eft  de  vingt-un 
pieds , fur  quarante-deux  de  longueur  & de  largeur  ; 
en  a ofé  former  le  deffein  hardi  & digne  des  anciens 
Romains , de  faire  tranfporter  ce  rocher  jufqu’à  St. 
Pétersbourg  pour  fervir  de  piédeftalà  la  ftatue  équef. 
tre  de  Pierre  le  Grand , que  Catherine  II  fait  ériger 
en  cette  Ville  à la  gloire  de  ce  Héros  légiflateur.  A 
J’infpection  de  oe  bloc  , on  fut  frappé  d’étonnement'; 
pn  reconnut  qu’un  coup  de  foudre  avoit  fracaffé  la 
pierre  d’un  côté  ; on  abattit  ce  morceau  endommagé, 
& l’on  crut  diftingucr  comme  un  affemblage  de  pier- 
res fines.  Mais  on  fait  que  le  granité  n’cft  pas  une 
pierre  homogène , c’eft  un  compofé  de  quartz , de 
fpath  fufible,-  de  mica,  liés  enfemble  par  un  ciment. 
Le  quartz  eft  quelquefois  criftallifé  en  pointe  de  dia- 
mant , & peut  être  de  différeates  couleurs  ; le  fpath 
fufible  eft  quelquefois  teint  de  rouge  foncé , comme 
les  grenats;  en  jaune,  comme  la  topafe  ; en  violet, 
comme  l’améthyfte  ; le  mica  a fouvent  l’éclat  de  l’ary 
gent  natif  en  feuilles,  & tous  ces  accidens  naturels 
ont  été  pris  pour  autant  de  pierres  précieufes  par  des 
perfonnes  qui  n’étoient  pas  Naturaliftes  , ainfi  que 
nous  l’avons  jugé  d’après  les  échantillons  qu’on  nous 
en  a remis  ; au  refte  ce  granité  eft  tres-beau , il  eft 
delà  nature  de  ceux  qu’on  appelle  indejirucHbles.  Mais 
cette  indeftruétibilité  ne  peut  pas  être  comparée  a 
Celle  du  porphyre.  Le  granité  étant  une  pierre  formée 
par  l’aggrégation  de  matières  de  différentes  natures , 
lune  telle  maffe  expofée  à l’air  libre  pourra  recevoir 
, ' - 
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des  altérations  par  le  grand  froid  & le  poids  de  la 
fiatue  ; heureufement  que  l’Artifte  chargé  de  l'exécu- 
tion de  ce  monument  a imaginé  de  le  laiffer  en  roc 
brut  & efearpé , afin  de  marquer  à la  pofiérité  d’où 
le  grand  Monarque  étoit  parti , & quels  obftacles  il 
avoit  furmontés  : cette  idée  aulîi  neuve  que  fublime, 
confervera  la  maffe  en  fon  entier  , elle  ne  pourra 
être  altérée  que  par  le  pourtour , & la  fiatue  fixée 
au  milieu  de  la  fuperficie , n'altérera  pas  fenfiblement 
un  tel  bloc , dont  le  poids  calculé  géométriquement 
monte  à trois  millions  deux  cents  mille  livres.  Le  plus 

frand  obélifque  qu’on  connoilTe,  celui  que  Confiance , 
1s  de  Conftantin  le  Grand , fit  tranfporter  d’Alexaa- 
drie  à Rome,  ne  pefoit  que  neuf  cents  fept  mille  fept 
cents  quatre-vingt-neuf  livres , ce  qui  ne  fait  pas  la 
troifieme  partie  du  poids  du  rocher  porté  à Peters- 
bourg.  Au  refte  le  tranfport  & l’élévation  de  ces  mo- 
numens  coloffaijx  effraient  toujours  l’imagination. 
GRAPPELLES.  Voyez  Glaiteron. 

GRAPPE  MARINE.  Voyez  Zoophyte  çs?RaiSIU 
PE  mer.  - ■ 

GRASSETTE.  Voyez  ORPIN. 

GRASSETTE,  pinguicula  aut  olcoja.  Cette  plan- 
te , curieufe  & utile  à connoitre  , fe  nomme  aufii  herbe 
grajfe  ou  huileufe  : elle  croit  fans  culture  dans  les  près 
& autres  lieux  humides  & marécageux  , & fur  les 
montagnes  arrofées  des  eaux  qui  proviennent  de  la 
fonte  des  neiges.  Quoiqu’on  la  rencontre  aux  envi- 
rons de  Paris , elle  aime  mieux  les  pays  froids.  Elle 
«fi  vivace , & fe  multiplie  de  graines  fans  être  cul- 
tivée ; car  on  a de  la  peine  à la  faire  venir  dans  les 
jardins. 

Sa  racine  confifte  en  quelques  fibres  blanches  , affez 
groffes , eu  égard  à la  petiteffe  de  la  plante  : elle  pouffe 
fix  à huit  feuilles  , couchées  fur  terre , oblongues  , 
obtufes  en  leur  extrémité , luifantes  comme  fi  elles 
étoient  frottées  d’huile  ou  de  beurre , unies , fans  den- 
telures , & d’un  vert  pâle.  Il  s’élève  d’entr’elles  des 
pédicules  hauts  comme  la  main , qui  foutiennent  cha- 
cun en  fon  fommet  une  fleur  violette  , ou  blanche , ou 
purpurine , fcmblablc  à celle  de  la  violette , mais  d’une 
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feule  pièce  coupée  en  deux  levres  , & terminée  dan* 
fon  fond  par  un  long  éperon.  A la  fleur  fuccede  un 
fruit  ou  coque  enveloppée  d’un  calice  par  le  bas , 
laquelle  s’ouvre  en  deux  quartiers  , & laille  voir  un 
bouton  qui  contient  plufieurs  femences  menues  & 
arrondies. 

La  graffette  eft  vulnéraire , & fi  confondante  , que 
fes  feuilles  , froiffees  entre  les  doigts , & appliquées 
fur  les  coupures  & autres  plaies  récentes , les  gué- 
rirent promptement.  Le  fuc  onétueux  & adouciffant, 
qu’on  en  exprime , fert  d’un  Uniment  merveilleux  pour 
les  gerqures  des  mamelles  des  femmes  , des  vaches  & 
du  pis  des  rennes  : on  en  fait  en  quelques  pays  un 
vin  médicamenteux  , ou  un  firop  qui  purge  allez  bien 
les  férofitis.  Il  y a des  perfonnes  qui  jettent  une  poi- 
gnée de  fes  feuilles  dans  un  bouillon  de  veau  , ce  qui 
le  rend  laxatif  & propre  dans  les  conftipations.  Mais 
le  principal  ufage  de  cette  plante  eft  extérieur  : fa  ra- 
cine pilee  & cuite  en  cataplafme , foulage  & même 
guérit  les  douleurs  fciatiques  & les  hernies  des  enfans. 
Dans  le  Nord  on  fe  fert  de  fes  feuilles  écrafées  pour 
rendre  les  cheveux  blonds.  Les  Payfanncs , en  Da- 
nemarck , fe  fervent  du  fuc  gras  de  fes  feuilles , au 
lieu  de  pommade:  elles  en  frottent  leurs  cheveux, 
dont  elles  forment  enfuite  des  boucles  & des  treffes. 
Cette  efpece  de  pommade  donne  de  la  confiftance  à 
leur  frifure.  M.  Linnæus  dit  qu’il  y a peu  de  Méde- 
cins qui  connoiflént  les  vertus  fingulieres  de  cette 
plante , & fur-tout  du  fuc  graiffeux  de  fes  feuilles  : il 
ajoute  que  les  Laponnes  verfrnt  par  deffus  ces  feuilles 
fraîches  le  lait  de  leurs  rennes  récemment  trait  & en- 
core tout  chaud  , après  quoi , elles  le  laiffont  repofer 
pendant  un  jour  ou  deux  , pour  qu’il  s’aigrifTe.  Cette 
opération  lui  fait  acquérir  plus  de  confiftance  , fans  que 
la  férofité  s’en  fepare , & le  rend  très-agréable  au  goût , 
quoiqu’il  ait  moins  de  crème.  Il  fuffit  de  mettre  une 
demi-cuillerée  de  ce  lait  caillé  fur  de  nouveau  lait , 
pour  le  faire  cailler  de  même  , & ainfi  de  fuite  , fans 
que  le  dernier  foit  inférieur  en  rien  au  premier;  néan- 
moins fi  on  le  garde  trop  long-tems , il  fe  convertit 
en  férofité,  que  les  Lapons  appellent  fyra.  Les  An- 
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fflois  méridionaux  appellent  la  graffette  whytroot , ce 
qui  lignifie  tue -brebis,  parce  qu’elle  fait  mourir. les 
moutons  qui  en  mangent  faute  d’autre  nourriture. 

GRATECUL,  eftle  fruit  qui  fuccede  à l’églantine, 
c’eft-à-dire,  à la  fleur  de  l’églantier.  Voyez  au  mot 
Rosier  sauvage. 

GRATERON.  Nom  donné  au  muguet  des  bois  & 
au  glouteron , dont  les  fruits  s’accrochent  aux  habits 
des  paffans  : voyez  Glaiteron  ç«f  Muguet  des 
BOIS.  Le  véritable  grateron  eft  le  Rieble  , aparine  vul- 
garis.  Cette  plante  qui  vient  communément  dans  les 
haies  & quelquefois  parmi  les  blés,  a une  racine  me- 
nue, fibreufe.  Ses  tiges  font  carrées , rudes  au  toucher , 
genouillées,  pliantes,  grimpantes,  branchues  & fort 
longues.  Scs  feuilles  étroites,  rudes  & terminées  par 
une  petite  épine , font  au  nombre  de  cinq , fix  ou  fept, 
difpofées  en  étoile , comme  celles  de  la  garance  au- 
tour de  chaque  nœud  des  tiges.  Ses  fleurs  font  petites , 
blanchâtres,  en  cloche , découpées  en  quafre  parties, 
& portées  fur  de  longs  pédicules  attachés  aux  nœuds 
de  la  tige.  Aux  fleurs  fuccede  un  fruit  dur,  cartilagi- 
neux, noirâtre,  contenant  deux  graines  creufees  en 
leur  milieu,  & qui  en  fe  durciffant,  prenent  un  poli  vi£ 
Dans  ce  pays-ci , les  filles  qui  travaillent  en  dentelles , 
en  font  des  têtes  à leurs  aiguilles.  Cette  plante  eft 
apéritive  & un  peu  fudorifique.  La  racine  de  grateron 
engraiffe  la  volaille , mais  elle  rougit  ainfi  que  la  ga- 
rance les  os  des  animaux.  Voyez  Garance. 

GRATIOLE,  ou  Herbe  a pauvre  homme,  gra- 
tiola,  eft  une  plante  qui  croit  dans  les  prés  &dans  les 
marais.  Ses  racines  font  blanches , noueufes , fibreufes 
& rampantes.  Ses  tiges  font  droites , également  noueu- 
fes & longues  de  plus  d’un  pied.  Ses  feuilles  naiffent 
deux  à deux,  oppofées:  elles  font  longues , étroites, 
crenelées  en  leurs  bords , veinées  & fort  ameres.  Ses 
fleurs  naiffent  des  aiffelles  des  feuilles  en  Juin  & Juillet: 
elles  font  feule  à feule,  attachées  à des  pédicules  me- 
nus : elles  ont  la  figure  d’un  dé  à coudre  ; ordinaire- 
ment elles  font  purpurines , quelquefois  blanches.  Elles 
contiennent  quatre  étamines , dont  deux  font  ftériles 
ou  fans  fommets , & un  feul  piftil.  A chaque  fleur  fuc- 
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cede  une  petite  coque  ovale , divifée  en  deux  loges -, 
qui  contienent  des  îemences  menues,  rouffâtres  , qui 
mûriffent  en  Août  & en  Septembre. 

Toute  cette  plante  eit  fans  odeur;  mais  elle  a une 
grande  amertume  mêlée  d’aftriétion.  On  la  place  parmi 
les  purgatifs  hydragogues  ; en  effet , elle  purge  forte- 
ment  la  pituite  épaiffe:  elle  eft  vermifuge  & utile  con- 
tre les  vieilles  douleurs  du  coxis  & les  fievres  invété- 
rées: elle  ne  convient  qu’aux  perfonnes  robuftes;  car 
«lie  caufe  fouvent  à ceux  qui  font  foibles  des  fuperpur- 
gations.  On  prefcrit  cette  plante  fraîche  à la  dofe  dç 
■demi-poignée;  ou  étant  feche  & mondée  de  fes  tiges, 
à la  dofe  d’un  gros  après  l’avoir  fait  macérer  dans  de 
l’eau  bouillante  ou  dans  du  vin.  L’infufion  de  cette 
plante  purge  davantage  que  fon  fuc.  Les  payfans  de 
la  Suiffe  en  font  un  grand  ufage.  On  a obfervé  que  fi 
dans  certains  climats  la  gratiole  fraîche  eft  un  éméti- 
que dangereux  & un  purgatif  puiffant , dans  d’autres 
fille  eft,  étant  féchée,  fans  vertu.  Au  reûe,  félon  M. 
Bourgeois , on  peut  adoucir  confidérablcment  l’aétiott 
de  la  gratiole  en  la  faifant  infufer  pendant  douze  heu- 
res dans  l’eau  froide,  & l’adouciffant  avec  le  miel, 
après  avoir  coulé  l’infufion. 

. GRAVELLE.  On  donne  ce  nom  au  calcul  & à la  lie 
de  vin  qui  a paffe  à la  preffe.  Vouez  Calcul  le  mot 
iVlGNE. 

GRAVIER , faburra  mixta.  Nom  qu’on  donne  vul- 
gairement au  gros  fahle , qui  n’eft  fouvent  qu’un  amas 
de  petits  cailloux  & de  petites  pierres , c’eft-à-dire , de 
fragmens  defpath  dur,  de  quartz,  de  petits  éclats  de 
fil  ex  & de  paillettes  talqucufes.  La  groffeur  & la  pro- 
portion des  parties  de  ce  gravier  font  affez  inégales. 
Les  graviers  fe  trouvent  dans  l’anfe  de  certains  rivages 
de  la  mer,  fur  le  bord  des  rivières,  & au  pied  des 
montagnes  arrofees  par  des  torrens , même  dans  quel- 
ques endroits  de  la  campagne,  où  ils  font  répandus 
par  couches  qui  varient  infiniment  pour  l’étendue  , la 
profondeur  & la  nature  des  pierres  qui  les  compofent. 
Mais  en  général,  dans  quelque  endroit  que  le  gravier 
fe  trouve , il  fetnble  toujours  y avoir  été  apporté  par 
les  eaux , attendu  que  les  pierres  qu’on  y remarque  font 
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toujours  plus  ou  moins  arrondies  ; ce  qui  a dû  fe  faire 
par  le  roulement.  ,• 

On  fe  fert  du  gravier  le  plus  fin  pour  fabler  les  al- 
lées des  jardins  , les  parterres  & les  bofquets  : on  choifit 
le  plus  gros  pour  donner  du  corps  aux  ciments  que 
l’on  emploie  dans  les  grands  chemins  , pour  les  chaut 
fées  & pour  la  groffe  maçonnerie. 

Les  Anglois  ont  un  gravier  dur  d’une  nature  excel* 
lente  & qui  furpafle  tous  les  autres  en  bonté  ; on  l’em- 
ploie auffi  aux  grands  chemins , & on  en  fait  des  rou- 
tes très-unies , & beaucoup  plus  commodes  que  le 
pavé  pour  les  voitures  : le  gravier  d’Angleterre  lé 
plus  eftimé  eft  celui  de  Black-Heath  ; il  eft  entière- 
ment compofé  de  petits  cailloux  parfaitement  arrondis» 
Louis  XIV  offrit  à Charles  II  de  lui  fournir  affez  d* 
grais  taillé  en  cube  pour  paver  la  ville  de  Londres  , 
à condition  que  ce  Prince  lui  donnât  en  échange  la 
quantité  de  gravier  néceffairc  pour  fabler  les  jardins 
de  Verfailles  ; mais  cet  échange  n’a  pas  eu  lieu. 

GRAVISSANTE.  On  donne  ce  nom  à la  chenille 
qui  fe  nourrit  de  l’abfinthe  verte  qui  croit  fur  les  di- 
gues de  la  mer.  Cetceefpece  de  chenille  eft  farouche  8c 
rue  de  la  partie  poftérieure  du  corps  pour  peu  qu’on 

Îr  touche.  Lorfqu’elle  mange , elle  s’enveloppe  dans 
es  feuilles  , de  façon  qu’on  a de  la  peine  à l’apperce- 
voir  ; en  defeendant  , elle  fe  couvre  adroitement  la 
tête  de  la  partie  poftérieure  de  fon  corps  : elle  ronge 
auffi  les  branches  d’abfinthe  qu’elle  laiffe  tomber  à 
terre,  & s’y  enveloppe  pour  attendre  le  tems  de  fa 
métamorphofe.  11  fort  de  fa  chryfalide  un  papillon, 
dont  la  bigarrure  & les  couleurs  font  admirables. 
GRAYE.  Voyez  Freux. 

GREBE,  ou  Colimbe  , colymbus.  Nom  donné  à un 
genre  d’oifeaux  aquatiques  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpeces , & dont  le  caraétere  eft  de  ne  point  avoir  de 
queue.  Le  ( ou  la  ) grèbe  a près  de  deux  pieds  de  lont 
gueur  depuis  l’extrémité  du  bec  jufqu’au  bout  des  on- 
gles ; il  eft  plus  gros  que  la  foulque  , fur-tout  le  grèbe 
vulgaire  du  lac  Léman.  La  tête  eft  petite , les  ailes  8C 
les  jambes  très-courtes,  le  bec  étroit , droit,  aigu,  & 
long  de  deux  pouces:  les  plumes  du  derrière  de  la  tête 
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font  un  peu  plus  longues  que  les  autres  & forment 
une  petite  crête  partagée  en  deux  pointes  ; le  plumagd 
fuperieur  de  la  tête , du  dos  & du  deffous  des  ailes  eft 
brunâtre  : le  plumage  du  cou  & du  ventre  eft  d’une 
couleur  blanche  , luifante  & argentée.  Les  côtés  de  la 
poitrine  & du  corps  font  tiquetés  de  teintes  fauves  : les 
pieds  font  grifàtres  & ont  chacun  quatre  doigts  garnis 
d’ongles  qui  reileniblent  à ceux  de  l’homme.  Les  doigts 
font  bordés  d’une  membrane , mais  qui  ne  les  unit  pas 
. les  uns  aux  autres. 

La  poitrine  & le  ventre  du  grèbe  font  très-recherchés 
à caufe  de  la  belle  couleur  blanche  & brillante  des 
plumes  & de  leur  fineffe.  On  en  fait  des  manchons  , 
des  garnitures  de  robes  & d’autres  parures  de  femmes  : 
on  trouve  beaucoup  de  ces  oifeaux  fur  le  lac  de  Ge- 
neve  : c’cft  même  de  cette  ville  qu’on  tire  ie  plus 
grand  nombre  des  peaux  de  grèbe  & les  plus  belles  ; 
mais  elles  y deviennent  toujours  de  plus  en  plus  rares  : 
il  en  vient  aulft  de  Suide  : il  s’en  trouve  en  Bretagne 
& quelquefois  en  d’autres  provinces  de  France , mais 
elles  ne  font  pas  fi  eftimées  ; on  les  appelle  dahs  le 
commerce  grèbes  de  pays.  11  y a la  grande  <5"  petite 
grèbe  huppée , ( colymbus  criftatus  ) qui  fréquentent 
les  lacs , les  fleuves  & les  bords  de  la  mer.  La  grèbe 
cornue  ou  à capuchon  de  la  grande  & petite  efpece,  le 
cou  & la  tête  font  ornés  de  longues  plumes  noires  & d’un 
faifeeau  de  plumes  orangé  près  de  chaque  œil.  Ces 
faifeeaux  font  très-flexibles  dans  l’efpece  appelée  grèbe 
à oreilles  , & qui  fréquente  les  endroits  empoilfonnés. 
La  grèbe  de  l’ile  de  Saint  Thomas  en  Amérique,  n’eft 
pas  plus  groflfe  qu’une  poulette , fes  yeux  font  d’un 
gris  roux  environnés  de  blanc.  On  appelle  cajlagneux 
la  grèbe  de  riviere  ; elle  eft  de  la  groffeur  d'un  petit 
poulet , le  plumage  du  dos  eft  ou  brunâtre  ou  noirâ- 
tre. L’on  trouve  auflï  des  grèbes  de  riviere  en  Amé- 
rique , notamment  k la  Caroline  & à Saint  Domingue. 

GRELE  , grando.  Eft  une  eau  de  pluie  qui  eft  con- 
denfée  & criftallifée  par  le  froid , en  paffant  dans  la 
moyenne  région  , avant  de  tomber  fur  la  terre.  La 
grêle  eft  en  criftaux  de  différentes  formes  & groffeurs: 
on  en  voit  en  petits  grains , qui  font  également  durs , 
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de  même  nature  que  la  glace  ordinaire,  & prefque 
toujours  anguleux  ; d’autres  font  d’un  côté  demi-tranf- 
parens  ; concaves  ou  à noyaux  ; & de  l’autre  part , 
farineux,  comme  fi  c’étoit  de  la  neige  conglomérée, 
d’autres  enfin  font  en  grains  ou  arrondis,  ou  coniques 
& pyramidaux,  ou  en  tablettes  oblongues.  Quelque- 
fois on  y trouve  de  petites  pailles  enfermées.  Nous 
difons  qu’on  remarque  dans  les  grains  de  grêle  une 
aflez  grande  variété,  qu’ils  different  par  la  grofTeur, 
par  la  figure , par  la  couleur.  Examinons  plus  particu- 
liérement toutes  ces  différences. 

11  eft  confiant  que  la  grofTeur  de  la  grêle  dépend 
beaucoup  de  celle  des  gouttes  de  pluie  dont  elle  eft  for- 
mée; & tous  les  Naturaliftes  ont  obfervé  que  la  grêle 
& la  pluie  qui  tombent  fur  le  haut  des  montagnes, 
font  toujours  plus  petites , toutes  chofes  d’ailleurs  éga- 
les , que  celles  qui  tombent  dans  les  vallées  : ainfi  la, 
pluie  peut  être  fort  menue  à une  certaine  hauteur  de 
l’atmofphere  & devenir  toujours  plus  groffe  à mefure 
qu’elle  tombe , parce  que  plufieurs  petites  gouttes 
s’uniffent  en  une  feule  : de  même  un  grain  de  grêle 
déjà  formé  par  un  degré  de  froid  considérable,  gele 
toutes  les  parties  d’eau  qu’il  touche  dans  fa  chute , ce 
qui  augmente  confidérablement  fon  volume  & fon 
poids.  C’eft  par  ces  caufes  ou  par  quelqu’autre  fem- 
blable  qu’il  arrive  quelquefois  que  la  grêle  eft  d’une 
grofTeur  prodigieufe  : on  en  a vu  dont  les  grains  étoient 
auffi  gros  que  des  œufs  de  poule  & d’oie  : il  y a quel- 
ques années  qu’il  tomba  dans  les  environs  du  Périgord 
des  criftaux  de  grêle  plus  gros  que  le  poing  & qui  pe- 
foient  plus  d’une  livre.  L ’HiJi.  de  U Acad,  des  Scierie, 
parle  d’une  grêle  femblable  qui  ravagea  le  Perche  en 
170}  ; les  moindres  grains  étoient  comme  des  noix, 
les  moyens  comme  des  œufs  de  poule , d’autres  étoient 
comme  le  poing , & pefoient  cinq  quarterons.  Tels 
étoient  encore  les  grains  qui  tombèrent  à Vienne  le 
7 Juin  1722,  pendant  la  proceffion  du  St.  Sacrement; 
& ceux  du  fameux  orage  qu’on  a éprouvé  à Grenoble 
en  1770.  Voyez  à article  Orage. 

Nicephore  Califte,  Hijl.  Eccl.  lib.  c.  ;6,  pag.  701  , 
rapporte  qu’ après  la  prife  de  Rome  par  Alaric , il  tomba 
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dans  plufieurs  endroits  des  morceaux  de  grêle  quipe* 
foient  huit  livres.  En  824  il  tomba  près  d’Autun  en 
Bourgogne  , parmi  la  grêle  , un  amas  de  glaçons  long 
de  feize  pieds , large  de  fept  & de  l’épaiflèur  de  deux. 

Le  premier  Mai  172; , il  y eut  un  violent  orage  autour 
de  Londres,  pendant  lequel  il  tomba  des  morceaux  de 
grêle  de  l’épailfeur  de  quatre  pouces  : celle  qui  tomba 
à Leicefter  avoit  cinq  pouces  , & tua  plus  de  vingt 
perfonnes.  A la  fin  d’Août  1720,  il  s’éleva  près  de 
Creme  en  Italie  un  orage , pendant  lequel  il  tomba  des 
morceaux  de  grêle  qui  pefoient  fix  livres.  A Boulogne 
en  Picardie , dans  le  fameux  orage  qu’on  y efTuya  au 
mois  d’Août  1722,  la  plus  petite  grêle  qui  tomba  ac- 
compagnée de  la  foudre  , pefoit  une  livre , & la  plus  * 
forte  huit  : tous  les  habitans  crurent  que  la  ville  alloit 
périr  ; plufieurs  de  ces  grains  étoient  en  aiguilles  ou  en 
fourchons.  On  elt  porté  à croire  qu’il  ne  grêle  que  pen- 
dant le  jour , cependant  les  grêles  no&urnes  du  fameux 
orage  de Bafle  & de  Zurich  du  29  Juin  en  1449,  du*  4 
ii  Juin  & du  20  Août  en  1^74  dans  la  Valteline,  du 
14  Juillet  IÇ97  à Rothembourg,  du  11  Juillet  1689  à 
Vienne , ( les  grains  de  grêle  étoient  fi  gros , qu’ils  écra- 
sèrent hommes,  beftiaux,  blés,  &c.),  du4juil.  1719  à 
Triefte,  du  2ç  & du  29  Juil.  fuivant  à Nuremberg  & à 
Geneve , du  19  & du  30  Sept,  fuivant  à Cartal , bourg 
fitué  fur  le  bord  du  golfe  de  Nicomédie  en  Turquie , 

& quantité  d’autres , fournififent  des  exemples  trop 
frappans  du  contraire.  La  plupart  des  glaçons  de  ces 
grêles  noéturnes  étoient  gros  comme  des  œufs  d’autru- 
che. On  trouva  près  de  Cartinare  trois  énormes  grêlons 
auffi  gros  que  les  plus  grottes  bombes  , qui  apres  être 
fondus  en  partie , pefoient  encore  chacun  fix  livres. 

• Une  chofe  allez  confiante  parmi  toutes  les  variétés 
de  la  grêle  , c’ett  que  les  grains  qui  tombent  dans  lé 
même  orage , font  tous  à-peu-près  de  même  figure. 

La  tranfparence  & la  couleur  de  la  grêle  ne  font 
pas  plus  exemptes  de  variations  que  fa  groffeur  & fa  fi- 
gure : la  chute  & la  viteffe  de  ce  météore  font  accom- 
pagnées de  plufieurs  circonftances  la  plupart  alfez  coni 
mies  : en  cet  inftant  le  tems  eft  communément  très- 
fombre , & lorfque  la  grêle  eft  un  peu  grofife , l’oragé 

qui 
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4ui  la  donne  eft  excité  d’ordinaire  par  un  vent  affex 
impétueux , & qui  continue  de  fouffler  avec  violence 
pendant  qu’elle  tombe:  dans  ce  cas  le  vent  n’a  quel- 
quefois aucune  direction  bien  déterminée , & il  paroit 
fouffler  indifféremment  de  tous  les  points  de  l’horizon. 
Ce  qu’on  remarque  affezconftamment , c’eft  qu’avant 
la  chute  de  la  grêle  il  y a toujours  du  changement  dans 
les  vents.  Quand  il  grêle , & même  avant  que  la  grêle 
tombe , on  entend  fouvent  un  bruit  dans  l’air  caufé  par 
le  choc  des  grains  que  le  vent  pouffe  les  uns  contre 
les  autres  avec  impétuofité.  La  grêle  tombe  feule  ou 
mêlée  avec  la  pluie,  & dans  le  premier  cas  la  pluie 
la  précédé  ou  la  fuit.  On  a obfervé  que  quand lagréle 
eft  un  peu  confidérable , elle  eft  prefque  toujours  ac- 
compagnée de  tonnerre;  jamais  le  tonnerre  ne  gronde 
& n’édate  avec  plus  de  force  que  dans  ces  grêles  ex- 
traordinaires dont  nous  avons  parlé  , dont  les  grains 
font  d’une  groffeur  fi  prodigieufe;  les  éclairs,  les  fou- 
dres fe  fuccedent  fans  interruption;  le  ciel  eft  tout  en 
feu;  l’obfcurité  de  l’air  eft  d’ailleurs  effroyable.  Quoi- 
que les  orages  qui  donnent  la  grêle  foient  quelquefois 
précédés  de  chaleurs  étouffantes , on  remarque  néan- 
moins que  pour  l’ordinaire  aux  approches  de  l’orage  , 

& plus  encore  après  qu’il  a grêlé , l’air  fe  refroidit  cory. 
fidérablement.  La  grêle  eft  plus  fréquente  à la  fin  du 
printems  & pendant  l’été  qu’en  aucun  autre  tems  de 
l’année.  . . 

Communément  la  grêle  né  conferve  pas  lang-tems 
fa  forme  & fafolidité  : elle  fe  réfout  en  liqueur  auffi- 
tôt  qu’elle  eft  tombée  fur  la  terre,  dont  la  température 
eft  bien  oppofée  à celle  de  l’atmofphere  d’où  elle  nous 
•parvient.  Cela  n’empêche  pas  que  les,  ravages  qu’elle 
produit  fur  la  terre  ne  foient  très-confidérables , & 
d’autant  plus  affreux  & plus  funeftes , qu’on  ne  fait 
comment  les  prévenir , ni  comment  les  réparer , fur* 
tout  lorfque  l’orage  eft  impétueux.  Lqrfqne  les  grains 
de  grêle  font  un  peu  gros,  ils  mettent  en  pièces  tout 
ce  qu’ils  rencontrent;  ils  renverfent  les  moiffons,; 
hâchent  jufqu’à  la  paille  des  blés,  détruifent  fansret 
fource  les  vendanges , brifentles  branches , les  feuilles 
& les  fruits  des  arbres , caffent  les  vitres -de«  habita- 

Tome  IV.  h 


GRE 

tions,  tuent  les  oifeauxdans  l’air , écrafentou  terrât 
fent  les  troupeaux  qui  fe  trouvent  dans  la  campagne  ; 
les  hommes  même  en  font  quelquefois  bleffês  mor- 
tellement. Au  mois  d’Aout  1768,  il  tomba  dans  le 
canton  de  Berne  en  Suiffe,  fur  vingt  villages,  une 
grêle  dont  les  grains  les  plus  communs  étoient  gros 
comme  des  œuft  de  pigeon , les  moyens  comme  des 
oeufs  de  poule , & les  plus  gros  comme  le  poing  & 
au-delà;  il  y en  avoit  qui  pefoient  dix-huit 'onces. 

Cette  grêle  ravagea  non-feulement  tout  ce  qui  reftoit 
dans  la  campagne  , & caiTa  plus  d’un  million  de  tuiles 
fur  les  toits  des  maifons;  en  forte  que  les  pauvres ha- 
bitans  fe  trouvèrent  fans  couvertures , & inondés  par 
un  déluge  d’eau  qui  fuccéda  à la  grêle  ; leurs  four- 
rages & leurs  grains  en  furent  cortfidérablement  en- 
dommagés : elle  tua  en  outre  les  vaches  & les  moutons 
qui  fe  ttouvoient  dans  les  campagnes.  On  a vu  des 
grêles  dont  la  qualité  étoit  telle,  qu’elle  détruifoitpour 
plufieurs  années  Fefpérance  de  la  récolte.  De-là  vient 
que  des  économes  intelligens  arrachent  les  arbres  trop  / 
maltraités  de  la  grêle , & en  plantent  d’autres  à la 
place.  Heureufement  que  tous  les  pays  ne  font  pas 
également  fujets  à la  grêle  : les  nuages  qui  la  donnent 
fe  forment  & s’arrêtent  par  préférence,  fi  l’on  peut 
s’exprimer  ainfi,  fur  certaines  contrées;  rarement  ces 
nuages  parviennent  jufqu’au  fommet  de  certairtes  mon- 
tagnes fort  élevées , mais  les  montagnes  les  rompent 
& les  attirent  ou  les  renvoient  fur  les  vallons  voifins. 
L’expofition  à de  certains  vents , les  bois,  les  étangs, 
les  rivières  quîfe  trouvent  dans  un  pays  doivent  être 
confidérés.  Indépendamment  des  variétés  qui  naiffent 
de  la  fituation  des  lieux , il  en  eft  d’autres  d’un  autre 
genre  , dont  nous  fommes  tous  les  jo'ufS  les  témoins  ; 

-de  deux  champs  voifins  expofés  au  même  orage  , l’un, 
dit  M.  de  Ratte  , fera  ravagé  par  la  grêle  ; l’autre  fera 
• épargné1:  c’eft  que  toutes  les  nues  dont  la  réunion  forme 
l’orage  for  une  Certaine  étendue  d e pays,  ne  donnent  pas 
de  la  grêle  ; fl  grêlera  fortement  ici , & à quatre  pas  on 
-n’aura  que  de  la  pluie.  Tout  ceci , dit  cet  Obfervateur, 
eft  affez  connu.  Nous  avons  vu  affez  fouvent  en  Suiffe 
la  grêle  fe  former  au-deffus  d’un  vallon  à une  hauteur 
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fort  inférieure  à celle  des  montagnes  voifines , qui  jouit 
{oient  pendant  ce  tems-là  d’une  douce  température. 

Au  refte  ce  n’eft  pas  dans  les  feuls  écrits  des  Ehyficiens 
qu’il  faut  chercher  des  details  fur  ces  fortes  de  phé- 
nomènes; les  Hiltoriens  dans  tous  les  teoisont  pris 
foin  de  nous  en  tranfmettre  le  fouvenii.'  Aujour- 
d’hui, lorfqu’une  de  ces  grêles  extraordinaires  defole 
quelque  contrée,  les  nouvelles  publiques  ne  man- 
quent guere  d’en  faire  mention.  Voyez  la  Dilfertation 
fur  la  nature  & la  formation  de  la  Grêle , par  M.  Mon • 
cicler  , qui  a remporte  le  prix  de  l’Académie  de  Bor- 
deaux en  1754.  ..••  ••  \ : 1 

: GRÉMTL ou Herbë  aux  Perles,  litho-fpermum 
aut  rniliunijolis.  Plante  de  la  famille  desborraginces, 

& qui  vient  d’elle-mérae  en  certains  pays  aux  lieux 
incultes,  & qu’on  cultive  aufli  dans  quelques  endroits  , 
à caufe  de  fa  femence  qui  eft  d’ufage  en  Médecine. 

Sa  racine  eft  à-peu-près  grofTe  comme  le  pouce  » 
ligneufe  & fibreufe  : elle  pouffe  plufieurs  tiges  à la  hau- 
teur d’un  pied,  droites,  cylindriques,  rudes  & bcan- 
chues.  Ses  feuilles  font  nombreufes  & alternes , lon- 
gues , étroites , pointues , fans  queue , veiues , d’un, 
goût  herbeux , d’un  vert  plus  ou  moins  foncé.  Se?  fleura 
font  portées  fur  des  pédicules  courts , qui  naiffeot  auX 
fommets  des  tiges  & des  rameaux , dans  l’aiffelle  de* 
feuilles:  elles  font  petites,  blanches,  monopétalcs, 
en  forme  d’entonnoir  ou  evafées  en  haut , découpées 
en  cinq  parties , renfermant  cinq  étamines  & unpiftil* 

& contenues  dans  un  calice  oblong  & velu  , qui  eft 
aufli  fendu  en  cinq  quartiers. -11  fuccede  à ces  fleurs 
des  femences  dures , ordinairement  au  nombre  do 
quatre , arrondies , polies  , luifantes , de  la  forme  6s 
de  la  couleur  des  perles.  . * , 

Cette  graine  a un  goût  de  farine , vifqueux  & tm 
peu  aftringent.  Nélufmie  Grew  dit  qu’elle  fait  efferVeG 
cence  avec  les  acides  : elle  paffe  pour  un  grand  diu- 
rétique & un  anodin  très-doux  2 elle  défend  les  reins  & 
la  veflie  de  l’âcreté  des  urines.  Prife  en  émulfion  , ello 
chaffe  le  gravier , arrête  la  gonorrhée  , facilite  l'accou- 
chement : elle  eft  également  bonne  pour  la  colique 
venteufe  Si  la  néphrétique.  On  fubftitue  fouvent  » la 
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graine  de  V herbe  aux  perles  celle  du  grémil  rampant , 
ou  celle  de  la  larme  de  Job.  Voyez  ces  mots. 

GRÉMIL  RAMPANT  ^ litho-fpcrmum  minus  re- 
pens.  Sa  racine  eft  tortueufe  & noire.  Ses  tiges  font 
grêles,  couchées  à terre  & noirâtres,  ainfi  que  fes 
feuilles.  Ses  fleurs  font  bleues , & fes  graines  reflem- 
blent  à celles  de  l’orobe.  Cette  efpece  de  grémil  a les 
mêmes  vertus  que  la  précédente. 

< GRENADE  & GRENADIER  , malus  punica.  11  y 
a plufieurs  efpeces  de  grenadiers , différens  par  leurs 
fleurs  & par  la  faveur  de  leurs  fruits.  On  les  diftingue 
en  cultivés  ou  doraeftiques , & en  fauvages.  Le  gre- 
nadier qui  donne  la  grenade  , eft  cultivé;  (feftun  petit 
arbre  dont  les  branches  font  menues  , anguleufes  , re- 
vêtues d’une  écorce  rougeâtre  ; fes  rameaux  font  armés 
d’épines  roides  , fes  feuilles  font  placées  fans  ordre, 
ayant  quelque  reftemblance  à celles  de  l’olivier  ou  du 
grand  myrte  : elles  font  d’une  odeur  forte  & défagréa- 
ble,  lorfqu’on  les  froide  entre  les  doigts.  Les  fleurs 
font  de  couleur  écarlate  , difpofées  en  rofe  à cinq  pé- 
tales, contenues  dans  un  calice  qui  repréfente  une  ef- 
pece de  petit  panier  à fleurs  ; ce  calice  eft  oblong , 
dur  ,'  purpurin  , large  par  en  haut , &a,  en  quelque 
maniéré , la  figure  d’une  cloche  : on  l’appelle  cytimis. 
Aux  fleurs,  fuccedent  des  fruits  à-peu-près  de  la  grofleur 
des  pommes  , garnis  d’une  couronne  , un  peu  aplatis 
des  deux  côtés.  L’écorce  de  ces  fruits  eft  de  couleur 
rouge  en  dehors  : elle  eft  ridée , épaifle  comme  du 
cuir , dure  & caftante.  Le  fruit  eft  jaune  intérieure^ 
ment:  il  a une  faveur  acide,  ou  douce  ouvineufe, 
fuivant Tefpece  de  grenadier:  il  contient  un  grand 
nombre  de  grains  aflez  femblables  à ceux  duraifin, 
dans  lefquels  eft  une  amande  amere&  un  peuaftrin- 
gente.  -'V 

Les  grenadiers  croiflent  naturellement  dans  les  ter- 
rains fecs  & chauds  de  PEfpagne , de  l’Italie , de  la  Pro- 
vence & du  Languedoc.  Pour  les  élever  dans  les  cli- 
mats froids  de  la  France,  il  faut  les  mettre  dans  des 
caiftes  , & les  porter  dans  des  ferres  chaudes  en  hiver , 
ou  les  planter  contre  les  efpaliers  , & les  couvrir  de 
paillalïons  pendant  la  failbn  rigoureufe.  Il  eft  effen- 
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tiel  de  tailler  les  grenadiers  ; le  fecret  confifte  à rogner 
ou  à retrancher  les  branches  qui  naiffent  mal  placées  j 
on  conferve  celles  qui  font  courtes  & bien  nourries , 

& on  raccourcit  les  branches  dégarnies , afin  de  ren- 
dre le  grenadier  plus  touffu  : c’eft  ce  qui  en  fait  la 
beauté.  On  a foin  de  les  pincer  après  leur  première 
pouffe  de  l’année , -quand  on  voit  qu’il  y a quelques 
branches  qui  s’échappent.  Sur  cela  confultez  les  ex- 
cellens  préceptes  de  Miller. 

Les  pépins,  & fur-tout  l’écorce  des  grenades  , font 
très-aftringens.  On  donne,  dans  les  boutiques,  à 
l’écorce  le  nom  d tmalicorium , comme  qui  diroit  cuir 
de  pomme  : on  peut  en  faire  ufage  comme  de  l’écorce 
de  chêne,  pour  préparer  les  cuirs:  elle  change  en 
noir  la  folution  du  vitriol  qui  eft  verte,  & eft  pro- 
pre par  conféquent  à faire  de  l’encre,  ainû  que  la  noix 
de  galle. 

Le  fuc  de  grenade  eft  excellent  pour  précipiter  la 
bile , pour  appaifer  l’ardeur  de  la  foif  dans  les  fièvres 
continues  : dans  le  Languedoc  on  en  fait  un  firop  , ou 
uneefpeee  de  limonade,  en  y mêlant  du  fucre , qu’on 
eftime  cordial  & aftringent&  qu’on  boit  avec  plaifir; 
on  fait  plutôt  ufage  en  Médecine  des  grenades  aigres, 
que  de  celles  qui  font  douces.  La  grenade  aigre  con- 
tient un  acide  agréable,  qui  excite  l’appétit  & nettoie 
la  bouche.  On  voit  dans  les  jardins,  des  grenadiers  à 
fleurs  doubles  en  caiffe , que  l’on  regarde  comme  fau- 
vages  : ils  font  l’ornement  des  jardins , par  la  quantité 
& l’éclat  de  leurs  fleurs  qui  durent  long-tems,  & 
qu’on  emploie  fréquemment  en  Médecine  pour  la  dyt 
fenterie,  pour  la  diarrhée,  en  un  mot  comme  incraf. 
fantes , & un  peu  moins  aftringentes  que  l’écorce.  Les 
Apothicaires  & les  Droguiftes  vendent  ces  fleurs  dou- 
bles de  grenadier,  fous  le  nom  de  Balaustes,  ba- 
laujlia:  ils  les  font  venir  du  Levant.  Ces  arbres  en 
caiffe  ne  donnent  tant  de  fleurs , que  parce  que  leurs 
racines  font  refferrées;  en  pleine  terre  ils  ne  poufTe- 
roient  que  du  bois. 

M.  Duhamel  défireroit  que  l’on  multipliât  davanta- 
ge , dans  les  Provinces  Méridionales , une  efpece  de 
grenadier  nain  d’Amérique,  afin  que  l’on  pût  enter 
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deifiis  de  grofîes  grenades  douces;  ceferoit,  dit-il, 
un  ornement  pour  les  orangeries  : d’ailleurs  comme  ces 
arbres  feroient  moins  grands  que  les  autres,  leur  fruit 
pou  rroit  mûrir  dans  les  ferres. 

GRENADIER.  Nom  donné  au  cardinal  du  Cap  de 
Bonre-Efpérance , qui  n’eft  qu’une  forte  de  moineau, 
Vovez  ce  mot. 

GRENADILLE  ou  FLEUR  DE  LA  PASSION  , 
granadilla , eft  lepajjtflora  de  Linnœus.  C’eftune  belle 
plante  étrangère  qui  croit  en  la  Nouvelle -F.fpagne, 
dans  la  valke  appelée  Lite':  elle  eft  nommee  grena . 
diUe , de  ce  que  l’intérieur  de  fon  fruit  reffemble  un 
peu  à celui  de  la  grenade;  &jteurde  la pajjion , parce 
qu’on  prétend  que  le  dedans  de  fa  fleur  repréfente  une 
partie  des  inftrnmens  de  la  paflion  de  Jelus-Chrift.  On 
en  connoit  plus  de  vingt  efpeces , dont  on  va  décrire 
la  prinçipale.  Les  racines  de  cette  plante  font  ram- 
pantes , nouées , fibi  eufes , faciles  à rompre , de  cou- 
leur grifâtre , & d’un  goût  douceâtre  : elle  pouffe  des 
farmens  longs , grêles , rampans , d’un  vert  rougeâ- 
tre , jetant  des  tenons  ou  mains  qui  lui  fervent  pour 
s’attacher  aux  murailles  ou  aux  arbres  voîfins,  comme 
le  lierre.  Ses  feuilles  font  liftes , nerveufes,  dentelées 
en  leurs  bords , d’une  belle  couleur  verte , un  peu 
femblables  à celle  du  houblon , rangées  alternative- 
ment; d’une  odeur  d’herbe  &d’un  goût  un  peu  âcre, 
ayant  vers  la  queue  deux  petits  appendices  ou  oreilles 
fort  vertes.^  Ses  fleurs  fortent  pendant  tout  l’été  des 
aiffelles  des  feuilles:  elles  font  grandes,  à plufieurs 
feuilles , difpofées  en  rofe , blanches , foutenues  par 
un  calice  divifé  en  cinq  parties  : du  milieu  de  cette 
fleur  s’élève  un  piftil  garni  de  cinq  étamines , & qui 
foutient  un  jeune  fruit  furmonté  de  trois  petits  corps 
qui  font  les  ftyles , & qui  repréfentent  en  quelque 
maniéré  des  clous.  Entre  les  feuilles  & le  piftil , eft 
placée  une  couronne  frangée  : le  fruit  en  croiffant  de- 
vient charnu , ovale , prefque  auifi  gros  qu’une  gre- 
nade, & de  même  couleur  quand  il  eft  dans  fa  par- 
faite maturité,  mais  ne  portant  point  de  couronne; 
il  eft  empreint  d’une  liqueur  aigrelette , & renferme 
plufieurs  femences  ovales , plates , chagrinées  & noires. 


GRE  167 

Les  Indiens , les  Brafiliens  & les  Efpagnols  de  l’A- 
mérique ouvrent  ces  fruits , comme  on  ouvre  des  œufs» 
& ils  en  hument  le  fuc  vifqueux  avec  délices  : ils  appel- 
lent ce  fruit  en  langue  du  pays  murucuja  ou  maracoc. 
Cette  efpecc  de  grenadille  fe  trouve  auffi  en  plufieurs 
lieux  de  S.  Dominguc,  & différé  des  autres  grenadilles , 
principalement  en  ce  que  le  neclarium  au  lieu  d’être  plat 
& frangé , a la  forme  d’un  tube  fimple  & droit. 

Les  Jardiniers-Fleuriftes  s’occupent  à cultiver  pour 
la  fleur  un  grand  nombre  d’efpece  de  grenadilles; 
Miller  dit  que  l’on  en  connoit  aujourd’hui  treize  efc 
peces  en  Angleterre.  Le  P.  Feuille'e  a auffi  décrit  quel- 
ques efpeces  de  grenadilles  de  la  vallée  de  Lima,  & 
entr’ autres  celle  qu’il  furnomme  pomifere.  Ces  plantes 
peuvent  s’elever  en  efpalier  à l’expofition  du  midi. 

Grenadille  de  Marqueterie.  Ç’eft  une  forte 
d ’ebcne  rouge.  Voyez  Ebene. 

GRENADIN,  granatinus  , très -petit  oifeau  .du 
genre  du  moineau , & qui  fréquente  les  rivages  ou  côtes 
de  l’Afrique  & du  Bréiil.  Son  plumage  eft  charmant  à 
voir,  il  eft  d’un  beau  marron  ou  brun  châtain  à la  par- 
tie fupérieure  de  la  tête,  au  cou,  à la  poitrine;  fa 
queue  eft  d’un  très-beau  bleu  : on  voit  fur  fa  tête 
quelques  petites  plumes  de  la  même  couleur:  il  a la 
gorge,  le  bas  ventre,  les  jambes  noires;  les  joues  d’un 
fort  beau  violet , & le  bec  d’un  rouge  de  corail. 

GRENAT  , granatus  gemma , eft  une  pierre  pré- 
cieufe  , d’un  rouge  de  gros  vin,  & allez  tranfparente: 
on  en  diftingue  de  plufieurs  efpeces  & de  différente» 
beautés  par  l’intenfité  des  couleurs , par  la  régularité 
de  la  forme  & par  d’autres  propriétés.  Il  y en  a d’un 
rouge  foncé  ou  obfcur  ; d’autres  font  jaunâtres , violets 
& d’un  brun  foncé,  tirant  fur  le  fangde  bœuf:  ce  ca- 
raétere  joint  à la  dureté  & au  volume,  intéreffe  beau- 
coup les  Joailliers.  Nous  poffédons  un  grenat  de  la  groR 
feur  d’une  petite  pomme  d’api,  & nous  en  avons  vu  un 
en  Hollande  dont  le  volume  égaloit  celui  d’une  groffe 
orange  de  Malthe.  Les  deux  qu’on  voit  dans  le  cabinet 
de  Chantilly , font  dodécaèdres  & de  la  groffeur  d’un 
œuf  de  poule  : l’un  a été  donné  par  le  Roi  de  Dane- 
mark , & l’autre  par  le  Roi  de  Suede. 
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Le  grenat  n’affe&e  point  de  figure  déterminée  : on 
en  trouve  de  rhomboïdaux , d’oétaëdres , de  dodé- 
caèdres, d’autres  à vingt-quatre  côtés:  ces  caractè- 
res joints  à la  nature  des  gangues  qui  leur  fervent  de 
matrices , font  les  marques  auxquelles  les  Naturaliftes 
s’attachent  par  préférence.  Il  y a des  grenats  qui  con- 
tiennent des  particules  d’or , d’autres  des  parties  d’é- 
tain , quelquefois  du  plomb , les  autres  enfin  du  fer  : 
ceux-ci  font  les  plus  ordinaires  ; mais  tous  participent 
peut-être  de  IVtain  & toujours  du  fer.  Voyez  ces 
mots.  M.  Geoffroy  dit  que  le  grenat  ne  fc  décompofe 
point  dans  le  feu  ordinaire,  qu’il  fe  fond  au  feu  du 
miroir  ardent  en  une  malfe  vitreufe  & métallique , 
qui  contient  un  fer  attirable  à l’aimant , & qu’il  ne 
perd  point  pour  cela  fa  cquleur.  Si  cela  étoit,  il  fcroit 
facile  de  faire  un  très-beau  grenat , en  fondant  enfem- 
ble  une  certaine  quantité  de  petits  grenats  ; mais  l’ex- 
périence ne  réulfit  pas.  Ce  troifieme  caradere  eft  du 
reffort  du  Chimifte. 

Le  grenat  n’a  ni  la  tranfparence  ni  l’éclat  brillant 
des  autres  pierreries  , à moins  qu’on  ne  l’expofe  à une 
lumière  vive:  de  plus  il  eft  fujet  à s’obfcurcir  avec  le 
tems  & par  l’ufage.  Sa  dureté  répond  à fa  beauté  , 
& tient  le  fixieme  ou  le  huitième  rang  dans  les  pier- 
res précieufes , à compter  depuis  le  diamant.  La  lime 
a un  peu  de  prife  fur  cette  pierre  qu’on  taille  ordinai- 
rement en  goutte  de  fuif  chevée  en  delfous. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  les  grenats  en  deux 
efpeces  principales , à raifon  de  leur  beauté , de  leur 
éclat  & de  leur  dureté  : on  les  divife  en  grenat  orien- 
tal & en  grenat  occidental.  Le  grenat  oriental , le  plus 
beau  en  couleur  , eft  d’un  rouge  refplendiflant , tirant 
furie  noir  pourpre  ou  le  violet,  & tient  le  milieu 
entre  l’améthyfte  & le  rubis  : le  plus  haut  & le  plus 
riche  en  couleur  fe  nomme  vermeille  : c’eft  le  rubini 
di  rocca  des  Italiens  ; il  nous  vient  de  Syrie  ; ceux 
du  même  pays  , & qui  font  d’une  beauté  inférieure , 
font  nommés  grenats  Syriens.  On  en  apporte  aufli  des 
Royaumes  de  Calecut , de  Cananor  , de  Cambaye 
& d’Ethiopie  ; on  les  trouve  ordinairement  détachés 
& répandus  dans  la  terre  de  certaines  montagnes  & 
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dans  le  fable  de  quelques  rivières  ; mais  on  ne  peut 
jouir  de  l’éclat  ou  du  jeu  de  cette  pierre  qu’au  grand  jour; 
car  elle  paroit  prefque  noire  à la  lumière  d’une  bougie. 

Le  grenat  occidental  a beaucoup  moins  d’éclat  : fa 
couleur  tire  fur  celle  de  l’hyacinthe  : tel  cft  le  grenat 
de  Sorane  ou  de  Soraw  : on  les  apporte  de  Galice 
en  Efpagne,  de  Pyma  en  Siléfie,  de  Hongrie,  de 
Boheme  près  de  Prague , de  S.  Saphorin  au  Canton  de 
Berne  ; on  les  trouve  ordinairement  dans  des  ardoi- 
fes , dans  toutes  les  pierres  feuilletées  & talqueufes , 
même  dans  la  pierre  à chaux , dans  le  grès  & dans 
les  pierres  de  roches;  quelquefois  on  les  rencontre 
détachés  & ifolés , & alors  ils  font  plus  durs.  11  y a 
aufïï  de  riches  mines  de  grenats  dans  le  Brifgaw  & 
près  de  l’Airol  dans  le  pays  d’Ourner  en  Suilfe.  Ils 
font  dodécagones  & de  la  grofleur  d’une  noifette  : 
leur  matrice  eft  fehifteufe.  On  connoit  encore  les  gre- 
nats de  Zœblitz  qui  ont  pour  matrice  la  pierre  ap- 
pell éeferpentine.  Ils  fe  trouvent  dans  une  carrière  qui 
eft  dans  la  même  montagne  d’où  l’on  tire  la  ferpen- 
tine.  Sur  la  furpcrficie  de  la  même  montagne  fe  trou- 
vent des  grenats  verdâtres  dodécaèdres  aulli  dans  leur 
matrice,  & on  les  nomme  dans  le  pays  grenats  impurs 
ou  non  mûrs.  On  voit  à Fribourg  en  Brifgaw  les  mou- 
lins & machines  où  on  les  polit,  & les  ouvriers  qui 
les  percent  pour  en  faire  des  colliers. 

A l’égard  des  grenats  d’or , ils  font  noirâtres  : on  les 
trouve  ifolés  à la  furface  de  la  terre  & dans  la  pre- 
mière couche,  enveloppés  dans  du  fable  & de  la 
glaife  ; les  rivières  & les  ruiiïeaux  découvrent  ces 
grains  , ils  contiennent  peu  d’or.  Voyez  V article  Or. 

Quelques  Auteurs  confeillent  l’ufage  du  grenat  en 
poudre  depuis  dix  grains  jufqu’à  quarante-huit  grains 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  ; mais  il  y a lieu  de 
penfer  que  l’ufage  intérieur  de  ce  verre  naturel  eft  fans 
efficacité.  Le  grenat  eft  quelquefois  un  des  cinq  fri  y- 
tnens  précieux.  Voyez  ce  mot. 

GRENOUILLE,  rana.  C’eft  un  animal  qui  eftauftr 
connu  que  le  crapaud:  il  eft  en  partie  terreftre  & en 
partie  aquatique.  Il  a quatre  pieds , refpire  par  les  pou- 
mons , n’a  qu’un  ventricule  dans  le  cœur , & eft  ovipare^ 
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U y a des  différences  notables  entre  la  grenouille 
& le  crapaud  : celui-ci  a le  tronc  prefque  également 
ample;  les  grenouilles  ont  le  bas-ventrs  bien  fait  & 
délié , la  tête  tout  près  de  la  partie  antérieure  du 
corps  ou  delà  poitrine , des  cuiflos  menues  : leur  tête 
eft  plus  alongée  que  telle  des  crapauds.  La  grenouille , 
comme  les  chiens,  fe  tient  accroupie  fur  fes  pattes 
de  derrière , & le  crapaud  rampe  communément  à 
terre.  Les  grenouilles  font  très-vives , leur  dos  de- 
vient arqué  & même  anguleux  fi  on  les  touche  ou 
qu’on  les  prenne  par  les  pattes  de  derrière  ; les  cra- 
pauds au  contraire  font  engourdis.  Au  relie  les  pieds 
de  devant  des  uns  & des  autres , font  garnis  de  qua- 
tre doigts  ; ceux  de  derrière  en  ont  cinq. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  grenouilles,  dont 
les  différences  fe  peuvent  prendre  des  variétés  qui  fe 
trouvent  aux  parties  de  leur  corps.  Les  pieds  font  fou- 
vent  d’une  ftructure  différente,  car  les  uns  font  garnis 
de  plus  ou  moins  de  doigts , les  autres  ont  des  on- 
gles, d’autres  n’en  ont  point,  & enfin  d’autres  ont 
les  pieds  palmés.  De  plus , quelques  grenouilles  ont 
le  tronc  du  corps  long  & menu  , d’autres  l’ont  con- 
vexe & rond  , d’autres  font  couvertes  d’une  peau  unie 
& fans  taches  ; d’autres  l'ont  chargée  de  verrues  ou 
de  groffeurs. 

Les  grenouilles  les  plus  ordinaires  font , Ugrenouille 
brune  terrejlre,  la  grenouille  d arbre  nommée  raine,  ou 
grenouille  verte , & la  grenouille  aquatique , qui  eft  la 
grenouille  vajle  ou  commune. 

La  Grenouille  aquatique,  eft  un  animal  am- 
phibie, très -vivace,  mais  plus  aqbatique  que  terref. 
tre  ; fon  corps  eft  long  de  deux  pouces  & demi , & 
large  d’un  pouce;  il  eft  couvert  d’une  peau  lifTe,  dure, 
verte  en-deffus , tachetée  de  points  plombés , & jau- 
nâtre fur  un  fond  blanchâtre  en-deffous;  fon  dos  eft 
aplati , fon  ventre  ample  & comme  gonflé  ; fa  tête  eft 
grofle  , mais  un  peu  aplatie  ; fes  yeux  font  grands  & ' 
faillans  , avec  une  membrane  clignotante  ; la  bouch» 
eft  grande  St  très-fendue  ; la  mâchoire  fupérieure  dç 
cette  grenouille  eft  armée  d’une  rangée  de  petites  dents , 
outre  deux  grandes  dents  fituées  aux  deux  côtés  du 
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palais:  la  langue  eft  longue,  fortement  adhérente  au 
bout  de  la  mâchoire  inferieure,  & libre  vers  le  fond 
du  gofier,  comme  dans  les  poiflons;  par  ce  moyen 
la  langue  lui  fert  à enfoncer  les  alimens  dans  le  fond 
du  gofier.  Cet  animal  a peu  de  cervelle  dans  le  crâne: 
il  a quatre  pieds , dont  ceux  de  devant  font  plus  courts , 
termines  chacun  par  une  efpece  de  main  à quatre  petits 
doigts  détachés  ; ceux  de  derrière  font  plus  gros  & 
fournis  de  cinq  & méme'fix  doigts  jaunâtres  & pal- 
més : le  pouce  eft  plus  long  que  les  autres  doigts.  Cette 
grenouille  n’eft  point  dangereufe. 

La  Grenouille  verte  aquatique  vit  ordinai- 
rement dans  l’eau  des  rivières , des  lacs  ou  des  étangs: 
cependant  elle  fort  aufli  au  bord,  quand  il  fait  un 
beaufoleil;  mais  fi-tôt  qu’elle  entend  quelque  bruit, 
ou  qu’elle  apperçoit  quelqu’un , elle  fe  plonge  aufli- 
tôt  dans  l’eau.  Quand  les  mâles  croaftent , ils  font 
fortir  des  deux  coins  de  la  bouche  deux  vefties  blan- 
ches & rondes,  qui  manquent  aux  femelles,  ce  qui 
fait  qu’au  lieu  de  croafter , elles  ne  font  que  grogner 
en  enflant  la  gorge.  Cette  efpece  de  grenouille  fur- 
palfe  toutes  les  autres  engrofTeur,  excepté  une  efpece 
particulière  à l’ile  de  Cuba.  La  grenouille  verte  croit 
pendant  dix  ans , & peut  vivre  jufqu’à  feize  ; elle  s’ac- 
couple en  Juin:  c’eft  la  meilleure  efpece  à manger. 
Elle  eft  très- vorace  ; elle  ne  fe  nourrit  pas  feulement 
d’infe&es  & de  toutes  fortes  de  lézards  aquatiques , 
elle  fe  jette  aufli  fur  les  jeunes  fouris  & fur  les  petits 
oifeaux , fouvent  fur  les  canards  nouvellement  éclos. 
Au  tems  de  leurs  amours , les  mâles  croaftent  forte- 
ment. Le  frai  des  femelles  tombe  au  fond  de  l’eau 
fans  y remonter.  C’eft  l’efpece  de  grenouille  la  plus  fé- 
conde en  œufs,  les  fortes  de  vers  qui  en  proviennent 
ont  befoin  de  cinq  mois  pour  arriver  à la  forme  de 
grenouille  parfaite. 

La  Grenouille  d’arbre  ou  Raine,  rana  arbo- 
rea,  eft  la  plus  petite  de  toutes  les  grenouilles,  quel- 
que âge  qu’elle  ait.  La  partie  fupérieure  de  fon  corps 
eft  d’un  fort  beau  vert , & l’inférieure  blanchâtre , à 
l’exception  des  pieds  dans  les  deux  fexes , & de  la 
gorge  du  mâle. 
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. Les  raines , qu’nn  nomme  auffi  Grenouille?  db- 
S.  Martin  ou  graissets,  fe  diftinguent  encore  des 
autres  grenouilles,  en  ce  que  les  quatre  doigts  des 
pieds  de  devant,  aulïï-bien  que  les  cinq  de  derrière, 
ont  à leur  extrémité  un  petit  bouton  de  chair:  elles 
ne  nagent  que  peu  ou  point.  Elles  ne  font  pas  plus 
venimeufes  que  les  autres  efpeces  de  grenouilles.  Elles 
vivent  ordinairement  en  été  fur  les  arbres,  où  elles 
fe  mettent  en  embufcade  pour  faifir  les  mouches  & 
autres  infeétes  dont  elles  fe  nourriffent;  mais  au  retour 
du  froid,  elles  vont  fe  cacher  dans  le  vafe  ou  fange 
des  marais  : leur  peau  eft  fi  gluante,  qu’elle  peut  fixer 
l’animal  en  tous  fens  fur  toutes  fortes  de  corps , même 
fur  la  glace  la  plus  unie. 

La  raine  eft  la  meilleure  fauteufe  de  toutes  les  gre- 
nouilles ; elle  fe  fert  fi  adroitement  de  fes  doigts , qu’il 
lui  fuffit  de  toucher  feulement  à une  feuille  ou  à la 
plus  tendre  branche  pour  s’y  tenir , & pour  grimper 
ou  fauter  plus  loin.  Elle  fait  fes  captures  à-peu-près 
comme  les  grenouilles  brunes  terreftres,  mais  avec 
plus  de  fineffe.  Ce  n’eft  qu’à  quatre  ans  qu’elle  de- 
vient propre  à la  propagation.  Les  raines  mâles  ne 
commencent  pas  même  à croaffer  avant  ce  tems; 
auffi  n’eft-ce  qu’à  cet  âge  que  leur  gorge  commence 
à devenir  brune;  celle  des  femelles  refte  blanche:  au 
refte  leur  croaffement  qui  commence  dès  le  printems, 
annonce  ordinairement  la  pluie.  L’on  pourroit  fe  faire 
un  hygromètre  ou  hygrofcope  vivant , en  mettant  une 
raine  mâle  dans  un  verre  garni  de  gazon  vert,  de  cou- 
fins  & d’autres  infeétes.  Les  raines  ne  s’accouplent , 
comme  les  autres  grenouilles , qu’une  fois  l’année.  Elles 
fe  livrent  à leurs  amours  vers  la  fin  d’ Avril  ; l’eau  eft 
l’élément  ou  fe  paffe  cette  fcene  de  volupté  : elles  y 
dépofent  leurs  œufs:  elles  cherchent  des  mares,  dans 
le  voifinage  defquelles  fe  trouvent  des  arbres , & les 
mâles  s’y  font  entendre  plus  fort  que  la  plus  greffe  gre- 
nouille aquatique.  Quand  il  y en  a beaucoup  dans  la 
même  eau,  on  les  entend,  fur-tout  pendant  la  nuit, 
& du  côté  ou  donne  le  vent , à plus  d’une  lieue  & 
demie  de  diftance  ; car  quand  un  mâle  commence  à 
eroaffer , tous  les  autres  l’accompagnent.  Dans  l’éloi- 
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gnement,  on  feroit  tenté  de  prendre  ce  bruit  pour  Celui 
d une  meute  de  chiens.  Quant  à la  grenouille  brune 
terreftre , on  a de  la  peine  a l’entendre  à quinze  pas 
Les  raines  en  croaflant  gonflent  confirférablemeht  leur 
gofier  ; on  dirait  alors  que  ce  n’eft  qu’un  fac  membra- 
neux plein  d air.  4 

Le  frai  de  quelques-unes  des  raines  fe  fait  en  vinet- 
quatre  heures  d’autres  n’en  font  quittes  qu’au  bout 
de  trois  jours.  Pendant  ce  terns  , le  mâle  & la  femelle 
defcendent  fouvent  fous  l’eau , & y relient  alfez  Inncr" 
tems  ; la  femelle  femble  alors  agiïée 
intérieurs  & involontaires.  Plus  le  tems  du  frai  an! 
proche,  & plus  ce  mouvement  devient  rapide  - les 
mâles  ne  reftent  pas  plus  tranquilles,  ils  ajuftent  à dif- 
ferentes repnfes  la  partie  pollérieure  de  leur  coros  à 
a meme  fart.e  des  femelles , & ils  répètent  cette  ope! 
ration  plus  fréquemment  quand  celles-ci  lâchent  leurs 
ceufs  parle  boyau  cuber.  On  voit  de  ces  femelles- faire 

« !?X  heUreSi  d’autres>  f^-tout  celles  que 

les  males  abandonnent,  ne  s’en  délivrent  qu’en  qua- 
rante-huit heures  en  ce  cas  les  œufs  foSt  ftérilës 
Les  vers  d eau  des  raines  ont  befoin  d’un  peu  plus 
de  deux  mois  pour  parvenir  à la  forme  de  greëiouHk* 
mais  auflî-tôt  qu’ils  ont  quitté  leur  queue  pou/mëndré  ‘ 
quatre  pattes  & qu’ils  ibnt  par  conféquent  enëtat  d^ 
bondir  & de  fauter , ils  abandonnent  l’eau 
La  Grenouille  brune  terrfstbu  ’ /•„ 

tcrrejtns , s’accouple  la  première  de  toutes’,  & dèsljue 

màgleaëS  d’Ilnhn  fC  TndrC-  La  fupCrficie  du  corpsqd: 

male  eft  d iln  brun  gnfatre  ; cette  partie  de  la  femelle  eft 
d un  beau  jeaune  . tacheté  de  brun  qui  tire  fur  l^ouge 

Cette  grenouille  vit  communément  hors  de  l’eau-  mais 

ÆSÆ,?  '*1"'  dant  h 
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peau  & la  chair  une  mucofite  tranfparente , qui  fe  perd 
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quand  elle  n’eft  plus  néceffaire  à la  propagation  de 
l’efpece.  La  femelle  ne  rend  guere  d’œufs  que  feize 
jours  après  l’accouplement , le  nombre  eft  depuis  fix 
cents,  jufqu’à  onze  ou  douze  cents  : il  y en  a qui  n’em- 
ploient qu’une  minute  à les  rendre  tous:  ils  font  fous 
la  forme  d’un  chapelet  & fortement  collés  enfemblô 
par  une  mucofité  blanche  qui  les  environne.  Chaque 
œuf  eft  compof:  d’un  globule  noir  qui  eft  le  fœtus. 

Le  frai  nouvellement  rendu  , tombe  au  fond  de 
l’eau  ; au  boüt  de  quatre  heures , ces  efpeces  d’œufs 
fe  renflent  & remontent  à lafurface  de  l’eau;  au  bout 
de  huit  heures  , la  matière  blanche  s’étend  confidéra- 
blement;  au  dix-feptieme  jour,  les  œufs  prennent  la 
figure  d’un  rognon , & il  s’y  forme  comme  une  petite 
cicatrice;  au  vingt-deuxieme  jour,  la  queue  commence 
à fe  développer;  au  trente-neuvieme , on  obferve  un 
certain  mouvement  dans  les  petits  vers;  auquarante- 
deuxieme  , une  partie  tombe  au  fond  de  l’eau , & l’au- 
tre partie  refte  dans  la  matière  vifqueufe;  au  quarante- 
fixieme,  les  pattes  de  devant  commencent  à fe  difcer- 
ner  à la  loupe  ; au  cinquantième , on  les  voit  en  têtards. 
Us  commencent  alors  à fe  nourrir  de  lentilles  d’eau  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à la  forme  d’une 
grenouille  parfaite  ; au  cinquante  - feptieme  jour,  le 
corps  & la  tête  forment  une  pelote  ovale,  diftinéte; 
au  quatre- vingtième,  les  pieds  de  derrière  paroilfent 
aulfi  & s’agrandilfent  continuellement  ; enfin  vers  le 
quatre -tingt- dix -feptieme  jour , tems  de  leur  der- 
nière mëtamorphofe , ils  renoncent  à la  nourriture  , 
jufqu’à  ce  que  le  développement  de  toutes  les  parties 
fbit  confiant,  que  les  pattes  foient  entièrement  for- 
mées & touf-à-fait  fartantes,  & que  la  queue  foit  en- 
tièrement oblitérée.  Il  y a des  efpeces  à qui  il  faut 
moins  de  tems  pour  leur  développement. 

Après  cette  metaniorphofe , l’animal  commence  à 
fe  fervir  d’une  nouvelle  nourriture  : il  palTe  de  l’eau 
fur  la  terre,  pour  y faire  la  chafle  aux  infectes.  Il  fe 
cache  fouvent  fous  des  buifTons  & des  pierres , peut- 
être  pour  éviter  le  grand  jour;  mais  s’il  arrive  de  la 
pluie,  les  petites  grenouilles  qui  fe  font  tenus  cachées 
dans  les  herbes  & dans  les  trous  de  la  terre , fortent  de 


GRE  i?f 

foutes  parts  de  leurs  retraites  , même  pendant  le  jour  : 
c’eft  fans  doute  cette>  apparition  imprévue  qui  a donné 
occafion  de  croire  , ce  que  le  peuple  croit  encore  au- 
jourd’hui , qu'il  pleut  des  grenouilles  ou  que  la  pluie  en 
engendre.  A en  juger  par  l’accroilfementfucceflifdes 
grenouilles  terreftres  , on  peut  conjecturer  qu’elles 
vivent  jufqu’à  douze  ans  , quoiqu’elles  ayenttant  d’en-  . 
nemis  qui  les  perfécutent. 

En  général , les  grenouilles  de  notre  pays  fe  nour- 
rftfent  d’infeétes  tant  ailés  que  reptiles  ; mais  elles 
n’en  prennent  aucun  qu’elles  ne  l’ayent  vu  remuer  : 
elles  fe  tiennent  immobiles  jufqu’à  ce  qu’elles  le  croient 
aifez  proche  d’elles  ; alors  elles  fondent  deflus  avec 
une  vivacité  extrême,  faifant  quelquefois  des  fauts  de 
plus  d’un  pied  & demi , & avançant  la  langue  pour 
l’attraper.  Leur  langue  eft  enduite  d’une  mucofitc  fi 
gluante,  que  tout  ce  qu’elle  touche  y refte  attaché. 
Elles  avalent  auflî  les  araignées  ; mais  elles  font  leur 
principale  nourriture  d’une  efpece  de  petit  limaçon  , 
dont  la  coquille  eft  de  couleurs  fort  vives  , &qui  caufe 
des  dommages  confidérables  aux  jeunes  plantes  de  toute 
efpece,  dont.il  mange  les  plus  tendres,  & falit  les  au- 
tres par  fes  excrémens.  Les  grenouilles  avalent  ces  ani- 
maux entiers  avec  leurs  coquilles.  Ces  parties  offeufes 
‘ fe  diffolvent  dans  leur  eftomac  comme  elles  le  feroient 
dans  les  acides  végétaux  ; pour  fe  convaincre  de  ce  fait , 
il  fuflit , lorfqu’on  rencontre  une  grenouille  dans  un 
jardin , de  l’ouvrir  par  le  dos , & l’on  y obfervera  les  co- 
quilles des  limaçons  plus  ou  moins  attendries  & digé- 
rées. On  a donc  grand  tort  de  perfécuter  les  grenouilles 
dans  les  jardins  potagers  ; loin  de  leur  faire  la  guerre  , 
on  devroit  bien  plutôt  les  attirer  : il  en  eft  fans  doute 
de  même  à l’égard  des  grenouilles  étrangères , dont 
nous  citerons  ci-après  les  efpeces  les  plus  connues. 

« '■  Grenouilles  Etrangères. 

La  plupart  des  Grenouilles  de  l’Amérique, 
font  d’un  roux-clair,  tiqueté  de  rouge  : elles  ont  des 
ongles  larges , & à chaque  côté  de  la  mâchoire  infé- 
rieure une  velfie  , qui,  dans  les  jours  de  l’été,  eft 
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toujours  pleine  d’air  : elles  croaflent  vers  le  couchef 
du  foleil;  leur  mélodie  plait  aux  Cultivateurs  du  pays  , 
en  ce  qu’elle  leur  préfage  le  plus  fouvent  un  teins 
beau  & ferein. 

On  en  voit  dans  la  Virginie , dont  les  pieds  de  de- 
vant font  palmés  comme  le  font  ceux  de  derrière  : cel- 
tes du  Bréfil  ont  des  verrues  touffes  fur  la  peau  ; mais 
Jes  plus  variées  & les  plus  agréablement  habillées , font 
celles  de  la  Virginie. 

La  Grenouille  de  la  Caroline  eft  terreftre  : 
elle  avale  des  vers-luifans  que  l’on  trouve  en  grand 
nombre  dans  ce  pays  : pendant  les  nuits  chaudes  : elle 
eft  d’une  couleur  fombre.  • • 

On  y rencontre  auffi  la  Grenouille  mugissante: 
elle  eft  bigarrée  de  diverfes  couleurs , fon  croaffement 
eft  épouvantable. 

La  Grenouille  de  Cayènne  eft tout-à-fait bleue, 
& eft  méchante  : les  habitans  l’appellent  cimi-cimi. 

Les  Grenouilles  de  Surinam  n’ont  prefque  ja- 
mais de  veflies,  comme  les  précédentes  : elles  fenour- 
riffent  de  jeunes  grenouilles:  leur  couleur  eft  matv 
trée,  d’un  cendre-roux  ; les  jambes  & les  chiffes  font 
affez  blanches.  a zm 

La  Grenouille  de  Lemnos  eft  grande,}  & des- 
vient la  pâture  du  ferpent  laphiati , qui  s’y  trouve  eft 
quantité.  " " 

La  Grenouille  d’Afrique  a fur  le  dos  des  lignes 
brunes  & blanches  fur  un  fond  brun  : fon  ventre  eft 
blanc,  marqueté  de  points  noirs  : elle  habite  les  joncs 
marins , quelquefois  les  buiffons , où  elle  mange  de 
petits  ferpens  faxatiles. 

La  Grenouille  de  mer,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  baudroie , voyez  Galanga  & Diable 
de  mer , étant  étendue,  a jufqu’à  un  pied  de  longueur  : 
fà  peau  eft  de  couleur  brunâtre  cendrée , marquetée 
de  verrues  : le  dos  eft  garni  de  boffes  féparées  par 
des  lignes  blanchâtres  : les  deux  pattes  de  devant  font 
comme  armées  d’un  bouclier  en  forme  de  petit  bateau  : 
la  tête  eft  barrée  de  raies  rouffâtres  , & les  yeux  font 
grands:  il  paroît  entre  fes  feffes  & l’os  du  coccix, 
quatre  boutons  ronds. 

Seba 
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Séba  cite  une  douzaine  de- grenouilles  étrangères, 
mais  dont  la  plupart  font  des  crapauds. 

On  trouve  à la  Martinique  les  plus  belles  grenouilles 
du  monde.  Leur  peau  «t  ornée  de  raies  jaunes  St 
noires  ; elles  habitent  les  bois  ; leur  chair  eft  blanche  , 
tendre  & délicate.  Les  Negres  en  font  la  chaffe  la  nuit 
avec  des  flambeaux , en  imitant  le  croaffemerrt  dé  ce» 
grenouilles  qui  ne  manquent  pas  de  répondre  & d’ac- 
courir à la  lueur  du  flambeau.  Il  y en  a d’un  pied  de 
long  : elles  font  fi  greffes , qu’on  les  mange  en  fncaffée 
en  guife  de  poulets , & les  étrangers  s’y  méprennent 
fouvent.  On  les  appelle  improprement  crapauds.  On 
voit  encore  à la  Martinique  de  ces  mêmes  animaux , 
qui , comme  la  grenouille  piffeufede  nos  vergers , piffent 
à chaque  faut  qu’ils  font.  Nous  avons  parlé  de  la  greffe 
grenouille  tiquetée  des  Antilles  , à la  fuite  du  mot 
Crapaud  , dont  elle  porte  aulfl  improprement  lenom. 

■ Génération  des  Grenouitles.  ' 

j.,  . . i..|  < - 1 

Les  Naturaliftes  ignorent  de  quelle  maniéré  s’opèrent 
précifément  la  génération  & la  métamoTphofe  des  gre- 
nouilles: c’eftcequi  eft  caufe  de  la  diverfité  de  leur# 
opinions  far  ces  deux  objets.  Nous  nous  bornerons  à 
ce  que  difent  fur  cette  matière  les  Obfervateurs  les 
plus  modernes.  M.  Linnaus  dit  que  c’eft  une  hypothefe 
établie , qu’à  un  pouce  de  chaque  main  ou  pied  de  devant 
de  la  grenouille  mâle , il  croît  dans  le  printems  une  pe- 
tite verrue,  ou  chair  papillaire , faite  comme  la  parti® 
qui  caraétérife  le  mâle , & que  la  grenouille  mâle  in- 
troduit cette  partie  entre  les  cuiffes  dans  le  corps  de  la 
femelle  : c’eft  ainfi , fuivant  ce  fyftéme , que  s’accomplit 
la  génération  des  grenouilles. 

Les  grenouilles  naiffent,  dit  M.  Gautier , faites  com- 
me de  petits  têtards  : dlesn’ont,  en  venant  aru  monde, 
ni  pattes , ni  nageoires  ; elle  frétillent  dans  l’eau  atrilC 
tôt  qu’elles  ont  quitté  l’œuf.  Elles  multiplient  prodi- 
gieusement , it  s’accouplent  fans  fe  quitter  pendant  de» 
journées  entières;  le  mâle  embraffe  la  femelle  par  les 
pattes  de  devant  Sc  la  ferre  étroitement,  de  forte  qu’en 
les  péchant , on  les  trouve  fouvent  accouplées , St  U 
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peur  du  danger  ou  toute  autre  raifon  ne  peut  les  foire 
quitter  que  par  force.  1 , 

Il  eft  digne  de  remarque  que  les  grenouilles  n’ont 
aucune  partie  fexuelle  extérieure  ; la  femelle  n’a  point 
de  vagin  , le  mâle  n’a  point  de  verge  : l’anus  feul  fert  à 
l’un  & à l’autre  fexe  à mettre  dehors  les  excrémens , 
les  urines  , les.  embryons  &les  œufs  : tant  de  circonf- 
tances  annoncent  quelque  chofe  de  fingulier  dans  la 
génération  de  ces  animaux.  M.  Gautier,  après  avoir 
attaché  quelques  - uns  de  ces  animaux  fur  une  table 
avec  de  grofTes  épingles  , prit  des  cifeaux  fins  & déli- 
cats , & coupa  avec  patience  la  peau  & les  mufcles  de 
l’abdomen , qu’il  releva  exactement.  La  première  gre>- 
nouille  qu’il  ouvrit  ainfi  étoit  une  femelle  ; elle  lui 
offrit  un  paquet  énorme  d’œufs  contenus  dans  une  glaire 
très-gluante  : ces  œufs  étoienttous  de  la  même  groffeur 
& comme  des  têtes  de  greffes  épinglés  , jaunâtres, 
ronds  & tachés  d’un  point  noir  ; il  fouilla  dans  les 
entrailles,  qui  palpitoient , & reconnut  qu’il  n’y  avoit 
que  dans  les  œufs  prêts  àfortir,  qu’on  pouvoit  apper- 
cevoir  au  microfcopè  des  embryons , ou  du  moins  des 
vers  vivans  & frétillans  , tels  qu’on  croit  en  voir  dans 
les  femences.  M.  Gautier  ouvrit  de  même  le  bas  ventre 
à une  grenouille  mâle  ; il  fe  préfenta  d’abord  une  vér 
ficule  taillée  à facettes , tranfparente , remplie  d’une 
eau  très-pure  & limpide,  & formant  deux  lobes  très* 
diftinéts;  la  véficule  du  mâle,  ainfi  que  celle  de  la  fe* 
melle , repofoit  fur  Vos  pubis  : le  cordon  paroiffoit  être 
le  placenta  de-plufieurs  embryons  vivans,  quiétoient 
attachés  par  le  cœur  avec  de  petits  filets  à ce  cordon  , 
& qui  nageoient  dans  l’eau  claire  , remuoient  & frétil- 
loient  extraordinairement,  .fiattans  leurs  queues  les 
unes  contre  les  autres,  fans  pouvoir  fe  détacher  du 
cordon  qui  les  arrêtoit.  1 

A la  vue  d’un  phénomène  fi  nouveau , fi  inconnu  , 
fi  extraordinaire , M.  Gautier  appella  des  témoins  inC. 
truits . & qui  virent , fans  le  fecours  de  la  lentille  du 
microfcopè  , que  le  mâle  des  grenouilles  contient  de* 
embryons  vivans , diftinéts  * même  avant  l’émiffion 
d’aucune  femence.  La  grenouille  mâle  montée  & for* 
tement  attachée  fur  (à  femelle  , attend  les  inftans  que 

i*.  «'a  1 » - ‘ 


' ■‘Blgitized  by  Googe 


C?  R E Ïff 

les  oeufs  s’écoulent  de  la  femelle  -,  & y mêlé  alors  fes 
embryons  vivans  , qui  s’attachent  aux  œufs  & s’eu 
nouriffent  pendant  quelques  jours  , jufqu’à  ce  qu’ils 
puiffent  prendre  des  alimens  plus  groftïers.  Ces  em- 
bryons confervent  la  même  figure  qu’ils  avoient  dans 
la  véficule  du  pere,  pendant  l’efpace  d’un  mois , tems 
auquel  ils  quittent  cette  figure,  comme  font  les  vers 
à foie  dans  le  cocon.  Ils  développent  leurs  pattes  pofté- 
rieures , & s’écartent  ; ce  font  ces  pattes  qui , unies 
dans  l’embryon  , forment  la  queue  du  têtard  , qui  eft 
l’embryon  de  la  grenouille  : les  œufs  de  la  grenouille 
font  brunâtres.  L’embryon  peut  nager  dans  l’eau , dès 
qu’il  eft  venu  âu  monde;  Voyez  auffi  les  Observations 
de  M.  Rœfel , fur  la  fécondation  des  Grenouilles.  AL 
Haller  dit  qu’elles  font  abfolument  oppofées  au  para- 
doxe de  M.  Gautier. 

Obfervations  fur  les  Grenouilles. 

Ces  animaux  quittent  leur  peau  prefque  tous  les  huit 
jours , fous  la  forme  d’une  mucofité  délayée  : les  pattes 
de  devant  leur  fervent  de  bras , & celles  de  derrière  de 
rames  pour  nager.  Dans  le  tems  de  la  copulation  , 
les  mâles  ont  aux  pouces  une  chair  particulière , noire 
& papillaire  , qu’ils  appliquent  fortement  contre  la 
poitrine  des  femelles  pour  les  tenir  fermement  : ils 
fe  laiffent  plutôt  arracher  une  cuiffe  que  de  lâcher 
prife. 

Dans  les  grenouilles  , le  mouvement  du  fang  eft 
inégal  : il  eft  pouffé  goutte  à goutte  & à diverfes  re- 
prises. Ces  pulfions  font  fréquentes  ; & ces  animaux 
étant  jeunes  ouvrent  & referment  la  gueule  & les  yeux 
autant  de  fois  que  le  cœur  leur  bat.  Malpighi  a dé- 
couvert dans  le  tronc  de  la  veine-porte  des  grenouilles, 
des  cannelures  graifleufes,  dont  l’utilité  eft  admirable, 
eu  ce  qu’elles  fuppléent  au  défaut  de  nourriture  pour 
l’entretien  du  fang  : elles  fervent  de  réfervoir  pour  lu 
fubfiftance  de  cet  animal  pendant  l’hiver  , lorfqu’il 
teft  caché  au  fond  des  eaux. 

Dans  les  grenouilles,  le  cœur  n’a  qu’un  ventricule: 
il  pouffe  & reçoit  alternativement  le  fang  parle  moyen 
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de  deux  foupapfcs , comme  les  foufflets  Amples  qui  re- 
çoivent & qui  donnent  l’air , de  maniéré  que  l’air 
n’entre  que  d’un  côté  & ne  fort  que  de  l’autre  : c’eft 
une  contre -foupape  qui  empêche  le  mélange  du  fang 
dans  le  ventricule  de  la  grenouille,  comme  dans  celui 
de  la  tortue  & des  autres  amphibies.  M.  Gautier  dit 
que  ce  vifcere  conferve  pendant  fept  ou  huit  minutes, 
après  fon  extraction  du  corps , le  mouvement  defyftole 
& de  diaftole , ( M.  Haller  ajoute  des  heures  entières  ) ; 
ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  autres  animaux  , ni  dans 
l’homme.  L’œfophage  de  la  grenouille  eft  allez  ample 
pour  avaler  des  fcarabées  entiers,  de  petites  fouris 
nouvellement  nées  & de  petits  oifeaux;  L’eltomac  eft 
petit , mais  fufceptible  d’une  extenfion  confidcrable 
Les  inteftins  font  grcles  ; la  cavité  de  l’oreille  contient 
une  corde  fufceptible  de  tenfion  à la  volonté  de  l’ani- 
mal , & quiluifert  pour  recevoir  les  Vibrations  de  l’air. 

Les  poumons  font  adhérens  de  chaque  côté  au  cœur , 
& divifés  en  deux  grands  lobes , compofés  d’une  infinité 
de  cellules  membraneufes , deftinées  à recevoir  l’air,  & 
faites  à - peu  - près  comme  les  avéoles  des  rayons  de 
miel  ; en  forte  que  ces  poumons , au  lieu  de  s’affailfer 
tout-à-coup  comme  font  ceux  des  autres  animaux , de- 
meurent tendus  & gonflés,  c’eft-à-dire  qu’ils  s’em- 
pliflent  d’air  à la  volonté  de  l’animal , fans'  qu’il  ouvre 
la  gueule.  La  grenouille  renvoie  l’air  de  fes  poumons 
dans  des  veffies  qu’elle  porte  proche  l’oreille  aux  angles 
de  fes  mâchoires  : ces  veflies  lui  fervent  apparemment 
de  réfervoir  pour  raréfier  l’air  qu’elle  a dans  les  pou- 
vons. Swammerdam  , ce  grand  Obfervateur  de  la  Na- 
ture , a remarqué  dans  les  poumons  de  prefqoe  toutes 
les  grenouilles  qu’ila  difféquées  , depetits  versvivans  r 
au  nombre  de  cinq  ou  fix  : ces  vers  ont  un  bec  aigu  j 
ils  font  femblables  à de  petits  filamens  qui  fe  roulent 
fur  eux-mêmes.  Ces  vers  fe  multiplient  dans  les  pou- 
mons mêmes.  Les  parties  fexuelles  de  la  grenouille 
mâle  confident  en  deux tefticules  gros  comme  des  pois; 
celles  de  la  femelle  font  des  cordons  entortillés.  Les 
œufs  ne  font  point  dans  des  ovaires , mais  dans  un  vit 
cere  particulier  : il  font  répandus  dans  une  glaire , & 
forment  un  paquet  qui  tient  aux  reins.  Ces  œufs  croit- 
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fentvers  leprintems,  & prefquetousà  la  fois:  il  en 
relie  d’autres  après  l’émiifion  des  premiers,  mais  trop 
petits  pour  être  apperçus.  On  prétend  que  les  gre- 
nouilles jettent  plus  d’onze  cents  œufs , & qu’elles  ref- 
tent  plufieurs  jours  dans  l’action  du  coït. 

La  pêche  des  grenouilles  eft  amufante  , & peut  dû 
vertir  à la  campagne  : on  les  prend  au  flambeau  avec 
des  filets , comme  les  portions  ; ou  à la  ligne , avec  des 
hameçons  où  l’on  a attaché  des  vêts , des  mouches  , 
des  papillons  , des  fearabées , des  hannetons , des  en- 
trailles de  grenouilles , ou  un  morceau  de  drap  rouge, 
ou  un  peloton  de  laine  teinte  de  couleur  de  chair  ; car 
elles  font  goulues,  & fe  jettent  à l’envi  fur  l’appât 
qu’on  leur  préfente,  tenant  ferme  ce  qu’elles  ont  une 
fois  mordu.  M.  Bourgeois  dit  qu’en  Suifl'e  on  pêche 
les  grenouilles,  pour  les  manger  en  carême,  d’une 
façon  beaucoup  plus  facile  & plus  expéditive  ; les  pé- 
cheurs ont  de  grands  rateaux  dont  les  dents  font  fer- 
rées & longues  d’un  demi  pied:  ils  les  enfoncent  dans; 
les  ruifleaux,  & ils  amènent  fur  le  terrain  les  gre- 
nouilles en  retirant  le  rateau  avec  précipitation.  Elles 
fuient  l’homme  ; elles  fe  précipitent  avec  impétuofité 
dans  l’eau , dès  qu’elles  le  voient  ou  l’entendent. 
v Les  grenouilles  qu’on  emploie  en  Médecine,  doivent 
^tre  de  riviereou  d’écang  : il  faut  qu’elles  foient  vertes , 
bien  nourries , prifes  vivantes  dans  le  tems  de  la  pleine 
îune.  Leur  cendre  eft  aftringente:  leur  chair  efl  un 
peu  dure  étant  fraîche  ; mais  elle  devient  tendre  étant 
gardée:  elles  font  regardées,  prifes  à l’intérieur, 
comme  humeétantes  & incralfantes , & propres  pour 
adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine:  elles  font  reilau» 
rantes  & bonnes  dans  la  confomption.  On  en  faitaufli 
des  potages  fort  fains,  qui  conviennent  dans  les  cha- 
leurs  d’entrailles,  & pour  diiliper  les  boutons  du  vi- 
rage. Des  Cuifiniers  habiles  ont  l'art  d’afl'aifonner  les 
cuiffes  de  nhs  grenouilles  aquatiques  , de  manière 
qu’on  les  mange  comme  un  mets  des  plus  exquis. 

Le  frai  de  grenouilles,  nommé  aufli  j'pcrrunle  ou 
Jperme  de  grenouilles , eft  une  matière  très-vifqgeufe,. 
tranfpareotc , blanche  & remplie  de  petits  points  noirs. 
Il  eft  forf  ft’n&ge  en  mçdpqne,,  .&  on  le  regarde 
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comme  le  meilleur  réfrigératif  du  régné  animal:  if 
convient  dans  les  inflammations  de  la  goutte;  il  gué- 
rit la  brûlure  , l’éryfipelle  & les  feux  volages  du  vifa- 
gc  : il  fuffit  de  tremper  un  linge  plié  dans  le  frai , & 
de  l’appliquer  fur  la  partie  douloureufe;  fouvent  on 
y mêle  un  peu  de  camphre  pour  le  rendre  plus  effi- 
• cace.  On  le  mêle  avec  du  miel-rofat;  on  imbibe  une 
éponge  de  ce  mélange , & on  l’applique  avec  fuccè* 
dans  les  endroits  où  il  y a hémorragie. 

La  façon  de  le  conferver,  car  il  fe  pourrit  facile- 
ment, eft  de  l’enfermer  dans  un  vaiffeau,  qu’on  expofe 
au  foleil  en  été  ; par  ce  moyen  l’alkali  volatil  s’exalte , 
aidé  par  un  commencement  de  putréfadion,  & il 
s’en  forme  une  liqueur  par  défaillance,  qui  fe  dépure 
d’elle-même.  On  la  filtre  , après  quoi  elle  petit  fe  con- 
ferver deux  années.  D’autres  pour  être  plus  fûrs  de 
fa  confervation  , diftillent  au  bain  marie  le  frai  de  gre- 
nouilles, de  la  même  maniéré  qu’on  fait  à l’égard  des 
vers , des  limaçons , &c.  Les  grenouilles  entrent  dans 
Y emplâtre  fondant  de  Vigo  : on  les  applique  auffi,  vi- 
vantes ou  coupées  en  deux , fur  les  tumeurs. 
GRENOUILLE  PECHEUSE.  Voyez  Galanga. 

GRENOUILLE  POISSON.  Mademoifelle  Merlan 
& Séba  difent  qu’en  Amérique  on  donne  ce  nom  à 
une  grenouille  qui  fe  transforme  en  poiffon.  Si  cela 
eft,  c’eft  le  contraire  de  ce  qui  arrive  communément 
aux  grenouilles  qui,  avant  d’être  fous  cette  forme, 
ont  été  en  quelque  forte  des  poiflbns.  La  grenouille 
dont  il  eft  ici  queftion  , a la  peau  tachetée  fur  les  cô- 
tés , le  ventre  pommelé , les  parties  de  derrière  pal- 
mées. On  dit  qu’on  en  trouve  beaucoup  dans  la  rivière 
de  Surinam  , dans  la  Cornawina  - Creck  & dans  la 
Pivica.  Dès  qu’elles  font  parvenues  à leur  groffeur , 
il  leur  croit  peu-à-peu  une  queue  : elles  perdent  leurs 
pattes , & prennent  totalement  la  forme  d’un  poiffon. 
Les  Américains  & les  Européens  , établis 'dans  ces  en- 
droits, donnent  à ce  poiffon  le  nom  de  jakies,  & le 
regardent  comme  un  mets  délicat  : il  a le  goût  de  la 
lamproie.  Ses  arêtes  font  cartilagineufes  ; fa  peau  eft 
douce  6c  couverte  de  très-petites  écailles  ; de  petites 
nageoires  lui  tiennent  lieu  de  pattes  ; la  couleur  de  ce 
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poiflon  eft  d’abord  grife , enfuite  brunâtre.  On  voit 
dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  cités  ci-  deiïùs , une 
planche  qui  repréfente  la  tranfmutation  de  ces  ani- 
maux. 

GRENOUILLETTE.  On  donne  ce  nom  à la  renon . 
cule-tubéreufe.  Voyez  Renoncule. 

GREQUE , eft  une  efpece  de  fauterelle  de  la  gran- 
deur & de  la  forme  de  la  mante.  Ses  petites  corne» 
& fes  ailes  font  de  couleur  jaune  : elle  a l’œil  couleur 
d’hyacinthe  , & le  refte  du  corps  eft  de  la  couleur  de 
l’améthyfte. 

GRJ^S.  Voyez  Geais. 

- GRESIL.  Nom  donné  à une  forte  de  menue  grél* 
aflez  dure,  & dont  la  blancheur  égale  celle  de  la  neige; 
On  ne  doit  pas  confondre  le  gréfil  avec  une  petite 
grêle  qu’on  voit  quelquefois  tomber  par  un  temS 
calme  , humide  & tempéré , & qui  fe  fond  prefque 
toujours  en  tombant.  Le  gréfil  tient  en  quelque  forte 
le  milieu  entre  la  neige  & la  grêle  ordinaire  ; il  tombe 
communément  au  commencement  du  printems.  Voyez. 

frRirTT?  Rs  Mplfilf 

GREVE  ou  STRAND  ( ejîran  ),  fe  dit  d’une  place 
fablonneufe,  ou  d’un  rivage  de  gros  fable  ou  de  gra- 
vier fur  le  bord  de  la  mer  ou  d’une  rivière,  où  l’on 
peut  facilement  aborder  &, décharger  les  marchandi- 
fes  ; ainfi  tous  les  fonds  de  fable  que  la  mer  couvre 
& découvre,  foit  par  fes  vagues,  foit  par  fon  flux  & 
fon  reflux,  font  des  grèves  ou  ejlrans.  Voyez  Mer. 

GRIBOURI,  cryptocephalus.  Infeéte  du  genre  des 
coléoptères,  à étuis  durs,  très-connu  & très -redouté 
des  Cultivateurs,  parce  qu’il  ronge  & défoie  les  diffé- 
rentes plantes  fur  lefquelles  il  fe  trouve.  La  larve  du 
gribouri  de  la  vigne  eft  celle  qui  fait  le  plus  de  tort, 
fur-tout  dans  les  pays  de  vignoble,  principalement 
dans  les  Provinces  de  Bourgogne,  de  Champagne, 
du  Dauphiné,  du  Lyonnois,  &c.  On  en  diftinguedeux 
efpeces,  i°.  le  gribouri  noir  à étuis  rougeâtres;  2°. 
le  gribouri  appelé  velours  vert.  Le  gribouri  de  la  vigne 
eft  d’une  forme  ovale.  Ses  pattes  font  longues  , & fes 
tarfes  compofés  de  quatre  articles;  fa  tête  eft  noires 
petit?  & .cachée  en  partie  par  la  rqndepidu  corfelet 
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noir.  Ses  antennes  font  longues , filiformes , compofée* 
d'articles  alongés , & d’égale  gioffeur  par-tout.  Les  étui* 
font  d’un  rouge  fanguin  & couverts  de  plufieurs  petits 
poils , ainfi  que  le  corfelet.  L’animal  en  deffous  eft 
noir.  En  général  les  gribouris  habitent  les  endroits 
humides  ; ils  fortent  de  terre  à la  fin  de  Mars  ; ils  s’ac- 
couplent au  mois  dç  Mai , & cette  fonction  dure  quel- 
quefois une  matinée  entière.  Tel  eft  l’infeéte  connu 
aoffi  fous  le  nom  de  coupe-bourgeon , & dans  l’idiome 
du  payfan , fous  celui  de  pique-brots.  Il  s’enterre  en 
automne.  Voyc2  t article  Vigne. 

CrRIFFES  : fe  dit  de  l’extrémité  d*  la  patte  d’un 
animal , lorfqu'elle  eft  armée  d’onglfes  crochus  & re. 
courbés.  Telle  eft  la  griffe  d’un  chat,  la  griffe  du  lion. 
On  donne  encore  le  nom  d e griffe  aux  ferres  des  oi- 
waux  de  proie  : on  dit  aufti  griffe  de  renoncule  au  lieu 
de  caïeux  ou  d’oignons.  Voyez  le  Tableau  alphabéti. 
que  des  termes , £#c.  à F article  général  Plante. 

GRIFFON.  On  a nommé  ainfi  divers  oifeaux  qui 
ont  une  force  incroyable  & une  grandeur  démefurée. 
M.  Perrault  a donné , dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris , la  defeription  de  deux  grif- 
fons, mais  qu’il  qualifie  du  nom  de  vautours.  Yoyea 
PC  mot.  , 

L*un  de  ces  oifeaux , qui  étoit  plus  grand  que  l’ai, 
gîe,  avoir  huit  pieds  d’envergure,  & trois  pieds  & 
demi  de  longueur  ; fes  jambes  avoient  un  pied  de 
long;  fes  pieds  étoient  noirâtres;  fes  ongles  noirs, 
moins  grands  & moins  crochus  qu’ils  ne  font  aux  aigles  : 
il  avoit  les  yeux  à fleur  de  tête , & autour  étoit  une 
peau  dénuée  de  plumes , formant  un  bourlet  comme 
dans  l’autruche.  Sa  langue  étoit  dure  & cartilagineufe; 
fon  bec  étroit  & plus  long  que  celui  des  aigles  ; le 
plumage  du  dos  Sc  des  cniffes  étoit  d’un  gris  rouflâ» 
tre;  celui  des  ailes  & de  la  queue  étoit  noir;  le  dedans 
des  euiffes,  la  tète  &le  bas  du  cou  étoient  entièrement 
blancs  ; il  y avoit  au  bas  du  cou  une  fraife  compofée 
ée  plumes  effilées,  longue  de  trois  pouces,  & d’un 
Wanc  éclatant.  On  prétend  que  la  jambe  d’oifeau,  qu* 
l’on  garde  dans  le  tréfor  de  la  Sainte  Chapelle  à Paris , 
irft  celle  d’un  griffon;  eette  jambe  ardiuoaT  cinq  pied* 

F -À 


G R I 

de  longueur,  depuis  l’extrémité  de  l’ongle  du  grand 
doigt  de  devant , jufqu’à  l’ongle  du  petit  doigt  qui  eft 
derrière. 

On  dit  que  les  griffons  d’Afrique  font  fort  grands  , 
peut-être  ne  font -ils  que  des  eîpeces  de  cuntur  ou 
condor.  Voyez  ce  mot. 

GRIGNARD.  Nom  donné  à une  forte  de  plâtre 
qui  fe  trouve  aux  environs  de  Paris. 

GRIGRI.  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à une  de* 
efpeces  de  palmiers  très-commune  dans  les  Iles  Ca- 
raïbes. Cet  arbre  porte  des  grappes  de  petits  cocos , 
de  la  groffeur  d’une  balle  de  piftolet , très-durs  à rom- 
pre , & contenant  une  amande  dont  on  peut  tirer  de 
l’huile.  Encyclop. 

A la  Martinique  on  appelle  aufli  grigri  une  efpece 
d’oifeau  qui  eft  Yémeril/on  des  Antilles.  Voyez  Éme- 
RILLON. 

GRILLON , gryllus.  Genre  d’infeéte  à antennes  Am- 
ples , longues  & filiformes , qui  a deux  filets  à la 
queue,  trois  petits  yeux  liffes.  Ce  dernier  caraétere 
eft  fort  commun  dans  les  infectes  à deux  & à quatre 
ailes  nues:  Ses  pattes  poftérieures  font  longues  & pro- 
pres pour  fauter  ; elles  ont , ainfi  que  les  autres  pattes , 
trois  articles  à leurs  tarfes.  On  croit  que  ces  animaux 
ruminent  : ils  ont  trois  eftoaiacs. 

Le  Grillon  domestique  ou  Cri-cri  ^grylluspe- 
dibus  anticis Jtmplicibus.  Ce  grillon  & celui  des  champs 
ne  font  que  la  même  efpece.  Le  premier  eft  plus  pâle 
& plus  jaune , & le  fécond  eft  plus  brun.  Ses  antenne* 
font  minces  comme  un  fil,  très  - mobiles , & delà 
longueur  du  corps.  La  tête  eft  groffe,  ronde,  lui- 
fante,  &lcs  yeux  faillans  de  couleur  jaune  , fembla- 
bles  à ceux  du  grillon-taupe.  L’infeéte  a encore  trois 
autres  yeux  plus  petits,  jaunes  & clairs,  places  plu* 
hauts  fur  le  bord  de  l’enfoncement  du  fond  duquel 
partent  les  antennes.  Le  corfelet  eft  large  & court. 
Dans  les  mâles  les  étuis  font  plus  longs  quele  corps; 
veinés,  comme  chiffonnés  en  deffus , croifés  l’un  fur 
l’autre , & enveloppant  une  partie  du  ventre.  Dans  les 
femelles  au  contraire  les  étuis  font  plus  petits  que  le 
ventre  , non  chiffonnés  , & ne  fe  croifent  ptefque 
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point.  De  plus  la  femelle  porte  à l’extrçmité  de  fa*, 
çorps  une  pointe  dure,  prefque  auiïi  longue  que  le. 
ventre,  plus  greffe  par  le  bout,  compoféc  de  deux 

f [aines  qui  enveloppent  deux  lames.  Cet  inftrument  lui 
brt  à enfoncer  & dépofer  fes  œufs  dans  la  terre  à por- 
tée  des  racines.  Le  mâle  & la  femelle  ont,  ainfi  que 
le  taupe-grillon,  à l’extrémité  du  ventre , deux  appen- 
dices pointues  & molles.  Leurs  pattes  poftérieures  font 
plus  greffes  & font  r effort  pour  le  faut  de  l’animal. 

Cette  efpece  de  grillon  habite  dans  les  maifons , & 
fe  niche  dans  des  murs  d’argile  , ou  entre  des  briques,, 
dans  des  trous  de  cheminées,  proche  des  foyers,  des 
fours  & c^es  fourneaux , enfin  dans  les  lieux  chauds  où 
l’on  fait  un  grand  feu  toute  l’année  ; il  chante  conti- 
nuellement , fur-tout  le  foir  & la  nuit , excepté  dans 
les  plus  grands  froids:  il  s’accoutume  au  bruit,  jCe  quq 
ne  fait  pas  le  grillon  fauvage  ou  des  champs , qui  s’é- 
pouvante d’un  rien,  & qui  ne  chante  que  dans  les 
beaux  jours  d’été.  On  dit  que  le  grillon  doineftiquc 
fuit  feulement  la  lumière  du  jour.;  c’eft  une  erreur,,; 
M.  Bourgeois  a obfervé  qu’il  fprt  de  fa  niche  dès  qu’on 
en  approche  la  bougie  alumée  , & qu’il  a détruit  cent 
fois  de  cette  façon  les  grillons  qui  l’incominodoient 
dans  fes  appartenions.  Le  grillon  mange  de  tout  cé 
qu’il  trouve  à fon  goût , pain  , farine , viande , graiffe , 
fruits:  il  n’y  a que  le  mâle  qui  chante.  Son  cri  aigu  , 
lapide  & continuel  paroit  défagréable  & incommode 
à bien  des  gens.  Mais  ce  chant  trille  & monotone 
pour  nous , réjouit  au  contraire  fa  femelle  , parce  qu’il 
eft  pour  elle  le  cri,,  l’accent  de  l’amour.  Quelques-uns 
prétendent  même  que  cette  mufique  fépulcrale  eft  ana- 
logue à la  mélancolie  que  la  femelle  contracte  dans  les 
lieux  fombres  où  elle  vit.  Il  n’eftpas  rare  de  rencontrer 
des  perfonnes,  fur-tout  parmi  le  vulgaire  , qui  ont  du 
goût  pour  le,  chant  des  grillons  , & qui  croient  même 
que  ces  animaux  portent  bonheur  à leur  maifon.  Les 
parents  infpirent  le  même  préjugé  à leurs  enfans , & 
ceux-ci  apportent  à la  maifon  des  grillons  de  campa- 
gne pour  les  mettre  dans  les  cheminées;  mais  ces  gril- 
lons fauvages  ne  font  pas  faits  pour  habiter  les  foyers  ; 
ils  ont  mêmç  tant  d’antipathie  pour  les  grillons  domef- 
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tiques , qu’ils  les  pourfuivent  & les  détruifent  tant  qu’ils 
i peuvent.  Il  y a des  gens  en  Afrique  qui  font  commerce 
de  grillons  ; ils  les  nourriffent  dans  des  efpeces  de  fours 
de  fer  battu , & ils  les  vendent  enfuite  à un  prix  fort 
avantageux,  parce  que  le  petit  bruit  que  font  ces  in- 
fectes n’eft  point  défagréable  à ces  peuples,  & qu’ils 
fe  perfuadent  qu’ils  contribuent  à leur  procurer  un  fom- 
meil  tranquille,  &c.  tant  il  eft  vrai  que  les  chimères 
les  plus  abfurdes  trouvent  des  feétateurs  parmi  les  igno- 
rans  &les  efprits  foibles. 

Quant  au  chant  du  grillon  , quoiqu’on  l’attribue  au 
battement  redoublé  de  fes  ailes  , il  eft  dû  à un  jeu  d’or- 
ganes conftruits  avec  plus  d’appareil , & renfermés 
félon  Sca/iger,  dans  la  capacité  du  ventre.  D’autres 
prétendent  que  dans  les  mâles  , l’aile  droite  fupérieure 
eft  garnie  de  différentes  fibres  réticulaires  , qui  font 
toutes  crépues:  les  deux  ailes  venant  à fe  joindre  exac- 
tement en  ligne  droite  , l’air  frappé  par  leur  battement, 
eft  néccffairement  pouffé  en  bas,  & il  doit,  au  mo- 
ment de  l’impulfion  , éprouver  un  trémouffement  , 
quicaufe  le  fon  qu’on  entend.  Emmanuel Kænig veut 
que  l’organe  qui  produit  ce  fon  foit  une  membrane, 
qui  , en  fe  contraétant , par  le  moyen  d’un  mufcle  & 
d’un  tendon  placés  fous  les  ailes  de  cet  infeéte , fè 
plie  à-peu-près-  de  la  même  faqon  qu’un  évantail , & 
que  pour  peu  que  cette  membrane  foit  mife  en  mou- 
vement , du  vivant  ou  même  après  la  mort  de  l’ani- 
mal, lecriperqant  fe  fait  entendre.  On  affure  que, 
fi  l’on  partage  le  grillon  par  le  milieu  du  corps,  ou 
qu’on  lui  coupe  la  tête , il  ne  laiffe  pas  que  de  vivre 
encore  quelque  tems  & de  faire  fon  cri  accoutumé. 
Enfin  quelques-uns  prétendent  que  Je  cri  du  grillon 
èft  produit  par  le  frottement  du  corfelet.  Mais  cctani- 
mal  doit  avoir  un  organe  particuliet  pour  fa  voix. 

Les  grillons  des  champs  s’enfoncent  fous  terre  dans 
des  trous  qu’ils  forment  eux-mêmes  ; c’eft-là  qu’ils  fu- 
biffent  leur  métamorphofe  ; leur  larve  ne  différé  de 
l’infeéte  parfait  que  par  le  défaut  d’ailes  & d’étuis  ; car 
du  relie  elle  court  & faute  auffi  aifément.  La  larve 
étant  métamorphofée  en  infeéte  parlait , elle  eft  en  état 
de  s’accoupler  & de  dépofer  fes  œufs  en  terre  r .àpor- 
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tée  des  racines  qui  doivent  1er  vir  de  nourriture 
aux  nouvelles  larves  qui  en  proviennent.  Les  four- 
mis font.auffi  un  mets  friand  pour  les  grillons: 
il  fuffitmême,  quand  on  veut  attraper  le  grillon  , 
d’attacher  une  fourmi , un  petit  infecte  au  bout  d’un 
crin,  & laifler  marcher  cet  appât  vivant , dans  le  trou 
qu’habite  le  grillon.  Celui-ci  vient  fondre  fur  fa  proie 
& ne  la  quitte  point.  C’eft  ainii  qu’on  le  tire  hors  de 
fon  trou.  , 

Jonfion  dit  qu’on  peut  faire  déguerpir  ces  infectes  , 
«n  expofantà  l’air  libre  une  diftohition  de  vitriol:  une 
forte  vapeur  de  foufre  les  fait  périr , comme  la  plu- 
part des  animaux.  En  Médecine,  on  regarde  les  gril- 
lons comme  diurétiques  & moins  dangereux  que  les 
cantharides:  on  les  fait  ordinairement  fécher  au  four 
dans  un  vaifleau  couvert,  & on  les  réduit  en  poudre, 
qui  fe  donne  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  fcrupu- 
le , dans'  une  eau  appropriée , foit  de  perfil , foit  de 
faxifrage. 

GRILLON-CRIQUET  , acridio-grijllus.  Le  criquet 
n’cft  point  un  grillon  ; il  eft  d’une  efpece  particulière  , 
il  reflemble  beaucoup  à la  fauterelle  ; mais  celle  - ci  a 
quatres  articles  aux  tarfes , & le  criquet  n’en  a que  trois. 
Ses  antennes  filiformes  font  grofTes  & courtes.  Du  relie 
la  forme  & la  métamorphofe  de  ces} infectes  fogt  les 
mêmes.  Voyez  Sauterelle. 

Le  criquet  a aulli , outre  les  deux  grands  yeux  à ré- 
feau,  trois  petits  yeux  lilles.  Cet  infecte  faute  avec 
bien  de  l’agilité  par  le  moyen  de  fes  pattes  poftérieu- 
res  qui  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  de- 
vant , & garnies  de  mufcles  très-forts.  Le  criquet  mar- 
che aulli  fur  terre , mais  mal  & pefamment.  En  revan- 
che il  vole  allez  bien.  Ses  ailes  qui  font. repliées  fous 
des  étuis  fort  étroits  , paroilfent  fort  grandes  étant 
étendues  , & ornées  de  couleurs  vives  & brillantes , 
comme  celles  des  beaux  papillons.  r 

La  larve  du  criquet  ne  différé  de  l’infcête  parfait  que 
parce  qu’elle  ne  peut  pas  voler.  Ce  petit  animal  mé- 
tamorphofé  dépofe  fes  œufs  en  terre , où  la  chaleur 
les  fait  éclorre.  11  eft  très-vorace,  & fe  nourrit  d’herbes 
& feuilles.  Souvent  il  fait  beaucoup  de  dégâts  daas 
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les  campagnes.  Sa  marche  par  fauts  le  dérobe  à la  pour- 
fuite  de  fes  ennemis. 

GRILLON-TAUPE  ou  TAUPE-GRILLON,  gryllo - 
talpa,  aut  gryllus  pedibus  anticis  palmatis.  Cet  in- 
feéte,  également  connu  fous  le  nom  de  courtille  ou 
t ourtilliere , eft  un  des  plus  hideux  & des  plus  fingu- 
liers  : il  eft  de  la  longueur  du  doigt , d’un  gris  obfcur, 
doux  au  toucher  ; il  reftemble  un  peu  au  grillon  , mais 
il  s’en  diftingue  aifément.  Sa  tête  eft  petite,  alongée, 
garnie  de  deux  antennes  filiformes,  longues,  & de 
quatre  antennules  grandes  & grottes  : derrière  les  an- 
tennes font  deux  gros  yeux  durs , brillans  & noirâtres , 
entre  lefquels  on  en  voit  trois  autres  liftes , plus  pe- 
tits , & tous  rangés  fur  une  même  ligne  tranfverfale. 
Le  corfelet  forme  comme  une  efpece  de  cuirafle  alon- 
gée, prefque  cylindrique  & comme  veloutée.  Les  étuis, 
qui  font  courts  , ne  vont  que  jufqu’au  milieu  du  ven- 
tre ; ils  font  croifés  l’un  fur  l’autre , & ont  de  grottes 
nervures  brunes , noirâtres  : les  ailes  font  repliées , fe 
terminent  en  pointes  plus  longues  que  le  ventre  de 
l’animal  ; ce  ventre  eft  mou  , & fe  termine  aufli  par 
deux  appendices  attez  longues.  Ses  pattes  antérieures 
font  très-grottes , aplaties  ; fes  jambes  font  très-larges  » 
& fe  terminent  en  dehors  par  quatre  grottes  griffes  en 
feie , & en  dedans  par  deux  feulement.  M.  Geoffroi  a 
obfervé  que  le  tarfe  ou  le  pied  eft  fouvent  fitué  & 
caché  entre  ces  griffes.  Cet  infeéte  cherche  les  lieux 
humides , & patte  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  fous 
terre  , principalement  dans  les  couches  : il  fort  la  nuit, 
même  dès  le  coucher  du  foleil , marche  lentement  ; 
excepté  quand  il  faute  comme  les  fauterelles,  alors 
fa  courfe  eft  attez  vite;  il  fe  nourrit  de  froment , d’or- 
ge & d’avoine  ; il  en  porte  l’été  , dans  les  trous  où  il 
fe  retire , pour  en  vivre  l’hiver  : on  prétend  qu’il  fe 
nourrit  aufli  de  fiente  de  cheval.  Mais  ce  qu’il  y a de 
plus  fingulier  dans  les  parties  de  l’intérieur  de  cet  in- 
feéte  , c’eft  qu’il  s’y  trouve  plufieurs  eftomacs,  comme 
dans  les  animaux  ruminans. 

Le  grillon-taupe  eft  ainfi  nommé , parce  qu’il  fait 
le  même  bruit  que  le  grillon  domeftique , & parce  qu’a- 
vec fes  braf  nerveux  qui  lui  fervent  de  pique  & de 
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pioche  ,•  il  fouit  & éleve  de  petits  monceaux  deterrej 
comme  les  taupes.  Cet  infede  eft  le  fléau  des  Jardi- 
niers  & des  Fleuriftes  , en  ce  qu’il  ravage  toutes  les 
plantes  d’un  jardin,  fur-tout  les  melons  & les  laitues\ 
&c.  Il  en  coupe  & ronge  les  tacines.  Ses  pattes  à 
dents  de  feie  lui  fervent  à cet  ufage.  Quand  les  Pay- 
fans  l’entendent  crier , ils  en  augurent  une  année  de 
fertilité. 

On  en  voit  beaucoup  dans  quelques  Provinces  de 
Suede,  où  ils  chantent  fur  le  foir  : on  en  rencontre 
auffi  une  grande  quantité  en  France  , & fur-tout  dané 
la  Province  de  Normandie,  où  cet  infede  appelé  tau - 
pette  mord  fouvent,  à l’aide  des  pinces  vigoureufes  dont 
fa  tête  eft  armée,  les  doigts  des  perfonnes  qui  fouillent 
la  terre:  cette  morfure  eft  toujours  douloureufe,  & 
quelquefois  un  peu  venimeufe.  Lorfque  les  porcs  en 
fouillant  la  terre  avalent  de  ces  infedes  tout  vivans, 
ils  en  périflent  fouvent  & prefqu'aufli-tôt  : le  taupe- 
grillon  leur  piquant  l’eftomac  & les  inteftins , leur  oc- 
cafionne  la  mort  par  ces  moyens  plutôt  mécaniques 
qüc  Vénéneux. 

Le  taupe-grillon  vit  quelque  tems  dans  l’eau , ce 
qui  le  fait  regarder  comme  une  forte  d’amphibie.  Ces 
infedes  marquent  beaucoup  d’adreffe  dans  la  conftruc- 
tion  de  leur  nid.  Ils  choififlent  une  motte  dure , grofle 
comme  un  œuf  de  poule  , dans  laquelle  ils  pratiquent 
un  trou  qui  leur  ferfc  pour  entrer  & pour  fortir  : ils 
forment  au  dedans  de  cette  motte  une  cavité  ou  cham- 
bre capable  de  contenir  deux  avelines  ; elle  eft  aflez 
fpacieufe  pour  y dépofer  leurs  œufs  qui  font  au  nom- 
bre de  cent  cinquante  ou  environ:  cela  fait,  ils  ont 
grand  foin  de  bien  affermir  les  dehors  de  ce  nid  fou- 
terrain  : fans  cette  précaution,  leurs  œufs  deviendroient 
bientôt  la  proie  de  certains  infedes  noirs  , cachés  fous 
terre.  On  prétend  auffi  que  les  courtillieres  fe  fraient 
autour  de  leurs  nids,  une  efpece  de  chemin  couvert 
ou  de  petit  foffé  pour  y faire  leur  ronde  & roder  en 
fureté , & veiller  à ce  que  l’ennemi  ne  s’y  glifle  point  â 
Pimprovifte.  Si  la  courtilliere  , qui  eft  en  fentinelle,  fe 
trouve  attaquée  à la  fois  par  trop  d’ennemis , elle  fait 
Alors  ufage  de  fes  retraites  & de  fes  détours  qu’elle 
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pratique  toujours  fous  terre , & fe  délivre  par  - là 
du  danger;  aux  approches  de  l’hiver,  les  courtillieres 
emportent  le  réfervoir  qui  contient  les  œufs  ; elles  le 
defcendent  fort  avant  en  terre  , & toujours  au  - deC- 
fous  de  l’endroit  où  la  gelée  parvient  à mefure  que 
ïe  tems  s’adoucit  ; puis  elle  remonte  le  magafin  , & 
f approche  enfin  allez  près  de  la  fuperficie,  pour  lui 
faire  fubir  l’impreflion  de  l’air  & du  foleil  ; revient-il 
une  gelée , on  regagne  le  bas  : les  œufs  éclofent  dans 
le  mois  de  Mai. 

,*  De  toutes  les  méthodes  employées  pour  détruire 
les  Courtillieres  qui  font  tant  de  dégâts  dans  les  jar- 
dins  en  fouillant  la  terre  en  galerie , &c.  le  meilleur 
moyen  eft  de  remplir  d’eau  leur  trou , & d’y  verfer 
une  cuillerée  d’huile , aufD-tôt  ces  infedes  fuient  de 
leurs  retraites,  font  quelques  pas  lentement,  noircif- 
fent  & meurent.  Voyez  la  Gazette  <V Agriculture , du 
mois  de  Mai  1767.  Le  baume  de  foufre  ou  l’efience  de 
térébenthine  feroit  encore  plus  fpécifique  que  l’huile. 

GRIMME.  Efpece  d’animal  qui  paroit  tenir  le  mi- 
lieu entre  les  chevres  & les  chevrotains  , & qui  fe 
trouve  au  Sénégal.  La  grimme  fe  diftingue  facilement 
à une  grande  cavité  qu’elle  a au-deifous  de  chaque 
AEil , & à un  bouquet  de  poil  bien  fourni , qui  s'élève 
.perpendiculairement  furie  fommet  de  fa  tête. 

GRIMPEREAU , cert/iia  aut  falcinellus.  Genre  da 
petit  oifeau  de  partage , dont  on  diftingue  plufieurs 
efpeces.  En  général  ces  oifeaux  ont  un  bec  en  forme 
de  feulx  , épais  par-dertùs,  pointu  par  le  bout,  & 
dont  les  côtés  font  un  peu  en  forme  de  coin  : les  nari- 
nes font  rondes  & couvertes  des  plumes  du  front  : 
leur  langue  eft  membraneufe,  un  peu  plate,  fendue 
par  le  bout  : la  queue  eft  retrouflee  & compofée  de 
douze  grandes  plumes  égales  : les  cuirtes  font  fortes 
&’  mufculeufes  , les  jambes  courtes  & robuftes  , les 
ongles  favorables  pour  fe  cramponner , les  doigts  ferrés 
enfemble  : leur  ponte  eft  de  dix-huit  à vingt  œufs  : 
leurs  pieds  font  garnis  de  trois  doigts  par  devant , & 
d’un  par  derrière.  i 

La  première  efpece  eft  le  Grimpereau-torche- 
pot  ou  Grimpereau  noir  , jukincllus  arboreus 
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nojlras.  Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  pinçon , & pres- 
que droit  : il  a le  bec  noir  & rond  , la  tête  & les  yeux 
fort  petits,  le  plumage  plombé,  une  tache  blanche  au 
bout  de  la  queue,  & une  autre  d’un  rouge  châtain  fous 
le  ventre  & à la  gorge;  les  pieds  de  couleur  bleuâtre , 
les  doigts  longuets  , les  ongles  crochus  & noirs.  Il 
grimpe  & deféend  le  long  des  arbres , & les  creufe  à 
la  maniéré  du  pic. 

Quand  cet  oifeau  trouve  un  grand  trou  dans  un 
arbre  où  il  veut  faire  fon  nid , il  le  ferme  très  induf- 
trieufement  avec  du  limon  ou  de  la  terre  qu’il  gâche, 
en  n’y  laiflant  qu’une  petite  entrée.  Il  vit  de  la  ven- 
mine  qu’il  trouve  aux  environs  des  arbres  & de  leur* 
écorces  : il  fe  nourrit  aufli  de  noix  & de  graines  de 
pommes  de  pin  qu’il  ouvre  très-adroitement  : pour  fie 
procurer  cette  nourriture , voici  comme  il  s’y  prend; 
il  commence  par  percer  avec  fon  bec  dur  & cunéi- 
forme, un  trou  dans  l’arbre,  y foit  entrer  la  queue 
de  la  pomme , écarte  les  écaiHes  & mange  la  graines. 
Il  eft  fort  vigilant  & aétif  : le  mâle  , au  printems, 
appelle  fa  femelle  en  faifant  un  cri,  comme  s’ildifoît 
guiric , guiric.  11  ne  fe  tient  avec  elle  que  pendant 
l’été  ; il  aide  fa  femelle  dans  les  travaux  du  ménage  , 
mais  dès  que  leurs  petits  font  élevés , ils  fe  réparent; 
il  bat  même  fa  femelle , lorfqu’il  la  rencontre  après 
l’avoir  quittée.  On  trouve  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre un  grimpereau  noir  d’une  petite  efpece. 

Le  petit  Grimpereau  d’arbre  ou  piochet,  fe 
retire  dans  les  troncs  d’arbres , s’attache  aufli  aux  bran- 
ches , à la  maniéré  des  pics,  voltige  de  branche  en. 
branche  , & ne  demeure  jamais  en  place  ; mais  il  refte 
toute  l’année  dans  un  même  canton.  11  eft  un  peuplas 
grand  que  le  roitelet.  Sa  queue  eft  courte,  fes  griffes 
font  blanches  & pointues,  fon  bec  eft  courbé  en  arc. 

Le  petit  Grimpereau  TORCHEPOTa  lavoixplus 
forte  & plus  haute  que  le  précédent  ; le  mâle  ne  va 
qu’avec  la  femelle  qu’il  a choifie  ; quand  il  en  xen- 
contre  une  autre , il  l’oblige  de  fuir  ; il  appelle  en- 
fuite  fa  femelle  d’une  voix  claire , comme  pour  la  ren- 
dre témoin  de  fa  fidélité  : d’ailleurs  il  eft  femblable 
en  tout  au  grand  grimpereau  gris. 
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Lfe  GRÎMPEfcEÀU  DE  MURAILLE,  certhiàmuralis t 
qu’on  appelle  auffi pic  de  muraille  ou  à’ Auvergne  , elt 
de  couleur  grife  ou  cendrée;  le  mâle  a le  gofier  & 
le  cou  noirs.  Il  eft  de  la  groiïeur  du  moineau  ; fa  fe- 
melle a la  gorge  blanche:  il  grimpe  le  long  des  mu- 
railles, &fe  nourrit  d’infeétes  qui  fe  trouvent  dans 
les  crevafTes  : il  fe  retire  dans  les  creux  des  arbres  & 
plus  fouvent  fous  les  toits  des  maifons  , & dans  les 
murailles. 

Le  Grimpereau  de  Hambourg  n’eft  pas  plus 
grand  que  le  moineau.  Le  plumage  du  deflus  de  foa 
corps  eft  d’un  brun  ombré  de  pourpre  , & celui  du 
Ventre  d’un  brun  jaunâtre  mélangé  de  noir.  Cette 
forte  de  grimpereau  eft  plus  difpofée  que  tous  les  au- 
tres à grimper  d’arbre  en  arbre  5 il  les  examine  par- 
tout l’un  après  l’autre  , & defeend  le  long  du  tronc 
jufqu’à  terre  ; il  ne  fe  fert  guere  de  fes  ailes , tant  qu’il 
fe  trouve  parmi  les  arbres  : il  fe  nourrit  de  cerfs-vo- 
lans  & d’autres  infeétes. 

M.  Klein  donne  la  notice  de  dix-neuf  efpeces  de 
grimperaux  des  Indes,  qui  ne  different  que  par  la 
variété  de  leur  belles  couleurs.  Ces  grimpereaux  chan- 
tent comme  le  roflignoL  Dans  le  Mexique,  dans  le 
Bréfil  & à Cayenne  leur  couleur  eft  d’un  bleu  d’azur 
ou  de  turquoife.  On  connoit  ceux  de  Ceylan  qui  font 
Verts,  nuancés  d’une  couleur  aurore:  dans  î’ile  de 
Cuba,  ils  font  d’un  bleu  nuancé  d’argent  ou  de  cou- 
leur verte  : leur  courage  eft  tel  qu’ils  ofent  pourfuivref 
des  bandes  de  corbeaux,  & les  obligent  de  s’aller  ca- 
cher : on  les  appelle  dans  le  pays  guitguit.  Les  grim- 
peraux des  Philippines  & du  Cap  de  Bonne  -Efpé- 
rance  font  de  toute  beauté , ils  ont  une  efpece  de  co- 
ller. Le  grimperau  de  la  Martinique  fe  nomm éfucrier 
certhia  Jaccharivora fa  couleur  eft  d’un  brun  jaunâ- 
tre , il  aime  beaucoup  le  miel  & le  fucre  : on  en  voit  de 
tout  violets  àMadagafcar,  & qui  ne  font  pas  plus  gro* 
que  le  roitelet.  Il  y a aufli  les  grimperaux  à longue 
queue;  d’autres  font  rouges  & à tête  noire  ; celui  de 
Virginie  eft  tout  pourpré,  &c.  Des  Ornithologiftes 
ont  cité  d’autres  efpeces  d e grimperaux , qui  nefonr 
que  des  picr,  voyez  ce  mot,  tel  eft  le  grimpereau  de 
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•Bengale:  le  grand  le  petit  grimpereau  verts  bigar- 
res , nommés  ainfi  de  leurs  couleurs  : ils  font  gros  & longs 
comme  nos  pics  verts.  Voyez  le  fécond  volumfe  du 
Dictionnaire  des  Animaux. 

GRIOTTE.  Cerife  à courte  queue  * tantôt  douce 
& tantôt  aigre  ; & dont  l’arbre  fe  nomme  griottier. 
Voyez  ce  mot  à l’article  Cerise. 

GRISARD  ou  COLIN.  Voyez  Canard  de  mer. 
GRISART.  Voyez  Blaireau. 

GRISETTE.  Eft  un  fort  beau  petit  oifeau  étranger, 
qu’on  appelle  auffi/î/not,-  il  ne  fe  nourrit  que  de  mou- 
ches & d’autres  infe&es  : fon  bec  eft  grêle,  foible  & 
long;  fon  corps  eft  brun,  excepté  le  ventre  qui  eft 
tout  blanc  ; fes  jambes  & fes  pieds  font  noirâtres  : on 
lui  apprend  à parler.  Sa  chair  eft  blanche , tendre  8c 
très-délicate.  C’eft  un  des  tneilleurs  mets , quoique 
rafTafiant.  Cet  oifeau  de  palfage  refte  chez  nous  en 
automne  près  des  endroits  aquatiques  ou  fur  les  côtes 
de  la  mer  : ils  vont  par  bandes , & comme  ils  font 
Uns  & rufés , ils  font  très-difficiles  à approcher  ; mais 
dès  qu’il  y en  a un  de  blelfé , on  le  laide  crier  pour 
qu’il  falfe  venir  les  autres , ou  s’il  eft  mort  on  le  re- 
tourne fur  le  dos  : tout  le  refte  de  la  bande  , après 
avoir  un  peu  tourné,  revient  à l’endroit  d’où  elle  eft 
partie , & apperccvant  le  mort , elle  vient  voltiger 
autour  de  lui  ; pendant  ces  viremens  on  en  tue  beau- 
coup , fur-tout  fi  l’on  a eu  la  précaution  de  fe  cacher 
derrière  les  rofeaux:  la  chair  des  grifettes  ne  fe  garde 
pas  long-tems  fans  fe  corrompre 

GRIVE , turdus.  Genre  d’oifeali  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces  qui  font  plus  ou  moins  communes  en 
France:  lavoir,  i°.  la  grojfe grive  de  gui,  autrement  dite 
fu ferre , jocaf'e , fraye  ou  tourdelle  : 2°.  la  petite  grive 
de  £i/z, dite  grive  de  vigne  communeou  mairvis  ou  tour  et: 
5°.  la  grive  de  genévrier,  autrement  dite  litorne  ou  oifeau 
de  nerte , dite  vulgairement  c/iacha  : 40,  la  grive  rouge , 
que  quelques-uns  nomment  rofclle  : il  n’y  a que  les 
deux  premières  de  permanentes , car  les  deux  autres 
font  padageres , & ne  font  pas  leur  nid  chez  nous. 

La  Grande  Grive  ou  grive  de  gui  , turdusvif- 
cîvorus  major  , eft  un  peu  moins  grande  que  la  pie. 
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Son  bec  & fes  pieds  font  d’un  brun  jaiinâtrè  ; fon  cou 
& fon  ventre  font  ornés  de  taches  blanches  ; fon  dos 
& fes  ailes  font  brunâtres  : elle  a l'iris  couleur  de  noi- 
fette.  Cet  oifeau  mange  , ainfi  que  les  autres  efpeces , 
des  baies  de  gui , qui  né  relient  pas  long-tems  dans  fes 
inteftins  : il  les  rend  en  entier,  & elles  font  fi  gluti- 
neufes  qu’elles  peuvent  encore  végéter.  Dans  l’au- 
tomne & dans  l’hiver , il  mange  les  fruits  du  coché- 
nc  , des  baies  de  houx  fauvage  & d’aubépine  : il  fe 
nourrit  aufll  de  vers , de  chenilles  & d’autres  infectes. 
La  chair  de  cette  grive  n’eft  pas  eftiméc , parce  qu’elle 
eft  de  difficile  digeftion.  Elle  eft  moins  commune  que 
les  autres  : on  en  éleve  en  cage.  On  en  mange  à Dant- 
zig, qui  viennent  des  forêts  voifines  de  cette  ville. 
Cette  efpece  de  grive  eft  un  oifeau  de  partage  , qui 
va  par  petites  compagnies  : il  chante  très  - bien  au 
printems,  & ordinairement  il  fe  perche  au-dertus  des 
arbres , fur  les  chênes  , ormes  , &c.  il  fe  plaît  aufll 
dans  les  pâturages , dans  les  prés,  &c.  Le  plumage  de- 
cet  oifeau  change  pendant  l’été  & devient  un  peu 
cendré  : on  a remarqué  que  l’efpece  appelée  parti- 
culiérement drenne , fe  tient  feule  fur  un  arbre , qu’elle 
ne  s’en  écatte  pas  loin  , & qu’elle  en  éloigne  les  autres 
oifeaux. 

La  petite  Grive  de  gui,  turdusminor,  eftainft 
nommée  , non  parce  qu’elle  mange  des  baies  de  gui , 
mais  parce  qu’elle  rcffemble  à la  grofle  grive  de  gui. 
Elle  eft  plus  petite  qu  e la  litorne  , & n’eft  guère  plus 
grande  que  la  rofelle  : elle  pefe  environ  trois  onces  1 
fon  bec  eft  long  d’un  pouce,  & brun  ; l’iris  de  fes 
yeux  eft  de  couleur  de  noifette;  la  poitrine  eft  jaunâ- 
tre , le  ventre  blanc  , le  deflus  du  corps  olivâtre  par- 
tout avec  un  mélange  de  roux  & de  jaune  aux  ailes  ; 
les  jambes  & les  pieds  font  d’un  brun  pâle,  la  plante 
des  pieds  eft  jaunâtre..  Elle  ale  port  de  la  rofelle  , & 
fcft  tachée  autour  dey.  yeux  : elle  fé  nourrit  d’infeétes 
plutôt  que  dè  baies  ; elle  mange  aufll  des  veritiirteaux , 
des  fearabées  & des  limaçons  : elle  demeure  pendant 
toute  l’année  en  Angleterre  , & y fait  fon  nid,  qu’elle 
Conftruit  de  moufle  & de  paille  en-dehors  , & l’en- 
duit de  boue  en-dedans  : elle  isond  fut  cette  boue 

N 2 


Digitized  by  Google 


19$  G R I 

nue  cinq  ou  fix  œufs  de  couleur  bleue  , verdâtres  ï 
piquetés  de  tachesnoires  clair- femécs.  Elle  chante 
admirablement  au  printems,  étant  perchée  fur  les  arr 
bres  des  bois  taillis  : elle  eft  folitaire , ainfi  que  la 
grofte  grive  de  gui  , mais  elle  fait  fon  nid  dans  les 
haies , plutôt  que  dans  les  arbres  élevés  : elle  eft  ftu- 
pide,  & fe  laiffe  prendre  facilement  : on  l’éleve  quel- 
quefois en  cage.  En  Silélie  , il  y en  a une  fi  grande 
quantité  dans  les  forêts  & dans  les  montagnes  , qu’elles 
fuffi  fent  pour  nourrir  les  habitans  pendant  l’automne. 

Les  payfans  en  font  des  provisions  & les  gardent 
encore  dans  le  vinaigre  à demi-rôties.  On  les  prend 
avec  des. collets  de  crins  de  cheval  , en  y pendant 
pour  amorce  des  baies  de  forbier  fauvage.  Cet  oifeau 
eft  fort  gourmand  : il  aime  pafiionnément  la  graine  de 
jufquiamc.  Dans  les  vignobles , il  mange  beaucoup  de 
raifin  ; aufii  eft-i!  très-gras  & très-i'empli  dans  le  tems 
des  vendanges:  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe , 
Joui  comme  une  grive.  On  fert  la  petite  grive  fur  les  tables 
les  plus  délicates , à caufe  de  fon  bon  goût  : auffi  J/ar- 
tiat  lui  a-t-il  donné  le  premier  rang  parmi  les  oifeaux , 
comme  il  l’a  donné  au  lievre  parmi  les  quadrupèdes. 

La  grive  dite  rojelfe , eft  celle  que  nous  voyons 
communément  voler  par  grandes  troupes  , & qui  dans 
l'été  eft  la  plus  commune  dans  .nos  plaines  de  France. 
La  grive  réelle  eft  la  même  q;l  e la  grive  rouge  ou  k 
rouges  ailes.  Ses  cuiffes  &fes  psttes  font  pâles  : elle  a 
le  dcfTous  des  ailes  rougeâtre  , U- ventre  blanc.  Cette 
grive  repaire  en  hiver  dans  la  £<  thème , dans  la  Hon- 
grie & dans  les  pays  du  Nord  ; .elle  gazouille  admira- 
blement bien  ; fon  ramage  qui  parcourt  une  grande 
.quantité  de  tons , procure  de  l’agrément  pendant  neuf 
mors  de  l’année.  , 

La  grive  nommée  Jitornc  ou  tcurdelle , tanins  pila* 
ris  Jeu  turdclla , reftemble  , pour  la  grandeur  & la  figu- 
re, au  merle  femelle,  avec  cette  différence , quel» 
litorne  a l’eftomac  jaunâtre,  tacheté  de  noir,  & le 
ventre  blanc.  Ses  jambes  & fes  pieds  font  noirs:  cet 
oifeau  eft  de  couleur  cendrée  fur  la  tête , le  cou  & le 
crcmpion  ; le  deffus  du  dos  eft  tanné,  mais  peu  gri- 
vde , le  deflous  d#  l’aile  eft  blanc.  Ces  efpeces  de 
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grives  varient  par  le  plumage  & viennent  chez  nous 
par  troupes  en  automne  : on  diftingue  à l’angle  de 
î’œil  quelques  efpeces  de  poils  noirs  & roides;  elle 
fe  prend  comme  les  grives.  On  la  nourrit  en  cage. 
Elle  chante  pendant  deux  mois  de  l’année , en  Juillet 
& en  Août  ; elle  ne  vit  que  de  graines.  L’efpece  que 
les  Italiens  appellent  cajtriga  palumbiça , eft  un  mets 
très-délicat.  La  litorne  eft  la  moins  eftimée  des  grives. 

M.  Bourgeois  dit  que  la  qualité  des  grives  à pied  noir 
de  France , eft  bien  différente  de  celle  de  Suifle , que 
l’on  prend  dans  le  Canton  de  Berne , au  pied  du  mont 
Suchet , dans  les  villages  de  Montcherand,  Valleyres, 
l’Abergemcnt  &Sergey,  où  elles  font  d’un  goût  ex- 
quis & recherchées  fur  les  tables  les  plus  délicates: 
elles  fe  vendent  dix  à douze  fous  de  France  la  piece 
dans  les  années  où  elles  font  rares , & fix  fous  dans 
celles  où  elles  font  les  plus  abondantes.  Elles  fe  trou- 
vent dans  les  montagnes  à l’entrée  de  l’hiver , fans 
qu’on  les  voie  arriver , ni  qu’on  fâche  d’où  elles  vien- 
nent ; & elles  s’en  retournent  au  printeras  , fans  qu’il 
en  refte  aucune  pendant  l’été.  Dès  que  le  grand  froid 
eft  venu,  & que  les  montagnes  font  couvertes  de 
neige,  elles  defcendent  dans  la  plaine,  ne  trouvant 
plus  de  nourriture  qui  leur  convienne , & qui  confrftc 
en  petits  vers  de  terre , en  baies  de  forbier  & d’aii- 
bépine.  Quoiqu’elles  foient  déjà  bonnes  à leur  arri- 
vée dans  la  plaine , elles  n’acquierent  cependant  ce 
degré  de  perfection  & ce  fumet  exquis  qu’elles  ont 
bientôt  après , que  quand  la  terre  eft  gelée  ou  que  la 
neige  vient  à couvrir  la  campagne , & quelles  font 
obligées  de  fe  nourrir  de  baies  de  genévriers  dont  le 
pays  eft  couvert,  qui  les  engraiflènt  beaucoup.  Lachaîfe 
de  ces  grives,  qui  fe  fait  alors  par  des  compagnies  de 
Chaffeurs  établies  dans  les  fufdits  Villages,  eft  très- 
curieufe , & attire  chaque  année  des  Etrangers  de  eon- 
fidération.  Elle  fe  fait  avec  de  grands  ftlecs  de  la  lon- 
gueur d’environ  foixante  pieds,  fur  environ  quinze 

{lieds  de  hauteur  ; ils  font  compotes  de  trois  toiles,  dont 
es  deux  extérieures  font  formées  par  des  mailles  en 
lofange  d’environ  fix  pouces  de  diamètre,  celle  du 
milieu  eft  compofce  de  petites  maiiles  d’environ  uu 
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pouce , & elle  a le  double  plus  d’étendüe  ou  de  furfàcc 
que  les  deux  autres.  Chaque  compagnie  de  ChafTeurs 
a environ  douze  à quinze  de  ces  filets  : on  les  tend 
avec  deux  perches  croifées  & plantées  en  terre  per- 
pendiculairement au  fol , & des  cordages  les  uns  à côté 
des  autres , au  bord  d’un  bois  de  haute  futaie.  Les 
ChafTeurs  vont  alors  chercher  les  grives,  qui  font  or- 
dinairement ramafiTées  en  vols  innombrables,  quelque,- 
fois  jufqu’à  une  demi -lieue  & au-delà  de  leurs  filets, 
perchées  fur  des  arbres.  Un  ou  deux  de  ces  ChafTeurs 
vont  par  derrière  pour  les  faire  partir  du  côté  des  filets, 
tandis  qu’une  partie  des  ChafTeurs  fe  tiennent  fur  les 
deux  côtés  pour  les  empêcher  de  s’écarter.  U arrive 
fouvent  qu’elles  rencontrent  des  arbres  à leur  chemin 
où  elles  fe  perchent;  dans  ce  cas  on  les  fait  partir 
comme  la  première  fois , & on  continue  à les  faire 
avancer  jufqu’à  une  centaine  de  pas  des  filets , où  le 
reite  des  ChafTeurs  poftés  en  embufeade  derrière  les 
buiffons  & armés  de  frondes , lancent  principalement 
de  groffes  pierres  par-deffus  le  vol  pour  les  faire 
abaiffer  à la  hauteur  des  filets , contre  lefquels  elles 
s’élancent  avec  rapidité,  effrayées  par  le  fifflement  des 
pierres  qu’elles  prennent  pour  des  oifeaux  de  proie  : 
elles  paffent  au  travers  de  la  première  toile , & s’élan- 
cent contre  celle  du  milieu  pour  paffer  de  même  au 
travers  ; mais  comme  elles  n’y  peuvent  paffer , & 
qu’elle  a le  double  d’étendue , elles  la  font  pénétrer 
au  travers  des  mailles  de  la  toile  oppafée,  elles  fe 
trouvent  conféquemment  embarraffées  & arrêtées 
comme  dans  une  poche,  dont  elle  ne  peuvent  fe  dé- 
gager, parce  'quelles  s’élancent  toujours  en  avant.  Il 
y a des  années  où  elles  font  fi  nombreufes , qu’une 
feule  compagnie  de  ChafTeurs  en  peut  prendre  jufqu’à 
cent  douzaines  dans  un  jour;  mais  pour  faire  une  chaffe 
heureufe,  il  faut  que  le  tems  foit  ferein  & très -froid, 
& qu’il  régné  un  petit  air  de  bize  ; car  dè$  que  le  tems 
eft  couvert  ou  menacé  de  pluie , & que  le  vent  du 
Midi  régné,  elles  n’obéiffent  point  à la  fronde,  mais 
s’elevent  en  l’air  à l’approche  des  filets,  la  peine  &. 
l’efpérance  des  ChafTeurs  fe  trouvent  perdues, 
ta  Grive  de  vigne  eftlaGRiVETTEouMAuyis, 
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turdus  iliacusfeu  tilas , qui  fe  nourrit  volontiers  de  rai- 
fin,  On  l’appelle  auffi  trâle  ou  tonret.  Il  y a encore 
la  petite  grive  huppée  y la^nuc  à tête  blanche.  Les  gri- 
ves de  la  Chine , de  la  Caroline  & du  Canada. 

On  donne  encore  le  nom  de  grive  à plufieurs  oifeaux 
étrangers  ; tel  eft  \' oifeau  à quarante  langues  de  F Amé- 
rique , nommé  ainfi  parce  qu’il  furpaffe  tous  les  autres 
par  fon  ramage  mélodieux  ; il  fe  trouve  au  Mexique 
& dans  la  Virginie.  Voyez  Poliglote.  La  grive  du 
Bréfil  n’eft  pas  plus  grande  qu’une  alouette  ; fon  bec 
çft  rouge.  On  en  trouve  une  efpeçe  dans  les  îles  de 
l’Archipel,  principalement  à Zira  & à Nia,  qui  fait 
fon  nid  entre  des  monceaux  de  pierre:  on  dit  qu’il 
s’en  trouve  qui  apprennent  fi  bien  à chanter  qu’a- 
près  les  avoir  formées  à cet  exercice , on  les  vend  à 
Çonftantinople  & à Smyme,  depuis  ço  jufqu’à  ioo 
piaftres. 

Lçs  grives  de  l’Afrique  font , dit-on , toutes  blanches. 

Nous  avons  vu  un  oifeau  auquel  on  donnoit  ce  nom  ; 
m^is  après  l’avoir  examiné , nous  avons  reconnu  que 
c’étoitun  merle.  La  grive  dite  jajeur  de  la  Caroline  , 
pourroit  n’étre  qu’une  variété  du  geai  de  Boheme. 

GRIVE  D’EAU , turdus  aquaticus.  Oifeau  du  genro 
du  bécaffeau  , fuivantM.  Brffon , & qui  fe  trouve  en 
Europe  & dans  l’Amérique  méridionale.  Le  plumage 
du  dos  eft  roux  olivâtre  i celui  du  ventre  eft  blanc 
tàcheté  de.  noir. 

GRIVE  DORÉE.  Voyez  Loriot. 

GRIVE  DE  MER , turdus  marinus.  On  donne  ce 
nom  à un  poiffon  à nageoires,  épineufes:  on  le  nomme  \ 
^Rome  poiffon  paon , à caufe  de  fes  belles  couleurs. 

GRIVE  NERITE.  Voyez  Nerite. 

GROLLE.  Vouez  Freu^. 

GRONDEUR.  Poiffon  très-commün  dans  les  Iles 
Antilles  qui  grogne  de  même  que  le  groneau,  & qui 
fait  une  des  principales  nourritures  de  plufieurs  habi- 
tans  de  Çayenne.  Voyez  Groneau. 

GRONEAU  ou  GROGNAUT,  lyra.  On  donne  ce 
nom.  à un  poiffon  de  la  Méditerrannée  qui  grogne, 
dît-on , comme  un  porc  : il  a les  nageoires  épineufes* 

Voyez  Rouget. 
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GROS-BEC,  eoccothraujies,  Genre  d’oîfeau  ainB 
nommé  par  la  grofleur  de  fon  bec , relativement  à 
celle  de  fon  corps.  Cet  oifeau  eft  d’un  tiers  plus  grand 
que  le  pinçon  : fa  tête  eft  grolle  aufti  en  comparaifon 
du  corps:  elle  eft  de  couleur  rouflatre;  fon  cou  eft 
de  couleur  cendrce;  fon  dos  eft  roux;  la  poitrine  & 
les  côtes  font  de  couleur  cendrée , légèrement  teinte 
de  rouge. 

Ces  oifeaux  volent  en  troupes , ils  font  fort  com- 
muns en  France,  en  Italie  <$  en  Allemagne:  ils  relient; 
en  été  dans  les  bois  <$.•  fur  les  montagnes  ; en  hiver  ils 
defeendent  dans  les  plaines.  Ces  oifeauxiont  le  bec 
ji  fort , qu’ils  caftent  avec  facilité  les  noix , les  noyaux 
d’olives  & de  cerifes:  ils  font  du  tort,  parce  qu’ils 
mangent  les  boutons  des  arbres.  Ils  vivent  pour  l’or-, 
dinairc  de  femences  de  chenevis,  de  paniz.  C’eft  tou-. 

Î’ours  fur  le  fommet  des  arbres  qu’ils  font  leurs  nids, 
ls  pondent  cinq  ou  f.x  œufs.  On  les  nomme  quelque* 
fois,  cajj's-noix i mais  l’oifeau  qui  porte  ce  nom  eft 
différent.  Voyez  Casse-noix  à l’article  Merle  de 
rocher. 

Il  y a dans  les  Indes,  en  Amérique  & fur-tout  à la 
Virginie , une  efpece  de  gros-bec  de  couleur  écar- 
late, dont  la  tête  eft  ornée  d’une  crête:  on  l’appelle 
cardinal  huppé.  Cet  oifeau  eft  de  la  grofteurd’un  merle; 
ion  chant  eft  fort  agréable  : il  eft  friand  des  œufs  de 
colibri , mais  il  lui  en  coûte  quelquefois  la  vie.  Le 
gros-bec  de  la  Chine  eft  bleu  & rofe,  celui  de  Cayenne 
eft  vert,  celui  de  la  Louifiane  eft  varié  de  rol'e,  de 
blanc  & de  noir;  if  y a aufti  les  gros-becs  de  Java» 
dits  le  domino  & le  jacobin.  Le  gros-bec  du  Canada 
eft  à moitié  rouge,  & celui  des  Philippines  eft  à moi- 
tié jaune.  Le  gros-bec  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  a 
le  plumage  du  dos  de  couleur  olivâtre , celui  du  ven- 
tre eft  jaune;  celui  de  Gambie  eft  citron;  celui  d’An- 
gola efi  tout  bleu.  M.  Briffon  fait  mention  d’un  plus 
grand  nombre  de  gros-becs.  On  donne  aufti  le  nom  de 
gros-bec  au  toucan.  Voyez  ce  mot. 

GROSEILL1FR.  On  donne  ce  nom  à plufieurs  et 
pcces  d’arbrjfteaux  épineux  ou  non  épineux,  & qui 
varient  encore  entre  eux  par  la  diverfité  des  fruits; 


G R O iOT 

nous  ne  parlerons  ici  que  des  principale*  efpeces  le» 
plus  connues. 

Le  Groseillier  étine ux  ,groJJulariaJpînofa  aut 
uva  crifpa  Jlrnphci  acino  , eft  de  deux  efpeces  ; Tune 
Jauvagç  & l’autre  cultiver.  Le  grofcillier  blanc  fauvage 
eft  le  plus  commun:  il  vient  de  lui-même  contre  le» 
haies , dans  les  bois  : les  forêts  de  S.  Germain  & des 
environs  de  Montmorency , près  de  Paris  , en  font 
remplies,  Cet  arbriffeau  eft  haut  de  fix  pieds  ou  en, 
viron  : fa  racine  eft  ligneufe,  & un  peu  fibreufç  ; elle 
pouffe  des  tiges  nombreufes  & rameufes  , & garnies 
de  toutes  parts  d’épines  fortes  près  de  l’origine  des 
feuilles.  Son  ccorce  eft  purpurine  dans  les  vieille* 
•branches  , blanchâtre  dans  les  jeunes.  Son  bois  eft  de 
couleur  de  buis  pâle  : fes  feuilles  font  larges  comme 
l’ongle  du  pouce , prefque  rondes , un  peu  décou, 
pées , vertes,  velues,  d’un  goût  aigrelet,  & portée* 
lur  de  courtes  queues,  Ses  fleurs  font  petites , & d’une 
odeur  fuave  : elles  nalffent  plufieurs  enfemble  dans  les 
aiffelles  des  feuilles , & tout  au  plus  deux  fur  chaque 
pédicule,  fouvent  une  feule  ; belles,  pendantes,  com» 
pofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées  en  rond  , 
& attachées  aux  parois  de  leur  calice,  qui  eft  découpé 
en  cinq  parties  , & auquel  font  attachées  les  étamines 
au  nombre  de  cinq.  11  leur  fuccede  des  fruits  ou  baies 
rondes  ou  ovales , féparées , molles , pleines  de  fuc , 
de  la  grofftur  d’un  grain  de  raifin  , rayées  depuis  la 
pédicule  jufqu’au  nombril,  en  maniéré  de  méridiens; 
vertes  d’abord  & acides  au  goût  ; jaunâtres  étant  mû- 
res , d’une  faveur  douce  & vineufe  , remplies  de  plu, 
fleurs  petites  graines  blanchâtres. 

L’efpece  de  grofeillier  cultivé  ne  diffère  du  précédent? 
qu’en  ce  qu’il  eft  moins  épineux,  & que  fes  feuilles 
& fes  baies  deviennent  plus  grandes  & plus  aroma, 
tiques. 

Ce  font  ces  fortes  de  baies  qu’on  appelle  grofeilles 
blanches  ou  grofeilles  douces  { étant  vertes,  on  en  fait 
ufage  dans  les  ragoûts  au  lieu  de  verjus  : c’eft  alors 
qu’on  les  nomme  grofeilles  à maquereau.  Elles  font  ra, 
firaîchiffantcs  & aftringentes,  excitent  l’appétit,  défont 
ordinairement  agréables  aux  femmes  enceintes , lorCi 
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qu’elles  ont  du  dégoût  pour  les  alimens  : elles  gué- 
riirentles  naufées  & arrêtent  les  flux  de  ventre  , mémo 
les  hémorragies  ; cuites  dans  le  bouillon , elles  font 
utiles  aux  febricitans.  L’on  mange  celles  qui  font  mûres 
au  fortir  de  l’abrifTeau  \ mais  elles  fe  corrompent  fa- 
cilement dans  l’eltomac.  Leur  fuc  devient  un  peu  vi- 
neux par  la  fermentation.  Il  s’en  confomme  une  grande 
quantité  eu  Hollande  & en  Angleterre',  où  l’on  en  cul- 
tive une  quantité  conlidérable. 

Ray  dit  que  les  Anglais  font  du  vin  de  ces  fruits 
mûrs,  en  les  mettant  dans  un  tonneau,  & en  jettant 
de  l’eau  bouillante  par-deflùs:  ils  bouchent  bien  le 
tonneau , & le  laiflent  dans  un  lieu  tempéré  pendant 
trois  ou  quatre  femaines,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur 
foit  imprégnée  du  fuc  fpiritueux  de  ces  fruits  , qui  reC- 
tent  alors  infipides.  Enfuite  on  verfe  cette  liqueur  dans 
des  bouteilles  , & on  y met  du  lucre  : on  les  bouche 
bien  , & on  les  laide  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  fe  foit 
mêlée  intimement  avec  le  fucre  par  la  fermentation  , 
& fait  changée  en  uno  liqueur  pénétrante,  agréable 
& femblable  à du  vin. 

Le  Groseillier  a grappes  : on  en  diftingue deux 
«fpeces. 

i°.  Le  Groseillier  rouge,  ribesruber,  eft  un. 
arbriffeau  non  épineux  , qui  croit  dans  les  forêts  des 
Alpes  & des  Pyrénées  ; mais  qu’on  cultive  communé- 
ment dans  les  jardins  & les  vergers.  Ses  racines  font 
branchues,  fibreufes,  & aftringentes  ; fes  tiges  ou  ra- 
meaux font  nombreux , durs,  tortus;  cependant  flexi- 
bles & hauts  de  cinq  pieds  ou  environ , couverts  d’une 
écorce  brune.  Le  bois  en  eft  vert , & renferme  beau- 
coup de  moelle  : fes  feuilles  font  prefque  rondes,  ver- 
tes & dentelées  : fes  fleurs  font  difpofées  en  petites 
grappes , dont  les  pédicules  fortent  des  aifTelles  des 
feuilles.  Chacune  de  ces  fleurs  eft  compofee  de  plu- 
fieurs  feuilles,  difpofées  enrofe  & attachées  aux  parois 
du  calice.  Il  leur  fucccde  des  baies  groffes  comme 
celles  du  genievre , vertes  d’abord , rouges  étant  mû- 
res , fphériques  , & remplies  d’un  fuc  acide  fort  agréa- 
ble au  goût  & à l'odorat , & de  pluiieurs  petites  femen-, 
c:s.  Ces  baies  font  les  grofcillcs  rouges.  Le  gtofeillier 
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t«uge  tranfplanté  veut  une  terre  grafle  bien  fumée  ; 
on  le  met  en  bordure. 

2°.  L’autre  efpece  de  grofeillier  à grappes  porte  des 
baies  blanches , mais  la  plupart  des  Botaniftes  le  regar- 
dent plutôt  comme  une  variété  du  précédent,  que 
comme  une  véritable  efpece.  Ces  baies  font  appelées 
petites  grofeilles  blanches  : elle  ne  font  pas  fi  commu- 
nes que  les  rouges;  mais  elles  ont  le  même  goût  & 
la  même  vertu  : elles  font  même  plus  eftimées , & le? 
grappes  en  font  plus  greffes.  La  grofeille  blanche  Se 
perlee , dite  de  Hollande  , demande  une  terre  forte 
& humide  : on  la  plante  de  diftance  en  diftance  , & 
on  ne  taille  que  fort  peu  ces  buiffons  les  deux  premiè- 
res années  ; mais  les  fuivantes , on  les  taille  alfez  court. 
En  général  les  grofeilliers  fe  multiplient  de  rejettons 
enracinés  , ou  de  boutures  coupées  fur  du  vieux 
bois.  C’eft  en  Hollande  que  l’on  entend  le  miéux  la 
culture  & la  taille  des  grofeilliers  à grappes.  Au  relie 
tous  les  grofeilliers  quittent  leur  écorce  extérieure. 

On  mange  les  baies  blanches  & rouges  des  grofeil- 
liers , encore  attachées  à leurs  grappes  & fans  aucune 
préparation,  .pu  bien  on  les  fépare  des  grappes  , & on 
y ajoute  un  peu  de  fucre.  Les  enfans  , & fur-tout  les 
jeunes  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs  , même  les  fem- 
mes qui  font  attaquées  du  pieu  & du  malacia , ainfi  que 
les  fébricitans  , les  recherchent  avec  avidité  , à caufe 
de  leur  faveur  acide,  vineufe  & agréable  au  goût.  On 
(confit  avec  le  fucre  ces  grappes  toutes  entières , de 
même  que  les  cerifes.  On  prépare  aulïi  avec  ou  fans  feu 
une  gelée  de  grofeilles,  qui  eft  très-belle,  tremblante  & 
très-agréable  au  goût , en  mettant  le  fuc  de  grofeilles 
avec  du  fucre  jufqu’à  une  confiftance  convenable.  C’elt 
une  confiture  que  l’on  fert  non-feulement  au  deffert , . 
mais  qu’on  réferve  encore  pour  foulager  les  malades  , 

& fur-tout  ceux  qui  ont  la  fievre.  Elle  convient  très- 
bien  dans  les  convalefcences  des  maladies  aiguës,  elle 
fournit  un  aliment  léger,  tempérant  & véritablement  - 
rafraichilTant.  Dans  les  boutiques  otn  prépare  un  firop 
avec  ce  même  fuc , ou  un  rob  ou  réliné , en  le  fai- 
fant  épaiffir  jufqu’à  confiftance  de  miel.  Ce  fuc  étendu 
dans  trois  ou  quatre  parties  d’eau  & édulcoré  avec 
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fuffifante  quantité  de  fucre , eft  connu  fou*  le  nom 
d 'eaudegrofeillc,  Le  goût  agréable  de  cette  boiffon  l’t 
fait  palier  de  la  boutique  de  l’Apoticaire  à celle  du 
Limonadier , & cette  boiffon  eft  exactement  analogue 
à la  limonade. 

Tout  le  monde  convient  de  la  bonté  des  grofeilles 
rouges  pour  temptrer  le  bouillonnement  intérieur  du 
fang , & réprimer  les  mouvemens  de  la  bile  : elles  font 
modérément  aftringentes,  fortifient  l’eftomac,  ôtent 
le  dégoût  & adouciffent  le  mal  de  gorge.  Elles  con- 
viennent dans  les  vomiffemens , les  diarrhées  & les 
hémorragies , dans  les  fievres  malignes  & les  maladies 
contagieufes  : cependant  l’ufage  en  devient  nuifible , 
fi  l’on  en  prend  trop  & mal -à- propos  ; car  l’ufage 
continu  des  acides  nuit  à l’eftomac  , excite  la  toux , 
eft  pernicieux  pour  la  poitrine,  & fur -tout  lorfqu’on 
craipt  l'inflammation  des  vifeeres  du  bas-ventre. 

Il  y a encore  d’autres  efpeces  de  grofeilliers , tel  que 
le  eajjîs  ou  cajjîer  des  Poitevins , autrement  groseillier 
noir.  Voyez  Cassis.  Le  grofeillicr  des  Antilles,  dont 
les  Créoles  mangent  le  fruit , eft  le  folanum Jcandens 
aculeatuni  ; hyofeiami folio , flore  intùs  albo , ex t ùs 
purpurco,  Plum.  Ç-f  Barr. 

GROS-VENTRE,  C’eft  le  nom  qu’on  donne  li 
plufieure  poiffons  ronds  ou  orbis  , que  l’on  trouve  dans 
l’Ile  de  Cayenne  , & dont  l’ufage  eft  affez  dangereux  : 
ils  font  même  regardés  par  bien  des  gens  comme  des 
poifons.  Le  gros-ventre  eft  orné  de  taches  ou  rubans 
de  couleur  brune  & jaune. 

GROS-YEUX.  C’eft  un  poiffon  fort  abondant  en 
l'ile  de  Cayenne  , & que  les  habitans  de  ce  pays  nom- 
ment kouttai.  Ses  yeux  font  faillanj  en-dehors  de  plus 
d’un  demi-pouce  : il  fe  tient  fur  le  rivage  de  la  mer , 
& fe  laiffe  aller  au  gré  des  vagues.  On  tue  ce  poiffon 
à coups  de  fléché  ou  à coups  de  fufil.  M.  Barrere  croit 
que  ce  poiffon  eft  vivipare  ; il  eft  fort  bon  à manger , 
fur-tout  étant  frit. 

GROTTE  , fpelunca.  On  nomme  ainfi  les  cavernes , 
les  creux  ou  les  efpaces  vides , fort  ventrus , qui  fe 
rencontrent  dans  le  fein  de  la  terre  , & fur-tout  dans 
l’intérieur  des  montagnes.  On  attribue  la  formation  des 
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frottes  à divert  bouleverfemens  caufés  par  des  révo- 
lutions particulières , telles  que  celles  qu’ont  pu  caufer 
les  feux  fouterrains  , ou  Iss  eaux  qui , en  pénétrant  au 
travers  des  montagnes  & des  rochers , ont  détaché  & 
entraîné  la  terre  & le  fable  qui  leur  préfentoient  le 
moins  de  réfiltancc , & ont  ainfi  donné  lieu  à de* 
cavernes. 

On  connoît  en  divers  endroits  des  cavernes  & de* 
grottes  qui  préfenterit  des  fingülatités  propres  à piquer 
la  curiofité.  Voyez  Caverne. 

La  grotte  cf  Ariy  en  Bourgogne , dans  l’Auxerrois , 
cft  remarquable  par  fes  falles  qui  fe  fuccedent  les  unes 
aux  autres,  & dans  lefquelles  on  obferve  différens  jeux 
de  la  Nature.  L’entrée  de  cette  grotte  cil  fi  baife  , qu’on 
ne  peut  y paffer  que  courbé:  depuis  quelques  années  on 
l’a  fermée , & le  Seigneur  en  garde  la  clef.  Lorfqu’on 
a pafié  une  première  falle , on  entre  dans  une  autre 
très-vafte  , dont  le  fol  cft  rempli  de  pierres  entaffées 
confufément  : on  y voit  un  lac , dont  le  diamètre  peut 
avoir  cent  vingt  pieds  ; l’eau  en  eft  claire  & bonne  à 
boire.  On  entre  çnfuite  dans  une  troifieme  falle , qui  eft 
très-remarquable  par  fes  trois  voûtes  portées  l’une  fur 
l’autre , la  plus  haute  étant  fupportëe  par  les  deux  plus 
baffes.  Il  y a plufieurs  falles  dans  lefquelles  on  voit 
des  ftalaétites  & des  pyramides,  qu’on  croiroit  être 
de  marbre  blanc.  Dans  une  autre  on  voit  une  efpece 
de  figure  humaine  grande  comme  nature , qui  de  loin 
paroit  être  une  Vierge  tenant  entre  fes  bras  l’Enfant 
Jefus  ; d’un  autre  côté , une  efpece  de  fortereffe  avec 
des  tour*.  L’art  eft  peut-être  venu-là  un  peu  à l’aide 
de  la  Nature , ou  l’imagination  y voit  les  objets  plus 
diftinéts  qu’ils  ne  le  font  réellement  : le  cheval  & les 
2utres  objets  que  l’on  voit  dans  la  fameufe  grotte  de 
Bauman,  dans  le  Duché  de  Brunfwick  , font  peut-être 
dans  le  même  cas.  La  concavité  du  dôme  d’une  autre 
falle  paroit  être  à fond  d’or , avec  de  grandes  fleurs 
noires  ; mais  lorfqu’on  y touche , on  efface  la  beauté 
de  l’ouvrage , car  ce  n’eft  que  de  l’humidité.  On  voit  au 
milieu  de  cette  voûte  une  quantité  de  chauve-fou  ris, 
dont  quelques-unes  fe  .détadhent  pour  venir  voltîgetf 
autour  des  flambeaux*. 
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Il  eft  digne  de  remarque  que  dans  écttë  grotte  Fait 
eft  extrêmement  tempéré;  celui  qu’on  y refpire  dans 
les  plus  grandes  chaleurs , eft  aufti  doux  que  l’air  d’uné 
chambre,  quoiqu’il  n’y  ait  point  d’autre  Ouverture  qué 
la  porte  par  laquelle  on  entre  ; ce  qui  eft  contraire  à ce 
qui  arrive  ordinairement  dans  les  lieux  fouterrains , furi 
tout  lorfqu’ils  ont  très-peu  de  communication  avec  l’air 
extérieur. 

La  grotte  de  Lombrives , dans  le  pays  de  Foix,  a été 
décrite  par  M.  Marcorelle.  Cette  grotte  eft  dans  le  fein 
d’une  montagne  toute  compofce  de  pierre  calcaire. 
La  grotte  eft  à deux  étages  l’un  fur  l’autre , & les  fallefc 
en  font  très-fpacieufes  & fort  multipliées  : on  en 
compte  plufieurs  de  huit  cents  pieds  de  longueur  fut 
quatre-vingt  pieds  de  largeur.  Leur  longueur  réunie  & 
ajoutée , eft  de  plus  de  quatre  mille  pieds.  La  voûté 
de  la  grotte  eft  ornée  de  ftala&ites  pendantes  & trouées 
d’un  bout  à l’autre.  Le  mercure  refte  à douze  degrés 
dans  les  grottes  fupérieüres , & à neuf  dans  les  infé- 
rieures. La  température  extérieure , dans  lç  même  tems 
que  M.  Marcorelle  vifita  ces  grottes , étoit  à vingt-un 
degrés. 

Les  grottet  de  BcdhuUac,  dans  le  même  pays,  ont 
beaucoup  de  reffemblance  avec  les  précédentes  ; & la 
mine  de  fer  décrite?  par  M.  de  Reaumur  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  , eft  à peu 
de  diftance  de  cette  grotte. 

Tout  le  monde  a entendu  parler  de  la  fameufe  grqttt 
cPAntiparos , dans  l’Archipel , dontM.  de  Tour  nef  or  t a 
donné  une  fi  belle  defcription  dans  fon  Voyage  du 
Levant , Tome  /,  page  190.  On  trouve  d’abord  une  ca- 
verne ruftique  d’environ  trente  pas  de  largeur,  par* 
tagée  par  quelques  piliers  naturels , où  l’on  lit  quel- 
ques infcriptions  faites  par  les  Anciens  : entre  les  deux 
piliers  qui  font  fur  la  droite  , il  y a un  terrain  en  pente 
douce,  & enfuite  jufqu’au  fond  de  la  même  caverne 
une  pente  plus  rude  d’environ  vingt  pas  de  longueur  : 
e’eft-là  le  paflage  pour  aller  à la  grotte  intérieure , où 
l’on  pénétré  par  un  trou  fort  obfcur , par  lequel  on  ne 
feuroit  entrer  qu’en  fe  bardant , & au  fecours  de  flam-i 
beaux.  On  defcend  d’abord  dans  un  précipice  horrible , * 
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à l’aide  d’un  cable  que  l’on  prend  la  précaution  d’atta* 
cher  à l’entrée  : on  fe  coule  dans  un  autre  bien, plus  efi- 
froyable  encore,  dont  les  bords  font  fort  gliflans  , & 
répondent  fur  la  gauche  à des  abymes  profonds , où  la 
voix  forme  des  échos  & réfonne  comme  le  bruic  du 
tonnere.  On  place  fur  les  bords  de  ces  gouffres  une 
échelle , au  moyen  de  laquelle  on  franchit  un  rochei 
tout-à-fait  coupé  à plomb  : on  continue  à gliffer  par 
des  endroits  un  peu  moins  dangereux  ; mais  dans  le 
tems  qu’on  fe  croit  en  pays  praticable , le  pas  le  plu» 
affreux  vous  arrête  tout  court,  & on  s’y  cafferoit.la 
tête , fi  on  n’étoit  averti  ou  arrêté  par  fes  guides.  Pour 
le  franchir , il  faut  fe  couler  fur  le  dos  le  long  d’un  gros 
rocher , & defcendre  une  échelle  qu’il  faut  porter  ex* 
près.  Quand  on  eft  arrivé  au  bas  de  l’échelle  , on  fe 
roule  quelque  tems  encore  fur  des  rochers  & enfin 
On  arrive  dans  la  grotte.  On  compte  trois  cents  brades 
de  profondeur  depuis  la  furface  de  la  terre.  La  grotte, 
qui  eft  de  la  plus  grande  beauté  * paroît  avoir  qua- 
rante braffes  de  hauteur  fur  cinquante  de  large  : elle 
fcft  remplie  d’un  grand  nombre  de  coquilles  foffiles* 
& notamment  de  belles  & grandes  ftalaétites  de  dif- 
férentes formes , tant  aU-deflus  de  la  voûte , que  fur 
les  terrains  d’en-bas.  On  y voit  encore  la  fameufe  py-« 
ramide  appellée  autel , où  l’on  lit  : Hic  ipje  Ckrijlut 
adfuit , ejus  natali  die  mediâ  nofle  celebrato,  1 675. 
Cette  infcription  eft  de  M.  le  Marquis  de  Nointel , Am- 
baiïadeur  de  France  à la  Porte , qui  y fit  célébrer  la  Mefle 
en  grande  folennité  la  nuit  de  Noël.  Ces  ftalaétites 
font  une  efpece  d 'albâtre  Oriental , qu’on  ne  doit  re- 
garder que  comme  un  marbre  plus  épuré  , veiné  , de 
couleur  d’onyce , entraîné  par  les  eaux , & dépofé 
enfuite  fur  les  parois  de  la  grotte.  Voyez  Stalac- 
tites. 

Les  rochers  qui  compofent  les  Alpes  font  remplis , 
en  quelques  endroits,  de  cavités  ou  de  grottes,  où 
les  habitans  de  la  Suifl»  vont  tirer  le  criftal  de  roche.  On 
tcconnoit  qu’on  va  rencontrer  quelques-uns  de  ces  ca- 
vités , lorfqu’en  frappant  avec  de  grands  marteaux  de 
fer  fur  les  rochers , ils  rendent  un  fon  creux.  Ce  qui  les 
krdique  encore  d’une  manière  bien  plus  fùre,  c’eft  un* 
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Zone  de  quartz  blanc  qui  coupe  la  roche  en  différent 
fens.  Si  l’on  voit  fuinter  de  l’eau  ail  travers  du  roc* 
prcs  des  endroits  où  l’on  a obfervé  ce  quartz , on  cil 
fur  que  ces  cavernes  contiennent  dg  crijlal.  Voyez  ce' 
mot. 

La  fameufe  caverne  ou  grotte  dans  l’ile  de  Minorquç 
offre  aufli  les  plus  belles  fingularites.  La  Nature  a formé 
dans  le  roc  cette  vafte  caverne.  Son  entrée  elt  étroite 
& difficile  ; mais  elle  s’élargit  de  tous  côtés  * à mefure 
que  l’on  defeend.  Les  flambeaux  , à la  lueur  defquels 
on  y pénétré  , laiflent  appercevoir,  chemin  faifant, 
plufieurs  autres  cavernes , plus  petites  & qui  commu- 
niquent à la  grande.  Il  dégoutte  continuellement  à 
travers  les  fentes  fupérieures  de  ces  cavernes  une  eau 
tellement  chargée  de  matières  pierreufes , qu’elle  forme 
un  nombre  infini  de  ftalaélites  de  différentes  groffeurs , 
& dont  la  figure  eft  très-variée.  Il  y en  a qui , en  fe 
réunifiant  par  leur  accroiflement , ont  formé  des  co- 
lonnes qui  femblent  foutenir  la  voûte  de  cette  caverne. 
En  voyant  ces  ftalactites , un  Naturalifte  peut  bien  ob- 
ferver  les  gradations  de  leurs  progrès.  On  remarque 
en  quelques  endroits  de  petits  chapiteaux  qui  defeen- 
dent  de  la  voûte , & qui  tendent  à fe  réunir  à des  bafes 
proportionnées;  celles-ci  s’élèvent  au-defious,  à me- 
fure que  l’eau  ou  le  fuc  pierreux  qui  dégoutte  du  haut  , 
fe  condenfe.  En  d’autres  endroits , l’intervalle  qui  fé- 
pare  la  bafe  & le  chapiteau  « eft  rempli  par  la  tige  d’une 
colonne  plus  ou  moins  régulière.  Le  plus  grand  nom- 
bre refiemble  aux  colonnes  groflîeres  de  l’ordre  go- 
thique. On  prefume  bien  que  ces  Angularités  doivent 
leur  exiftence  à la  réunion  fortuite  des  ftalaélites  & 
des  ftalagmites. 

La  grotte  du  Chien , en  italien  grotta  del  Cane , eft 
ainfi  nommée  de  l’epreuve  que  l’„.i  fait  de  fes  exhalaifons 
fur  un  chien  , pour  fatisfàire  la  curiofité  des  Voyageurs. 
Cette  grotte  eft  fituée  en  Italie , dans  le  territoire  de 
Pouzzols,  dans  le  royaume  de  Naples.  Elle  a environ 
huit  pieds  de  haut , douze  de  long  & fix  de  large.  Il 
s’élève  de  fon  fond  une  vapeur  chaude,  ténue , fubtile, 
qu’il  eft  aifé  de  difeerner  àlafimple  vue.  Cette  vapeur 
«n  s’élevant  couvre  toute  la  iùrfaceiu  tond  de  la  grotte  g 
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4c  ce  qu’il  y'a  de  remarquable , c’eft  qu’elle  ne  fe  dit 
perfe  point  dans  l’air , mais  qu’elle  retombe  un  mo- 
ment après  s’être  élevée.  Si  l’on  y introduit  un  flam- 
beau allumé,  & qu’on  le  baiffe  contre  terre,  on  le  voit 
s’eteindre  à mefurc  qu’il  en  approche , & la  fumée  qui 
devroit  naturellement  s’élever,  rafe  le  fol  & gagne 
vite  le  grand  air  par  l’ouverture. 

Le.Doéteur  Mc'ad  a éprouvé  fur  lui -même  qu’ont 
peut  fe  tenir  debout  dans  cette  grotte,  fans  reffentir  au- 
cune incommodité , tant  que  la  tête  eft  au-deffus'de  la 
hauteur  où  s’élèvent  les  vapeurs.  11  n’en  eft  pas  de 
même  lorfque  la  tête  y eft  plongée.  L’Hiftoire  rap- 
porte que  Charles  VIII,  Roi  de  France,  en  fit  l’effat 
fur  un  âne  ; & que  deux  efclaves  qui  y furent  mis  la 
tête  en  bas  par  ordre  de  Pedro  de  Tolede,  Vicerol 
de  Naples,  y perdirent  la  vie.  Aujourd’hui  un  homme- 
qui  a les  clefs  de  cette  grotte , en  fait  l’eXpérience  fuc 
un  chien  qui  eft  au  fait  de  ce  manege.  Il  couche  cet 
animal  à terre  dans  la  grotte  ; au  bout  d’une  trentaine 
dqfecondes  il  paroit comme  mort;  dans  l’efpace  d’une 
minute  fes  membres  font  attaqués  d’une  efpece  ce  mou- 
vement convulfif,  & il  ne  conferve  bientôt  d’autre 
ligne  de  vie  qu’un  battement  prefqu’infenfible  du  cœuc 
& des  arteres , qui  feroit  fuivi  de  la  mort , fi  on  le  > 
laiifoit  deux  ou  trois  minutes  en  cet  endroit.  Si  après 
la  défaillance  on  le  retire  hors  de  la  grotte,  il  reprend 
fes  fens  & fes  efprits , aulfi-tôt  qu’on  l’a  plongé  dans 
le  lac  d’Agnano  qui  eft  tout  près , ou  qu’on  l’a  jeta 
\ fur  l’herbe.  Quelques  perfonnes  avoient  regardé  ces 
vapeurs  comme  des  moufettes  ou  vapeurs  minérales  ; 
mais  par  les  épreuves  qu’en  a fait  M.  l’Abbé  follet  g 
il  ne  leur  a reconnu  aucune  des  qualités  de  ces  efpeces 
d’exhalaifons  ; ce  qui  lui  a fait  penfer  que  celles  de  1* 
grotte  du  Chien  ne-produifent  ces  effets  pernicieux  & 
ne  mettent  l’animal  en  danger  de  mort , qu’en  pro- 
duifant  l’effet  que  feroit  la  vapeur  de  l’eau  bouillante 
fqr  un  animal  qu’on  obligeroit  de  la  refpirer.  Il  y a; 
d’autres  endroits  en  Italie  où  il  y a cependant  des  et 
peces  demoufettes.  Voyez  ce  mot  à la  fuite  de  C article 
Exhalaisons. 

E’Antiquité  nomme  .pluûeuis  autres  cavernes  cé, 
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lebres  par  des  exhalaifons  mortifères.  Telle  étoit  ta 
méphitis  ( moufette}  d’Hiérapolis,  dont  il  eft  parlé  dans 
Cicéron , dans  Galien  & dans  Strabon , qui  avoient 
été  témoins  de  fes  effets.  Telle  étoit  encore  la  caverne 
méphitique  de  Corycie,  ,/pecus  Corycius  , dans  le 
mont  Arima  en  Cilicie , qui , à caufe  de  fes  exhalai- 
fons empeftées , étoit  appelée  l’antre  de  Typhon, 
cubile  Typhonis.  Au  refte  les  vapeurs  pernicieufes 
de  toute  nature  ne  font  pas  rares.  Voyez'  à F article 
Exhalaisons. 

La  grotte  de  la  Sybille  eft  près  du  lac  d’Averne  dans 
le  royaume  de  Naples.  La  principale  entrée  en  eft  déjà 
comblée , & celle  par  laquelle  on  y parvient  aujour- 
d’hui s’affaifle  & fe  bouche  tous  les  jours:  c’eft  une 
des  merveilles  de  l’Italie  qu’il  faudra  bientôt  rayer  de 
fes  faites. 

La  grotte  de  Pojilippe , placée  dans  le  territoire  de 
Pouzzols,  eft  un  fouterrain  percé  dans  le  tuf  & dans  le 
fable.  Le  chemin  pratiqué  fous  la  montagne  porte  au- 
deflus  de  lui  des  campagnes  cultivées , des  maifons , 
des  vignes , &c.  L’entrée  de  Pofilippe  eft  d’une  hau- 
teur de  foixante  pieds;  les  Voyageurs  font  obb'gés  de 
s’avertir  de  la  voix , de  crainte  de  fe  heurter  dans  les 
endroits  ou  il  fait  obfcur.  Cette  grotte  a deux  mille 
trente-fix  pieds  de  longueur,  quarante  à quarante- 
cinq  de  hauteur , & fa  largeur  eft  de  vingt  à vingt-deux 
pieds.  Elle  eft  pavée  comme  la  voie  Appienne  de 
grands  carreaux  d’une  pierre  dure , dont  la  forme  eft 
irrégulière.  Ce  fut  Philippe  II , Roi  d’Efpagne , qui  la 
Et  ainfi  paver. 

La  grotte  de  Noce  eft  une  des  plus  bizarres  à la  vue. 
Sur  le  penchant  de  la  montagne  de  Noce  eft  un  théâtre 
d’écueils  effroyables , qui , au  premier  coup  d’œil , 
femblent  menacer  ruine.  On  ne  fauroit  mieux  corn* 

Îarer  ces  écueils  qu’à  une  montagne  mife  en  pièces 
force  de  mines.  Ce  font  apparemment  des  rochers 
q*i  ont  écroulé,  & qui  font  tombés  l’un  contre  l’aü* 
*re.  Les  uns  font  reftés  droits  en  forme  de  tour , les  ' 
autres  ont  roulé  jufques  dans  la  plaine,  d’autres  enfin 
font  reftés  attachés  à la  mofitagne.  Dans  leurrencon»  1 
tre  mutuelle , ils  ont  formé  des  cavernes  très-variées , 
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lûais  horribles  & des  plus  bizarres»  Au  rapport  dés 
payfans,  quand  il  doit  pleuvoir,  on  voit  fortir  par 
reprifes  du  milieu  de  ces  affreux  & inaceeflibles  pré- 
cipices delà  fumée  ou  du  brouillard.  Au-deffus  4e 
l'Égide  de  Noce,  on  trouve  à ml-côte  de  la  monta- 
gne une  grotte  très-fpacieufe  & fi  bien  conftruîte , 
qu’on  auroit  peine  à la  croire  naturelle  : l’entrée  en  eft 
très-vafte , & reffemble  à la  porte  d’un  palais  : dans 
l’intérieur  de  la  grotte,  l’on  voit  comme  des  efpeces 
de  petites  chambres  de  figure  prefque  ovale,  & cou- 
( Vertes  de  voûtes  en  dôme , avec  des  ouvertures  qui  \ 
communiquent  d’un  lieu  à l’autre , & par  où  l’on  a la 
vue  des  pentes  de  la  montagne  : il  roule  au  milieu  des 
appartemcns  une  fourcc  d’eau  qui  murmure  en  tom- 
bant : enfin  on  voit  dans  ces  grottes  plufieurs  congé- 
lations qui  prennent  différentes  figures , félon  la  dif- 
férente courbure  des  parois.  X 

La  grotte  de  la  Balmc  mérite  d’étre  connue , à caufi| 
de  fa  grandeur,  àcaufe  des  productions  qu’elle  renfer- 
me , & par  la  curiofité  qu’eut  François  I de  la  faire 
examiner  étant  en  Dauphiné,  mais  malheuréufement, 
par  des  gens  peu  hardis  qui  en  dirent  des  fables.  M. 
Morand  en  a donné  la  defcription  dans  le  deuxiemé( 
tome  des  Mémoires  étrangers.  Cette  grotte , fituée  à' 
fept  lieues  de  Lyon , eft  dans  une  montagne  qui  s’é- 
tend très-loin.  Des  congélations  de  diverfes  couleurs 
& de  différentes  formes , y font  un  très-bel  effet.  Queî^ 
ques-unes  qui  ont  la  figure  de  baffins  qui  feroient  difi. 
pofés  les  uns  au-deffus  des  autres , reçoivent  l’eau  qui 
forme  deS  nappes  & des  cafcades  naturelles.  On  voit 
fortir  d’une  des  rues  de  cette  grotte  , un  courant  d’eau 
quife  perd  fous  terre,  vient  enfuite  reparoitre  à l’en- 
trée de  la  grotte , & va  fe  décharger  dans  le  Rhône. 

Un  Curé  du  canton  fit  avec  quelques-uns  de  fes  amis , 
l’entreprife  de  remonter  le  courant  fouterrain.  Suivant) 
leur  relation , à peine , dans  certains  endroits , y avoit*j 
il  de  l’eau  ; dans  d’autres , il  étoit  fans  fond  ; quelque*, 
fois  ils  furent  obligés  de  porter  leurs  bateaux , d’autres 
fôis  de  s’y  coucher.  Après  l’avoir  remonté  environ 
l’efpace  d’une  lieue,  leur  navigation  fe  termina  à une, 
ouverture  ronde  & fpacieufe,  dontTeau  fortoità  gros 
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bouillons  : c’eft  fans  doute  le  bruit  qu’elle  fait  entons 
bant,  qui  épouvanta  les  Obfervateurs  de  François  I. 

La  grotte  de  Qjiingey , près  du  Doux,  en  Franche- 
Comté  , eft  longue  & large  , & la  Nature  y a formé 
des  colonnes , des  fêlions , des  trophées , des  tom- 
beaux; enfin,  l’on  y voit,  pour  ainfi  dire,  tout  ce 
que  l’on  veut  imaginer  ; car  l’eau  dégouttant , s’épaiffit 
fous  diverfes  figures  accidentelles  & fait  mille  grotef- 
ques.  Cette  caverne,  ainfi  que  toutes  les  autres  de 
cette  efpece , eft  le  féjour  d’utl  nombre  très-confidé- 
rable  de  chauves -fouris. 

La  grotte  de  Bejançon  ou  la  glacière , eft  ünegrande 
caverne  creufée  dans  une  montagne  près  de  Beaume  , 
à cinq  lieues  deBefançon.  Pi ufieurs  Mémoires  inférés 
dans  ceux  de  l’Académie , ont  parlé  diverfement  de 
cette  grotte.  M.  dcCoJJigni , Ingénieur  en  chef  de  Bc- 
fançon,  en  a donné  une  defcription  détaillée,  inférée 
dans  le  tome  premier  des  Mémoires  préfentés  à l’Aca- 
démie. Le  thermomètre  , fuivant  fes  obfervations , eft 
p'refque  toujours  fixé  dans  cette  caverne  à un  demk 
degré  au  delfus  du  terme  de  la  glace.  Le  bas  de  cette 
caverne  eft  de  cent  quarante-fix  pieds  aux-delfous  du  ■ 
niveau  de  la  campagne  : l’entrée  eft  large  de  foixante 
pieds  & haute  d’environ  quatre-vingt;  la  grotte  a cent 
trente-cinq  pieds  dans  fa  plus  grande  largeur,  & cent 
foixante  huit  de  longueur.  Qn  y voit  treize  ou  qua- 
torze pyramides  de  glaces , de  fept  à huit  pieds  de 
hauteur.  Ces  piramides  fe  font  fans  doute  formées  eu 
place  de  femblables  colonnes  de  glace  qu’on  y voyoit 
au  commencement  de  ce  fiecle,  & qui  furent  détruites 
en  1727  pour  l’ufage  du  camp  de  Ja  Saône,  la  glace 
manquant  alors  dans  Befanqon.  On  dit  que  cette  glace 
dit  plus  dure  que  celle  des  rivières  : on  explique  ce 
phénomène , en  obfervant  que  les  terres  du  voifi- 
nage  & celles  dudeiTusde  la  voûte,  font  pleines  d’un 
fel  nitreux  ou  d’un  fel  ammoniacal  naturel.  La  varia- 
tion du  thermomètre  pendant  l’hiver  & l’été  , y eft 
très-peu  conûdérable  ; aufli  y a-t-il  de  la  glace  en 
tout  tems.  Il  fort  quelquefois  de  cette  grotte,  pen- 
dant l’hiver,  un  brouillard  ou  une  vapeur  qui  y an- 
nonce un  léger  dégel;  mais  aufli-tôt  que  la  chaleur  fe 
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Fait  fentîr,  la  glace  augmente.  Il  régné  continuelle- 
ment dans  cette  glacière  un  froid  très-vif.  Un  coup  de 
piftolet  tiré  dans  la  caverne  y fait  un  bruit  confidéra- 
ble.  Peut-être  feroit-il  fage  de  ne  pas  répéter  trop  fou- 
vent  cette  derniere  expérience,  qui  pourrait  détacher 
des  glaces  qui  font  attachés  à la  voûte. 

On  voit,  parce  qui  vient  d’être  rapporté  , que  cette 
grotte  préfente  aux  Phyficiens  un  phénomène  unique  * 
dans  la  Nature  ; la  glace  qui  s’y  forme  dans  les  cha- 
leurs de  l’été  , prouve  que  le  froid  qui  régné  dans  cet 
endroit  fouterrain  eft  très-réel , & n’eft  point  relatif 
comme  celui  des  autres  fouterrains , & fait  par  con- 
féquent  une  exception  aux  réglés  que  fuit'ordinaire- 
ment  la  Nature.  Aufli  M.  de  Vanolles , Intendant  de 
Franche-Comté , inftruit  qu’on  enlevoit  la  glace  à me- 
fure  qu’elle  fe  formoit , & voulant  conferver  cette  çu- 
tiofité  naturelle , fit  fermer  l’entrée  de  la  grotte  par  une 
muraille  de  vingt  pieds  de  haut , dans  laquelle  fut  pra- 
tiquée une  petite  porte  dont  la  clef  fut  remife  aux  Eche- 
vins  du  Village , avec  défenfe  d’y  laifTer  entrer  pcrfônne 
pour  enlever  de  la  glace.  Voyez  les  articles  Glace  & 
Glaciers. 

Les  Naturaliftes  Allemands  nous  ont  fait  connoitre 
la  fameufe  grotte  de  Bauman  , près  de  Blakembourg. 
L’on  y trouve,  félon  Bruckman , Epijlol . itincr.  54.  dés 
os  connus  fous  le  nom  de  licorne  foljile.  La  grotte  de 
Schartzfels , près  de  celle  de  Cellerfeld  & Nordhalgcn, 
eft  prefque  aufli  remarquable.  Les  grottes  des  dra- 
gons , près  Marfleck  ne  font  pas  moins  fameufes  ; l’on 
y trouve  des  os  par  tas  & femblables  à ceux  que  l’on 
voit  dans  les  antres  de  la  forêt  d’Hyrcinie..  , 

GROUGROU.  Ç’eft  une  efpece  de  petit  palmier 
de  l’Amérique  : il  eft  garni  d’épines  longues  de  quatre 
à cinq  pouces.  Cet;  arbre,  différent  du  véritable  pal- 
mier épineux , porte  fon  fruit  en  grappes  de  la  gtofi- 
feur  d’une  balle  de  paume,  & renfermant  un  petit 
coco  plus  gros  qu’une  aveline  , noir , poli  & très-dur, 
au-.dedans  duquel  eft  une  fubftance  blanchâtre , coria- 
ce, irflipide,  & très-indigefte  : cependant  les.  Negres 
en  mangent  beaucoup.  Les  Sauvages  en  font  une  huile 
dont  ils  fe  frottent  le  corps.  Le  chou  qui  provient  dq 
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est  arbre  eft  infiniment  meilleur  que  celui  du  palmier 
franc  , mais  moins  exquis  que  celui  du  palmier  épineux. 
Les  ipontagnes  de  la  Grenade  , en  Amérique  , font 
toutes  couvertes  de  groug'rous. 

* GROULARD.  C’eft  le  bouvreuil.  Voyez  ce  mot. 

GRUAU  , grutum.  Voyez  au  mot  Avoine. 

GRUE , grus.  C’eft  une  oifeau  fcolopace  & de  grande 
taille  , qui  pefe  quelquefois  jufqu’à  dix  livres.  11  a de- 
puis le  bout  du  bec  jufqu’au  bout  des  doigts  près  de 
'cinq  pieds  de  longueur.  11  a le  cou  très-long  , auffi- 
bien  que  les  jambes;  le  bec  droit,  pointu,  d’un  noir 
verdâtre,  iillonné  depuis  les  narines  & long  de  près  de 
quatre  pouces  ; lefoqimet  delà  tête  noirâtre.  Derrière 
la  tête , le  yiàlc  a une  efticce  de  plaque  en  forme  de 
croilTant,  couverte  de  poils  rougeâtres , ce  que  n’a  pas 
la  femelle.  La  grue  a deux  raies  blanches  derrière  les 
yéuXj  la  gorge  & les  côtés  du  coy  de  couleur  obfcu- 
■jre  , le  pjumagp  du  corps  cendré  , une  envergure  très- 
large;  les  plus  grandes  plumes  font  noires  ; fa  queue 
eft  courts. , noirâtre, '&  paroit  arrondie  quand  elle  fe 
développe  ; fes  jambes  font  noires  & nues  au-deflus 
des  jointures  ; fes  doigts  au' nombre  de  quatre  font 
npirs  & très-longs,  le  doigt  extérieur  eft  lié  par  une 
membrane  épaiffe  à la  derniere  articulation  de  celyi 
du  milieu. 

On  range  la  grue  dans  l’ordre  des  cigognes  , mars 
M-  Pqllas  dit  qu’elle  tient  le  milieu  entre  les  héron,s 
’&les  outardes. 

jL.a  trachée  artere  de  la  grue  a une  conformation 
raie,  elle  entre  profondément  dans  le  fternum  par  un 
trou  fait  exprès , elle  s’y  réfléchit  quelques  tours  , puis 
elle  fort  par  le  même  trou  pour  aller  aux  poqmons. 
L’eftomyc  de  cet  animal  eft  mufculèux  : il  ne  mange 
point  de  poiflon , il  mange  du  grain  ou  de  l’herbe  , 
quelquefois  aulïï  des  fearabées  & d’autres  infeétes. 

Ces  oifeaux  font  palfagers  comme  les  cigognes  : les 
Auteurs  de  la  fuite  dé  la  Matière  Médicale , difent  en 
avoir  vu  pafter  par  Orléans  en  plein  jour  , dans  les 
quinze  premiers  jours  du  mois  d’Oétobre  en  1753  , 
dçs  milliers  qui  votaient  du  Nord  au  Midi  par  troupes 
de  cinquante , foixante  & de  cent;  plusieurs  dç  ces 
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bandes  s’étant  abattues  la  nuit  dans  des  plaines  de- 
blé  farrafin  en  Sologne , y firent  beaucoup  de  dégât. 
La  grue  ne  fait  ordinairement  que  deux  petits , nom-, 
més  gruaux  ou  gruons , dont  l’un  eft  mâle  , l’autre  eft 
femelle,  & fi-tôt  qu’elle  les  a élevés  , & qu’ils  ont 
appris  à voler,  elle  les  abandonne  & s’en  va  en  pouf- 
fant un  cri  qu’elle  fait  entendre  de  loin.  On  dit  que 
les  jeunes  grues  n’ayant  pas  encore  de  plumes  courent- 
çependant  fi  vite , qu’un  homme  ne  fauroit  prefque  le* 
atteindre.  , -, 

Quoique  la  grue  foit  un  grand  oifeau  , il  y a plu-.1 
fieurs  petits  oifeaux  de  proie  inftruits  par  les  Faucon-- 
niers  , qui  ofent  fe  hafarder  à la  combattre  corps  à> 
corps  ; mais  on  a coutume  d’en  lâcher  plufieurs  , afin 
de  pouvoir  jouir  de  la  vue  de  leur  combat.  Ces  oi- 
feaux aiment  les  lieux  marécageux  ; ils  fe  battent  quel- 
quefois entr’eux  très-vivement.  Lorfqu’ils  voyagent  ,> 
ils  volent  en  troupe,  & ils  obfervent l’ordre  de  trian-' 
gle , foit  qu’ils  partent  la  mer , foit  qu’ils  volent  fur 
terre,  ie  premier  en  tête  fend  l’air  : quand  il  eft  fa-: 
tigué,  il  fe  met  derrière,  un  autre  prend  fa  placer 
éo  eft  fuccertivement  remplacé  par  un  troifieme  , & 
ainfi  de  fuitè  chacun  à fon  tour.  11  y a peu  d’oifeauxi  < 
dont  le  cri  fe  farte  entendre  d’aufli  loin. 

Les  Polonois  nourrirtent  des  grues  auxquelles  ils 
arrachent  les  plumes  de  la  queue  : & ils  verfent  de 
l’huile  dans  les  creux  d’où  elles  ont  été  arrachées  : il 
y renaît  enfuite  des  plumes  blanches , qui  font  chez 
eux  de  grand  prix  pour  orner  les  bonnets  des  Gentils- 
hommes du  pays.  La  grue  eft  facile  à tromper,  car 
elle  fe  joue  & faute  à la  voix  de  l’homme  qui  contre- 
fait fon  cri  ; elle  aime  la  compagnie  & s’apprivoife 
aifément  : mais  fans  appeau  il  eft  fort  difficile  d’en 
approcher  & d’en  tuer  une  feule,  quoiqu’on  les  voie 
en  foule  par  terre  fi  elles  ne  font  pas  toutes  aux 
aguets  , il  y en  a toujours  une  qui  fait  la  fonction  de 
fentinelle,  & avertit  les  autres  à la  moindre  apparence 
de  danger , & la  troupe  s’envole  aufli-tôfc.  Les  grues  ont  • 
d'abord  beaucoup  de  peine  à s’élever  de  terre  ; mais 
quand  une  fois  l’effor  eft  pris,  & qu’elles  font  à line  ’ 
certaine  hauteur , elles  volent  avec  aifaq.ee  , & fou-  : 
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vent  à perte  de  vue  , au  point  de  ne  paroitrepas  plus 
groifes  que  des  grives  : on  prétend  qye  ces  animaux 
vivent  plus  de  quarante  ans.^ 

Les  pierres  qu’on  trouve  dans  l’eftomac  des  grues , 
leur  iont  utiles  pour  broyer  les  alimens  & faciliter  la 
digêftion  : ces  pierres  fervent  comme  de  petites  meu- 
les . étant  mifes  en  mouvement  par  l’aétion  de  deux 
înufcles  forts  &.  robuftes  qui  compofent  le  géfter. 

La  grue  était  autrefois  recherchée  dans  les  repas  ; 
Plutarque  dit  qu’on  la  tenoit  enfermee  dans  des  vo- 
lières & qu’on  lui  crevoit  les  yeux  pour  fengrailTer  : 
cependant  fa  chair  eft  malGve  , fibreufe  & coriace  : 
elle  doit  être  bien  faifandée  & chargée  d’alfaifonne- 
mens  pour  qu’on  en  puiffe  manger  fans  en  être  in- 
commode. En  Médecine  on  l’eftime  propre  pour  le 
genre  nerveux  : fa  grailfe  eft  pénétrante  & réfolutive, 
elle  convient  dans  la  paralylie  & les  rhumatifmes  : elle 
eft  utile  dans  certaines  furdités.  ' 

On  donne  encore  le  nom  de  grue  à plu fieurs  autres 
oifeaux  : favoir,  la  grue  de  Numidie.  Voyez  Demoi- 
selle de  Numidie. 

La  Grue  Baléarique,  grus  Balearica,  eft  un 
très -bel  oifeau,  feul  de  fon  genre  , de  la  figure  de 
la  cigogne , qui  a le  cri  & la  maniéré  de  vivre  du 
paon  : d’ailleurs  il  eft  aflez  femblable  à la  grue  ordi- 
naire. Sa  tête  eft  ornée  d’une  crête  ou  huppe  compo- 
fée  de  quantité  de  plumes  très  - déliées  & menues, 
quelquefois  frifées , dorées  & placées  fur  la  tête  même 
auprès  des  tempes  : cet  oifeau  a une  tache  blanchâ- 
tre allez  longue  , au  bas  de  laquelle  fe  voient  deux 
pendans  de  chair  couleur  de  rofe.  Son  bec  eft  court, 
droit  & crochu.  On  voit  ordinairement  cet  oifeau  aux 
environs  du  Cap  Vert.  Belon  dit  que  la  grue  Baléa- 
rique  eft  le  bihoreau  , & M:  Perrault  foufJqonne , avec 
plus  de  fondement,  que  c’eft  V oifeau  royal  qui  a vécu 
quelque  tems  à la  ménagerie  de  Verfailles.  Voyez  les 
Mémoires  pour  fervir  à PHiJloire  "Naturelle  des  Anim. 
tom.  III.  part.  III. pag.  zoi  & Juiv. 

La  Grue  des  Indes  orientales  , grus  Indica 
orient alis.  Son  cou  eft  dénué  de  plumes , la  peau  de  cette 
partie  eft  rouge,  & les  pieds  de  couleur  rofe  ; elle  eft 
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Plus  petite  que  notre  grue.  Le  deflus  de  la  tête  eft 
garni  de  quelques  plumes  roides  comme  du  crin  ou 
Semblable  à du  poil. 

La  Grue  du  Japon  , grus  Japonenjîs,  eft  pref- 
que  toute  blanche,  le  bec  &' les  pieds  font  d’un 
vert  brun,  le  fommet  de  la  tête  d’un  rouge  éclatant, 
le  bas  du  cou  eft  noirâtre  , ainfi  que  les  grandes 
plumes. 

Les  grues  font  très-communes  à la  Louifiane  : on 
les  y voit  dans  les  terres , & le  long  des  lacs  & des 
fleuves.  On  les  trouve  auffi  en  grand  nombre  à U 
Chine  : on  les  y apprivoife  li  facilement , qu’on  leur 
apprend  à danfer. 

La  Grue  d'Amérique  , grus  Americana  , eft  plus 
grande  que  notre  grue;  le  delïïis  de  la  tête  eft  noir 
& femblable  à du  poil.  Le  bord  des  ailes  eft  rougeâ- 
tre : fon  bec  eft  jaune  & denté. 

La  Grue  de  la  Baie  d'Hudson,  grusfred  Hud - 
Jonïs , eft  brune  & cendrée , d’ailleurs  femblable  à la 
précédente , mais  plus  petite.  M.  P allas  a donné  dans  fes 
Mélanges  Zoologiques  la  defeription  de  la  grue  criar- 
de , grus  crepitans.  Cetoifcau,  originaire  d’Amérique, 
eft  le  pjopliia  de  Barrcre  & de  M.  Linnætts.  Il  a tout 
l’air  d’une  grue , mais  toutes  les  proportions  de  fon 
corps  font  beaucoup  plus  petites.  Son  bec  plus  court 
que  celui  de  la  grue , eft  prefquc  femblable  à celui 
de  l’outarde  : fes  pieds  font  robuftes , les  jambes  lon- 
gues & nues  jufqu’aux  cuiflcs.  Les  pieds  font  à quatre 
doigts,  & l’onglet  de  derrière,  plus  court  que  les  au- 
tres , eft  un  peu  élevé  de  terre.  La  tête  eft  garnie  de 
plumes  lanugineufes  : celles  du  cou  font  en  forme 
d’écailles.  Le  plumage  eft  de  couleur  noirâtre  & fom- 
bre:  le  bec  eft  d’un  vert  fale,  & l’iris  des  yeux  d’un 
brun  jaunâtre.  Notre  Auteur  a vu  de  ces  grues  dans  le 
parc  du  Prince  d’Aurach  : elles  étoient  privées , très- 
familieres  : on  leur  donnoit  à manger  du  pain , de  la 
viande  & de  petits  poilfons.  Leur  cri , qui  eft  un  fon 
rauque  & interrompu , femble  exprimer  deux  fois  de 
fuite , JcherccJi , & elles  répondent  intérieurement  par 
un  bruit  fourd  & femblable  au  roucoulement  d’un 
pigeou. 
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GRUE  , POISSON,  gros , pijcis  marinus.  Ce  poif- 
fon  qui  fe  trouve  dans  l’Attique,  a quinze  pieds  de 
longueur,  & n’a  que  la  grolfeur  d’une  médiocre  an. 
guiüe  : il  eft  très-rare  & ne  fe  voit  guere  fur  les  côtes 
de  France. 

GKYPHITES , conchiti  curvi-rojlri.  Ce  font  des 
Coquilles  bivalves  & foflilcs  du  genre  des  huîtres 
voyez  ec  mot.  La  gryphite  eft  très -commune , elle 
reffemblc  un  peu  à un  bateau  : elle  eft  compofée  de 
deux  pièces  inégales , dont  l’une  qui  eft  inférieure , 
a un  bec  recourbé  en  dedans  ; la  valve  fupérieure  eft 
plate  ou  légèrement  concave  : il  y en  a de  feuille- 
ttes , d’unies  , de  cannelées  & fillonnées  : les  unes 
font  petites , les  autres  font  grandes  : l’analogue  marin 
de  cette  coquille  n’eft  pas  bien  connu.  La  tête  des 
valves  inférieures  des  huîtres  de-la  mer  rouge , valves 
que  l’on  trouve  prefque  toujours  ifolées  & qui  pa- 
rodient avoir  perdu  leurs  feuilles  proéminentes  par 
le  frottement,  eft  également  contournée  comme  la 
gryphite.  . 

GRYPS,  gryphus.  Vovez  Condor. 

GUACUCUJA  ou  CHAUVE-SOURIS  AQUATI- 
QUE , v efpertilio  aquaticus.  Poilfon  du  Bréfil  dont 
la  tête , fort  grande  à proportion  du  corps , a la  figure 
d’un  foc  de  charrue.  Il  a entre  les  yeux  une  corne 
fort  dure  & longue  de  deux  doigts  ; fa  bouche  eft 
fans  dents.  Sa  peau  n?a  point  d’écailles,  mais  des  tu- 
bercules ; elle  eft  brunâtre  fur  le  dos , tiquetée  de  noir 
fur  le  côté , & rouge  fous  le . ventre.  Ses  nageoires 
font  fort  élevées. 

GUAFFINUM  ou  GUAINUMU  : gros  cancre  du 
Bréfil  , fort  bon  à manger.  Sa  gueule  eft  fi  large  , 
que  le  pied  d’un  homme  peut  entrer  dedans;  il  fe 
tient  dans  des  trous  auprès  du  rivage.  Quand  il  tonne , 
ces  cancres  fortent  de  leurs  cavernes , & font  un  tel 
bruit  entr’eux , qu’on  croiroit  qu’ils  veulent  furpafïer 
celui  du  tonnerre. 

GUAJACANA.  Voyez  Plaqueminier. 

GUAJARABA.  Voyez  au  mot  Arbre  de  la  Nouvelle 

Hfpagne. 

GUAIN1ER.  Voyez  Arbre  de  Jüdee. 
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GUATNUMBI  ou  GUINAMBI.  Voyez  à r article 
Colibri. 

GUANA.  Animal  amphibie  d’Afrique  qui  tient  du 
crocodile , & qui  n’a  guere  plus  de  quatre  pieds  de 
longueur.  Son  corps  eft  noir  & tacheté  , fes  yeux  font 
ronds  & fa  chair  tendre  ; il  n’attaque  ni  les  hommes 
ni  les  bêtes , à l’exception  des  poules , dont  il  fait 
quelquefois  un  grand  carnage. 

Quantité  d’Européens  qui  en  mangent , trouvent 
fa  chair  au-deflus  de  la  meilleure  volaille. 

GUANABANE,  eft  l’arbre  qui  porte  le  fruit  ap- 
pellé  cœur  dç  bœuf.  Voyez  ce  mot. 

G U AN  A CO.  Nom  que  l’on  donne  au  Pérou  au 
l/iama.  Voyez  ce  mot. 

GUAO;  eft  un  arbre  fort  commun  au  Mexique  Sc 
dans  l’ile  de  Porto-Rico.  Son  bois  eft  vert  & em- 
preint d’un  fuq  âcre  cauftique  : on  s’en  fert  à faire  des 
bois  délit,  parce  que  fon  fuc  a la  propriété  de  chafler 
les  punaifçs  : cette  même  qualité  cauftique  agit  auftl 
fur  les  perfonnes  qui  le  mettent  en  œuvre , puifqu’elle 
"leur  fait  enfler,  pendant  quelques  jours,  la  peau  des 
mains  & du  vifage  : les  feuilles  du  guao  font  rouges 
& velues.  Les  Mexiquains  appellent  cet  arbre  tctla- 
thian.  Ses  fruits  font  de  la  groffeur  & de  la  figure  de 
ceux  de  l’arboufier , mais  verdâtres  : on  n’en  doit 
point  manger,  ni  fe  repofer  ou  s’endormir  fous  cet 
arbre  , à caufe  de  fes  émanations  Si  de  l’âcreté  de  fon 
fuc,  qui,  dit-on  , eft  fi  cauftique,  qu’il  enleve  le  poil 
de  tous  les  animaux  qui  fe  frottent  contre  fon  tronc. 

GUAPERRA.  Ce  poiflon , dont  M.  Sonnerat  Cor- 
rcfpondant  de  l’Académie  des  Sciences  vient  de  don- 
ner la  defçription , a communément  un  pied  de  long: 
fa  couleur  eft  noire,  tachetée  de  blanc  fur  la  partie 
inférieure  du  corps  : il  a vers  les  yeux  une  bande 
blanche  , qui  forme  un  arc  dont  la  courbure  fe  rap- 
proche des  mâchoires  ; il  a auftl  près  des  mâchoires 
deux  bandes  d’un  jaune  doré  ; les  nageoires  du  do? 
ik.  de  l’anus  font  grifes  ; celle  de  la  queue  reffemble 
à la  couleur  de  l’orpin  nu  arfeniç  jaune  ; il  a fur  la 
queue  , yn  peu  avant  l’extrémité , une  bande  noire 
qui  la  coupe  tranfyerfalement  d’un  bout  à l’autre. 
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première  nageoire  du  dos  eft  compofée  de  trois  rayon» 
épineux  liés  enfemble  par  une  membrane  ; la  fécondé  de 
vingt-fix  rayons  tous  offeux  & ramifiés  , ainfi  que  ceux 
de  la  nageoire  de  l’anus , qui  y font  au  nombre  de  vingt- 
deux:  la  queue  en  a douze,  & la  nageoire  peétorale 
quatorze.  On  a remarqué  que  plus  la  couleur  rouge 
des  dents  de  ce  poiffon  eft  d’un  rouge-brun  , plus  les 
accidens  qu’il  occafionne  à ceux  qui  les  mangent  font 
terribles.  Ce  poiffon  eft  ordinairement  couvert  fur  le 
dos  d’une  humeur  vifqueufe  qui  le  rend  brillant,  & 
qui  rehaufîc  fa  couleur  naturelle. 

GUARA , numenius  Indicus , eft  un  bel  oifeau  du 
Bréfil , du  Mexique  & de  Cayenne  , de  la  groffeur 
d’une  pie  : il  a un  long  bec  recourbé , & de  longs 
pieds.  Quand  il  eft  nouvellement  éclos  il  eft  noir, 
dès  qu’il  commence  à voler  fon  plumage  devient  d’un 
beau  blanc  , & peu-à-peu  il  rougit,  jufqu'à  ce  qu’avec 
l’âge  il  devienne  de  couleur  de  pourpre , qui  eft  la 
couleur  qu’il  garde  enfuite.  Quoiqu’il  niche  fous  les 
toits  des  maifons  & dans  les  trous  des  murailles , ce- 
pendant il  vit  de  poifTons  , de  chair  & d’autres  vian- 
des toujours  trempées  dans  de  l’eau.  Les  Sauvages 
l’eftiment  fort,  parce  que  fes  plumes  leur  fervent  à 
compofer  leurs  couronnes  & leurs  autres  ornemens: 
ces  oifeaux  volent  par  bandes , & c’eft  quelque  chofe 
de  fort  agréable  que  de  les  confidérer  quand  le  foleil 
darde  fur  eux.  Il  paroit  que  le  guara  eft  une  efpece 
de  momot  ou  plutôt  de  courly.  Voyez  ces  mots.  Il  y en  a 
une  autre  efpece  qui  n’eft  pas  pluS  grofTe  qu’un  étour- 
neau : c’eft  le  momot  varie'. 

GUARAL.  C’eft  un  infedle  prefque  femblable  à la 
tarentule , mais  beaucoup  plus  grand  : il  fe  trouve 
dans  les  déferts  de  la  Lybie  : il  eft  plus  long  que  le 
bras  & plus  large  que  quatre  doigts  : il  a du  venin  à 
la  tête  & à la  queue.  Les  Arabes  coupent  ces  deux 
parties  quand  ils  en  veulent  manger.  Dapper , Def- 
cription  de  F Afrique,  page  17. 

GUARCHO.  On  défigne  le  buffle  fous  ce  nom  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Voyez  cet  article. 

GUARIBA.  Nom  que  l’on  donne  au  Bréfil  à Vouez- 
rine,  grande  efpece  de  fapajou.  Voyez  Ouarine. 


+ 

Digitized  by  Googl 


G U À , 221 

GUAYAVIER  ou  GOYAVIER  ou  POIRIER  DES 
INDES;  guayava.  Eft  un  arbre  des  Indes  Orien- 
tales , & de  plufieurs  provinces  de  l’Amérique,  haut 
d’environ  vingt  pieds  & gros  à proportion.  Sa  racine 
eft  longue  & ligneufe,  rouffe  en  dehors,  blanche  en 
dedans,  pleine  de  fuc,  d’un  goût  doux;  fon  tronc 
eft  droit,  dur  & rameux  : fon  bois  eftgrifâtre,  les 
fibres  en  font  longues,  fines,  prefTées,  mêlées  & 
flexibles  , ce  qui  les  rend  difficiles  à couper  : fon  écorce 
qui  eft  unie , verte  , rougeâtre , odorante  & d’un  goût 
auftere , eft  fort  mince , & a beaucoup  d’adhérence 
au  bois  pendant  que  l’arbre  eft  fur  pied , mais  elle  fe 
détache  aifément,  fe  fend  & fe  roule  quand  il  eft 
abattu:  fes  feuilles  font  oppofées,  longues  de  trois 
doigts , & larges  d’un  doigt  & demi , charnues , poin- 
tues , un  peu  crêpées , veineufes , vertes-brunâtres , 
luifantes.  11  fort  des  aifïelles  de  la  queue  de  ces  feuil- 
les plufieurs  pédicules  qui  foutiennent  des  fleurs  gran- 
des comme  celles  du  coignaifier , en  rofe  à cinq  pé- 
tales , blanches  & de  bonne  odeur  : il  leur  fuccede 
des  fruit  gros  comme  une  pomme  de  reinette , ronds, 
couronnés  comme  une  nefle,  d’abord  verdâtres  & ^ 

acçrbes , mais  qui  en  mûriifant  prennent  une  couleur 
jaunâtre  & un  goût  agréable.  Ce  fruit  eft  blanc  en 
dedans  ou  rougeâtre  , &divifé  en  quatre  parties  , qui 
contiennent  chacune  des  graines  menues  , &fi  dures 
qu’on  ne  les  digéré  jamais. 

Ce  fruit  s’appelle  guayave  ou  goyave  ,•  fa  femence 
étant  mife  en  terre,  pouffe  en  trois  ans  un  arbre  qui 
porte  du  fruit , & il  continue  à en  porter  pendant 
trente  ans.  Ses  racines  font  aftringentes  & fort  eltimées 
pour  la  dyffenterie  & pour  fortifier  Peftomac.  Ses 
feuilles  font  auffi  aftringentes  , vulnéraires  , réfoluti- 
ves  : on  en  emploie  dans  les  bains  pour  guérir  la  gale  ; 
fon  fruit  fortifie  l’eftomac  <&aideà  la  digeftion.  On  fait 
grand  cas  de  cet  arbre  en  Amérique  : fur-tout  dans  la 
Guiane  où  l’on  en  diftingue  de  trois  fortes  par  les 
fruits  ; favoir , le  blanc , le  rouge  & Y amazone  : le  blanc 
eft  un  des  meilleurs;  le  rouge  devient  fort  gros.  Ces 
fruits  font  fujets  à être  attaqués  des  vers , le  rouge  en 
« davantage.  En  général  le  fruit  du  goyavier  n’elt  pas 
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très-fain  quand  on  le  mange  fcru , attendu  qu’il  faut 
lé  manger  un  peu  vert , avant  que  les  vers  y foient. 
Cet  inconvénient  difparôîtfi  on  en  fait  des  compotes 
ou  des  marmelades  qui  fontexcellentes.  On  en  faitaulîî 
des  candis , des  pâtes  qu’on  emploie  en  fanté  & en 
maladie. 

Nous  avons  dit  que  les  graines  du  goyavier  paf- 
fent  dans  l’eftomac  fans  fouffrir  d’altération  : en  effet 
les  hommes  & les  animaux  les  rendent  comme  ils  les 
ont  prifes , & elles  n’ont  rien  perdu  de  leur  vertu  végé- 
tative ; il  arrive  de-là  que  les  animaux  qui  ont  mangé 
de  ces  graines,  les  reftituent  avec  leurs  excrémens 
dans  les  favannes , c’eft-à-dire  dans  les  prairies  où 
ils  paiffent  toute  l’année.  Bientôt  ces  graines  germent ,, 
prennent  racine  , lèvent  & produifent  des  arbres  qui 
feraient  à charge  dans  une  infinité  de  lieux,  fi  on 
n’avoit  grand  foin  des  les  arracher  étant  jeunes.  Dans 
les  îles  Caraïbes  où  les  Negres  habitent,  on  ne  man- 
que pas  de  pepinieres  de  goyaviers.  On  a en  Europe 
la  Curiofité  de  cultiver  les  goyaviers , & on  eft  par- 
venu à avoir  du  fruit;  mais  ces  arbres  n’ont  pouffé 
qu’à  la  hauteur  de  fix  à fept  pieds.  Le  bois  du  goya- 
vier eft  très-bon  à brûler,  & on  en  fait  en  Amérique 
d’excellent  charbon  pour  les  forges.  On  fe  fert  de 
fon  écorce  pour  tanner  les  cuirs. 

GUEDE  ou  GUESDE.  Plante  du  Languedoc  qui 
fert  à la  teinture  des  draps.  Voyez  Pastel. 

GUENON.  Plufieurs  Auteurs  ont  donné  ce  nom 
à la  femelle  du  fmge,  d’autres  aux  finges  de  petite 
taille  ; M.  de  Buffon  a donné  particuliérement  ce  nom 
à des  animaux  qui  reffemblent  aux  finges  ou  aux  ba- 
bouins , mais  qui  ont  des  queues  aufli  longues  que 
leurs  corps.  On  obferve  que  les  guenons  font  d’un- 
naturel  plus  gai  que  les  finges  & d’un  caraétere  plus 
doux  que  les  babouins  : leur  vivacité  pétulante,  n’eft 
cependant  pas  incompatible  avec  la  douceur  & la  do- 
cilité. Affe7.  agiles  pour  échapper  à la  voracité  du  tigre, 
elles  deviennent  quelquefois  la  proie  desferpens,  qui 
femettent  à l’affut fur  les  arbres,  les  furprennent  & 
les  dévorent.  Guenuche  eft  le  nom  donné  à la  femelle 
de  l’efpece  appelée  guenon. 
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GUÉPARD.  Voyez  à T article  Loup- TIGRE. 

GUEPE , vefpa.  Les  guêpes  font  des  infeétes  car* 
haftiers,  chafleurs,  Vivant  de  rapines,  dont  Phiftbîre 
préfente  des  objets  capables  de  piquer  la  curibfité.  Il 
y en  a qui  vivent  en  fociété,  les  autres  font  folitaires. 

On  peut  divifer  les  guêpes  qui  vivent  en  fodiété 
dans  ce  pays -ci,  entrois  claffes  principales,  qui  fe 
diftinguent  par  rapport  aux  différentes  places  qu’elles 
choififfent  pour  conftruire  leurs  nids.  Celles  de  la  pre- 
mière claffe  qu’on  nomme  guêpes  aériennes  les  atta- 
chent à des  plantes  ou  à des  branches  d’arbres  : elles' 
font  plus  petites , & ne  compofent  que  des  fociétés  peu 
nombreuses.  Les  guêpes  de  la  fécondé  claffe  fe  nichent 
dans  des  troncs  d’arbres,  ou  dans  des  greniers  peu 
fréquentés  ; celles-ci  font  les  plus  grolfes  de  toutes; 
on  les  appelle  frétons.  La  troifieme  clarté  comprend 
celles  que  nous  voyons  le  plus  communément  ; elles 
habitent  fous  terre,  & on  peut  les  nommer  guêpes 
fouterraines.  Outre  ces  trois  clartés  de  guêpes  qui  vi- 
vent en  fociété,  nous  difons  qu’il  y en  a aurti  beau- 
coup d’efpcces  folitaires,  qui  ne  montrent  pas  moins 
de  tendrerte  pour  leurs  petits,  que  les  abeilles  foli- 
taires, & qui  ont  recours  à des  moyens  aurti  fingu- 
liers  que  ceux  que  ces  dernieres  emploient  pour  les 
loger  commodément  & pourvoir  à leur  fubfiftance. 

Les  guêpes  fe  dirtinguent  très-aiféinent  de  tout  au- 
tre infeéte,  par  leur  forme  & par  leur  couleur.  Le 
ventre  ne  tient  au  corfelet  que  par  un  filet  très-fin , 
qui  eft  plus  long  dans  les  unes,  plus  court  dans  les 
autres  ; au  lieu  qu’on  ne  l’apperqoit  qu’à  peine  dans  les 
abeilles:  de  plus  le  corps  des  guêpes  eft  lifte,  lui- 
fant,  & leur  livrée  diltinétive  eft  du  jaune  & du  noir, 
combinés  par  raies  & par  taches.  Les  guêpes  ont  les 
antennes  brifées  ou  coudées  dans  leur  milieu , elles 
ont  trois  petits  yeux  lifles,  & n’ont  point  de  trompe, 
alongée  comme  les  abeilles;  mais  elles  ont  àlaplac* 
une  bouche  évafée  qui  reflemble  à ces  fleurs  que  les 
Ëotaniftes  nomment^eurr  engueule.  Cette  bouche  elf 
accompagnée  de  deuxefpeces  de  dents,,  qui  tiennent 
aux  deux  côtés  delà  tête,  & qui  viennent  fe  rencon* 
trer  fur  le  devant  de  la  bouche  ; elles  font  larges  à 
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leur  extrémité , & fe  terminent  par  trois  dentelures 
à pointes  aiguës,  dont  la  ftruéture  eft  très-appropriée 
à ces  infeétes  voraces.  Une  fingularité  particulière  aux 
guêpes , & qui  les  fait  diftinguer  de  toutes  les  autres 
mouches  à quatre  ailes,  eft  que  leurs  ailes  fuperieu- 
res  , plus  longues  que  les  inferieures , font  toujours 
pliées  en  deux  dans  leur  longueur,  excepté  dans  le 
tems  que  la  mouche  vole.  Au-deflùs  de  l’origine  de 
chaque  aile  fupérieure,  eft  une  partie  écailleufe  qui 
fait  l’office  de  refiort,  & empêche  l’aile  fupérieure  de 
s’élever  trop;  cette  partie  rend  par  conséquent  les 
coups  d’ailes  plus  courts,  & les  vibrations  plus  vives; 
ce  qui  étoit  néceflaire  à cet  infecte,  qui  deftiné  à vi- 
vre de  chafle,  eft  fouvent  obligé  de  pourfuivre  fa  proie 
à tire  d’ailes. 

Structure  du  Guêpier  conjlruit  par  les  Guêpes  fou£er~ 
raines , ou  Guêpes  communes  domejHques. 

On  a donné  aufli  le  nom  de  guêpes  domejHques  à ces 
guêpes  qui  habitent  fous  terre , parce  qu’elles  entrent 
familièrement  dans  nos  appartemens,  qu’elles  fe  jet- 
tent fur  nos  tables  comme  des  harpies , qu’elles  rava- 
gent nos  efpaliers , & fur-tout  nos  mufeats  dont  elles 
font  très-friandes. 

C’eft  toujours  fous  terre,  fouvent  à un  pied  ou  un 
pied  & demi  de  profondeur,  au  milieu  d’un  pré,  d’un 
champ  , fur  les  bords  d’une  allée  ou  d’un  grand  che- 
min, dans  un  lieu  fur-tout  où  la  terre  eft  facile  à re- 
muer , que  l’on  trouve  les  guêpiers  : ils  fe  font  remar- 
quer à la  furface  de  la  terre,  par  un  trou  qui  peut 
avoir  un  pouce  de  diamètre,  par  où  elles  entrent  & 
elles  fortent  continuellement. 

Ce  trou  eft  une  efpece  de  galerie  que  les  guêpes 
ont  faite  à force  de  miner,  & qui  conduit  par  des  dé- 
tours au  fejour  tenebreux  où  eft  conftruit  le  guêpier. 
C’eft  M de  Rdaumur  qui  nous  a ir.ftruit  delà  maniéré 
dont  les  guêpes  conftruifent  ; il  les  a obfervées  dans 
des  ruches  vitrees,  dans  lefquelles  il  a fait  mettre 
des  guêpiers. 

Lorfou’on  veut  jouir'  du  plaifir  d’examiner  un  guê- 
pier, on  peut  commencer  par  faire  périr  les  guêpes  , 
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•n  îfttrrj chutant  par  l’ouvërtüre  qui  eft  a la  furface  dd 
la  terre  j une  mêehe  foufrée  * dont  la  vapeur  le9 
étouffe.  On  fouillé  enfuite  ta  terre  légèrement,  & 
on  découvre  enfin  une  efpece  de  boule  alongee  ou 
fphérique*  & qui  a quelquefois  julqu’à  quatorze  ou 
quinze  pouces  dans  fon  plus  grand  diamètre;  On  ob- 
lerve  toujours  deux  portes  à l'extérieur  d’un  guêpier; 
les  habitans  Portent  par  l’une  & entrent  par  l’autre 
avec  la  derniere  exactitude:  Si  on  coupe  un  guêpier 
«n  deux  * dn  remarque  d’abord  fort  enveloppe , dont 
l’epaiifeur  eft  d’un  pouce  ou  d’urt  pouce  & demi & 
qui  n’eft  compofce  que  d’efpeees  de  feuilles  de  papier. 
L’ufage  de  de  mur  eft  de  préferver  l’intérieur  du  nid 
de  l’humidité  de  la  terre  & des  pluies  qui  la  pénètrent. 
Cette  matière  de  papier  y paroit  peu  propre,  mai» 
ici  la  ftrücture  de  l’édifice  fait  fuppléer  à fa  foi* 
blefle  J toutes  ces  feuilles  de  papier  qui  compofent 
l’enveloppe  du  guêpier  t au  lieu  d’être  plattes  Sc  ap* 
pliquées  exadement  les  unes  fur  les  autres,  font  ftpa* 
fées  & ne  forment  qu’un  afTemblagë  de  petites  voù* 
tes  f de  cette  manière  l’eau  coule  facilement  ; une  voûte 
défend  l’autre,  & l’humidite  ne  peut  pas  pénétrer,  ce 
qui  feroit  arrivé  fi  toutes  les  feuilles  euffent  été  àp* 
pliquées  les  unes  contre  les  autres;  Cette  architecture 
a de  plus  l’avantage  dVparg  ner  beaucoup  de  matière* 
ftpar  conféquent  de  travail  aux  Ouvrières. 

Il  n’y  a pas  milie  ans  qu’on  a l’ufage  du  papier; 
avant  ce  tems  nos  ancêtres  ne  fe  fervoient  pour  écrire  , 
que  de  feuilles  de  plantes , d’ecorces  d’arbres , de  ta* 
blettes  de  cire , toutes  matières  fort  incommodes  & 
d’un  ufage  très-embarra(Tant.  Le  parchemin  inventé 
par  un  Roi  de  Pergame  etoit  une  marchandife  chere, 
te  deftinee  feulement  pour  des  ouvrages  d’importance* 
Si  les  hommes  euffent  fu  obferver  les  guêpes  dont 
nous  parlons , elles  auroient  pu  leur  apprendre  l’art  de. 
faire  le  papier.  Gonf'ui  ez  Partide  Papier  du  Nil. 

On  rencontre  très  ■‘fréquemment  des  guêpes  att»« 
«hées  fur  de  vieux  treillages , de  vieux  châftis  ou  au* 
très  vieux  bois;  fi  on  les  onfe  ve  on  les  voit  occu* 
pées  à ratifier  le  bois  avec  leurs  ntnts  , en  détaches 
les  tibro,  les  écharper,  les  couper,  les  mettre  cri 
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iftafles  de  forme  ronde,  qu’elles-portent  tout  de  fuite 
à leur  guêpier.  Audi -tôt  qu’elles  ont  fait  leur  provi- 
fion  de  cette  matière  première  de  leur  papier , elles* 
vont  le  fabriquer.  Pour  cet  effet  elles  l’humeélent  d’une- 
liqueur  qu’elles  dégorgent , & dont  elles  fe  fervent 
pour  coller  enfemble  toutes  ces  petites  fibres , qu  elles 
pétrifient  ave«  leurs  pattes  & reduifent , à l’aide  de 
leurs  dents , en  lames  minces  pour  former  l’enveloppe 
& même  les  cellules  du  guêpier. 

La  matière  que  les  guêpes  emploient , & celle  dont 
nous  nous  fervons , font  fi  peu  éloignées  l’une  de  l’au- 
tre que  le  bien  public  exige  qu’on  y faffe  attention. 
Les’  Maîtres  des  papéteries  fe  plaignent  fouvent  que 
les  vieux  chiffons  deviennent  de  jour  en  jour  une 
matière  rare,  parce  que  la  confommation  du  papier 
augmente  ; pendant  que  celle  du  linge , dont  il  eu  tait , 
refte  à-peu-près  la  même.  Les  guêpes  nous  donnent 
des  vues  pour  multiplier  le  fond  de  ce  commerce , 
elles  nous  apprennent  que  nous  pouvons  en  trouver 
la  matière  première  ailleurs  que  dans  les  chiffons  ; leur 
exemple  eft  pour  nous  une  leçon  qui  doit  nous  exciter 
à cherchet  parmi  les  plantes  inutiles  , & même  parmi 
les  arbres  ou  le  vieux  bois , de  quoi  fuppleer  a la  di- 
fette  du  vieux  linge , à chercher  des  plantes  dont  orr 
•puiffe  faire  immédiatement  du  papier,  en  s’y  prenant 
d’une  maniéré  équivalente  à celle  des  guêpes.  Voyez- 
ci-après  Guêpes  cartonnieres.  , 

L’intérieur  du  guêpier  eft  un  édifice  qui  a quelque- 
fois plus  de  douze  à quinze  étages,  mais  dont  les  in- 
férieurs font  bâtis  les  derniers  ; ils  font  tous  de  matière 
de  papier,  ainfi  que  l’enveloppe.  Entre  chaque  etage 
régné  fine  colonnade  formée  par  des  liens  employés  à 
fufpendre  le  gâteau  inférieur,  & à le  tenir  attache  a 
celui  qui  le  précédé  immédiatement.  Ces  étages  font 
proportionnés  à la  taille  des  guêpes  & par  confisquent 
ceu  élevés;  ce  font  des  efpeces  déplacés  publiques. 
Chaque  gâteau  eft  compofé  de  cellules  hexagones. 
Conduites  régulièrement,  difpofees  dans  un  plan  pa- 
rallèle à l’horizon.  Les  édifices  font  d autan^plus  par- 
ents qu’ils  répondent  mieux  aux  vues  qu’on  a en  les 
conftnufitnt:  ceux  des  guêpes  auroient  de  grand»  de-: 
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fauts , s'il*  étoîcnt  conftruits  fur  ie  modèle  de  ceux 
des  abeilles  ; aufli  ne  le  font-ils  point.  Les  gâteaux 
des  mouches  à miel  font  compofés  de  deux  rangs  de 
Cellules  adofTés  l’un  à l’autre  ; ceux  des  guêpes  n’ont 
qu’un  feul  rang  de  cellules , dont  les  ouvertures  font 
en  bas  ; les  fonds  regardent  le  haut  & forment  tous 
enfemble  ces  places  publiques , ornées  de  colonnades. 

Les  cellules  ne  contiennent  ni  miel , ni  cire  : elles 
font  uniquement  deftinéfcs  à loger  les  vers  , les  nym- 
phes & les  jeûnes  mouches  qui  n’ont  pas  encore  pris 
l’efTor.  On  peut  compter  dans  un  guêpier  de  moyen- 
ne grandeur,  jufqu’à  dix  mille  alvéoles;  & comme 
chaque  alvéole  peut  fervir  de  berceau  à trois  jeunes 
guêpes , conféquemment  un  guêpier  peut  produire 
par  an  trente  mille  guêpes. 

Mœurs  des  Guêpes , leur  nourriture , la  maniéré  dont 
elles  naijjent  & dont  elles  élevent  leurs  petits.  (J 

Une  république  de  guêpes  fouterraines , telle  nom- 
breufe  foit-elle,  eft  prefque  l’ouvrage  d’une  feule 
mere  qui  a été  fécondée  en  automne , & qui  au  prift- 
tems  a commencé  à chercher  à fe  débarrafTer  du  far- 
deau de  fa  fécondité.  Elle  creufe  elle-même  en  partie 
la  cavité  qui  contient  le  guêpier  ; ou  bien  elle  profite 
d’un  trou  de  taupe , dans  lequel  elle  conftruit  des  al- 
véoles, & y dépofe  à mefure  des  œufs.  Au  bout  de 
Vingt  jours , ces  œufs  ont  pafie  par  les  états  de  vers 
& de  nymphes , & font  devenus  guêpes.  La  mouche  \ 
mere  les  a nourris , veillés , foignés  toute  feule  ; mais 
à peine  ces  mouches  font -elles  éclofes  , qu’elles  l’ai- 
dent dans  les  travaux  du  ménage. 

La  mere  guêpe  donne  nailïance  à des  mouches  de 
trois  efpeces  différentes  ; favoir , des  mâles , des  fe- 
melles & des  mulets.  Ces  dernierés  mouches  font  ainfi 
nommées  parce  qu’elles  font  fans  fexe , ou  ouvrières 
parce  qu’elles  font  prefque  feules  chargées  de  tout  le 
travaiL  Ces  mulets  font  communément  de  deux  gran- 
deurs différentes  : ils  portent  un  aiguillon  dont  les 
piqûres  font  plus  cuifantes  que  celles  des  abeilles.  Les 
mâles  tiennent  le  milieu  * pour  la  groffeur,  entre  les 
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mulets  & les  femelles , & font  pareillement  de  deu* 
grandeurs , mais  ils  n’ont  point  d’aiguillon.  Enfin  les  plus 
longues  de  toutes  font  les  femelles,  qui  font  armée9 
d’un  aiguillon  très -redoutable.  Ces  trois  efpeces  va- 
rient encore  en  nombre.  Pour  quinze  ou  feize  milliers 
de  mulets,  on  trouve  ordinairement  à la  fin  de  l’été» 
trois  cents  mâles  & autant  de  femelles. 

Comme  il  n’y  a que  les  guêpes  mulets  qui  aident 
la  mere  dans  fes  travaux , la  nature  a fagement  établi 
qu’ils  feraient  pondus  & naîtraient  les  premiers  : un 
guêpier  ne  fe  peuple  des  deux  fexes  qui  fervent  à la 
multiplication,  qu’ après  avoir  été  pourvu  d’un  grand 
nombre  de  mulets.  Lorfque  ceux-ci  font  parvenus  à 
être  en  nombre  fuffifant  pour  exempter  la  mere  guêpe 
de  travailler  aux  édifices  publics  , elle  ne  s’occupe 
plus  qu’à  pondre  dans  les  alvéoles  qu’on  lui  prépare , 
& à veiller  fur  fa  poftérité.  De  quinze  ou  feize  gâteaux 
qui  compofent  un  guêpier , il  n’y  a que  les  quatre  ou 
cinq  derniers  qui  contiennent  des  cellules  à mâles  & 
à femelles. 

Les  foins  & les  attentions  que  la  mere  & les  fils  aînés 
prennent  pour  la  jeune  poftérité,  font  des  plus  admi- 
rables. Lorfque  les  vers  cadets  font  éclos , on  va  leur 
chercher  à la  campagne  de  quoi  vivre:  on  leur  donne 
la  becquée;  mais  on  .proportionne  l’aliment  à la  dé-, 
îicatefle  de  leur  eftomac , auffi  ne  leur  dégorge-t-on 
d’abord  que  du  firop  de  fruits , du  jus  de  viande  ou  du 
hachis , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  a fiez  forts  pour  pren- 
dre des  nourritures  plus  folides , manger  des  ventres 
d’infeétes  & même  de  la  viande  crue:  on  obferve 
auffi  que  ceux  qui  vont  à la  provifion  apportent  à man- 
ger aux  travailleurs.  Il  y a lieu  de  penfer  qu’il  paffic 
dans  le  féjour  ténébreux  du  guêpier , allez  de  lumière 
pour  éclairer  ces  animaux , & que  la  fineife  de  leur 
organe  fupplée  à la  petite  quantité  de  rayons  lu- 
mineux qui  percent  la  terre  & les  autres  corps  , & 
qui  parviennent  jufqu’à  eux-.  Lorfqu’ils  font  arrivés 
à leur  état  de  perfection , ils  filent  une  coque  qui  ta- 
piffe  & bouche  leurs  cellules;  ils  paflent  à l’état  de 
nymphes  ; & au  bout,  de  quelques  jours  à celui  de 
guêpes , qui  dès  l’inftant  qu’elles  font  nées  , vont 
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fur  le  champ  chercher  leur  nourriture.  Voyez  au  mot 
Insecte  , ce  que  ces  transformations  prefentent  de 
curieux. 

Les  guêpes  ne  s’entretiennent  point  du  fruit  de  leurs 
travaux  & ne  font  point  de  provifions  ; ce  font  des 
brigands , de  vrais  pillards , qui  marchent  en  troupes 
& femblent  nés  pour  vivre  à nos  dépens  : nos  vian- 
des , les  mouches  précieufes  qui  nous  fourniflent  le 
miel  & la  cire , font  la  nourriture  après  laquelle  elles 
courent  le  plus  volontiers  ; elles  viennent  ravager  nos 
efpaliers  , entamer  nos  fruits  avant  leur  maturité.  On 
les  voit  quelquefois  fondre  comme  des  éperviers  fur 
nos  abeilles , leur  couper  la  gorge , les  partager  en 
deux,  & emporter  la  partie  poftérieure  qu’elles  fa- 
vent  contenir  du  miel  & des  inteftins  qui  font  fort 
de  leur  goût.  C’eft  ainfi  qu’elles  ravagent  la  républi- 
que de  ces  mouches  utiles , fe  nourrirent  du  fruit  de 
leurs  travaux , les  détruifent  & obligent  de  déguer- 
pir celles  qu’elles  ne  peuvent  tuer. 

On  voit  ces  mouches  en  grand  nombre  dans  les  bou- 
tiques des  Bouchers  de  campagne , où  elles  coupent 
des  morceaux  fi  pefans , qu’elles  font  obligées  de  fe 
repofer  à terre.  Les  Bouchers  , pour  éviter  un  plus 
grand  pillage , ne  trouvent  rien  de  plus  avantageux 
que  de  lailfer  fur  l’appui  de  leur  boutique  un  foie  de 
veau  ou  une  rate  de  bœuf,  à laquelle  les  guêpes  s’at- 
tachent de  préférence , parce  que  ces  morceaux  font 
plus  tendres.  D’ailleurs  elles  leur  rendent  l’important 
fervice  de  pourfuivrc  ces  grofles  mouches  bleues  qui 
dépofent  fur  la  viande  des  œufs  d’où  fortent  ces  vers 
qui  la  font  corrompre  plus  vite  : ces  mouches  n’ofent 
plus  approcher  d’une  boutique  où  elles  apperqoivent 
les  guêpes,  qui  font  leurs  plus  cruelles  ennemies'; 
c’eft  ainfi  qu’un  brigand  eft  quelquefois  utile  pour' en 
punir  d’autres. 

Dans  ces  momens  d’abondance,  lorfque  les  guêpes 
mulets  , qui  ont  été  au  pillage , apportent  la  provision 
au  guêpier,  plufieurs  guêpes  s’affemblent  autour  d’eux , 
& chaoune  prend  fa  portion  de  ce  qu’il6  ont  apporté  ; 
d’autres  dégorgent  le  fuc  des  fruits  qu’ils  -jdnt  fucés  , 
éc  en  font  part  aux  mouches  du  guêpier.  Cela  fc  fait 


Digitized  by  Google 


GUE 

d»  gré  à gré , fans  combat  ni  difpute.  Ce  n’eft  qpç 
fête,  que  plaifirs,  amitié.  Lorfque  dans  l’été  il  fur% 
vient  des  pluies  qui  durent  plufieurs  jours,  comme 
ces  mouches  ne  fqnt  point  de  provifions  , elles  font 
obligées  de  jeûner. 

Depuis  le  printems  jufques  vers  la  fin  du  mois  d’Aoûfc, 
la  mere  guêpe  ne  fait  que  donner  le  jour  à des  mulets; 
enfuite  elle  commence  à donner  naifiance  à des  mâle$ 
& à des  femelles.  Ce  n’eft  donc  qu’au  commencement 
de  l’automne  qu’un  guêpier  peut  paffer  pour  complet , 
& que  la  république  eft  pourvue  de  trois  efpeces  d'ha- 
bitans  qui  doivent  la  compofer  ; leur  nombre  va  quel, 
quefois  jufqu’à  trente  mille.  La  mere  primitive  qui  s’é- 
toit  renfermée  pendant  les  mois  de  Juin  , Juillet  & 
Août  pour  faire  cette  prodigieufe  ponte , recommence 
à fortir  vers  le  mois  de  Septembre , & avec  elle  les 
mâles  5? les  femelles  nouvellement  nés.  Les  mâles  ne 
font  pas  tout-à-fait  aufli  pareffeux  que  ceux  des  mou- 
ches à miel  : ils  s’occupent  à tenir  le  guêpier  net , & 
à jeter  dehors  les  corps  morts.  Les  femelles  font  plus 
adives  : leurs  foins  s’étendent  à tout  ; mais  la  ponte 
eft  le  plus  eftentiel  de  leur  devoir. 

Malgré  le  concert  & l’union  qu’on  remarque  dans  un 
guêpier , la  paix  n’y  régné  pas  toujours , la  concorde  ne 
peut  fubfifter  parmi  des  brigands.  Il  y a fouvent  des 
combats  de  mulets  contre  mulets , de  mulets  contre  mâ- 
les; mais  ces  combats  vont  rarement  à la  mort  comme 

Ïarmi  les  abeilles.  Cependant  vient  un  tems  où  la 
arbarie  prend  le  deffus  ; ce  royaume  fe  renverfe  de 
lui-même,  & fe  détruit  de  fond  en  comble  pour  no- 
tre repos  & pour  celui  de  bien  des  êtres  vivans.  Vers 
le  mois  d’Odobre , dans  le  tems  que  le  guêpier  eft 
fourni  d’une  jeunefte  vive  & brillante  ; que  les  mâles 
& les  femelles , dans  toute  la  vigueur  de  leur  âge , 
ne  fongent  probablement  qu’à  peupler,  une  efpece  de 
fureur  s’empare  tout-à-cûup  des  guêpes.  Ces  nourri- 
* ces  fi  tendres , deviennent  des  marâtres  impitoyables  ; 
les  mâles  ; les  mulets  jettent  hors  des  cellules  les  œufs , 
les  vers  , les  nymphes , fans  diftinêtion  de  fexe  ; c’eft 
ainfi  qüe  le  guêpier , n’eft  plus  qu’un  théâtre  d’ hor- 
reurs , rien  n’eft  épargné.  Les  foins  de  la  poftérité , 
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l’amour  de  la  patrie , ces  grands  reflorts  du  gouver- 
nement ne  fubfiftent  plus.  Lorfque  toute  cette  efpé- 
rance  de  l’Etat  eft  périe , les  peres  & meres , les  mu- 
lets mêmes  ne  font  que  languir;  les  premiers  froids  d,e 
l’automne  affoibliffent  le  refte  des  citoyens.  A mefute 
que  l’hiver  approche  ils  languiiTent,  ils  perdent  juf- 
qu’à  la  force  de  chercher  leur  nourriture  , & périffent 
prefque  tous  de  faim  & de  mifere.  Si  quelqu’une  des 
femelles  qui  toutes  ont  été  fécondées , eft  échappée 
qux  malheurs  d’une  guerre  intçftine , & peut  trouver 
quelque  trou  de  murs  pour  s’y  mettre  à l’abri  des 
froids  de  l’hiver,  elle  reparoîtau  printems  , & jette 
elle  feule  les  fondemens  d’une  nouvelle  république. 
* *•?*'!  * • 

Des  Frelons.  , 

Comme  l’hiftoire  des  frelons , crabro  , a beaucoup 
de  chofes  communes  avec  celle  des  guêpes  fouterrai- 
nes , nous  ne  parlerons  que  de  celles  en  quoi  elle  différé 
cffentiellement. 

Les  frelons  font  de  véritables  guêpes , & même  les 
plus  grandes  de  ce  pays-ci.  Leur  piqûre  eft  terrible  & 
prefque  meurtrière , fur-tout  dans  les  grandes  chaleurs 
où  le  poifon  eft  plus  aétif:  on  a vu  un  Obfervateur  pi- 
qué fi  vivement  par  un  de  ces  infedtes  , qu’il  en  perdit 
la  connoiffance,  & prefque  l’ufage  des  jambes  pour 
J’inftant , & eut  la  fievre  pendant  deux  ou  trois  jours. 

Les  gâteaux  des  frelons  font  difpofées  de  même  qu.e 
ceux  des  guêpes  fouterraines  ; mais  les  liens  qui  les 
attachent  les  uns  aux  autres , font  plus  hauts , plus 
piadifs , & encore  moins  réguliers  ; celui  du  miliea 
eft  beaucoup  plus  gros  que  les  autres  ; & comme  ils 
font  faits  d’une  forte  de  papier  plus  mauvais  & plus 
caffant , parce  que  la  matière  qu’ils  emploient  n’eft  qup 
de. la  fçiure  de  bois  pourri , les  frelons  ont  foin  de 
mettre  leur  nid  dans  un  creux  de  tronc  d’arbre  , ou  dans 
d’autres  lieux  peu  fréquentés  & abrités , où  l’eau  ne 
fauroit  pénétrer.  L’entrée  de  leur  guêpier  eft  un  trou 
percé  à côté  de  l’arbre;  & qui  traverfant  le  vif  du 
bois , vient  fortir  par  l’écorce. 

Çes  guêpes  font  infiniment  fupérieures  en  force,» 
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toutes  les  autres:  elles  en  feroient  un  Furieux  carnage  * 
ft  la  nature  n’avoit  mis  un  frein  à leur  voracité , en 
ne  leur  donnant  qu’un  vol  lourd  , accompagné  d’un 
bruit  qui  avertit  de  loin  les  autres  infeétes  de  l’appro- 
che de  leurs  plus  redoutables  ennemis.  Du  refte,  tout 
ce  que  nous  avons  dit  des  guêpes  convient  parfai- 
tement aux  frelons.  M.  Deleuze  obferve  que  le  frelon 
a jufqu’à  quinze  lignes  de  longueur  , mais  il  eft  moins 
délie  dans  les  proportions  que  les  autres  guêpes  : fa 
couleur  dominante  eft  le  brun  ; il  eft  un  peu  velu, 

' ♦ * • I * . ' » 

Guêpes  aeriennes. 

Ces  efneces  de  guêpes  font  les  plus  petites  de  toutes 
telles  qui  vivent  en  fociété  : on  leur  donne  le  nom 
de  guêpes  aeriennes , parce  qu’elles  établifTent  leur  nid 
en  plein  air:  elles  s’attachent  communément  aune 
branche  d’arbre,  ou  à une  paille  de  chaume.  Ces  nids 
font  attachés  par  un  lien  qui  leur  tient  lieu  de  main 
ou  de  bras  : on  en  voit  de  diverfes  grofteurs , depuis 
celle  d’une  orange  jufqu’à  celle  d’un  œuf  de  poule. 
Leurs  gâteaux  font  placés  verticalement , & défendus 
par  une  enveloppe  compofée  d’un  très-grand  nom- 
bre de  feuilles.  Si  ces  feuilles  au  lieu  d’être  grifet 
éto’ent  d’une  couleur  vermeille  , l’enveloppe  ferolt 
prifepour  une  rofeàcent  feuilles  , commençant  à s’é- 
panouir, mais  plusgroffe  que  les  rofes  ordinaires.  Ls 
ftruéture  & la  pofition  de  ce  nid  donnent  lieu  à Feau 
de  s’écouler  , mais  plus  que  tout  cela,  une  efpece  de 
vernis  avec  lequel  les  guêpes  recouvrent  le  papier 
dont  eft  confirait  leur  nid.  Ce  vernis  eft  même  fi  bon , 
qu’on  a éprouvé  de  laifTer  tremper  dans  l’eau  un  de 
ces  nids  , qui  n’a  été  nullement  altéré  ni  ramolli.  La  vie 
& les  occupations  des  guêpes  aériennes  font  à-peu- 
près  les  mêmes  que  celles  des  guêpes  fouterraincsy 

Guêpes  cartomicres 

Les  ouvrages  des  guêpes  de  notre  pays  dont  nous 
Venons  de  parfer , ont  fans  doute  de  quoi  piquer  la 
curiofité  j mais  ils  nous  fembleiont  très- imparfaits  £r 
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nous  les  comparons  avec  ceux  d’une  efpece  de  guêpes 
des  environs  de  Cayenne,  qu’on  peut  nommer  guêpes 
canonnières ^ 

Ces  guêpes  font  plus  petites  que  celles  de  notre  cli- 
mat: elles  naiflent,  croiffent  & vivent  à-peu-près  de 
la  même  maniéré  ; mais  leur  guêpier  eft  digne  de 
toute  l’attention  d’un  Obfervateur  de  la  nature.  11  eft 
fait  d’un  carton  qui  ne  feroit  pas  défavoué  par  ceux 
de  nos  Ouvriers  qui  le  font  le  plus  beau , le  plus 
blanc , le  plus  ferme , & qui  favcnt  lui  donner  le  grain 
le  plus  fin. 

Ces  mouches  attachent  leur  guêpier  à une  bran-  ' 
che  d’arbre.  Son  enveloppe  eft  une  efpefce  de  boite 
du  plus  beau  carton , & de  l’épaifleur  d’un  écu  : cette 
boite  eft  longue  de  doute  à quinze  pouces , & quel- 
quefois plus  ; elle  a la  figure  d’une  cloche  allongée , 
fermée  par  en  bas  , qui  n’auroit  pour  toute  ouverture 
qu’un  trou  d’environ  cinq  lignes  de  diamètre  à fou 
fond.  Son  intérieur  eft  occupé  par  des  gâteaux  de 
même  matière , difpofés  par  étage , comme  ceux  de» 
guêpes  fout^raines.  La  circonférence  de  chaque  gâ- 
teau fait  par-tout  corps  avec  la  boite  : chacun  de  ces 
gâteaux  a un  trou  vers  fon  milieu  , qui  permet  aux 
mouches  d’aller  de  gâteau  en  gâteau , & d’étage  en 
étage. 

Le  guêpier  des  guêpes  de  Cayenne  prouve  donc» 
encore  mieux  que  celui  des  guêpes  fouterraines , qu’il 
feroit  poffible  de  faire  de  beau  papier  en  fe  fervant 
immédiatement  du  bois.  Ce  feroit  vraifemblablement 
parmi  les  bois  blancs  qu’il  fàudroit  chercher  la  matière 
de  ce  papier.  M.  de  Réaumur , dans  un  mémoire  qu’il 
a donne  en  1719  fur  les  guêpes  , fentit  l’ufage  qu’on 
pouvoit  faire  de  ces  observations  pour  la  perfeêtion 
des  papéteries.  Voyez  auffi  le  fixieme  volume  de  fon 
Hifioire  des  Inftfles.  v 

Il  eft  fi  certain  qu’on  peut  faire  du  papier  par  cette 
méthode , qu’au  rapport  de  Kempfer  les  Japonois  n’em- 
ploient point  d’autres  matières.  Ils  pilent  les  écorces 
de  certains  arbres  qu’ils  mettent  en  bouillie  ; & cette 
bouillie  , plus  ou  moins  fine  , eft  la  matière  dont  ils 
font  leurs  düfcrens  papiers , . qui  valent  bien  les  nôtres 
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Guêpes  ichncumones  ou  Guêpes  maçonnes. 

‘ Les  Naturaliftes  ont  défigné  par  le  nom  d’ichneu- 
mones , des  mouches  guerrières  qui  attaquent  & tuent 
les  araignées,  telles  que  font  les  efpeces  de  guêpes 
dont  nous  allons  parler  : ils  ont  étendu  aufli  la  figni- 
fication  de  ce  mot  à des  mouches  qui  biffent  les  arai- 
gnées en  paix , mais  qui  percent  le  ventre  d’une  che- 
nille , & y dépofent  leurs  œufs.  On  peut  voir  au  mot 
Mouche  ichneumone  , pourquoi  on  donne  ce  nom 
d ’idineumon  à ces  infcdes. 

Les  guêpes  ichncumones  different  principalement 
des  autres  guêpes , parce  qu’elles  ont  point  leurs  ailes 
fupérieures  pliées  en  deux:  elles  n’ont  pour  caraderes 
diftindifs  bien  fenfibles , d’agiter  continuellement  leurs 
antennes , ainfi  que  les  mouches  ichneumones , & de 
porter  au  derrière  les  unes  une  tariere,  les  autres  un 
aiguillon  qui  n’eft  point  caché  dans  l’intérieur  du  corps, 
comme  l’aiguillon  des  guêpes  ordinaires  : aufli  les 
Méthodiftes  les  féparent  du  genre  des  guêpes  : elles 
appartiennent  à Celui  des  mouches  ichneumones. 
Dans  quelques  efpeces  l’aiguillon  fe  coule  dans  une 
couliffe  taillée  pour  le  recevoir  dans  les  derniers 
anneaux. 

Elles  fondent  fur  les  infedes  comme  le  faucon  fur  fa 
proie  : elles  ne  fe  nourriffent , elles  & leurs  petits , que 
de  leurs  chaffes.il  y a plufieurs  efpeces  de  guêpes  ichneu- 
mones  qui  vont  nous  préfenter  un  fpedacle  curieux/ 

Ces  guêpes  ne  vivent  point  en  fociété , non  plus 
que  quelques  efpeces  d’abeilles  folitaires  dont  on  peut 
voir  l’hiftoire  au  mot  Abeille.  Nous  avons  obfervé 
qu’elles  ont  d’ailleurs  quelque  chofe  de  commun  avec 
ces  abeilles , même  avec  l’abeille  maçonne , pour  la  _ 
maniéré  de  bâtir  & de  creufer  , foit  dans  le  fable  , 
foit  dans  le  bois. 

Les  murs  faits  de  moilons  unis  par  un  mélange  de 
fable  & de  terre,  & placés  à l’expofition  du  midi  , 
font  les  lieux  qu’habitent  certaines  guêpes  ichneumo- 
nes : on  peut  remarquer  fur  ces  murs  de  petits  tuyaux 
creux  qui  failLent  hors  du  mur  : ces  trous  font  l’ou* 
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vrage  d’une  efpece  de  guêpes  ichneumones  : ce  font 
les  berceaux  qu’elles  ont  conftruits  pour  leurs  petits. 

La  couleur  dominante  de  cette  efpece  de  guêpe  eft 
le  noir  ; fes  anneaux  font  bordés  d’un  peu  de  jaune. 
C’eft  ordinairement  dans  le  mois  de  Mai  qu’elle  fe 
met  à l’ouvrage  : elle  creufe  dans  le  mortier  du  mur 
un  trou  de  plulieurs  pouces  de  profondeur.  Pour  y 
parvenir  elle  humede  ce  mortier  avec  une  liqueur 
vifqueufe  qu’elle  dégorge;  à mefure  qu’elle  le  déta- 
che , elle  le  pétrit,  & éleve  à l’entrée  du  creux  qu’elle 
fait  un  tuyau  qui  en  prolonge  la  continuité  au-dehors. 
Cet  infede  travaille  avec  tant  d’adivité  , qu’il  ne  lui 
faut  pas  plus  d’une  heure  pour  creufer  un  trou  de  la 
longueur  de  fon  corps  , & éléver  un  tuyau  aufli  long 
que  la  profondeur  de  ce  trou.  Nous  avons  vu  bâtir 
un  de  ces  nids  contre  l’angle  d’un  mur  ; ce  nid  qui 
étoit  compofé  de  pluficurs  cellules  féparées , avoit  un 
pouce  & demi  de  hauteur.  Le  tuyau  extérieur  formé 

far  l’alfemblage  des  pelotes  de  mortier , reflemble 
cet  ornement  d’architedure  que  l’on  nomme  guil- 
lochis. 

Lorfque  la  guêpe  a donné  à pe  trou  la  profondeur  né- 
celfaire,  elle  y dépofeaufondun  œuf , d’où  doit  éclore 
un  ver;  & elle  va  enfuite  chercher  des  provifions,  ahn 
que  ce  ver  en  naiflant  puiffe  trouver  fa  nourriture. 
Cette  provifion  confiftc  en  plufieurs  petites  chenilles 
vivantes  , de  couleur  verte , toutes  de  la  même  efpece. 
Elle  en  porte  d’abord  une  au  fond  de  fon  trou  : cette 
chenille  s’y  roule  fur  le  champ  en  anneau  , & refte-là 
aufli  immobile  que  fi  elle  n’avoit  point  de  vie  : une 
fécondé  eft  pofée  fur  celle-ci  &fe  place  de  même , ainfi 
que  les  autres  qui  arrivent  fucceflivement , jufqu’au 
nombre  de  dix  ou  douxe.  Elles  font  arrangées  par  lits 
les  unes  fur  les  autres , & en  font  d’autant  moins  en 
état  de  fe  défendre  contre  les  attaques  du  petit  ver  qui 
en  doit  fucer  une  tous  les  jours.  La  guêpe  fe  fert  enfuite 
du  mortier  qui  faifoit  le  tuyau  extérieur  pour  boucher 
le  trou.  Elle  conftruit  ainfi  fucceflivement  plufieurs 
trous  pour  dépofer  un  œuf  dans  chacun , & y raflem- 
bler  de  même  une  provifion  de  ces  chenilles , qui  font 
arrivées  à leur  état  de  perfedion  , & n’ont,  par  con- 


' G 'U  E 

. féquent  plus  befoin  de  nourriture  ; ce  qui  fait  qu’elle» 
relient  vivantes  , & que  les  vers  naiflans  des  guêpes  , 
les  trouvent  toutes  prêtes  pour  en  faire  leur  nourri- 
ture. Lorfque  les  vers  des  guêpes  ont  confumé  leur 
provifion , qui  étoit  tout  jufte  ce  qH’il  leur  falloit  pour 
le  tems  de  la  durée  de  leur  accroiffement , ils  fe  filent 
une  coque , fe  changent  en  nymphe , & enfuite  en  une 
mouche  guêpe , qui  fait  bien  s’échapper  de  fa  prifon , 
va  voler  en  plaine  & faire  la  chaffe  aux  infedes. 

D’autres  efpeces  de  guêpes  ichneumones  , de  la 
groffeur  de  celles  qui  donnent  des  chenilles  vertes  à 
leurs  petits , mais  fur  le  corps  defquelles  le  jaune  do- 
mine davantage,  fou rnifient leurs  petits  d’araignées, 
qui  font  apparemment  mieux  de  leur  goût.  On  voit 
quelquefois  dans  leur  trou  fept  ou  huit  araignées  toutes 
vivantes,  d’une  efpece  à longues  jambes.  D’autres 
guêpes  donnent  à leurs  petits  des  araignées  d’une  et 
pece  différente  des  précédentes  : ce  qui  prouve  que 
chaque  efpece  de  guêpe  choifit  conftamment , pour  la 
nourriture  qui  convient  à fes  petits  , des  infedes  d’un 
certain  genre.  On  ne  trouve  point  dans  un  même  trou 
des  chenilles , des  araignées  & des  vers  mêlés  enfem- 
ble  : il  n’y  a ordinairement  que  d’une  feule  efpece  de 
ces  infedes. 

Certaines  efpeces  de  guêpes  ichneumones  creufent 
leurs  nids  dans  des  morceaux  de  bois  ; ce  qui  leur  fait 
donner  le  nom  de  guêpes  perce-bois. 

Les  guêpes  ichneumones  de  l’Ile  de  France  font  en- 
tièrement noires  ; leur  corps  a un  long  étranglement, 
aufli  délié  qu’un  fil.  Ces  guêpes  appliquent  leurs  nids 
comme  les  hirondelles , dans  quelqu’endroit  d’une  mai- 
fon  : elles  forment  ce  nid  avec  une  terre  détrempée, 
& lui  donnent  la  forme  d’une  boule  de  la  groffeur  du 
poing;  fon  intérieur  eft  de  douze  ou  quinze  cellules. 
A mefure  que  chaque  cellule  eft  conftruite  , la  guêpe 
porte  dedans  une  certaine  quantité  de  petites  arai- 
gnées , qu’elle  y renferme  enfuite  avec  l’œuf  d’où  for- 
tira  le  ver  qui  s’en  doit  nourrir. 

Il  y a auffi  dans  l’ile  de  France  une  efpece  de  guêpes 
très-belles  & très-utiles.  Leur  forme  approche  de  celle 
«les  guêpes  ordinaires  ; leur  tête , leur  corps  & leur 
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oorfelet  font  d’un  bleu  changeant  : elles  paroiffenfc 
bleues  ou  vertes,  fuivant  la  pofition  où  on  les  re- 
garde: leurs  antennes  font  noires:  leurs  yeux  font 
couleur  de  feuille  morte  ; leurs  jambes  de  couleur 
violette , & bronzée  proche  de  leur  origine. 

Ces  guêpes  font  armées  d’un  terrible  aiguillon  ou 
poignard:  elles  font  hardies , guerrières;  elles  livrent 
des  combats  à des  infeétes  fort  fupérieurs  en  grandeur, 
& fur  lefquels  néanmoins  elles  remportent  une  pleine 
victoire.  Ces  infeétes  font  les  knkerlkques , connus 
dans  nos  îles  & fur  nos  vaiffeaux  par  les  ravages  qu’ils 
y font.  On  peut  voir  au  mot  Kakerlaque  , le  combat 
de  ces  guêpes  avec  cet  infeéte 

GUEPIER.  Nom  donné  à l’habitation , ou  plutôt 
aux  gâteaux  & alvéoles  des  guêpes  , &c.  Voyez  à 
F article  Guêpe.  On  trouvera  à la  fuite  du  même  arti- 
cle /’Hiftoire  des  Guêpes  cartonnieres  qui  conftruifeHt 
le  beau  guêpier  de  Cayenne. 

GUÊPIER  ou  Mangeur  d’Abeilles  , merops 
apiajier.  Genre  d’oifeau  dontlecaraétere  eft  d’avoir  les 
pieds  comme  ceux  du  martinet pêcheur , le  bec  arqué , 
étroit  & pointu.  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de 
guêpiers. 

Le  guêpier  vulgaire  qui  fe  trouve  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  l’Europe,  eft  un  oifeau  de  la 
grandeur  d’un  merle , mais  plus  long.  Pour  la  figure  du 
corps  il  reifemble  beaucoup  au  martin-pêcheur.  L’iris 
de  fes  yeux  eft  d’un  brun-rouge  ; fon  plumage  eft  fort 
varié  pour  la  couleur  ; rougeâtre  derrière  la  tête  ; d’un 
jaune- verdâtre  au  cou;  les  plumes  des  ailes  font  vertes, 
mêlées  de  noir;  quelquefois  bleues,  mêlées  de  rouge. 
La  conformation  du  pied  de  cet  oifeau  eft  finguliere  ; 
car  le  doigt  extérieur  tient  à celui  du  milieu  par  trois 
phalanges,  & le  doigt  intérieur  par  une  phalange  feu» 
lement.  Le  guêpier  a les  jambes  courtes  & groifes  ; fes 
griffes  font  noires.  Cet  oifeau  fe  nourrit  non -feule- 
ment d’abeilles  & de  cigales , même  de  fcarabées , mais 
auffxdes  femences  d’hépatique,  de  perfil  bâtard,  de 
navets,  &c. 

On  trouve  à Bengale  une  efpece  de  guépief  cendré , 
un  peu  bigarré  : celui  du  Brcftl  a le  bec  long , pointu , 
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mais  de  la  forme  d’une  faulx.  Celui  de  l’Ile  de  Frartcd 
eft  d’un  bleu  verdâtre , excepté  le  deffus  de  la  tête 
& du  cou  qui  eft  brunâtre.  Celui  de  Madagafcar  eft 
vert  ; fa  queue  eft  fort  longue  & de  couleur  brune , 
ainfi  que  fa  tête  & fon  cou.  Il  y en  a aufli  à Bengale 
& à Madagafcar  qui  ont  un  collier , merçps  torqua - 
tus  , d’un  vert  doré.  Le  guêpier  d’Ângola  & celui 
des  Philippines  ont  un  plumage  de  la  plus  grande 
beauté,. 

GUEPIER  DE  MER , eft  un  alcyon  en  forme  de  ru- 
che , d’une  fubftance  dure  & en  quelque  forte  carton-' 
neufe,  quelquefois  charnue,  de  couleur  rougeâtre, 
percée  qà  & là  d’une  infinité  de  petits  trous.  Au  fommet 
fe  trouve  communément  une  ouverture  en  cône  ren- 
verfé',  qui  laiffe  voir  lès  compartimens  celluleux  dont 
l’intérieur  eft  garni.  Voyez  Alcyon. 

frUEULE.  C’eft  cette  ouverture  que  l’on  voit  à la 
tête  des  quadrupèdes  carnaffiers,  où  fe  trouvent  leurs 
dents , leur  langue , & où  ils  mâchent  ce  qu’ils  prennent 
pour  vivre.  Voyez  à V article  Bouche. 

GUHR.  Ce  nom  qui  eft  allemand , exprime  toutes 
fortes  de  fubftances  minérales  extrêmement  atténuées 
par  le  frottement  des  eaux  fouterraines , & qui  fe 
trouvent  chariées  & dépofées  dans  les  cavités  des 
montagnes. 

On  comprend  facilement  que  le  guhr  doit  être  une 
matière  minérale,  coulante  ou  molle,  qui  découle 
comme  la  matière  des  ftalaétites,  ou  dans  la  galerie 
des  mines , ou  dans  les  fentes  des  rochers.  Si  l’eau 
chariedu  métal,  du  minéral  décompofé  ou  de  l’ocre, 
c’eft  du  guhr  métallique  : fi  elle  ne  contient  qu’une 
forte  de  craie,  c’eft  du  guhr  crétacé  : ainfi  on  voit  qu’il 
peut  y avoir  bien  des  efpeces  de  guhrs. 

On  trouve  communément  le  guhr  crétacé , coulant 
dans  les  montagnes  fous  la  forme  d’une  matière  aqueufé 
ou  blanchâtre  ou  grifàtre.  Le  dépôt  eft  plus  ou  moins 
lent  à s’en  faire , félon  que  la  matière  eft  plus  ou 
moins  ténue.  Il  y en  a qui  refte  long-tems  fufpendu 
dans  l’eau  avant  que  de  fe  précipiter.  Ce  phénomène 
vient  encore  de  ce  qu’il  n’y  a point  de  guhr  fi  fimple 
qu’il  ne  contienne  quelque  chofe  d’étranger  à & nature. 
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La  confiftance  de  ce  guhr  précipité , jointe  à fon  mé- 
lange, eft  peut-être  la  feule  différence  qu’il  y ait  entre 
la  craie  coulante , 1 ’ agaric  minerai  & la  farine  fojjile. 
Voyez  ces  mots. 

La  plupart  des  Auteurs  Minéralogiftes  regardent  les 
guhrs  métalliques  comme  la  matière  première  & l’ébau- 
che des  métaux  ; peut-être  font-ils  des  minéraux  dé- 
compofés  : il  eft  fûr  du  moins  que  c’eft  un  indice  de 
la  proximité  de  quelques  filons  métalliques;  & que 
celui  qui  eft  durci  & rougeâtre , eft  fouvent  riche  en 
métaux  : celui  du  toit  de  la  plupart  des  mines  eft  rou- 
geâtre & contient  du  fer  : celui  qui  eft  vert  & bleu 
annonce  du  cuivre  ; quand  il  eft  blanc  & bleuâtre  ou 
cendré  il  défigne  une  mine  d’argent. 

GUI  ou  GUY , vifeum.  C’eft  une  véritable  plante 
parafite  qui,  aux  yeux  des  Phyficiens,  eft  un  végétal 
très-fingulier.  Son  origine,  fa  germination,  fon  déve- 
loppement méritent  un  examen  attentif  & des  recher- 
ches particulières.  C’eft  ainfi  qu’en  ontpenfé  Malpi * 
ghi,  Tournefort , Vaillant , Boerhaave , Linnæus  y 
Barel , Corner  arius  : enfin  M.  Duhamel  a publié  dans 
les  Mémoires  de  V Acad,  des  Sciences , ann.  1740,  des 
©bfervations  très-curieufes  fur  ce  fujet , qui  contribue- 
ront à rendre  cet  article  intéreffant. 

Le  gui  eft  une  plante  vivace  & ligneufe  qui  ne  végété 
point  dans  la  terre  ^ mais  feulement  dans  l’écorce  des 
branches  d’une  grande  quantité  d’arbres  où  fes  racines 
font  implantées  : l’on  en  a trouvé  fur  le  fapin , le 
méleze , le  piftachier,  le  noyer,  le  coignaflier,  le 
poirier , les  pommiers  francs  & les  fauvages , fur  le 
néflier,  l’épine  blanche,  le  cormier,  le  prunier, 
l’amandier , le  rofier.  On  le  voit  encore  communé- 
ment fur  le  châtaignier,  le  noifetier,  le  tilleul,  le  hêtre, 
le  bouleau , l’érable , le  frêne , l’olivier , le  faule , le 
peuplier , fur  l’orme , le  noirprun , le  buis , mais  par- 
ticuliérement fur  les  efpeces  de  chênes.  On  prétend 
en  avoir  vu  auffi  fur  la  vigne,  fur  le  genévrier  & fur 
le  faux  acacia , & jamais  fur  le  figuier.  M".  Duhamel 
en  a vu  germer  fur  des  morceaux  de  bois  mort , fur 
des  teffons  de  pots  & fur  des  pierres  feulement  tenues 
à l’ombre  du  foleil. 
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La  racine  du  gui  eft  peu  apparente , d'abord  verte < 
tendre  & grenue , puis  ligneufe  dans  fon  milieu.  Il 

Îouffe  de  cette  racine  une  efpece  d’arbriffeau  qui  croit 
la  hauteur  d’environ  deux  pieds,  & forme  une  bouler 
allez  reguliere.  Ses  tiges  font  grolFes  comme  le  petit 
doigt,  ligneufes,  compactes,  pefantes,  nerveufes  , 
d’un  vert-brun  en  dehors,  d’un  blanc-jaunâtre  en  de- 
dans , droites  d’un  nœud  à l’autre  , où  elles  font  de 
grandes  inflexions.  Les  nœuds  font  de  vraies  articu- 
lations par  engrenement;  & les  pouffes  de  chaque 
annee  fe  joignent  les  unes  aux  autres,  comme  les 
épiphyfes  fe  joignent  au  corps  des  os.  Cette  plante 
jette  beaucoup  de  rameaux  ligneux,  plians,  fouvent 
entrelaces  les  uns  dans  les  autres , plus  gros  par  les 
deux  bouts  : ils  font  articulés , couverts  d’une  ecorce 
Verte  , un  peu  inégale  & grenue:  fes  feuilles  font  op- 
pofées  deux  à deux,  oblongues,  epaiffes,  dures  & 
charnues  fans  être  fucculentes , affez  femblables  à celles 
du  grand  bouis , mais  un  peu  plus  longues , veineufes  , 
obtufes  & de  couleur  verte -jaunâtre , d’un  goût  dou- 
ceâtre, légèrement  amer,  d’une  odeur  foible  & defa- 
gréable. 

MM.  de  Tourne  fort,  Linn&uz  & Boerhaave  ont 
avancé  que  les  deux  fexes  fe  trouvent  fur  les  mêmes  in- 
dividus , mais  dans  des  endroits  fepares  : cependant  les 
Auteurs  de  la  Matière  Médicale  difent  avoir  reconnu 
par  l’expérience  qu'il  y a des  pieds  de  gui  mâles , qui 
ne  portent  jamais  de  fruit,  & d’autres  femelles  qui  en 
font  chargés  prefque  tous  les  ans.  Les  fleurs  du  gui 
naiffent  aux  nœuds  des  branches;  elles  font  petites, 
formées  en  cloche,  à quatre  échancrures,  ramaffées 
par  bouquets  quelquefois  jufqu’au  nombre  de  fept  : 
mais  ces  bouquets  font  fteriles.  Les  boutons  à fruit 
font  places  dans  les  ailleiles  des  branches  fur  les  indi- 
vidus femelles,  & ne  contiennent  ordinairement  que 
trois  ou  quatre  fleurs  qui  s’ouvrent  en  Février  & en 
Mars.  Il  elf  digne  de  remarque  que  les  boutons  qui 
contiennent  des  fleurs  mâles  font  trois  fois  plus  gros 
& plus  arrondis  que  les  bouton^  qui  contiennent  les 
fleurs  femelles  ou  les  embryons  des  fruits.  A ces  der- 
nières fleurs  fuceedent  des  fruits  qui , grolaffant  peu 
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à*peu , deviennent  de  petites  baies  ovale*  , molles , 
un  peu  plus  groflcs  que  des  pois  , blanches , unies , 
luifans  , perlées  comme  de  petites  grofeilles  blan- 
ches, remplies  d’un  fuc  glaireux  & vifqueux,  dont  les 
Anciens  fe  fervoient  pour  faire  de  la  glu.  Au  milieu, 
de  ce  fruit  on  trouve  Une  petite  femence  fort  aplatie  , 
& ordinairement  échancrée  en  cœur. 

Cette  plante  femble  confondue  dans  la  lubftatice  de 
l’arbre  fur  lequel  elle  croit,  & demeure  toujours  Verte 
en  hivef  & en  été , fans  que  fes  feuilles  tombent.  On 
fent  par-là  combien  elle  fait  de  tort  aux  arbres  dont 
elle  tire  fa  nourriture  ; aufli  les  gens  attentifs  à l’entre- 
tien de  leurs  vergers,  tâchent-ils  de  la  détruire*  Ses 
fleurs  paroilfent  au  commencement  du  printems , fes 
fruits  mûrilfent  en  Septembre  , & on  lés  peut  femet 
au  commencement  de  Mars.  11  eft  bien  fingulier  que 
le  güi  , implanté  fur  tant  de  différentes  efpeces  d’ar- 
bres , ne  varie  point  ( car  nous  ne  connolffons  qu’une 
feule  efpece  de  gui),  tandis  que  tous  les  végétaux, 
provenus  de  boutures , ou  de  greffes , ou  de  marcot- 
tes , produifent  des  variétés  à l’infini.  Une  autre  An- 
gularité bien  digne  d’attention , c’eft  que  les  femences 
de  gui  mifes  fur  des  arbres  err  Février1,  getrrient  à la 
fin  de  Juin  : alors  on  Voit  fortir  de  la  graine  du  gui  plu- 
fieurs  radicules  qui  s’alongent  d’abord  de  deux  ou  trois 
lignes , enfuite  elle  fe  recourbent  & elles  continuent 
de  s’alonger  uniquement  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  at- 
teint le  corps  fur  lequel  la  graine  eft  pofée.  Cette  radi- 
cule prend  indifféremment  toutes  fortes  de  directions , 
tant  en  haut  qu’en  bas.  Les  branches  du  gui  font  dans 
le  même  cas  : elles  n’ont  point  cette  affectation  de  mon- 
ter vers  le  ciel , qui  eft  propre  à prefque  toutes  les 
plantes , fur-tout  aux  arbres  & aux  arbuftes  : fi  le  gui 
eft  implanté  fur  le  deffus  d’une  branche , fes  rameaux 
l’éléveront  à l’ordinaire;  mais  s’ils  partent  de  deffous 
la  branche,  les  rameaux  tendront  vers  la  terre;  ainll 
dans  ce  dernier  cas  le  gui  végété  en  fens  conttaire , 
fans  qu’il  paroiffe  en  fouffrir. 

On  voit  par  ce  qui  précédé , que  Je  gui  n’eft  point 
une  produ<ftion  fpontanée , produite  par  l’ex'.f  ivafiori 
du  fuc  nourricier  des  arbres  qui  le  portent , ou  pat 
^ Tome  IV.  Q, 
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leur  tranfpiration , ainfi  que  l’ont  dit  quantité  d’Aù» 
teurs;  le  gui  vient  de  femences  , & quand  la  jeune 
plante  commence  à introduire  fes  racines  dans  l’écorce 
d’un  arbre,  aufli-tôt  la  feve  de  cette  même  écorce  s’ex- 
travafe,  & forme  à l’endroit  de  l’infcrtion  une  grofi 
feur  , une  loupe  ou,  fi  l’on  veut,  une  efpecc  de  gale, 
qui  augmente  en  grofleur  à mefure  que  les  racines  de 
la  plante  parafite  font  du  progrès.  11  n’eft  pas  rare  que 
le  gui  Intercepte  les  fucs  à l’extrémité  de  la  branche 
fur  laquelle  il  eft  enté  , 6 que  chaque  bouton  de  gui 
contienne  le  germe  de  trois  branches.  Nos  forêts  font 
remplies  de  cette  plante  parafite  ; mais  il  en  nait  beau- 
coup plus  communément  en  Italie , & particuliérement 
entre  Rome  & Lorette , où  un  feul  chêne  pourroit  en 
fournir  allez  pour  charger  une  charrette.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  en  Angleterre , où  l’on  regarde  comme  un 
phénomène  en  général  alTez  rare , un  chêne  chargé  dé 
gui.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Prêtres  des  anciens  Païens 
s’affembloient  fous  ces  chênes  chargés  de  gui  pour  y 
faire  leurs  prières , & ils  le  révéroient  comme  unç 

Elante  facrée,  & comme  un  remede  excellent  contré 
5 poifon  & pour  la  fécondité  des  animaux.  L’un  dé 

Î;es  Prêtres  cucilloit  le  gui , & après  l’avoir  confacré , 
e diftribuoit  au  peuple  au  commencement  de  l’année 
facrée , en  criant  à gui  l’an  neuf , terme  encore  connu 
dans  quelques  pays  au  premier  jour  de  l’an. 

Il  n’y  a pas  long-tems  qu’un  de  nos  Poètes  Lyri- 
ques a tracé  agréablement  fur  la  fcene  le  canevas  deé 
cérémonies  fuperftitieufes  que  les  Druides , Prêtre? 
Gaulois,  mettoient  en  ufage  pour  cueillir  le  gui  de 
chêne. 

C’eft  auflî  cette  forte  de  gui  qui  eft  le  plus  fouvent 
employé  en  Médecine  ; quelques  Apothicaires  exigent 
même  des  Marchands  qui  le  leur  vendent , que  le  gui 
foit  récolté  dans  le  croiflant  de  la  lune  d’Août,  & qu’il 
foit  encore  attaché  à un  morceau  de  chêne,  afin  d’en 
être  plus  furs , quoique  les  guis  de  coudrier  ou  de  tilleul 
ne  lui  foient  pas  inférieurs.  On  nomme  ces  autres  for- 
tes de  gui , gui  commun. 

Le  gui , cette  panacée  des  Anciens , eft  , dit-on  , 
un  excellent  anti-épileptique  : on  le  prend  eu  fubltance 
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ou  en  infufion  ; il  eft  également  utile  pour  prévenir 
l’apoplexie  & les  vertiges  : il  eft  fudorifique  & ver- 
mifuge. ' 

Les  baies  de  gui  font  âcres  & ameres  : on  prétend 
que  prifes  intérieurement , elles  purgent  trop  violem- 
ment, & enflamment  le  bas- ventre;  mais  elles  font 
bonnes  , appliquées  à l’extérieur,  pour  faire  mûrir  les 
abcès  & hâter  leur  fuppuration.  Les  Anciens  fe  fer- 
voient  des  baies  de  gui  pour  faire  de  la  glu , vifeum  au- 
cupum , en  faifant  bouillir  ces  fruits  dans  de  l’eau,  les 
pilant  enfuite , & coulant  la  liqueur  chaude  pour  en 
féparer  les  femences  & la  peau.  Cette  glu  eft  très- 
réfolutive  & émolliente;  appliquée  extérieurement, 
elle  foulage  les  douleurs  de  la  goutte.  Des  perfonnes 
font  aujourd’hui  la  glu  de  gui  avec  l’écorce  de  cette 
plante  parafite.  On  la  met  dans  un  lieu  humide  , ren- 
fermée dans  un  pot  l’efpace  de  huit  ou  dix  jours.  Quand 
elle  eft  pourrie  , on  la  pile  jufqu’à  la  réduire  en  bouil- 
lie ; enfuite  on  la  met  dans  une  terrine  ; on  y jette  da 
tems  à autre  de  l’eau  de  fontaine  bien  fraîche  ; on 
remue  avec  un  bâton  en  forme  de  fpatule , jufqu’à  ce 
que  la  glu  fe  prenne  au  bâton  ; plus  elle  eft  nette , 
plus  elle  eft  tenace  ; on  l’étend  enfuite  à plufieurs  re- 
prifes  dans  l’eau  pour  la  bien  nétoyer.  D’autres , pour 
foire  cette  même  glu  de  gui , en  prenant  également 
l’écorce  dans  le  tems  de  la  feve  ; ils  en  forment  un 
gros  peloton,  & le  mettent  pourrir  pendant  cinq  à fix 
jours  dans  l’eau , à l’aide  de  la  chaleur  du  fumier.  Ils 
pilent  enfuite  cette  maffe  d’écorce  dans  l’eau  & laré- 
duifent  en  pâte , puis  ils  la  lavent  dans  une  eau  cou- 
rante : elle  forme  une  maffe  gluante , qu’on  met  en 
boule  dans  un  pot  en  un  lieu  frais  , & on  met  deffus 
de  l’eau  claire  , qu’on  renouvelle  de  tems  en  tems. 

GUIANACOES.  Les  Auteurs  du  Voyage  à la  mer 
du  Sud  appellent  ainft  un  quadrupède  qui  eft  de  la  taille 
de  nos  plus  grands  cerfs.  Il  a le  cou  fort  long  , les 
jambes  menues , & Ijç  pied  fourchu.  Sa  tête  qu’il  porte 
avec  grâce  reffemble  à celle  du  mouton.  Sa  queue  eft 
touffue  & d’un  roux  très-vif.  Son  corps  eft  garni  de 
laine  rouge  fur  le  dos.  Cet  animal  eft  extrêmement 
agile;  il  a la  vue  perçante  , & fuit  dès  qu’an  veut 
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l’approcher.  Les  Indiens  fe  fervent  de  fa  peau  pour 
faire  des  vêtemens. 

GUIB.  Efpece  d’animal  qui  paroît  tenir  le  milieu 
entre  la  gazelle  & la  chevre , & que  l’on  voit  par 
grandes  troupes  au  Sénégal,  dans  les  plaines  & dans 
les  bois  du  pays  de  Podor,  ainfi  qu’on  l’apprend  par 
M.  Adanfon.  Cet  animal  reffemble  aux  gazelles  par  la 
ligure  du  corps  ; mais  il  a la  poitrine  & le  ventre  d’un 
brun-marron  allez  foncé  : il  elt  fur-tout  remarquable  par 
des  bandes  blanches  fur  ce  fond  de  poil  brun-marron , 
& qui  font  difpofées  fur  fon  corps  en  long  & en  tra- 
vers comme  fi  c’étoit  un  harnois.  Ses  cornes  fontliffes, 
fans  anneaux  tranfverfaux , & portent  deux  arêtes 
longitudinales , l’une  en  deffus , l’autre  en  deffous , 
lefquelles  forment  un  tour  de  fpirale  depuis  la  bafe 
jufqu’à  la  pointe , & elles  paroilTent  aufli  un  peu  com- 
primées. Voyez  à P article  Gazelle. 

GUIGNARD , pluvialis  minor  Jîve  morindlu s.  C’eft 
une  efpece  de  petit  pluvier.  Cet  oifeau  de  paffage  eft 
très-délicat , il  approche  de  la  groffeur  d’un  merle  : 
il  vole  en  troupe  & fréquente  les  terres  labourées  : 
il  y en  a tous  les  ans  un  grand  nombre  en  Beauce, 
fur-tout  aux  environs  de  Chartres  : il  devient  fi  gras 
que  le  tranfporr  en  eft  difficile , fans  qu’il  fe  corrompe. 

Quand  le  guignard  voit  quelqu’un,  il  le  fixe  fi  at- 
tentivement, qu’on  peut  s’approcher  derrière  lui  & le 
prendre  au  filet.  11  vient  vers  le  tems  des  vendanges, 
& mange  du  raifin.  Quand  on  a tué  un  guignard  d’un 
roup  de  fufil , tous  les  autres  rodent  auprès  de  lui , & 
donnent  le  tems  au  Chafleur  de  recharger  pour  tirer 
fur  lar  troupe. 

- GUIGNE  ou  GUIGNIER.  Voyez  à rarticle  Ceri- 
sier. - * ' 

GUIGNETTE,  guinetta.  Oifeau  du  genre  du  bé- 
caireau  & delà  groffeur  de  l’alouette  de  mer.  Son  plu>- 
mage  eft  d’un ‘gris-brun , tacheté  de  lignes  noires  tra<- 
tyerfées'  d’ondès  brunâtres:  le  cou,  le  ventre,  la  poi- 
trine font  d’un  gris-blanc:  les  grandes  plumes  des  ailes 
font  brunes,"  les  petites  font  blanches , mais  brune* 
;par  l’extrémité.  Cet  oifeau  fréquente  les  bords  de* 
•étangs,  des  lacs  & des  fleuves. 
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GUILLEMOT,  uria.  Genre  d’oifeau  aquatique  , 
dont  on  diftingue  quatre  efpeces  & dont  le  caraétere 
eft  d’avoir  uniquement  trois  doigts  antérieurs  & pal- 
més , le  bec  droit  & aigu.  Il  y a le  guillemot  vul- 
gaire, il  elt  de  la  groffeur  du  canard  privé.  Son  plu- 
mage eft  d’un  brun-noirâtre  en  delïus  & blanc  en  def- 
fous;  il  fait  fon  nid  dans  les  rochers  inacceflîbles  ou 
efcarpées  du  Nord.  Il  ne  pond  & ne  couve  qu’un  œuf 
à chaque  année , & cet  œuf  aufli  gros  que  celui  d’une 
oie  eft  varié  de  taches  irrégulières  & noires.  L’efpece 
du  petit  guillemot  n’cft  pas  plus  grofle  qu’un  pigeon, 
& fon  plumage  eft  à-peu-près  le  même:  il  va  plus 
fouvent  en  haute  mer , que  fur  les  rivages , de  même 
que  le  petit  guillemot  noir , appelé  vulgairement  par  les 
Voyageurs  colombe  de  Groenland.  La  derniere  efpecè 
de  guillemot  eft  petite  & à plumage  rayé.  Ces  oifeaux 
vivent  en  troupe  & fe  tiennent  prcfque  toujours  en 
pleine  mer,  ils  approchent  rarement  des  c6tes. 

GUIMAUVE , althaa.  Eft  une  plante  fort  commu- 
ne, qui  vient  par-tout  dans  les  marais  & le  long  des 
ruiifeaux.  Sa  racine  qui  fort  d’une  tête  eft  blanche  , 
longue,  groffe  comme  le  pouce,  ronde,  bien  nour- 
rie, très-mucilagineule  & divifée  en  plufieurs  bran- 
ches, renfermant  un  cœur  ligneux,  qui  eft  comme 
une  corde.  Ses  tiges  font  hautes  d’environ  trois  pied», 
grêles,  rondes,  velues,  creufes  & garnies  de  feuilles 
alternes,  cotonneulès,  mollaflès,  dentelées,  portées 
fur  une  longue  queue.  Ses  fleurs  naiïfentdes  aiflelles  des 
feuilles;  elles  font  d’un  blanc  purpurin,  formées  en 
cloche,  échancrécs  en  cinq  parties;  elles  ont  deux  ca- 
lices , dont  l’extérieur  eft  fendu  en  neuf  lanières.  Il 
leur  fuccede  des  fruits  applatis  ou  en  forme  d’une  petite 
paftille,  compofés  de  plufieurs  capfules  qui  renfer- 
ment chacune  une  femence  en  forme  de  rein. 

Le  fuc  mucilagineux  des  feuilles  n’altere  point  la 
couleur  du  papier  bleu  , mais  celui  des  racines  le  rou- 
git. C’eft  de  ce  mucilage  gluant  & douceâtre , dont  la 
guimauve  eft  remplie,  que  dépendent  principalement 
fes  vertus:  favoir,  d’amollir,  de  relâcher,  d’adoucir 
l’âcreté  des  humeurs  : elle  eft  fort  apéritive  & bachi- 
que. On  en  fait  une  pâte  ou  des  tablettes  avec  le  fucre; 
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pu  un  firop  , ou  un  look  qui  facilite  Fexpedloration. 
Sa  décoction  prife  en  boiflon  ou  en  lavement  eft  utile 
pour  l’érofion  des  inteftins , pour  rafraîchir  & pour  la 
néphrétique.  Pilée  en  cataplafme,  on  l’applique  avec 
fuccès  fur  les  tumeurs  & les  parties  enflammées.  On 
fait  aufli  des  brodes  dentifriques  avec  la  racine  de  gui- 
mauve ou  celle  de  mauve:  pour  cela  on  les  coupe  en 
bâtons , on  en  effile  les  deux  extrémités , puis  on  les 
fait  bouillir  ou  dans  l’eau  falée , ou  dans  l’eau  alumi- 
neufe , colorée  par  le  fantal  rouge  ou  par  le  bois  d’In- 
de ; enfuite  on  les  fait  fécher  au  four. 

GUIMAUVE  FAUSSE.  Voyez  Fausse  guimauVe. 

• * GUIMAUVE  ROYALE.  Voy.  Althæa  frutex. 

GUIMAUVE  VELOUTEE  DES  INDES.  • Voyez 
Ambrette. 

GUINGAMBO.  Nom  donné  à une  herbe  potager* 
des  îles  Antilles.  Voyez  Hijloirc  des  Voyages , tome 
XV , page  709. 

GUIRAPEACOJA.  Nom  que  les  habitans  du  Brcfil 
donnent  à un  petit  ver  qui  gâte  les  cannes  à fucre  , 
en  rongeant  les  racines  de  cette  plante.  Les  Portugais 
le  nomment pao-de-galinha. 

GUNDON.  Ç’eft  une  très-groffe  fourmi  d’Ethiopie. 
Ces  fourmis  marchent  enfemble  dans  un  ordre  qui  ref- 
femble  à celui  d’une  armée  rangée  en  bataille  : elles 
ne  font  aucun  amas  de  grains  ; mais  elles  dévorent  tout 
ce  qu’elles  trouvent,  & mordent  même  les  hommes 
avec  beaucoup  de  violence.  Dapper , Defcription.de 
r Afrique , dit  qu’il  y en  a de  plus  petites , qui  ont 
des  refervoirs  de  grains,  & d’autres  qui  avec  le  tems 
deviennent  ailées.  Voyez  Fourmi. 
t GURANTHÉ-ENGERA.  Voy.  à r article  Teitli. 

. GUS.  Voyez  Ssi. 

GYPSE , gypfum.  Cette  pierre  que  bien  des  Miné- 
r?logiftes  ont  rangée  parmi  les  terres  calcaires  , n’eft 
qu’une  terre  endurcie  & neutralifée,  c’ell-à-dire , le 
jpfultat  d’une  pierre  calcaire , comme  dilToute  & fatu- 
jtée  par  l’acide  vitriolique , enfuite  criftallilee. 

Le  gypfe,  ainfi  nommé,  lorfqu’il  eft  pur  & tranfpa- 
jent,  eft  connu  chez  le  vulgaire  fous  le  nom  impropre 
de  talc;  les  ouvriers  ne  donnent  Je  nom  de  gypfe  qu’à 
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•élu!  qui  eft  opaque  & graveleux  : il  ne  fait  point 
d’effervefcence  avec  les  acides  ; enfin  ils  appellent 
plâtre  le  produit  que  donne  le  gypfe  lorfqu’il  a été 
calciné.  J 

Le  gypfe  eft  une  pierre  ou  blanche  ou  grife , ou 
fouflatre  , plus  ou,  moins  criftallifée  , quelquefois 
claire,  quelquefois  terne;  fes  parties  font  ou  feuille- 
tées, ou  rhomboïdales , ou  en  filets,  brillantes  inté- 
rieurement, mais  en  général  toujours  rudes  au  tou- 
cher. Le  gypfe  eft  fi  tendre  qu’on  peut  ou  l’écrafe^ 
fous  les  dents,  ou  l’égratigner  avec  les  ongles,  ou  le 
divifer  avec  le  couteau.  La  friabilité  de  cette  pierre  fait 
qu’on  ne  peut  guère  la  polir.  Nous  expoferons  à la  fin 
de  cet  article  la  plus  grande  partie  des  propriétés  du 
gypfe;  paffons  à l’hiftoire  des  différentes  efpeces  de 
cette  pierre. 

Le  gypfe  proprement  dit,  ou  Pierre  à Plâtre, 
ou  Moilon  de  PlatRE)  gypfum,  eft  compofé  de 
particules  moitié  fphériques  ou  grenelées  , moitié 
oblongues  ; tellement  unies  & ferrées  entr’elles , qu’oji 
a de  la  peine  à les  difeerner  fans  le  fecours  de  la  loupe  : 
ce  gypfe  eft  comme  fablonneux , ou  reffemble  à du 
grès  tendre;  on  en  trouve  qui  fe  divife  en  morceaux 
irréguliers  ou  écailleux.  Il  ne  prend  point  le  poli, 
& ne  devient  point  brillant  par  le  frottement;  cal- 
ciné en  poudre  il  fait  un  léger  mouvement  d’effer- 
vefcence ou  d’ébullition  abforbante  avec  l’eau  : on 
en  trouve  dans  tous  les  environs  de  Paris.  Le  plâtre 
qp’on  en  fait  fert  à enduire  les  murs , ou  à cimenter 
les  pierres  dans  les  travaux  grofliers. 

Le  Gypse  en  cristaux,  cryjlallus  gypfea , eft  en 
criftaux  qui  affrètent  affez  de  prendre  une  forme  rhom- 
boïdale  , dont  les  angles  font  obtus  : on  l’appelle  SÉ- 
LÉNITE  ,gypJeo-JeIeniteS;  c’eft  en  quelque  forte  le  plu» 
pur  des  gypfes.  Ses  particules  font  feuilletées , fouvent 
indéterminées , mais  fe  caffent  en  rhomboïdes.  On  en 
trouve  beaucoup  en  Sibérie  & aux  environs  de  Bafle 
en  Suiffe  & de  la  montagne  de  Sombernon  en  Bour- 
gogne, qui  eft  brillant,  de  la  plus  grande  blancheur 
& affez  tranfparent.  Il  y a auffi  le  gypfe  criftallifê  en 
crête  de  coq,  à lame*  lenticulaires  larges  & épaiffes. 
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Le  Gypse  feuilleté  , gypfum  lamellofum , fe  cal* 
çine  dans  le  feu  fans  y pétiller  fenfiblement : il  eft 
rarement  opaque.  Nous  en  avons  trouvé  dans  les  Py. 
rénées  & fut  le  flanç  des  Alpes  qui  n’avoit  point  de 
couleur  ; i}  fe  divife  en  feuilles  irrégulières  ; il  n’eft 
pas  rare  d’en  trouver  des  blocs  lamelleux  & traver- 
fés  par  des  çriftaux  gypfeux  d’une  figure  pentagone. 
Celui  des  environs  de  Dax  eft  écailleux  comme  lç 
mica , & fait  un  petit  bruit  quand  qn  le  rompt  ou 
lorfqu’on  le  gratte  avec  la  pointe  d’un  clou,  Ses  lame* 
fe  lèvent  par  écailles  irrégulières , & il  y en  a de  tou* 
tes  les  couleurs,  quelquefois  avec  des  pyrites  cubi» 
ques,  En  général  les  parties  du  gypfe  écailleux  font 
irrégulières  ; celles  du  gypfe  feuilleté  font  perpendi* 
culaires  ou  horizontales  ou  obliques.  Le  gypfe  de 
Montmartre  près  de  Paris  , dont  la  çriftallifation  eft 
'cunéiforme,  avec  une  ligne  de  future  au  milieu,  eft  un 
beau  plâtre  tranfparenç,  feuilleté  & jaunâtre  ; il  eft  ex- 
cellent pour  JambrilTer  & modeler,  Les  Stuçateurs  en 
font  un  grand  ufage  : o p fait  que  les  buftes , ftatues  & 
toutes  les  figures  qui  font  devenues  fi  fort  à la  mode , 
font  faites  du  plâtre  de  Paris , <&  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  platiere  avec  le  verre  de  Rufiïe  , appelé 
glacies  maria,  Voyez  Mica;  c’eft  le  véritable  miroir 
d’âne  ou  la  pierre  fpéculaire  proprement  dite. 

‘ Le  Gypse  strié  , gypfum  jiriatum , eft  compofé 
de  parties  filamenteufes * longues,  clairçs,  friables, 
parallèles  & perpendiculaires  ou  inclinées,  femblables 
à des  fils  de  foie  étroitement  unis  les  uns  aux  autres; 
quelquefois  il  eft  coloré.  Bien  des  perfonnes  le  con- 
fondent abufivement  avec  l’amianthe , avec  l’asbefte, 
ou  avec  l'alun  de  plume  ; mais  il  en  différé  par  fa  na- 
ture & par  fes  propriétés.  Ôn  trouve  ce  beau  gypfe 
en  Chine,  à Falhun  en  Dalécarlie  , en  Efpagne  dans 
la  montagne  de  S.  Çlaude  près  de  Compoftelle , à Som- 
bernon  près  Dijon,  à Boudri  dans  le  Comté  de  Neuf. 
Châtel,  en  Savoie,  & en  Suifi’e  dans  le  Canton  de 
Soleure,  aux  environs  d’Yverdon  dans  le  Canton  de 
Berne.  11  s’en  trouve  dont  les  lames  ftriées  forment  des 
rayons,  alors  on  l’appelle  fleurs  de  gypfe  : çettepierr* 
à plâtre  eft  excellente  pour  les  plafonds, 


G Y P 249 

Le  Gypse  solide  ou  Alabastrite  , pfcudo-ala. 
bajirum  , a l’aparcnçe  d’un  marbre  tendre  & plus  ou 
pioins  demi-tranfparent,  fouvent  gras  au  toucher  comme 
les  pierres  ollaires  , mais  fans  particules  fines  ni  brillan- 
tes en  leur  totalité  : c eft  le  faux  albâtre.  Voye 2 Alabas- 
trite & Albâtre.  Le  véritable  gypfe  phofphorique 
eft  la  pierre  de  Bologne , le  fpath  fufible.  Voyez  ces  mots. 

Obfervations  fur  le  Gypfe  éf  fur  fes  propriétés 
générales. 

Cette  pierre  qui  eft  rude  & brillante  dans  l'endroit 
de  la  fraéture  , varie  beaucoup  pour  la  durete , pour 
la  couleur  & pour  la  figure  des  particules  qui  la  com- 
pofent.  Si  elle  eft  pure , elle  n’admet  que  peu  ou  point 
de  poli  & ne  fait  aucun  mouvement  d’eifervefcence 
avec  les  acides,  ne  donne  point  d’étincelles  avec  le 
briquet , ne  s’endurcit  point  dans  le  feu  ; mais  elle 
y pétille  & s’y  calcine  en  une  poudre  farineufe , ap- 
pel  et  plâtre , quiarrofée  d’une  certaine  quantité  d’eau, 
ne  produit  que  peu  ou  point  de  chaleur  , donne  une 
odeur  d’œufs  pourris  , & fe  durcit  auffi-tôt.  Si  le  plâ- 
tre bien  tamife , ainfi  mélé  avec  l’eau  , a été  jeté  en 
moule  , il  produira  une  figure  des  plus  regulieres  , 
parce  qu’il  éprouve  une  augmention  de  volume  en 
féchant.  11  faut  obferver  que  ce  plâtre  une  fois  noyé 
d’eau  , n’eft  plus  fufceptible  d’une  nouvelle  calcina- 
tion; fi  on  le  fait  calciner  dans  un  creufet,  il  pétille  , 
décrépite  & paroît  bouillir  comme  de  l’eau;  il  a alors 
la  propriété  de  reluire  un  peu  dans  l’obfcurité.  Si  on 
augmente  le  feu,  il  fe  liquéfié  & paroit  fe  vitrifier: 
on  doit  avoir  foin  de  conferver  dans  des  tonneaux  bien 
fecs  le  plâtre  cuit,  & de  l’employer  préférablement 
en  été:  le  plâtre  bien  cuit  eft  doux  ou  onétueux  dans 
les  doigts.  S’il  eft  rude  & ne  s’attache  point  aux  doigts , 
alors  il  eft  mal  cuit  : lorfqu’il  eft  vieux , calciné  & 
éventé  , il  prend  difficilement  de  la  confiftance.  Nous 
avons  toujours  remarqué  que  le  gypfe  fe  trouve  en 
lits  , frata , fous  différentes  formes  & couleurs  ; com- 
munément fous  des  couches  de  pierres  calcaires , ou 
remplies  de  corps  marins  : on  y trouve  rarement  des 
corps  métalliques;  mais  fouvent  les  environs  font  des 
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terrains  glai  feux  & pyriteux.  En  faut -il  davantage 
pour  préfumer  que  l’acide  vitriolique  qui  fe  rencontre 
dans  ces  terrains  venant  à attaquer  les  matières  cal- 
caires, aura  produit  la  terre  ou  pierre  neutralifée  dont 
il  eft  queftion,  c’eft-à-dire  le  gypfe.  Ajoutons  qu’il 
p’efl  pas  rare  de  voir  des  morceaux  de  plâtre  qui  par- 
ticipent en  grande  partie  des  propriétés  générales  & 
particulières  de  la  chaux.  Ainfi  le  gypfe  n’eft  point 
une  pierre  primitive.  C’eft  un  produit  accidentellement 
formé  ; & quand  il  fait  effervefcence , c’eft  une  preuve 
qu’il  n’eft  point  pur,  & qu’une  partie  de  la  pierre  cal- 
caire y eft  encore  à nu. 

Nous  venons  de  dire  que  les  gypfes  fe  trouvent 
par  couches  dans  le  fein  de  la  terre.  Prenons  pour 
exemple  la  butte  de  Montmartre  qui  fournit  prefque 
tout  le  plâtre  qui  s’emploie  dans  les  bâtimens  de  Paris. 
Obfervons  en  même  tems  que  cette  petite  monta- 
gne prefente  plufteurs  phénomènes  dignes  de  l’atten- 
tion des  Naturaliftes.  Elle  eft  placée  au  milieu  d’un 
■pays  tout-à-fait  calcaire , & eft  compofée  d’un  grand 
nombre  de  couches  parallèles  à l’horizon , dans  lef. 
quelles  on  affure  n’avoir  jamais  trouvé  de  coquille* 
fofliles , quoique  tous  les  environs  de  Paris  en  foient 
remplis  , & ne  foient  pour  ainfi  dire  formés  que  de 
leurs  débris:  nous  pouvons  cependant  attefter  qu’on 
y trouve  fréquemment  des  ofTemens  & vertébrés  de 
quadrupèdes  qui  ne  font  point  pétrifiés , mais  qui  font 
déjà  un  peu  détruits  & qui  font  très-étroitement  en- 
veloppés dans  la  pierre;  nous  y avons  même  ren- 
contré des  noyaux  ou  empreintes  de  cames,  & dan» 
les  fentes  des  carrières  nous  y avons  détaché  des  con- 
gélations d’un  fort  bel  albâtre  très  - calcaire.  Nous 
confervons  de  ces  divers  morceaux  dans  notre  cabi- 
net. Confultez  maintenant  l’analyfe  du  gypfe  par  M* 
Lavoijîer , dans  le  cinquième  volume  des  Savans 
étrangers. 

GYRIN,  gyrinus.  Nom  générique  donné  à plufieurs 
efpeces  d’infeétes , mis  dans  le  rang  des  coléoptères , 
c’eft-à-dire  qui  ont  leurs  ailes  dans  des  étuis  : ce  font 
des  efpeces  de  fearabées  fauteurs.  On  en  trouve  , i*. 
dans  la  fcrophulaire  ; 2°.  dans  les  plantes  potagères  i 
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I®.  en  terre  ; 4°.  dans  la  pulmonaire  & la  dentaire. 
Voyez  Scarabée  ê?  Coléoptère.  M.  Deleuze  dit 
que  les  gyrins  font  des  altifes , voy.  ce  mot,  & que  le 
nom  de  gyrinus  donné  à ces  infeétes  dans  les  A&es 
d'Upfàl , eft  employé  par  d’autres  Naturalifles  pour  défi- 
gner  un  genre  de  fcarabée  qui  nage  fur  l’eau.  Voyez r 
TOURNIQ.UET.  On  donne  auffi  le  nom  latin  gyrinus,  au 
Têtard.  Voyez  à V article  Grenouille. 

GYROLE.  Voyez  Chervi. 


H 

I Ï ACHES  DE  PIERRE.  Les  Lithologiftes  donnent 
ce  nom  à des  pierres  verdâtres , noires , d’une  dureté 
affez  confidérable,  opaques , pefantcs,  taillées  en  hache 
pu  en  coin,  & que  l’on  trouve  en  terre  à quelques 
pieds  de  profondeur.  On  prétend  que  ces  haches  ont 
dû  jadis  fervir  aux  Sauvages  de  l’Amérique  pour  couper 
& fendre  divers  matériaux , jufqu’au  tems  où  ils  ont 
connu  les  inftrumens  de  fer.  Par  quelle  efpece  de  ré- 
volution ces  haches  de  pierre  fe  rencontrent-elles  fi 
communément  dans  les  fouilles  qu’on  fait  en  Europe? 
Aurions-nous  été  réduits  autrefois  à la  même  néceflité  ? 
ou  y auroit-il  eu  auffi  des  Sauvages  dans  nos  climats? 
Les  haches  de  pierre  fervoient  auffi  dans  les  combats  : 
les  Amazones  en  portoient  à deux  tranchans.  Après 
leur  mort  on  les  enfermoit  dans  leurs  tombeaux.  Ces 
haches  d’armes  étoient  appelées fecures , ainfi  que  celles 
d’airain  dont  on  fàifoit  ufage  dans  les  facrifices  pour 
aflommer  les  viétimes.  Voyez  maintenant  T art.  ARMES. 

HACUB.  Plante  épineufe  du  Levant , dont  les  feuil- 
les font  un  peu  femblahles  à celles  de  la  carline.  Elle 
pouffe  au  printems  des  rejetons  tendres , que  les  Le- 
vantins mangent  après  les  avoir  fait  cuire.  Mais  quand 
on  les  laiffe  croître , ils  portent  des  têtes  épineufes  qui 
donnent  de  petites  fleurs  rouges  à fleurons  foutenus 
par  des  embryons , qui  deviennent  autant  de  femences 
arrondies  & nichées  dans  de  petits  trous  pratiqués  dans 
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le  calice  commun  de  ces  fleurons.  M.  de  Tournefortn. 
donné  à cette  plante  le  nom  d egundclia , qui  étoit  celui 
de  fon  ami  & fon  compagnon  de  voyage  au  Levant. 
Cette  plante  croit  proche  d'Alep  aux  lieux  rudes  & 
fecs  ; fa  racine  qui  eft  longue  & groffe  , eft  vomitive 
& laxative. 

HÆMACATE,  eft  l’agate  rouge.  Voyez  Agate. 

HÆMACATE.  Serpent  d’Afie  qui  eft  d’un  rouge 
d’agate;  on  le  trouve  en  Hircanie,  aujourd’hui  Ma- 
fonderan  ou  Tabareftan,  vafte  provincevde  la  Perfe. 
Ce  fcrpent  eft  fort  dangereux.  Il  eft  paré  d’une  fu- 
perbe  robe  , rayée , vermeille.  On  trouve  auffi  ce 
lerpent  au  Japon. 

HÆMATITE.  Voyez  ce  mot  à F article.  Fer. 

HÆMORRHOUS.  Voyez  Aimorrhous.  1 

HAIE  ou  HAYE  , eft  une  longueur  de  plants  fervant 
de  clôture  à un  champ  ou  à un  jardin.  Ces  plants  font 
compofés  d’ormes  , de  charmes  , d’épines  blanches  , 
de  ronces.  La  haie  eft  ou  vive  ou  morte  ou  d’ appui  { 
celle-ci  a pris  fon  nom  de  fa  hauteur  ; la  haie  morte  , 
des  échalas  , fagots  & branches  feches  dont  elle  eft 
faite  ; la  haie  vive  , de  la  nature  de  fes  plants  qui  font 
enracinés  & vivaces. 

HALE.  Qualité  de  l’atmofphere  qui  eft  l’effet  de 
trois  caufes  combinées  : i°.  le  veut,  2°.  la  chaleur, 
5°.  & la  féchercffe.  Le  hâle  a la  propriété  de  lécher 
le  linge  & les  plantes.  Il  noircit  aulli  la  peau  de  ceux 
qui  y font  expofés. 

HALEINE  , fe  dit  de  l’air  que  l’on  expire  par  la 
bouche , & dont  la  force  ou  la  durée  dépend  de  la 
conformation  du  thorax,  du  volume  des  poumons  & 
de  leur  dilatabilité.  Ceux  qui  chantent  favent  combien 
la  conformation  de  la  glotte , de  la  trachée  - artere  & 
des  cornets  du  nez  contribue  à rendre  l’haleine  ou  la 
voix  longue  ou  courte.  Voyez  à F article  Homme. 

HAL1NATRON , halinatrum , eft  un  fel  alkali  na- 
turel que  l’on  rencontre  par  rayons  ou  par  bandes  fur 
lafuperficie  intérieure  des  vieilles  voûtes  & contre  les 
parois  des  vieux  bâtimens  : on  le  trouve  aufli  fur  la 
fiiperficie  de  certaines  terres , mais  il  eft  alors  fort  im- 
pur. Ce  fêla  un  goût  lixiviel:  ilnefe  criftallife point; 
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mais  quand  on  le  fait  bouillir  dans  l’eau , il  firme  beau, 
coup  : il  contient  ordinairement  un  peu  d’alkali  vo- 
latil qui  fe  diifipe  en  vapeur. 

HALIOTITES.  Nom  qu’on  donne  à un  genre  de 
coquilles  univalves  & foffiles  : elles  font  contournées 
en  dedans , mais  elles  ne  font  pas  turbinées  fenfible- 
nient  en  dehors  : elles  font  ouvertes  & ont  une  certaine 
reffemblance  avec  l’oreille  humaine.  Leur  analogue 
vivant  fe  nomme  oreille  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

HALLEBRAN.  Voyez  Albran. 

HALLIER  , fe  dit  d’un  plant  de  buifions  & d’ar- 
briffeaux , parmi  lefquels  des  lievres  fe  fauvent  pour 
éviter  le  Chafleur. 

HALOS.  Voyez  Couronne  de  couleurs. 

HALOSACHNÉ  ou  SEL  D’ÉCUME , fpuma  maris. 
Divers  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom  à une  efpece 
de  fel  marin  qui  fe  trouve  quelquefois  fur  le  bord  de 
la  mer  contre  les  rochers  & les  pierres  : il  reffemble 
à une  écume  falée  & endurcie. 

HALOS-ANTHOS.  Bitume falin qui  nage  fur  les 
eaux  de  certains  fleuves  , & dont  les  Anciens  ont 
parlé. 

H A L Q.U  E.  Par  la  defeription  que  nous  en  donne 
Mar niol Liv.  VII,  chap.  i , c’eft  une  efpece  de  ge- 
névrier du  Levant.  Son  bois  eft  fort  ufité  en  Afrique 
chez  les  Menuifiers  & les  Luthiers.  On  l’emploie  aufli 
contre  les  maladies  vénériennes.  On  eftime  celui  que 
l’on  appelle Jangu. 

HAMAC.  On  voit  dans  les  Cabinets  de  quelques 
Curieux  cette  forte  de  lit  portatif,  qui  eft  fort  en 
ufage  en  Afrique  & en  Amérique.  On  le  fufpend  entre 
deux  arbres  pour  fe  garantir  la  nuit  des  bêtes  forouches 
•&  des  infeétes..  Les  Matelots  s’en  fervent  aufli  fur  les 
vaiffeaux  : celui  qui  y eft  couché  ne  fe  reflent  que 
peu  ou  point  du  mouvement  ofcillatoire  que  les  vagues 
impriment  au  vaifteau.  En  quelques  pays  de  l’Afrique 
■ce  font  autant  de  litières  plates  fur  lefquelles  on  fe 
fait  porter.  Aux  Ile*  Franqoifes , les  femmes  de  diftinc- 
tion  reçoivent  leurs  vifltes  couchées  nonchalamment 
dans  un  hamac  ful^endu  au  milieu  de  la  chambre  : une 
-jeune  Négreffe  , efclave  , eft  occupée  d’une  main  à 
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balaneer  le  hamac,  & de  l’autre  à ehafler  les  mouches 
qui  pourroient  incommoder  fa  maitrelfe.  La  ntolleffe 
& le  luxe  font  de  tous  les  pays.  Les  hamacs  font  de 
différentes  matières;  les  uns  fonttiffus  d’écorces  d’ar- 
bres entrelacées  en  forme  de  filets,  les  autres  font 
de  coton  : il  y en  a qui  font  teints  dé  différentes  cou- 
leurs , même  à l’aide  des  fucs  de  certains  végétaux  on 
y diftingue  des  figures  allégoriques. 

HAMBRE.  Arbre  du  Japon , d’une  grandeur  mé- 
diocre.  Ses  feuilles  font  toujours  vertes  ; fes  fleurs  font 
jaunes  & inodores  , mais  purpurines  intérieurement. 
Ses  graines  font  velues  & jaunâtres.  Les  chevres  & 
les  moutons  en  mangent  les  feuilles  avec  avidité.  Son 
bois  fert  à brûler.  Ephcmcr.  natur.  cur. 

HAMMITES.  Nom  qu’on  donne  à dés  pierres  gre- 
nelées, comme  formées  d’un  amas  de  parties  fabloR- 
neufes , ovalaires  & groffes  comme  la  tête  d’une  bonne 
épingle.  Des  perfonnes  les  regardent  comme  un  amas 
d’œufs  de  poiffon,  & les  appellent  pierres  ovaires.  Voy. 
Ammite. 

: HAMMONITE  , eft  félon  quelques  - uns  la  petite 
corne  dAmmon , & félon  d’autres  Y ammite.  Voyez  ces 
mots. 

HAMSTER  , hatnfterus.  Efpece  de  rat  qui  eft  très- 
fréquent  en  Allemagne , qui  fait  fe  conftruire  des  fou- 
terrains  très-curieux , & qui  fait  de  très-grands  rava- 
ges dans  les  grains  , dont  il  fe  nourrit  & s’engraiffe. 

Le  hamfter  reffemble  un  peu  au  rat  d’eau  parla pé- 
titefTe  des  yeux  & Ta  ftrieffe  du  poil,  il  lui  refTemble 
auffi  par  fes  parties  intérieur  es  ; mais  fa  queue  eft  beau- 
coup plus  courte  que  celle  du  rat  d’eau  ; il  a ordinai- 
rethent  le  dos  brun  & le  ventre  noir;  on  en  voit  qui 
font  tout  noirs , & d’autres  tout  gris  : variétés  qui  peu- 
vent venir  de  l’âge  feul. 

Les  hamfters  habitent  fous  terre;  la  forme  de  leur 
terrier  varie  fuivant  leur  âge,  leur  fexe  & la  qualité 
du  terrain.  Le  mâle  & la  femelle  fe  forment  leur  ter- 
rier chacun  de  leur  côté  ; celui  du  mâle  a une  ouver- 
ture oblique  qui  fert  d’entrée  ; au  bout  de  cette  iffue 
*ft  un  trou  qui  dèfcend  perpendiculairement  jufqu’à 
des  chambres  ou  caveaux;  l’entrée  de  celui  de  la  f*- 
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fhelle  eft  Conftruite  de  même,  mais  au  lieu  d'un  féal 
trou  perpendiculaire  il  y en  a jufqu’à  quatre,  fept  , 
huit , qui  fervent  à donner  une  entrée  & une  foftic 
libre  aux  petits.  A côté  de  ces  trous  perpendiculaires, 
à un  ou  deux  pieds  de  diftance , les  hamfters  des  deux 
fexes  creufent  trois  ou  quatre  caveaux  particuliers  , 
auxquels  ils  donnent  la  forme  de  voûte  en  deffus  St 
en  deifous  ; dans  Fun  ils  fe  retirent  avec  leurs  familles , 
& dans  les  autres  ils  font  les  provifions  nécêffaireS 
pour  leur  fubfiftance.  La  profondeur  des  caveaux  eft 
très-différente  ; un  jeune  hamfter  dans  la  première  an- 
née ne  donne  qu’un  pied  de  profondeur  à fon  caveau  ; 
iul  vieux  le  creufe  fouvent  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pieds. 
Le  domicile  entier , y compris  toutes  les  communica» 
tSôns  & tous  les  caVeaux  , a quelquefois  huit  à diX 
pieds  de  diamètre  , C’eft  par  le  trou  oblique  qui  forme 
l’entrée  du  terrier , que  l’animal  exporte  dehors  lei 
terres  qu’il  retire  pour  pratiquer  fes  caveaux  , auiti 
voit-on  toujours  à côté  de  l’entrée  de  leurs  trous  une 

Îietite  monticule  de  terre , c’eft  auffi  par-là  que  l’air 
é communique  & circule  dans  les  caveaux. 

les  hamfters  font  leurs  provifions  de  grains  dan8 
l'automne;  lorfqu’ils  trouvent  des  grains  de  blés  fec$ 
& détachés  de  leurs  épis , ils  les  emportent  dans  leuré 
bajoues  qui  peuvent  en  contenir  un  quart  de  chopine  $ 
d’autres  fois  ils  ramaffent  le  blé  en  épis , ainfr  que  le9 
pois  & feves  avec  leurs  coites  , & enfuite  tout  à leuf 
aife  ils  les  épluchent  & portent  dehors  les  coites  St 
le  déchet  des  épis. 

La  fécondité  de  ces  animaux , fur-tout  dans  les  an- 
nées humides  eft  prodigieufe;  ils  oht  deux  à trois  por- 
tées par  an  , & chacune  eft  de  cinq  à fix  petits  ; cette 
grande  multiplication  occafionne  quelquefois  la  difettè 
dans  certains  cantons  par  la  dévaftation  générale  deS 
blés.  Le  hamfter  eft  mordant  & colere  ; s’il  eft  pourfuivi 
pàr  Un'  cheval  ou  par  un  chien , il  faute  à fes  babines 
& le  mord  cruellement.  La  maniéré  la  plus  ordinaire 
de  leur  faire  là  chaiîe  eft  de  creufot  léurs  terriers  ; c’eft 
Un  travail  aiteX  confidérable  à caufe  de  leur  profondeur 
& de  leur  étendue  , mars  dans  chaque  domicile  oA 
trouve  en  automne  déUX  boiifesrux  de  ben  grain , St 
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on  profite  Île  la  peau  de  ces  animaux  dont  on  fait  dei 
fjurruresl 

HANÇHOAN.  Nom  que  l’on  donne  au  Bréfil  à un 
oifeau  de  proie , fort  femblable  au  bufard.  Du  tem» 
de  Réii , on  en  a vu  un  dans  la  ménagerie  du  Grand 
Duc  de  Tofcane.  Les  Portugais  , établis  dans  le  Bré- 
fil , & les  Naturels  du  pays , difent  que  la  raclure  des 
ongles  & du  bec  de  cet  oifeau,  eft  un  des  meilleurs 
Contre-poifons  qui  fdient  au  monde  ; & quv  fes  plu- 
mes , fa  chair  & fes  os  guériffent  beaucoup  de  mala- 
dies. Redi , Obfervat ions fur  diverfes  diofcs  naturelles . 

HANNEBANNE.  Voyez  Jusquiamé. 

HANNETON , fcarabttus Jlridulus  ejf  arboreus  vul- 
garis.  Infecte  coléoptère  , c’eft-à-dire , quia  des  four- 
reaux par-defius  les  ailes.  C’eft  à proprement  parler 
une  efpece  de  fcarabée  , dont  on  diftingue  plufieurs 
efpeces. 

Defcription  des  Hannetons . 

Le  hanneton  le  plus  ordinaire , ou  fcarabée  roux  , 
Jcarabœus  vulgaris  rufus , eft  celui  qui  eft  appelé  ert 
Angleterre  & en  Zélande  MEUNIER , en  latin  niolitor , 
nom  qu’on  lui  a donné  , parce  que  cet  infecte  broie  les 
feuilles  des  arbres  comme  fi  elles  étoient  moulues , 
ou  parce  que  fes  ailes  paroiiTent  couvertes  d’une  et 
pece  de  poulliere  farineufe.  Cette  efpece  de  fcarabée 
eft  groflé  comme  le  petit  doigt , longue  d’un  pouce , 
de  couleur  brune- rouifâtre  fur  le  deflus  des  ailes; 
mais  la  tête  , le  deflus  du  corfelet  & le  ventre  font 
noirâtres,  les  bords  du  ventre  ou  des  articulations  font 
tachetés  de  points  blancs  , triangulaires  ; IedefTous  du 
corfelet , de  la  tête  & de  la  poitrine  eft  velu;  il  a fix 
pattes,  dont  quatre  longues  dépeisdent  du  corps,  6c 
deux  courtes  du  corfelet,  La  tête  eft  ornée  de  deux 
cornes  ou  antennes  houppées  par  le  bout , que  l’art  a 
imitées  pour  en  faire  l’ornement  ou  agrément  des  robes 
des  Dames,  fous  le  nom  de  jàvcis  de  hannetons.  Lor£ 
que  la  houppe  eft  longue  6c  formée  de  fept  feuillets  , 
.c’eft  un  mâle  : fi  elle  eft  courte  cc  fans  feuillets , c’efî 
une  femefte  : ils  dépb'ent  .tous  ces  houppes  lorfqu’ils 
prennent  leur  cflbr.  Les  antennes  font  repliées  fur  les 
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yeux  qui  font  noirs.  Il  y a au  bas  de  la  bouche  deux 
autres  antennes  petites  & pointues.  La  levre  fupérieure 
eft  obtufe.  La  queue  èft  fort  pointue  & recourbée  en 
bas  : il  a deux  paires  d’ailes , dont  l’une  eft  faite  de 
pellicules , & l’autre  qu’on  appelle  élytre , c’eft-à-dirC 
fourreau  ou  étui  de  corne.  La  première  paire  d’ailes  éft 
pliée  au-deft'ous  de  cette  derniere,  & ne  paroit  jamais 
que  quand  l’animal  s’apprête  pour  s’envoler  : les  ailes 
de  corne  font  rouflatres , un  peu  tranfparentes , or- 
nées chacune  de  quatre  ftries,  couvertes  d’une  pouf, 
liere  blanche  qui  s’elfuie  aifément.  Ce  hanneton  fe 
trouve  par -tout.  Son  premier  état  ell  celui  de  ver 
hexapode  à tête  écailleufe.  Quand  il  n’eft  que  ver,  il 
ronge  les  racines  de  froment;  devenu  infeéte  volant, 
11  mange  les  bourgeons  de  la  vigne , les  feuilles  des 
arbres  , & fur-tout  celles  du  hêtre. 

Le  Hanneton  du  Poitou  a les  fourreaux  marqués 
de  taches  blanches , eparfes  cà  & là  : on  l’appellejca- 
rabee  peint.  On  le  Voit  au  mois  de  Juillet.  Le  mâle  3 
les  antennes feuillées , & la  femelle  les  a rondes:  on 
le  rencontre  aulfi  fur  les  Dunes  de  la  Hollande  & de 
la  Scanie.  Dans  l’etat  de  ver,  il  ronge  les  racines  des. 
arbres  & des  plantes. 

Le  Hanneton  du  rosier  eft  le  même  que  le  fca- 
rabée  des  rofes , qui  eft  de  couleur  de  cuivre  verdâtre. 
Voyez  à la  fuite  du  mot  Scarabée. 

- Les  Auteurs  font  mention  d’une  quatrième  efpece 
de  hanneton , d’un  brun  clair , ‘dont  le  corfelet  eft  velu , 
qui  a les  fourreaux  d’un  jaune  pâle  & trois  lignes  blan- 
ches en  long:  c’eft  le  fcarabée  lanugineux  d’arbre.  C’eft 
en  quelque  forte  une  petite  efpece  du  hanneton  ordinai- 
re : elle  eft  plus  commune  en  Suede  que  par-tout  ailleurs. 

Les  hannetons  qui  fe  nourrilfent  de  feuilles  & d’her- 
bes , commencent  à paroitre  avec  les  premières  cha- 
leurs fur  les  arbres , particulièrement  fur  les  noyers , 
d’où  leur  eft  venu  le  nom  de  fearabée  dat  bre. 

Accouplement  & propagation  des  Hannetons. 

Les  deux  feXes  relient  long-tems  attachés  l’un  à 
l’autre  pendant  l’accouplement.  La  femelle  ayant  été 
Tome  IV.  R 
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fécondée , creufe  un  trou  dans  la  terre  ave«  la  paintè 
de  fa  queue  : elle  s’y  enfonce  de  la  profondeur  d’un 
demi-pied,  & elle  y pond  des  œufs  objongs , d’un 
jaune  clair.  Ces  œufs  font  rangés  les  uns  à côté  de» 
autres  , mais  fans  aucune  enveloppe  terreufe.  Après 
cette  ponte , la  mere  fort  de  terre  : elle  fe  nourrit 
«ficore  pendant  quelque  tems  avec  des  feuilles  d’ar- 
bres , & difparoit  enfuite.  Sur  la  fin  de  l’été  les  œufs 
font  éclos , il  en  eft  forti  de  petits  vers  qui  fe  nour- 
riffent  de  gazon  & des  racines  de  toutes  fortes  de 
plantes  en  vigueur  : ils  paffent  quelquefois  deux  an- 
nées  dans  cet  état  de  ver , quelquefois  davantage  : les 
Jardiniers  & les  Laboureurs  les  nomment  alors  vers 
blancs  ou  mans.  Ces  vers  ou  larves  font  périr  les  plan- 
tes dont  ils  rongent  la  racine  ; auffi  voit-on  fouvent 
en  arrachant  de  terre  une  plante  flétrie  ou  defTéchée , 
qu’elle  a été  rongée  par  un  de  ces  vers.  On  en  trouve 
quelquefois  en  fi  grande  quantité , qu’ils  défolent  en 
peu  de  tems  des  potagers  entiers  & les  prairies  les 
mieux  couvertes.  En  un  mot , ce  ver  eft  le  fléau  des 
racines  du  froment , du  feigle , des  autres  fortes  de 
gramens , & de  toutes  les  plantes  qu’il  rencontre  dans 
fa  route  fouterraine. 

Description  du  ver  ou  larve  du  Hanneton  , fa  meta- 
morpfwfe  en  Scarabée  éj>  fa  fortie  de  terre. 

A l’âge  de  trois  ans , le  ver  du  hanneton  eft  au  moint 
long  d’un  pouce  & demi , & gros  comme  le  petit  doigt: 
il  eft  pour  la  plupart  du  tems  recoquillé  ; la  couleur  de 
fon  corps  eft  d’nn  blanc  jaunâtre , prefque  tranfparent. 
Tout  le  corps  de  ce  ver  fur  lequel  on  voit  quelques 
poils,  confifte,  comme  celui  des  chenilles  , en  douze  feg- 
mens , fans  compter  la  tète  : le  dernier  eft  le  plus  grand , 
la  plus  gros,  & parolt  d’un  gris  violet,  parce  qu’on 
y voit  les  excrémens  à travers  la  peau.  A chaque  feg- 
ment  on  apperqoit  une  couple  de  rides  qui  fervent  au 
ver  à s’alonger  & à s’avancer  dans  la  terre , & fur  tous 
les  fegmens  s’étend  une  efpece  de  bourrelet , dans  le- 
quel on  apperqoit  neuf  points  à miroirs.  Ainfi  ce  ver 
tefpire  l’air  par  neuf  trous  (ftigmates) , qui  répondent 
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& autant  de  fegmens  : fous  les  trois  premiers  font  fit 
pieds  rouflatres , compofés  de  cinq  à fix  pièces  arti- 
culées & un  peu  velues.  La  tête  de  ce  ver  eft  afl'ez 
grande , aplatie  & d’un  jaune  luifant , munie  d’une  ef- 
pece  de  tenaille  dent.elée , avec  laquelle  il  coupe  les 
matières  dont  il  fait  fa  nourriture  : on  remarque  deux 
àntennes  derrière  la  tenaille. 

Il  n’arrive  guere  qile  ces  vers  qui  ont  fix  pieds  for- 
tent  volontairement  de  la  terre  ; fi  le  foc  de  la  charrue 
ou  la  bêche  du  Jardinier  les  font  fortir  au  dehors , ils  ne 
tardent  pas  à y rentrer  ; autrement  ils  deviennent  bien 
vite  la  proie  des  oifeaux;  lei  corbeaux  & les  cochons 
font  fort  friands  de  ces  Vers , auffi-bien  que  des  han- 
netons qui  en  proviennent.  Le  ver  change  de  peau  à 
tnefure  qu’il  prend  de  l’accroiffement  ; il  creufe  une 
petite  mâifonnette  pour  pouvoir  s’y  dépouiller  pluë 
commodément  : cette  cavité  eft  dure  & ronde  com- 
me une  pilule.  Après  avoir  quitté  fa  peau , le  ver  fort 
de  fa  caverne  pour  chercher  fa  nourriture  ordinaire  ; 
mais  il  ne  peut  butiner  qu’en  été , car  dans  l’hiver  la 
gelée  l’oblige  à fe  reflerrer,  à s’enfoncer  en  terre  à 
une  plus  grande  profondeur , jufqu’à  ce  que  la  chaleur 
du  printems  l’attire  de  nouveau  vers  la  furface  ; au 
f efte , il  faut  une  forte  & longue  gelée  pour  le  faire 
périr. 

Ce  n’eft  guere  que  fur  la  fin  de  la  quatrième  an- 
née , au  mois  de  Mai , que  la  métamorphofe  de  ce 
Ver  ou  larve  en  hanneton  arrive.  Il  fuffit  de  fouiller 
la  terre  en  cette  faifon  pour  en  être  convaincu  ; l’on 
y trouvera  non-feulement  des  hannetons  tous  formés  , 
mais  aufli  des  vers  à différens  degrés  de  grandeur; 
Voici  comment  fe  fait  la  métamorphofe.  Dans  l’au- 
tomne le  ver  s’enfonce  en  terre  quelquefois  à plus 
d’une  brafTe  de  profondeur,  & il  s’y  fait  une  cavité 
lifte  & commode.  Sa  demeure  étant  faite,  il  com- 
mence peu  de  tems  après  à fe  raccourcir , à s’épaiC. 
fir,  à fe  gonfler,  & il  quitte  avant  la  fin  de  l’automne 
fa  derniere  peau  de  ver  pour  prendre  la  forme  de 
nymphe.  D’abord  cette  nymphe  paroit  jaunâtre,  puis 
jaune , & enfin  rougeâtre  ; & alors  on  commence  à 
difeerner  l'apparence  d’un  hanneton.  Si  on  irrite  cette 
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nymphe , on  obferve  qu’elle  a un  mouvement  fenfi- 
ble,  & qu’elle  peut  fe  tourner  d’elle-méme  : ordi- 
nairement elle  ne  conferve  fa  forme  que  jufqu’au 
commencement  de  Février.  Alors  on  apperqoit  dit 
tinétement  un  hanneton  d’un  blanc  jaunâtre , qui  eft 
d’abord  mou , mais  qui  prend  fa  dureté  & fa  couleur 
naturelle  au  bout  de  dix  à douze  jours.  Il  refte  en- 
core trois  mois  en  terre  dans  cet  état  de  hanneton 
formé  ; voilà  pourquoi  ceux  qui  fouillent  la  terre  dans 
cet  intervalle  & y trouvent  des  hannetons  parfaits  , 
croient  que  ce  font  des  infeétes  de  l’année  derniere , 
qui  s’étoient  mis  en  terre  feulement  à caufe  de  l’hiver. 

Après  que  l’infeétea  paifé  quatre  ans  dans  la  terre, 
la  plus  grande  partie  en  forme  de  ver  ou  larve , il  en 
fort  enfin  dans  le  courant  du  mois  de  Mai  : c’eft  alors 
qu’on  peut , fur-tout  les  foirs  , les  voir  fortir  de  leurs 
anciennes  demeures  ; & c’eft  aufli  ce  qui  fait  que  pen- 
dant ce  mois  , principalement  dans  les  années  où  il 
y a beaucoup  de  hannetons , on  voit  que  les  chemins 
& les  fentiers,  durcis  parla  fécherelfe,  font  tout  cri- 
blés de  trous. 

Il  faut  obferver  qu’une  extrême  chaleur  n’eft  pas 
moins"  pernicieufe  aux  hannetons,  qu’un  grand  froid: 
aufli  pendant  les  années  chaudes  fe  tiennent-ils  tran- 
quillement fur  les  arbres , à l’ombre  du  feuillage  qu’ils 
ne  quittent  que  fur  le  foir  , où  ils  s’élèvent  par  eflaims 
pour  folâtrer  dans  les  airs , & font  emportés  par  le 
rent  d’une  contrée  à l’autre. 

Selon  les  rigueurs  des  faifons  & l’avancement  de 
l’état  du  ver  en  hanneton , on  peut  prédire  l’année 
fertile  ou  ftérile  en  hannetons  à plaque  rouge  ou  noire 
furie  cou;  car  ils  paroiflent  tour-à-tour  de  deux  années 
l’une  : ceux  à plaque  rouge  paroiflent  dans  les  année» 
impaires , & les  autres  à plaque  noire  dans  les  an- 
nées paires.  On  n’en  peut  pas  prédire  autant  des  autres 
infeétes  qui  naiffent  & périflent  dans  la  même  année. 
Au  refte  la  pointe  de  la  partie  poftérieure  du  hanne- 
ton eft  mince  & courte  dans  celui  qui  eft  à plaque  rou- 
ge ; elle  eft  plus  grofle  & plus  longue  dans  les  autres 
efpeces.  Voye z les  Amufemens  P/iyJïquet  fur  les  Infec- 
tes , par  M.  Rœfel. 
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Rouage  que  cauje  le  Hanneton. 

Le  nombre  des  hannetons  eft  fi  prodigieux  , que 
leurs  ennemis  ne  peuvent  fuffire  pour  les  extermi- 
ner : le  meilleur  expédient  pour  diminuer  le  nombre 
de  ces  infectes , eft  de  battre  les  arbres  avec  de  ion- 
.gues  perches  , de  balayer  les  hannetons  en  tas  Sc 
de  les  détruire  enfuite  : il  y a quelques  années  qu’un 
certain  canton  de  l’Irlande  fouffroit  tant  des  hanne- 
tons , que  les  habitans  fe  déterminèrent  à mettre  le 
feu  dans  une  forêt  de  plufieurs  lieues  d’étendue , pour 
couper  la  communication  avec  les  cantons  qui  en 
étaient  infedés.  Nous  le  répétons  , cetinfe&e  ne  vole 
guere  pendant  le  jour  : il  le  tient  caché  fous  les  feuilles 
ou  du  chêne,  ou  du  figuier  fauvage,  ou  du  tilleul, 
ou  du  noyer , &c.  Il  femble  y être  alfoupi  jufqu’au 
coucher  du  foleil  ; car  l’horreur  de  cet  infecte  pour  l’air 
libre , chauA  & le  foleil , eft  très-grande.  Alors  ils  fe 
■réunilfent  en  troupes;  & avant  de  fe  mettre  en  route, 
ils  déploient  & alongent  leurs  houpes  ; ils  volent  au- 
±our  des  haies  en  bourdonnant,  & donnent  brufque- 
ment  contre  tout  ce  qu’ils  rencontrent  ; d’où  vient  le 
proverbe  : étourdi  comme  un  hanneton.  Les  hannetons 
fe  nourriflent  de  feuilles  d’arbres , des  œufs  de  faute- 
relle , & deviennent  à leur  tour  la  proie  des  corbeaux , 
des  pies.  Les  Fermiers  n’entendent  donc  guere  leurs  in- 
iérêts  lorfqu’ils  mettent  tout  en  œuvre  pour  exterminer 
ces  oifeaux.  Les  poules  mêmes  & les  renards  en  dévo- 
rent  beaucoup  dans  l’état  de  fcarabée  ou  hanneton.  Il 
s’en  noie  auffi  une  grande  quantité  dans  l’eau.  Les  cor- 
neilles  & les  chiens  en  mangent  confidérablement  dan» 
l’état  de  vers  ou  de  maris , lors  des  labours  du  prin- 
tems  & de  l’été.  On  peut  dire  ici  que  les  individu» 
périflènt , mais  la  race  fubfifte.  Quand  les  hanneton* 
ont  ravagé  les  feuilles  des  chênes  & des  arbres  frui- 
tiers , ces  arbres  meurent  en  partie , ou  ne  pouffpnt 
l’année  fuivante  leurs  boutons  que  fort  tard. 

Les  hannetons  dilparoifient  au  bout  de  deux  moi* , 
foit  que  ce  foit  là  le  terme  de  leur  durée , ou  que  d’au- 
tres animaux  en  abrègent  le  terme  en  lps  mangeant  ; 
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mais  avant  de  périr  il  pondent  de  œufs  dont  il  fc 
forme  des  larves  plus  connues  fous  le  nom  de  ver* 
blancs , qui  au  bout  de  quatre  ans  fe  métamorphofent, 

Autres  ejpeces  d’injeâfes  appelés  Hannetons. 

Les  hannetons  des  Indes , difons  blattes , font  un 
fléau  pour  les  vaifleaux  qui  reviennent  de  ce  pays  où 
il  y en  a beaucoup.  Ils  jettent  une  puanteur  infuppor- 
table  lorfqu’on  les  écrafe:  ils  mangent  le  bifeuit  dan» 
les  vaifleaux , & percent  les  coffres  & les  tonneaux  ; 
ce  qui  caufe  fouvent  la  perte  du  vin  & des  autres  li- 
queurs. Voyez  Ravet. 

Mademoifelle  Merian  a vu  fortir  une  efpece  dfc  petit 
hanneton  d’un  petit  infefte  noir , qui  fe  trouve  fur  la 
mille-feuille  fleurie  & l’ofeille  : elle  a vu  de  petits  œufs 
rouges  fur  les  feuilles  vertes  du  lis  orangé , fe  métamor- 
phoser en  vers  de  couleur  de  vermillon  ; puis  en  nym- 
phes rouges,  & enfin  en  hannetons  rouges.  Elle  a fait 
les  mêmes  obfervations  fur  les  feuilles  d’aulne,  furie 
bois  pourri,  furla  mélifle,  fur  l’œillet,  la  nielle,  les 
feuilles  de  faule  , &c.  Elle  a fuivi  la  métamorphofe  de 
petits  œufs  qui  fe  changeoienten  vers,  & qui , chacun 
fuivant  leur  couleur  différente , produifoient  en  dernier 
lieu  des  hannetons  d’une  couleur  analogue  : ces  hanne- 
tons n’étoient  probablement  que  des  efpeces  différentes 
de  fearabees.  Voyez  ce  mot. 

Paffons  à l’étymologie  du  mot  hanneton  II  paroit 
qu’il  fe  dit  par  corruption  pour  alleton , du  latin  alito- 
nans,  à caufe  du  bruit  qu’il  fait  avec  fes  ailes  tjuand  il 
vole.  De  là  vient  aufli  que  les  Latins  l’ont  appelé  feara- 
‘ bausjiridulus , comme  qui  diroit  fcarqbee  bourdonnant. 

On  prétend  que  les  ardoifteres  de  Glaris , & autres 
pierres  du  même  pays , contiennent  des  hannetons  pétri- 
fiés , mais  ce  ne  font  que  des  empreintes  de  ces  infeétes. 

HAPAYE  ou  HARPAYE.  Voyez  Busard. 

HARDEAU  ou  BOURDAINE  BLANCHE.  F.  Viorne. 

HARENG , halec  aut  harengus.  Les  harengs  font  des 
ppiflons  de  paffage  ; remarquables  & intéjeflans  par 
l’ordre  qu’ils  obfervent  , lorfque  partis  des  contrées 
éloignées  du  Nord,  ils  defeendent  fur  nos  côtes  pour 
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aHer  jufques  dans  le  midi  fournir  à prefque  tout  le 
inonde  entier  une  nourriture  abondante  & faine. 

Defcription  du  Hareng  : fa  nourriture. 

Ce  poiflon  eft  femblable  aux  très-petites  alofes  ou 
aux  très-grandes  tardines  ; fon  lieu  natal  eft  l’Océan.  Il 
eft  long  de  neuf  à dix  pouces  ou  environ , & a près  de 
deux  pouces  de  largeur  ; il  meurt  dès  qu’il  eft  forti  de 
l’eau.  Sa  tête  eft  aplatie  fur  les  côtés , un  peu  pointue  , 
l’ouverture  de  fa  bouche  eft  grande  ; fa  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  plus  alongée  que  l’inférieure , & armée  de 
dents  prefque  imperceptibles.  Ses  yeux  font  grands  , 
fitués  aux  côtés  de  la  tête , & l’iris  eft  de  couleur  argen- 
tée. Les  couvercles  des  ouies  font  compofés  inférieu- 
rement de  trois  ou  quatre  lames  ofleufes , & de  huit 
arêtes  un  peu  courbées  & jointes  enfemble  par  une 
membrane  ; l’extrémité  de  ces  couvercles  a ordinaire- 
ment une  belle  tache  rouge  ou  violette  : l’ouverture 
des  ouies  eft  très-dilatée.  Lés  écailles  de  cepoiflon  font 
grandes  à proportion  du  corps  , de  couleur  argentée, 
comme  tuilées , & faciles  à détacher.  Le  dos  eft  d’un 
bleu  obfcur , mais  qui  devient  plus  bleu  au  printems  : 
les  côtés  & le  ventre  font  d’un  blanc  d’argent;  tout  le 
ventre  , depuis  les  ouies  jufqu’â  l’anus,  eft  un  peu  refc 
fetré  en  maniéré  de  caréné  aiguë  ; 'au  lieu  que  le  dos 
eft  convexe  ou  arqué.  Ce  poiflon  a une  nageoire  au  ' 
milieu  du  dos  , unique  & blanchâtre;  lés  nageoires  de 
la  poitrine  font  blanchâtres  & fituées  près  du  ventre  » 
les  nageoires  du  ventre  font  également  blanches , ainfi 
que  celle  de  l’anus  qui  approche  de  la  queue  ; la  queue 
*ft  fourchue  & grifatre.  Ce  poiflbn  a trente-cinq  côtes 
de  chaque  côté  , & cinquante-fix  vertebres  : il  a la 
moelle  dorfale  fort  différente  de  celle  des  autres  poit 
fbns  ; elle  n’eft  point  divifée  en  parties  égales  , mais 
continue  & fans  interruption  comme  chez  l’homme  & 
les  quadrupèdes.  La  chair  du  hareng  eft  grafle , molle  ; 
de  bon  goût  & de  bon  fuc. 

On  voit  par  cette  defcription  du  grand  hareng  com- 
mun , que  le  petit  hareng,  nommé  vulgairement  Cèle- 
fin  en  François  , ou  Harengade  à Marfeille , eft  de  la 
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même  efpeee  ; cependant  on  ne  pêche  point  le  vrai 
hareng  dans  la  Méditerranée.  La  fardme  du  Nord  eft 
notre  véritable  hareng. 

Malgré  la  conformité  qu’a  le  hareng  avec  les  petite# 
alofes,  on  les  diftingue  cependant  aflez  facilement: 
l’alofe  a toujours  le  ventre  garni  d’épines  plus  âpres 
que  le  hareng.  Tous  les  harengs  ne  font  des  œufs 
qu’une  fois  l'annee , vers  l’équinoxe  d’automne  : ils 
font  plus  eftimés  & meilleurs  quand  ils  ont  le  corps 
plein  d’œufe  ou  de  laitance , comme  tous  les  autres 
poiiTons,  Le  hareng  multiplie  beaucoup  : il  nage  en 
troupe  , & luit  la  nuit.  Sa  nourriture  ordinaire  con. 
lifte  en  très-petits  poilfqns , en  vers  dç  mer , & mémo 
en  trèsrpetits  crabes. 

Schoockius  nomme  le  hareng,  le  Roi  des poijjons , 
à raifon  de  fon  excellence  & de  fon  utilité.  Les  Pê- 
cheurs de  Hambourg  nomment  le  hareng,  poijjon 
couronné. 

Endroits  où  ron  rencontre  les  harengs , & leur  Sé- 
jour continuel  au  pôlç  du  Ford, 

. ' * ’ i •> 

Legrand  hareng,  dit  M.  Linnœus,  habite  la  mer 
Occidentale  ; le  petit  habite  la  mer  de  Bothnie,  La  mer. 
glaciale  , du  côté  de  l’Afie  , ne  manque  pas  non  plus 
de  harengs.  M.  Anderfon  croit  que  le  pays  ordinaire* 
de  cette  efpeee  de  poiflon  font  les  abymes  les  plu# 
reculés  du  Nord , & il  fe  fonde  fur  ce  quç  les  glaces  im- 
menfes  de  ce  pays  leur  fervent  d’une  fure  retraite  pour 
la  confervation  de  leur  frai , leur  accroiflement , & 
parce  que  les  qétacées  , leurs  ennemis,  qui  ne  peu- 
vent refpirer  l’eau  , & qui  n’y  pourroient  pas  vivre  à 
caufe  des  glaces,  ne  peuvent  par  çonfequent  leur 
nuire  dans  ces  contrées.  On  prétend  cependant  que 
les  harengs  fraient  aufli  fur  les  côtes  d’Angleterre  j 
du  moins  ils  arrivent  pleins , & ils  fç  vident  long- 
tems  avant  qu’ils  quittent  ces  côtes  ; d’autres  foutien- 
nent  qu’ils  difparoiiïent  dès  qu’ils  ont  jeté  leur  frai, 

. En  quelque  endroit  que  foit  le  premier  domicile  des 
harengs , il  paroit  que  leur  principale  demeure  elt  en. 
tre  la  pointe  d’Ecoffe,  la  Norwege  & le  Dancmarck, 
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D en  part  tous  les  ans  des  colonies  & des  peuplades 
qui  enfilent  à différentes  reprifes  le  canal  de  la  Man- 
che ; & après  avoir  rangé  la  Hollande , la  Flandre , 
l’Angleterre  & l’Irlande , ils  viennent  fe  jeter  fur  les 
çôtes  de  Normandie.  Jufqu’à  prefent  on  n’eft  allé  au- 
devant  d’eux  que  jufqu’aux  Iles  de  Shetland  ou  Hith- 
land,  du  côté  de  Fayrhill  & de  Bochenefs,  où  les 
Hollandois  arrivent  tous  les  ans  vers  la  S.  Jean  avec 
leurs  buyfes  & leurs  barques  : ils  y tendent  les  filets 
entre  deux  buyfes,  qu’ils  oppofent  direétement  à la 
çolonne  des  harengs  qui  y pafTe  alors  en  venant  du 
Nord.  Ils  en  prennent  par  ce  moyen  des  quantités 
^rodigieufes  à la  fois:  ils  les  préparent  fur  le  champ 
a leur  façon,  & les  ramènent  chez  eux,  d’où  ils  les 
diftribuent  dans  tous  les  pays  de  l’Europe. 

M.  Anderfon  dit  qu’on  trouve  dans  les  golfes  de 
l’Iflande , & même  fous  le  pôle  du  Nord , les  harengs 
les  plu6  gras,  les  plus  gros,  & en  fi  grande  abon- 
dance, qu’il  feroit  aife  aux  habitans  de  ces  endroits 
d’établir  en  peu  de  tems  un  commerce  des  plus  avan- 
tageux , s’ils  étoient  en  plus  grand  nombre  & plus  ha- 
biles pour  de  pareilles  entreprifes.  Il  dit  encore  qu’il  y 
a une  efpece  de  ces  harengs  qui  a près  de  deux  pieds 
de  long , fur  trois  bons  doigts  de  large  ; & il  préfume 
que  c’eft  le  vrai  Roi  des  harengs , qu’on  regarde  com- 
munément comme  le  conducteur  de  leurs  troupes.  En 
effet  lorlque  les  Pécheurs  en  prennent  un  vivant , ils 
ont  grapd  foin  de  le  rejeter  aufli-tôt  dans  la  mer,  per- 
suadés que  ce  feroit  commçtrele  crime  de  léfe-hareng, 
en  détruifant  un  poiffon  fi  utile.  Ainfi  ils  lui  font  grâce 
par  reconnoiffance. 

Rufes  des poijjons  & des  autres  animaux  de  mer , £«ft. 
auxquels  les  Harengs  fervent  de  nourriture . 

M.  Anderfon  qui  en  remontant  jufques  fous  le  pôle, 
a rencontré  des  troupes  de  harengs,  croit  être  fondé  à 
dire,  que  par-tout  où  les  groffes  & petites  efpeces 
d’animaux  de  mer  fe  trouvent  en  abondance  & fort 
grafTes  , on  y trouve  auffi  néceffairement  le  hareng  en 
quantité,  & dans  fa  plus  grande  délicateffe  ; parce  que 
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les  très-petites  efpeces  attirent  le  hareng  dont  élis  font 
la  nourriture,  & que  le  hareng  attire  les  grottes  efpe- 
ces dont  il  eft  la  pâture  à fon  tour.  Entre  letf  grande» 
efpeces  d’animaux  de  mer  le  chien  marin , le marjouiif , 
& parmi  les  efpeces  de  baleines  celles  que  les  peuple» 
du  Nord  appellent  hareng-baleine , ou  nord-caper , 
font  ceux  qui  mangent  le  plus  de  harengs.  Lorfqu’on 
leur  ouvre  l’eftomac , on  le  trouve  toujours  rempli  de 
ces  poiflons.  Le  nord-caper  fe  tient  principalement 
aux  environs  de  la  derniere  pointe  du  Nord  de  la 
Norwege , qu’on  appelle  Cap  du  Nord , c’eft  même 
de  cet  endroit  qu’il  a tiré  fon  nom.  La  nature  conduit 
Cet  animal  à choifir  ce  poite  préférablement  à tout  au- 
tre, à caufe  des  troupes  prodigieufes  de  harengs  qui 
côtoient  la  Norwege  en  defcendant  du  Nord.  M.  An - 
derfon  ajoute  que  quand  le  nord-caper  eft  tourmenté 
parla  faim,  il  a l’adrette  de  rattembler  les  harengs, 
& de  les  chatter  devant  lui  vers  la  côte.  Lorfqu’il  a 
amafle  dans  un  endroit  ferré  autant  de  harengs  qu’il 
lui  a été  poiïible,  il  fait  exciter,  par  un  coup  de  queue 
donné  à propos , un  tourbillon  très-rapide  ; en  forte 
que  les  harengs  étourdis  & comprimes  entrent  par 
tormeaux  dans  fa  gueule  qu’il  tient  ouverte  en  ce  mo- 
ment, en  afpirant  continuellement  l’eau  & l’air.  Le 
nord-caper  en  fait  de  même  à l’égard  des  maquereaux 
& des  fardines. 

Malgré  la  dépopulation  que  le  nord-caper  femble 
faire  du  hareng,  à peine  s’en  apperqoit-on.  Là  raifon 
en  eft  que  le  hareng  multiplie  d’une  maniéré  prodi- 
gieufe;  tandis  que  les  monftres  marins  ne  font  qu’un 
ou  tout  au  plus  deux  petits  par  an.  D’ailleurs  la  plupart 
des  cétacées  font  réduits  à une  autre  forte  de  nour- 
riture. C’eft  ainfi,  par  exemple,  que  la  plus  grande 
efpece  de  baleine  , dont  le  gotter  eft  extrêmement 
étroit  & la  gueule  embarraflee  d’appendices  appelées 
barbes , eft  réduite  à manger  de  petits  crabes  & certains 
- infe&es  aquatiques;  d’autres  mangent  des  fucus,  &c. 

Le  hareng  devient  encore  la  proie  des  efpeces  de  ca- 
heliau  & de  morue ; ces  poiftons  font  tellement  avides 
du  hareng,  que  quand  les  Pêcheurs  de  Hambourg  & de 
Groenland  veulent  en  prendre  du  côté  de  Spitzberg% 
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ils  fc  fervent  feuvent  pour  appâts,  au  défaut  d'un  hareng 
frais  & naturel , d’une  figure  de  hareng  faite  en  fer- 
blanc:  ce  moyen  leurréuflitmerveilleuferpent.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  nous  ne  devons  l’arrivée  des 
harengs  fur  nos  côtes , qu’à  la  chatte  qu’en  font  ces 
divers  animaux  pour  fe  nourrir.  La  peur  qu’ils  ont  de 
leurs  perfécuteurs  les  oblige  à fe  ferrer  ou  à fe  cacher 
dans  le  grbs  de  la  troupe , qui  reflemble  par-là  à une 
ile  mouvante.  Cette  difpofirion  favorife  beaucoup  les 
Pêcheurs  ; car , pour  peu  qu’ils  attrapent  le  fil  de  la 
colonne,  ils  en  prennent  autant  que  leur  filets  en 
peuvent  contenir.  Il  en  eft  de  même  des  crabes  qui , 
étant  chattes  par  quantité  de  poiflons , fe  reflerrcnt 
par  troupes  ; & croyant  fe  fauver , tombent  tous  à la 
fois  dans  les  filets  des  Pêcheurs. 

Les  Pêcheurs  ont  remarque  que  dès  que  les  colonnes 
de  harengs  fortent  des  glaces  , elles  font  immédiate- 
ment attaquées  par  ces  animaux  qui  les  attendent  à 
leur  fortie , & qui  en  ferrant  de  tous  côtés  ces  co- 
lonnes épaifles,  les  chattent  continuellement  devant 
eux  d’une  mer  & d’une  côte  à l’autre  : les  oifeaux  de 
proie  leur  font  aufli  une  guerre  cruelle  ; mais  il  n’eft 
point  d’écueil  pour  eux  plus  fatal  que  les  . filets  des 
liollandois. 

Marche  & route. annuelle  des  Harengs. 

Les  mouettes  & quantité  d’autres  oifeaux  maritimes 
qui  voltigent  au-dettus  de  la  mer , font  connoitre  i 
ainfi  que  les  cétacées  & les  gros  poittons , aux  Pé- 
cheurs en  quel  lieu  font  les  troupes  de  harengs  : cee 
animaux  les  pourfuivent  continuellement  pour  en  faire 
leur  proie , & ohfervent  tous  leur  mouvemens.  Le» 
harengs  nagent  par  grandes  troupes , & aiment  à fré- 
quenter les  bords  de  la  mer  : on  les  trouve  quelque- 
fois en  fi  grand  nombre,  qu’ils  s’oppofent  & réfiftent 
au  pattage  des  vaitteaux  : dans  ces  momensles  Ma- 
telots en  prennent  quelquefois  un  bon  nombre  avec 
la  pelle  dont  on  fe  fert  pour  arrofer  les  voiles  des 
vaitteaux.  Comme  les  harengs  font  noétiluques  o» 
phafphoriques  dans  la  mer  , il  ne  doit  pas  paroitre 
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étonnant  fi  la  pèche  en  eft  plus  heureufe  & plus  abon- 
dante de  nuit  que  de  jour. 

La  grande  colonne  de  harengs  fort  du  Nord  au  com- 
mencement de  l’année  : fon  aile  droite  fe  détourne 
.vers  l’Occident,  & tombe  au  mois  de  Mars  vers  l’It 
lande , l’aile  gauche  s’étend  vers  l’Orient.  Cette  co- 
lonne fe  lubdivife  encore;  les  uns  vont  par  détache- 
ments au  banc  de  Terre-Neuve  ; d’autres,  arrivés 
à une  certaine  hauteur , dirigent  leur  courfe  vers  la 
Norwege,  & tombent  en  partie  par  le  détroit  du  Sund 
dans  la  mer  Baltique,  & l’autre  partie  va  gagner  la 
pointe  du  Nord  de  Jutland , défile  le  long  de  cette  côte, 
& fe  réunit  promtement  par  les  Belts  avec  la  colonne 
de  la  mer  Baltique,  puis  fe  fubdivife  de  nouveau  pour 
côtoyer  le  Holftein,  le  Texel,  le  Zuyderzée,  &c. 
La  colonne  occidentale,  qui  eft  aujourd’hui  la  plus 
forte  , & qui  eft  toujours  accompagnée  de  marfouins, 
de  requins , de  cabéliaux , &c.  s’en  ya  droit  au  Hith- 
land  & aux  Orcades  , où  les  Pêcheurs  Hollandois  les 
attendent  avec  impatience,  & de-là  vers  l’Ecolfe  où 
elle  fe  partage;  une  partie  fait  le  tour  de  l’Angleterre, 
va  aux  côtes  des  Frifons,  des  Zélandois,  des  Balan- 
çons & des  François;  l’autre  partie  va  aux  côtes  d’Ir- 
lande ; puis  elles  le  rejoignent  dans  la  Manche , & 
après  avoir  fourni  aux  befoins  de  tous  ces  peuples  , il 
en  réfulte  encore  une  colonne  qui  fe  jette  dans  l’Océan 
Atlantique  ; c’eft-là  qu’elle  difparoit.  Mais  ce  qui  eft 
admirable , c’eft  que  joutes  ces  colonnes  difperfées 
par  troupes  favent  où  fe  réunir  pour  reformer  deux 
feules  colonnes  d’une  épaiffeur  énorme , & retourner 
dans  leur  patrie  : on  dit  que  l’une  y arrive  du  côté  de 
l’Orient,  & l’autre  du  Septentrion. 

Le  tems  du  départ  des  harengs  eft  également  fixé  ; 
ils  quittant  nos  côtes  aux  mois  de  Juin  & d’Août:  la 
route  eft  prefcrite  & la  marche  réglée.  Tous  ces  poif. 
fons  partent  enfemble  ; il  n’eft  pas  permis  à aucun  dç 
s’écarter,  point  de  traîneurs,  point  de  maraudeurs, 

{>oint  de  déferteurs  ; ils  continuent  de  côte  en  côte 
eur  marche  jufqu’au  terme  marqué.  Ce  peuple  eft  nom- 
breux , & lepaflage  eft  long:  dès  que  le  gros  de  l’ar- 
mée eft  palfé , il  n’en  paroit  plus  jufqu’à  l’année  fui- 
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vante.  On  a cherché  ce  qui  pouvoit  infpirer  aux  harengs 
le  goût  de  voyager  , la  police  qu’ils  obfervent  dans 
leur  route  , & le  défir  de  retourner  dans  leur  patrie. 
Nos  Pêcheurs  & ceux  de  Hollande  ont  remarqué  qu’il 
naifloit  en  été  le  long  de  la  Manche,  une  multitude 
innombrable  de  certains  vers  qu’ils  appellent/wr/r,  & 
de  petits  poilTons  dont  les  harengs  fe  nourriflent  : 
c’eft  une  manne  qu’ils  viennent  recueillir  exactement. 
Quand  ils  ont  tout  enlevé  durant  l’été  & l’automne , 
le  long  des  parties  feptentrionales  de  l’Europe  , ils 
defeendent  vers  le  midi  où  une  nouvelle  pâture  les  ap- 
pelle : fi  ces  nourritures  manquent , les  harengs  vont 
chercher  leur  vie  ailleurs  ; le  partage  eft  plus  prompt 
& la  pêche  moins  bonne.  Au  refte  les  harengs  ne  fe 
mettent  en  route  ou  ne  la  terminent  qu’après  avoir 
frayé  : ainfi  il  paroit  que  l’appât  des  infeétes  ou  des 
vers  attire  autant  les  harengs  , que  la  pourfuite  de 
leurs  ennemis  les  charte  fur  nos  côtes.  La  même  loi  ou 
le  même  inftinét  appelle  après  eux  leurs  petits  dès 
qu’ils  ont  aflez  de  force  pour  voyager  ; & tous  ceux 
qui  échappent  aux  filets  des  Pêcheurs , continuent 
promtement  leur  chemin  pour  remplir  ailleurs  le 
grand  but  de  la  Nature , c’eft-à-dire  pour  devenir  peres 
des  générations  de  l’année  fuivante. 

Si  quelque  chofe  eft  encore  digne  d’admiration  dans 
la  marche  de  ces  animaux , c’eft  l’attention  que  ceux 
de  la  première  rangée  , qui  marche  en  file  & fert  de 
fignal  aux  autres , portent  fur  les  mouvemens  des  ha- 
rengs royaux  leurs  conducteurs  : lorfque  les  harengs 
forcent  du  Nord , la  colonne  eft  incomparablement  plus 
longue  que  large  ; mais  dès  qu’elle  entre  dans  une 
vaftemer  , elle  s’élargit  au  point  d’avoir  une  étendue 
plus  confidérable  que  la  longueur  de  la  Grande-Bre- 
tagne & de  l’Irlande  enfemble.  S’agit-il  d’enfiler  un 
canal  , aufli-tôt  la  colonne  ou  le  banc  flottant  s’alonge 
aux  dépens  de  la  largeur  , fans  que  la  vîtefle  de  la 
marche  en  foit  aucunement  ralentie  ; c’eft  ici  fur-tout 
où  les  fignaux  & les  mouvemens  font  un  fpeétacle 
digne  d’admiration  & d’étonnement  : nulle  armée  fi 
bien  difeiplinée  qu’elle  foit  ne  les  exécute  avec  autant 
d’harmonie  & deprccifion.  N’accordera-t-on  au  hareng 
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que  de  l’inftind:  ? cet  inftinét  eft  donc  admirable;  tei 
individus  ne  font-ils  que  des  machines  animées  , fubor- 
données  à la  force  d’une  nature  bienfaifante  ; Soit  ; mais 
ne  peut-on  pas  dire  que  cette  même  nature  préfide  éga-; 
lement  à tout  ce  qui  refpire?...  Oh  Nature!  ûhProvf* 
vidence  ! oh  Dieu  ! 

Pêche  des  Harengs  par  différentes  Hâtions. 

On  prétend  que  la  pêche  de  ce  poiifon  a commencé 
en  116;.  Nous  avons  déjà  dit  que  pour  cette  expédi- 
tion les  Hollandois  affemblent  leurs  buyfes  aux  envi- 
rons de  Hithland  , où  arrive  la  fécondé  diVifion  des  ha- 
rengs. Leurs  buyfes  font  au  nombre  de  douze  à quinze 
cents;  ils  les  mettent  en  met,  en  tirant  au  Nord-Nord- 
Oueft,  & elles  jettent  le  premier  filet  près  Fayrhill,  U 
nuit  du  lendemain  delà  S.  Jean  2Ç  Juin  , aufii-tôt  après 
minuit.  On  ne  pêche  que  la  nuit,  parce  qu’on  recon- 
noit  mieux  le  fil  du  banc  des  harengs , que  l’on  dit 
tingue  clairement  par  le  brillant  de  leurs  yeux  & de 
leurs  écailles.  Le  jour  on,  ne  les  diftingue  que  par  là 
noirceur  de  la  mer  & par  l’agitation  qu’ils  excitent  dans 
l’eau , en  s’élevant  fouvent  jufqu’à  la  furface , & en 
làutant  même  en  l’air  pour  éviter  la  fureur  dévorante 
de  leurs  ennemis.  D’ailleurs  pendant  la  nuit  le  poiifon 
eft  attiré  par  la  clarté  des  lanternes  qui  le  fait  venir1 
droit  aux  buyfes  , & l’empêche  , en  l’éblouiflant , de 
difcerner  les  filets.  Les  Pêcheurs  de  fardines  fe  fervent 
fort  utilement  de  ces  mêmes  manœuvres  fur  les  côtçs 
deDalmatie.  C’eft  ainfi  qu’on  les  conduit  à l’embufcade 
qu’on  leur  a,  tendu. 

Les  filets  qui  fervent  à la  pêche  des  harengs  font 
longs  de  mille  à douze  cents  pas , & faits  fuivant  l’Or- 
donnance pour  le  moins  de  bon  chanvre,  avec  des 
mailles  bien  ferrées  , afin  que  le  poiifon  en  y appro- 
chant s’accroche  aufli-tôt  par  les  ouies  : ceux  qu’on  fait 
aujourd’hui  font  prefque  tous  tricotés , d’une  efpece 
de  grotfe  foie  de  Perfe , ils  durent  au  moins  trois  ans  ; 
dès  qu’ils  font  faits , on  les  teint  en  brun  avec  la  fu- 
mée de  icopeaux  de  chêne , pour  les  rendre  moins  vi- 
fiblcs  dans  l’eau. 
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îî  n’eft  pas  permis  de  jeter  les  filets  en  mer  avant  la 
•âç  de  Juin,  parce  que  le  poifion  n’eft  pas  encore  arrivé 
à fa  perfection , & qu’on  ne  fauroit  le  tranfporter  loin 
fans  qu’il  fe  gâte.  C’eft  en  vertu  d’une  Ordonnance 
expreffe,  & des  placards  publiés  par  les  Etats  & par 
la  ville  de  Hambourg , que  les  Maitres  des  buyfes  , le* 
Pilotes  & les  Matelots  prêtent  ferment,  avant  leur dé- 

Îiart  de  Hollande  & de  Dantzig , de  ne  pas  précipiter 
a pêche  , & qu’ils  le  renouvellent  à leur  retour,  pour 
attefter  que  ni  leur  vaiffeau , ni  aucun  autre  de  leur 
«onnoiftànce,  n’a  fait  infraction  à cette  loi.  En  con- 
féquence  de  ces  fermens  on  expédie  des  certificats  à 
chaque  vaiiTeau  deftiné  au  tranfport  des  nouveaux  ha- 
rengs , pour  empêcher  la  fraude  & pour  conferver  le 
•rédit  de  ce  commerce. 

Depuis  le  2 n Juin  jufqu’au  iç  Juillet,  on  met  tout 
le  hareng  qu’on  prend , pêle-mêle  dans  des  tonneaux 
qu’on  delivre  à mefure  à certains  bâtimens  bons  voi- 
liers , qu’on  appelle  chajjeurs , qui  les  tranfportent 
promptement  en  Hollande  , où  le  premier  hareng  qui 
arrive  porte  aufti  le  nom  de  hareng  chajjeur.  Quant  au 
poiffon  qu’on  pêche  après  le  1 ç Juillet , aufiî-tôt  qu’il 
eft  à bord  des  buyfes , & qu’on  lui  a ôté  les  ouïes , 
on  a grand  foin  d’en  faire  trois  clafles  ; favoir,  le 
hareng  vierge , le  hareng  plein , & le  hareng  vide.  On 
fale  chaque  efpece  à part , & on  la  met  dans  des  tort- 
neaux  particuliers.  Le  hareng  vierge  eft  celui  qui  eft 
prêt  à frayer  ; il  eft  fort  délicat.  Le  hareng  plein  eft 
celui  qui  eft  rempli  de  laites  ou  d’œufs,  c’eft-à-dire, 
qui  eft  dans  fon  état  de  perfeélion.  Le  hareng  vide  eft 
celui  qui  a frayé , & qui  eft  un  peu  coriace , qui  fe 
«onferve  bien  moins  ; c’eft  le  moins  eftimé  : oes  deux 
dernieres  efpeces  de  harengs  forment  la  charge  or- 
dinaire des  buyfes  qui  partent  à mefure  qu’elles  font 
remplies,  ou  quand  la  pêche  eft  finie. 

La  pêche  du  côté  de  la  Norwege  eft  beaucoup  di- 
minuée depuis  l’an  iç6o,  tems  auquel  le  commerce 
du  hareng  étoit  très-floriffant,  fur-tout  à Berghen  où 
il  y avoit  un  comptoir  pour  cette  pêche , établi  fou9 
1 e nom  de  Confrérie  de  Berghen  ou  de  Scandinavie.  Juf- 
qu’à  ce  tems  plufieurs  milliers  de  vailTeauxide  Dan©* 
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marck,  d’Allemagne,  de  Hollande,  d'Angleterre  &dt 
France  , avoient  coutume  d’aller  tous  les  ans  chercher 
fur  les  côtes  de  Scandinavie , les  provifions  de  l’Eu- 
rope ; mais  le  gros  banc  de  harengs  a pris  une  autre 
route  vers  le  Hithland  & du  côté  de  l’Ecoffe.  Quand 
les  Pêcheurs  Ecoflois  ont  fait  leur  coup  fur  le  hareng , 
ceux  de  Dumbar,  de  France  , du  Brabant,  & même 
des  buyfes  Hollandoifes  réquipées  une  fécondé  fois  , 
vont  au  devant  de  ce  poiflon  près  les  bancs,  les  baies , 
les  rivières  par  où  doivent  pafTer  les  colonnes,  & ils 
en  font  encore  une  capture  coufidérable.  On  voit  que 
ce  n’eft  qu’à  raifon  de  leur  nombre  que  quelques  ha- 
rengs fe  fauvent  de  la  conjuration  formée  contr’eux, 
par  les  habitans  de  la  terre , de  la  mer  & des  airs. 

Toute  la  côte  de  Suede  & de  Finlande , &c.  fournit 
un  mauvais  hareng,  à l’exception  de  la  petite  efpece 
qui  fe  trouve  dans  le  Golfe  Bothnique , & qui  eft  d’un 
goût  exquis.  Le  hareng  de  la  mer  Baltique  & du  HolG 
tein  fe  pêche  vers  l’équinoxe  du  printems.  Une  chofe 
aflez  finguliere,  c’eft  que  dans  les  mois  de  Décembre, 

Janvier  & Février  , on  pêche  du  hareng  auprès  du 
Caire  en  Egypte , & qu’on  n’en  voit  point  ni  à Ro- 
fette , ni  à Damiette,  ni  dans  la  Méditerrannée. 

Préparation  8?  dcjlination  du  Hareng. 

Les  Hollandois , parmi  lefquels  la  feule  pêche  du 
hareng  nourrit  ordinairement  plus  de  cent  mille  perfon- 
nes  & en  enrichit  beaucoup , les  Hollandois , dis-je , 
avant  que  de  tranfporter  plus  loin  le  hareng  de  leur 
pêche,  le  falent  de  nouveau. 

Le  meilleur  hareng  que  l’on  connoifle  à Hambourg, 

& qu’on  envoie  dans  l’Empire,  eft  celui  qui  vient  de 
Hollande  ; mais  avant  cette  derniere  deftination , les 
Jurés -Emballeurs  de  Hambourg  le  falent  & l’enca- 
quent  encore  une  fois  à la  façon  Holïàndoife  ; puis  en 
font  fous  ferment  une  eftimation  qu’ils  marquent  fur 
les  tonneaux. 

Si  le  hareng  de  Hollande  eft  d’un  goût  infiniment 
plus  délicieux  que  celui  des  harengs  pris  & préparés 
par  d’autres  nations , c’eft  que  les  Pêcheurs  Hollandok 
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Îf  prennent  des  foins  & des  précautions  particulières  : 
ls  lui  coupent  les  ouies  à mefure  qu’ils  le  prennent } 

& l’ayant  préparé  avec  attention,  ils  ne  manquent 
jamais  de  ferrer  tout  ce  qu’ils  ont  pris  dans  une  nuit 
avant  la  chute  du  jour.  Les  tonneaux  dans  lefquels  ils 
encaquent  leurs  harengs,  font  de  bois.de  chêne  , & 
ils  les  y arrangent  avec  beaucoup  d’ordre  dans  des  cou- 
'che^  de  gros  fel  d’Efpagne  ou  de  Portugal.  Les  ton- 
neaux, dont  les  Norwégiens  fe  fervent,  font  de  bois 
de  fapin , ce  qui  communique  un  mauvais  goût  au 
poHTon:  d’ailleurs  ils  le  falent  trop  ou  point  allez,  & 
l’encaquent  mal  dans  les  tonneaux.  De  plus , le  hareng 
de  leur  pêche  eft  moins  gras  que  celui  du  Hithland;  il 
eft  même  défendu  dans  les  Provinces-Unies , par  un 
Edit  de  1720,  de  pécher  aucun  hareng  entre  les  ro- 
chers de  Norwege  , ou  d’en  acheter  des  gens  de  ces 
pays,  fous  peine  de  confifcation  de  la  marchandée, 

& de  trois  cents  florins  d’amende. 

. L’Angleterre  a fait  de  grands  etForfs  pour  faire  fleu- 
rir en  EcofTe  le  commerce  du  hareng;  mais  les  Ecot 
fois  fe  font  avifes  de  pécher  ce  poiiîon  avant  fa  per- 
fection ; de  plus , ils  n’en  font  la  pêche  qu’avec  de 
petites  chaloupes,  en  côtoyant  la  terre:  ils  font  même 
dans  l’ufage  de  ne  point  préparer  leur  poifTon  fur  le 
champ  : ils  attendent  pour  cela  que  leurs  chaloupes 
en  foient  remplies.  Cette  façon  lente  de  le  préparer, 
ôte  au  poiflon  fa  délicatefle  naturelle  & la  faculté  de 
fe  conferver.  Les  habitans  d’Yarmouth  fe  contentent 
d'en  pécher  aufli  cinquante  mille  tonneaux  ou  envi- 
ron, dont  ils  font  leur  hareng  rouge  ou  enfumé.  De- 
puis quelques  années  & par  les  confeils  du  Prince  de 
Galles  Frédéric,  on  a encouragé  la  pèche  des  harengs 
en  Angleterre,  par  une  prime  que  le  Parlement  y a,  . 
mife.  11  y a actuellement  trente  chaloupes  Angloife^-^ 
qui  vont  aux  mers  voifines  des  îles  ürcades,  pour 
cette  pêche.  Les  Hollandois  y en  envoient  jufqu’à 
cent , dit  M.  Haller . 

Les  Flamands,  qui  étoient  autrefois  de  grands  pé- 
cheurs , ont  inventé  les  premiers  la  meilleure  façon 
de  préparer  & de  faler  le  hareng  ; mais  trop  voifins 
d’un  pleuple  induitrieux  (,  les  Hollandois  ) jaloux  du 
Tome  IV,  S 
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commerce  & dn  gain,  ils  ont  été  bannis  de  la  mer.  H 
n’y  a pas  Iong-tems  qu’on  difoit  hareng  de  Flandres 
aujourd’hui  on  dit  hareng  de  Hollande.  Nous  difons 
que  l’ufage  d’encaquer  les  harengs  n’eft  guere  connu 
que  depuis  trois  cents  cinquante  ans  au  moins  ; quel- 
ques Hiftoriens  fixent  l’époque  de  cette  fimple  & utile 
invention  à l’an  1397  , & d’autres  à 1416  : l’inventeur 
s’appelloit  Guillaume  Benckels , natif  de  Bieruliet  dans 
la  Flandre  Hollandoife.  Le  fouvenir  du  nom  de  Ben- 
ckels fut  par  la  fuite  fi  agréable , que  l’Empereur  Chan 
les-Quint  & la  Reine  de  Hongrie  fa  fœur  allèrent  en 
1^36  en  perfonne  voir  fon  tombeau  à Bieruliet,  com- 
me pour  témoigner  leur  reconnoiflance  d’une  déçois 
verte  fi  avantageufe  à leurs  Sujets  de  Hollande  ; M. 
de  Voltaire  dit  que  la  pêche  du  hareng  & l’art  de  le 
faler,  ne  paroiffent  pas  un  objet  bien  important  dans 
l’hiftoire  du  monde;  c’eft-là  cependant,  ajoute-t-il, 
le  fondement  de  la  grandeur  d’Amfterdam  en  particu- 
lier, & même  ce  qui  a fait  d’un  pays  autrefois  mé- 
prifé  & ftérile , une  PuiiTance  riche  & refpectable.  Dès 
l’an  1610,  le  Chevalier  JValter  Raleigh  donna  un 
compte  qui  n’a  pas  été  démenti  par  le  Grand  Penfion- 
naire  de  JVhit , du  commerce  que  la  Hollande  faifoit 
en  Ruflie,  en  Allemagne , en  Flandre  & en  France, 
des  harengs  pêchés  fur  les  côtes  d’Angleterre,  d’Ecofle 
& d’Irlande;  ce  compte  monte  pour  une  année  à 2; 
6s 9,  000  livres  fterling.  Le  commerce  delà  haren- 
guaifon  eft  actuellement  beaucoup  plus  profitable  en- 
core aux  Hollandois. 

Tout  le  hareng  que  les  Hollandois  prennent  par  un 
fécond  équipement , ainfi  que  les  François  & les  ha- 
bitans  de  Galles , &c.  eft  mangé  frais  en  partie  : le 
lefte , qui  va  à plufieurs  milliers  de  tonneaux , eft  falé  » 
& c’eft  celui  qu’on  envoie  en  Efpagne  & dans  la  Médi- 
terranée fous  le  faux  nom  de  hareng  de  Hollande.  Ce 
font  fur-tout  les  Négocians  de  Uevonshire  & de  Corn- 
wal,  qui  favent  le  préparer  en  le  preftant  d’une  façon 
particuliers , & qui  en  envoient  la  plus  grande  quan- 
tité à Cadix , à Lisbonne , à Venife , à Livourne , & 
jufqu’en  Afrique. 

M.  Andçrfon  dit  que  fur  le»  côtes  d’Yarmouth  on 
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Vide  & OA  «oupe  les  ouies  au  hareng,  dès  qu’on  en 
a amené  une  barque  à terre  ; enfuite  on  le  met  dans  des 
tonneaux  avec,  du  fel  d’Efpagne , ayant  foin  de  le  re- 
muer de  tems  en  tems  ; au  bout  de  feize  à vîngt- 
quatre  heures,  ils  l’ôtent  des  tonneaux,  le  lavent  biert 
avec  de  l’eau  fraîche , & le  fufpendent  à des  bâtort^ 
pofés  fur  des  lattes  dans  des  cabanes  faites  exprès  poiïè 
cet  ufage  : ils  y font  enfuite  du  feu  avec  du  bois  fendu 
bien  menu , qu’ils  rallument  toutes  les  quatre  heures , 
ayant  grand  foin  de  fermer  exactement  les  cabanes  pout 

?'  contenir  la  fumée , & la  faire  recevoir  par  le  poifTon. 
1s  y laifTent  pendant  fix  femaincs  celui  qui  doit  être 
envoyé  hors  du  Royaume,  & on  l’empaquete  bien 
pour  l’envoi.  Teleft,  dit  M.  Anderfon , le  principal 
fecret  pour  bien  enfumer  le  hareng. 

Les  Iflandois  prennent  encore  aujourd’hui  des  quan- 
tités prodigieufes  de  petits  harengs,  qu’ils  entaifent 
vivans  fur  le  bord  de  la  mer , & qu’ils  partagent  enfuite 
entr’eux  par  tête.  Dans  la  Bothnie  occidentale.  On  le 
met  dans  de  grands  tonneaux  avec  beaucoup  de  fel;  & 
après  l’avoir  bien  remué  avec  un  bâton , on  le  laifle 
dans  le  fel  pendant  vingt-quatre  heures , jufqu’à  ce  que 
le  fang  foit  forti,  & que  le  poifTon  fe  roidlffe  : on  Pô  te 
le  lendemain , & on  l’empaquete  bien  dans  de  petits 
tonneaux  de  toutes  fortes  de  grandeurs  : on  le  débite, 
foit  dans  le  pays  même,  foit  dans  le  voifinage.  On 
choififToit  autrefois  les  plus  petits  ; & après  les  avoir 
falés,  on  les  faifoit  fécher  au  four  pour  les  envoyer 
en  préfent  dans  les  pays  étrangers:  c’étoit  dans  cer- 
tains cantons  un  régal  aufli  délicieux  que  le  raff  oü 
rekel  du  Nord.  La  bonté  de  ce  poifTon  fe  perd  fur  nos 
côtes;  & d’ailleurs  on  n’y  a pas  la  bonne  façon  de  le 
faler  & préparer  pour  le  tranfport,  comme  les  Hollan- 
dois:  ce  qui  fait  qu’on  le  mange  frais,  ou  que  tout  au 
plus  on  l’enfume  pour  en  faire  une  marchandée  un  peu 
durable.  On  eftime  affez  cette  préparation , dont  la 
maniéré  eft  rapportée  dans  les  Annales  de  Breflaw  , 
Avril  1720.  Dans  tous  les  pays  ou  côtes  à harengs, 
on  eft  obligé  d’enfumer  ceux  de  ces  poifTons  qui  font 
maigres  & coriaces  ; tels  font  les  harengs  de  Lubeck , 
de  PrufTe  & de  Dantzig.  Les  Hollandois  font  encore 
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beaucoup  de  hareng  faur  ou  enfumé  avec  ce  poifTbn 
qui , étant  pourfuivi  par  l’épaular  & le  marfouin  , 
vient  fouvent  jufqués  dans  l’Y  Grec,  devant  la  ville 
d’Amfterdam.  On  le  prépare  en  Novembre  & en  Dé- 
çembre  : il  eft  trcs-gras  & d’un  goût  exquis  ; mais-  ort. 
le  confomme  dans  le  pays;  car  il  ferait  difficile  de  le 
tranfporter  bien  loin , à caufe  de  l’abondance  de  fa 
graifl'e.  L’on  envoie  le  hareng  fumé  le  plus  maigre, 
à Hambourg,  à Brême,  & de -là  plus  loin  dans 
l’Empire.  ( ( 

Le  hareng  fréquente  auffi  les  côtes  de  l’Amérique 
Septentrionale , mais  on  y en  voit  beaucoup  moins 
qu’en  Europe  : il  ne  va  pas  plus  loin  que  les  fleuves 
delà  Caroline.  Ces  harengs  feraient-ils  les  mêmes  que 
ceux  que  l’on  voit  difparoitre  en  fe  jetant  dans  l’Océan 
Atlantique,  ou  un  détachement  de  la  grande  troupe 
Septentrionale,  qui,  venant  fur  les  côtes  de  Groen- 
land, s’écarte  fur  les  côtes  du  Nord-Oueft  de  l'Amé- 
rique , au  lieu  de  tirer  au  Sud-Eft  avec  les  autres. 

A l’égard  des  harengs  d’Amboine  & de  Banda,  que 
l’on  y fale  & enfume , ce  ne  font  point  de  vrais  ha- 
rengs, mais  des  poiflbns  qui  leur  relfemblent  beau- 
coup. Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celui  qui  fe  trouve 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  : on  l’y  voit  par  troupes 
très-femblables  à nos  harengs  d’Europe  : ils  remontent 
quelquefois  dans  les  rivières  où  ils  fe  nourriftent  d’her- 
bes, de  charognes,  &c.  Les  efclaves  Negres  en  pren- 
nent très-fouvent  au  filet:  ils  les  laiifent  quelques  jours 
dans  la  faumure  avant  de  les  manger. 

Il  eft  étonnant  que  les  Européens,  & particuliére- 
ment les  Hollandois , n’aient  encore  pu  trouver  la  vé- 
ritable maniéré  de  faler  le  hareng  au  point  qu’il  fe  con- 
ferve  allez  pour  l’envoyer  dans  nos  colonies , où  il 
ferait  d’un  ufage  infini  & très -précieux.  Tous  ceux 
qu’on  y a envoyés  jufqu’ici  ont  été  gâtés  avant  que 
d’arriver. 

Le  hareng  frais  fe  nomme  hareng-blanc  : il  eft  d’une 
chair  blanche  & d’un  bon  goût:  il  convient  à bien  des 
tempéramens.  Celui  qui  eft  falé  fe  nomme  blanc-falé , 
il  eft  allez  mal  fain  : il  ne  convient  qu’à  des  eftomacs 
Cobuftes  ; celui  qui  eft  defialé  fe  nomme  hareng  pede: 
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fl  eft  moins  mal-faifant,  mais  moins  délicat  que  le  ha-, 
leng  frais.  Quant  au  hareng  faur  ou  enfumé.,  il  eft  per- 
nicieux, quoique  le  menu  peuple  l’appelle  appétit  ou 
rouge J’aie,  ou  craquelin  ; c’eft  le  boclçuni  des  Hollan- 
dois  ; il  eft  fcc , dur  & très-difficile  à digérer.  En  1764 , 
un  Epicier  de  Paris  annonça  aux  Habitans  de  cette 
Capitale , une  efpece  de  poiflon  d’un  goût  fort  exquis 
& qu’il  diftribuoit  (fous  le  nom  d zfrigard)  à quatre 
fous  la  piece.  Ce  poiifon  qui  lui  venoit  des  côtes  de 
Flandre  en  très-petits  barils , n’etoit  qu’un  hareng  cuit 
dans  une  forte  de  court-bouillon  aromatifé  par  la  fau- 
ge  , le  laurier , le  thym , &c.  Le  hareng  eft  apéritif. 
La  faumure  de  ce  poiflon  convient  pour  déterger  le* 
ulcérés  fétides  : elle  arrête  les  progrès  de  la  gangrené. 
On  en  fait  entrer  dans  les  lavemens  pour  la  fciatique, 
Voyez  GaKUM.  , 

On  voit  dans  quelques  Cabinets  des  pierres  fchiG- 
teufes  ou  marneufes  chargées  d’empreintes  de  hareng. 
A l’égard  du  hareng  de  Lipare  , voyez  Liparis. 

HARENGADE,  voyez  Celeriv. 

HARFANG.  Cet  oifeau  qui  le  trouve  dans  les  ter- 
res  feptentrionales  des  deux  Contincns,  eft  une  grande 
chouette  ; il  n’a  point  d’aigrette  fur  la  tête , & eft  en- 
core plus  grand  & plus  gros  que  le  grand  duc.  Son 
plumage  eft  d’un  blanc  de  neige.  Son  bec  eft  crochu 
comme  celui  de  l’épervier , il  eft  noir , & percé  de 
larges  ouvertures  ou  narines;  il  eft  de  plus  prefque 
entièrement  recouvert  de  plumes  roides , plantées  dans 
la  bafe  du  bec  ; fes  jambes  & fes  pieds  font  couvert* 
de  plumes  blanches.  Cet  oifeau  fe  plait  dans  les  pays 
froids,  & on  ne  le  retrouve  point  dans  les  Provinces 
méridionales.  On  allure  que  dans  la  baie  d’Hudfon  il 
chafle  en  plein  jour  les  perdrix  blanches. 

HARICOT , p/iajeolus  vulgaris.  Le  nom  de  haricot 
eft  commun  à la  plante  & au  fruit  qu’elle  produit;  pour 
diftinguer  cependant  la  goufle  qu’on  mange  en  vert 
d’avec  le  grain  lorfqu’il  eft  féparé  de  fa  goufle , on  dit 
haricot  vert  & haricot  blanc  ; & lorfque  le  grain  eft 
fec , on  dit  feve  de  haricot. 

Le  haricot  eft  univerfellement  connu  , & il  s’en  fait 
une  grande  oonfommation  en  tous  pays.  La  feuille  de 
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cette  planter  eft  uniforme  dans  toutes  les  efpeces  decé 
pays-ci , elle  eft  divifée  en  trois  parties  prefque  éga- 
les. Ses  fleurs  font  fans  odeur,  déformé  irrégulière, 
& du  nombre  des  fleurs  légumineufes  ou  papiliona- 
cées  ; elles  font  blanches  ou  purpurines , fuivant  l’et 
pece,  & fortent  des  ailfellcs  des  feuilles  par  bouquets 
de  quatre , fix , huit  ou  dix  , placées  de  deux  en  deux 
par  échelon  , le  long  du  rameau  où  elles  tiennent  ; la 
tige  eft  déliée  , & ne  fe  foutient  qu’en  s’accrochant 
aux  tiges  voifines  au  défaut  d’autres  appuis.  A la  fleur 
fücte<Üe  la  goùfl'e,  qui  eft  plus  ou  moins  longue,  fui- 
vant l’efpece  , & contient  plus  ou  moins  de  grains. 
Ce  haricot  eft  le  fmilax  hortenfs  de  Ray. 

■ Il  y a un  très-grand  nombre  d’efpeces  de  haricots  : 
on  en  a compté  , dit-on , jufqu’à  foixante  & trois  ef- 
p ces , très-diftinétes  par  la  forme  & la  couleur , mais 
q ;i  n’ont  que  fort  peu  de  différence  pour  le  goût  & les 
qualités. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  quelques  efpeces  les 
p’us  ufitées.  La  différence  la  plus  f rappante  qu’il  y ait 
e tre  les  diverfes  efpeces  de  haricots , c’eft  que  les  unes 
Aient,  c’eft-à-dire , montent,  & qu’on  eft  obligé  de 
les  ramer  ; d’autres  reftent  baffes , & font  nommées 
haricots  nains  ou  à la  tou  ffe.  Les  unes  ont  dans  l’inté- 
rieur de  leur  goufl'e  une  efpece  de  pellicule , & les  au- 
tres n’en  ont  pas  : ce  qui  fait  nommer  ces  dernieres 
efpeces , haricots  fans  parchemin , ce  font  les  meilleu- 
res à manger  en  vert.  Ces  plantes  ont  un  avantage  fur 
t mees  les  autres,  elles  réuffiflent  mieux  la  fécondé 
année  dans  la  même  terre  que  la  première , pourvu 
qu’on  la  fecoure  d’un  peu  de  fumier  ; le  grain  devient 
plus  clair  & plus  uni. 

Le  haricot  nommé  haricot  gris , eft  un  des  premiers 
qu’on  feme  dans  les  terrains  hâtifs.  Sa  fleur  eft  purpu- 
rine; fon  grain  eft  de  couleur  noire  jafpée  de  blanc: 
on  n’en  fait  ordinairement  ufage  qu’en  vert , parce 
qu’il  n’a  point  de  parchemin,  c’eft  une  efpece  de  ha- 
ricot nain. 

Le  haricot  blanc  nain  hâtif  eft  de  toutes  les  efpeces , 
e lie  qui  donne  le  plus  de  profit  dans  un  jardin  bour- 
geois ; mai''  le  grain  fec  ne  renfle  pas  beaucoup. 
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Le  haricot  de  SoiJJons  eft  d’un  beau  blanc  & d’un 
émail  fupérieur  à tous  les  autres  ; c’eft  celui  qui  tient 
le  premier  rang  pour  être  mangé  en  fec  ou  en  grains 
lorfqu’il  eft  encore  frais  & tendre. 

Le  haricot  de  Prague  ou  haricot  à la  Reine  a une  for- 
me qui  n’eft  pas  bien  décidée;  il  s’en  trouve  de  carrés, 
de  ronds , tous  plus  petits  que  les  plus  petits  pois , 
de  couleur  ifabelle  jafpée  de  noir  ; cette  efpece  méri- 
teroit  d’être  plus  répandue;  car  elle  fe  peut  manger  en 
vert , en  grain  tendre  ; ils  ont  même  un  goût  fin  en 
fec  : ils  rapportent  beaucoup. 

Le^ror  haricot  de  Hollande  à confire  eft  reconnoifla- 
ble  par  fa  goutte  de  fept  à huit  pouces  de  longueur  ; 
on  le  confit  au  fel  pour  l’hiver;  c’eft  prefque  la  feule 
maniéré  dont  on  l’emploie  : il  s’en  fait  une  confomma- 
tion  immenfe  en  Hollande  & dans  les  pays  voifins , 
mais  on  ne  le  connoît  prefque  pas  en  France. 

En  général , quand  les  filets  des  haricots  ont  atteint 
le  bout  des  rames  il  faut  les  arrêter  , car  ils  confom- 
ment  inutilement  beaucoup  de  feve  dont  le  bas  pro- 
fiteroit. 

La  farine  de  haricot  eft  employée  dans  les  cataplaf- 
mes  pour  amollir  , réfoudre  & difpofer  les  tumeurs  à 
fuppurer.  On  dit  que  le  grain  mâché  & appliqué  fur  la 
morfure  des  chevaux , guérit  la  bleffure.  On  nous 
afl'ureque  rien  ne  réuffit  mieux  pour  poutter  les  urines 
& en  même  tems  les  graviers  que  les  codes  ou  fili- 
ques  feches  des  haricots  prifes  en  infufion , en  guife 
de  thé. 

Bien  des  perfonnes  font  curieufes  de  conferverles 
haricots  verts  pour  les  manger  en  hiver.  Pour  cet  effet 
on  choifit  les  plus  tendres  À ceux  où  la  feve  n’eft  pas 
encore  formée  dans  la  cotte:  on  en  retire  les  pointes  , 
ou  le  filet , on  les  jette  à plufieurs  reprifes  dans  un 
chauderon  d’eau  bouillante  pour  les  faire  blanchir,  on 
les  retire  pour  les  plonger  dans  de  l’eau  froide , & on 
les  fait  égoutter  fur  des  claies  d’ofier  ; enfuite  on  les 
laHfe  deffécher,  ou  à l’ombre  ou  à l’étuve,  & on  les 
ferre  dans  une  caiffe  ou  dans  des  facs  de  papier.  LorG. 
.qu’on  en  veut  manger  en  hiver  ou  en  carême,  on  en 
.fait  tremper. dans  de  l’eau  tiede,  ils  y renflent,  puis 
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on  les  accommode  à quelque  fauce  que  ce  foit.  Ils  ont 
encore  la  même  couleur  & prefque  le  même  goût  que 
s’ils  venoient  d’être  cueillis  dans  le  jardin.  Il  y a des 
perfonnes  qui,  au  lieu  de  les  faire  fechçr  comme  nous 
avons  dit,  les  confifent  au  vinaigre,  ou  au  beurro 
fondu , ou  à l'huile ; mais  ces  préparations  leur  ôtent 
leur  goût, 

• On  conferve  encore  les  haricots  pour  les  manger 
en  hiver  en  compote,  comme  les  choux  &les  raves, 
pour  cet  effet  on  les  choifit  tendres  avant  que  la  feve 
foit  formée,  on  les  coupe  par  tranches  fines  & on  les 
met  par  couches  qu’on  affaifonne  avec  le  fel  & le  poi» 
vre  dans  une  terrine  verniflee  : M.  Bourgeois  dit  qu’il 
faut  faire  attention  de  ferrer  & comprimer  çliaque 
couche  avec  la  main  autant  qu’il  eft  poflible, 

HARICOT  EN  ARBRISSEAU  , phafeoloides.  C’eft 
un  petit  arbriffeau , ou  plutôt  une  plante  farmen. 
teufe  de  la  Caroline,  que  l’on  peut  élever  ici  très» 
aifement  de  femcnces  ou  de  marcottes.  Cetarbriffeau 
porte  des  fleurs  de  couleur  purpurine  , ramaffées  en 
gros  bouquets  ; fes  feuilles  fpnt  compofees  de  folioles 
pointues  & finement:  dentelees,  rangées  par  paires  fur 
unç  nervure,  & terminées  par  une  feule.  Cette  plante 
peut  faire  en  Juin  l’ornement  des  terraftes  par  fes  gros 
Bouquets  purpurins, 

HARICOT  D’EGYPTE  , phajeolus  Egyptiacus  ni. 
gro  Jemine.  Arbre  farmenteux  qui  pouffe  fes  branches 
& fes  feuilles  comme  la  vigne.  Il  fleurit  deux  fois  par 
an.  Confultez  ProJ'per  Alpin.  Kampfer  donne  la  def. 
çriptiondu  haricot  des  Japonois,  dont  ces  peuples  font 
des  mets  folides  & liquides, 

HARLE  ou  HERLE,  merganjer,  Genre  d’oifeau 
aquatique  ; dont  on  diftjngue  plufieurs  efpeces , éi  dont 
le  caractère  eft  d’avoir  le  bec  dentelé  comme  une 
fçie  , les  mâchoires  arrondies  ; la  fuperieure  eft  crochue 
par  la  pointe  ; trois  doigts  anterieurs  à membranes  ou 
palmés , & celui  de  derrière  fans  membranes, 

Le  harle  vulgaire  a.  le  dos  noir,  le  croupion  cendré; 
le  deffus  de  la  tête  & du  cou  verdâtre , nué  de  violet; 
le  ventre  d’un  blanc  nué  de  jaune.  Cet  oifeau  qui  ha» 
Bite  Içs  rivages  de  la  mer  , eft  un  peu  plus  gros  <ju§ 
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le  canard  domeftique  , & a une  efpece  de  huppe  fur  la 
tête  ; la  queue  eft  pointue.  Il  y a le  véritable  harlç 
huppé  dont  la  petite  efpece  s’appelle pietre.  Voyez  ce 
mot.  Le  harle  blanc  & noir  fe  trouve  en  Allemagne  , 
ainfi  que  le  harle  tout  noir.  Le  harle  cendre  qui  fe 
nourrit  de  ppilfons , a la  tête  roulfe  & huppée,  fon 
bec  eft  bien  dentelé  ; c’eftl ebievre  des  Auteurs.  Voyez 
à V article  Bievre.  Le  canard  huppé  de  Virginie  , dont 
parle  Catesby  , n’eft  qu’une  efpece  de  harle.  La  chair 
du  harle  a un  goût  fort  marécageux  & défagréable. 

H ARM  AL  E , efpece  de  rue  fauvage , fort  odorifé- 
rante & particulière  à l’Egypte.  Les  Mahometans  attri- 
buent à l’odeur  de  cette  plante  la  vertu  de  chaffer  les 
malins  efprits. 

H A RM  A TAN.  Vent  qui  régné  particuliérement 
fur  les  côtes  de  Guinée.  Il  fe  fait  fentir  pendant  deux  ou 
trois  jours  entre  les  mois  de  Décembre  & de  Fevrièr. 
Il  eft  fi  froid  & fi  perçant  qu’il  fait  ouvrir  les  jointures 
des  planchers  des  maifons  & des  bordages  des  vaiC- 
féaux.  Ce  vent  qui  fouille  entre  l’Eft  & le  Nord-Eft , 
eft  également  froid  , ,&  n’eft  accompagne  ni  de  pluie , 
ni  de  nuages , ni  de  tonnerre  ; mais  il  fuffoqueroit  tout 
ce  qui  refpirç  , fi  l’on  ne  fe  tenoit  enfermé.  Voyez 
Vents 

HARPAYE  ou  H AP  AYE.  Cet  oifeau  qui  n’eft  cer- 
tainement ni  un  vautour  nfun  bufard , a les  mêmes  habi- 
tudes que  la  Jous-bufe  & F oifeau  de  S.  Martin.V oyez 
ces  mots.  11  prend  le  pojiTon  comme  1 1 jean-lc-blanc  , 
& le  tire  vivant  hors  de  l’eau.  11  paroit  avoir  la  vue 
plus  perçante  que  les  autres  oifeaux  de  rapine  , ayant 
les  fourcift  plus  avancés  fur  les  yeux.  On  le  trouve  en 
France  , en  Allemagne;  les  lieux  bas , les  bords  de* 
fleuves  font  les  endroits  qu’il  habite  par  préférence. 

HARPE  ou  LYRE,  lyra.  On  donne  ce  nom  à un 
poiflbn  de  moyenne  grandeur,  rond,  de  couleur  rou- 
ge , fans  dents , & qui  porte  à la  tête  deux  cornes  dif- 
pofées  en  forme  d’une  harpe,  d’où  eft  venu  fon  nom: 
enfoufflant  ilfemble  produire  comme  un  grognement: 
il  vit  de  plantes  mêlées  avec  l’écume  de  mer  : fa  chair 
eft  extrêmement  coriace  : on  le  pêche  dans  les  environs 
(l’Antibes, 
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HARPE  ou  CASSANDRE.  Efpece  de  coquillage 
univalve,  du  genre  des  conques  fphériques , dont  la 
coquille  eft  très-belle , très-variée  dans  fes  couleurs  , 
& ornée  de  cannelures  ou  plutôt  de  côtes  longitudi- 
nales , qui  vont  en  diminuant  comme  les  cordes  d’une 
harpe , d’où  lui  eft  venu  fon  nom.  On  l’appelle  auffl 
lyre  de  David.  Voyez  au  mot  Tonne. 

H A R P E N S.  Oifeau  de  nuit  qui  ne  fréquente  que 
les  lieux  inacceifibles  des  hautes  montagnes  du  Dau- 
phiné : on  en  voit  aufti  dans  le  Brianqonnois.  Cet  oi- 
feau , dit  Belon  , fait  fon  nid  dans  les  ouvertures  de» 
rochers , où  les  bouquetins  fe  retirent  communéroenr  : 
fon  cri  eft  fort  lugubre.  Cet  oifeau  ne  fort  jamais  de 
jour. 

HARPIE.  Voyez  à F article  Chauve  - Souris. 

HARPONNIER,  jaculator.  Nom  qu’on  donne  h 
des  oifeaux  fort  femblables  au  héron;  ils  ont  un  bec 
long,  fort  & pointu  , de  la  forme  d’un  pieu  ou  d’un 
dard,  ils  favent  s’enfervirde  la  même  maniéré  que  le* 
Pêcheurs  ufent  de  l’inftrument  qu’ils  ont  pour  harpon- 
ner les  grands  animaux  de  nier  cétacées.  Le  harpon- 
nier  a la  tête  allez  grande  ; les  jambes  groftes  & les 
pieds  courts;  le  plumage  cendré,  mêlé  de  noir.  Le 
harponnier  du  Mexique  eft  de  couleur  rouge. 

HASE  ou  HAZE.  Nom  que  l’on  donne  à la 
vieille  lapine  & à la  femelle  du  lievre.  Voyez  ces 
mots.  «' 

HAVRE  ou  PORT.  Se  dit  d’un  petit  golfe,  d’une 
anfe  , d’un  enfoncement  d’un  bras  de  mer  dans  les  ter- 
res , où  les  vailfeaux  peuvent  faire  leur  décharge  , 
prendre  leur  chargement,  éviter  les  tempêtes,  & où 
le  mouillage  eft  plus  ou  moins  bon,  félon  que  le  lieu 
a plus  ou  moins  de  fond  & d’abri. 

HAUT  ou  HAUTHSI  ou  HAY.  Animal  du  Bréfil 
qui  eft  de  la  grandeur  d’un  chien  ; il  a la  face  d’une 
guenon , le  ventre  pendant , une  longue  queue , des 
pieds  velus  à la  maniéré  des  ours,  des  ongles  aigus  & 
longs.  II  fe  plaît  au  haut  des  arbres , d’où  lui  eft  venu 
fon  nom  ; on  l'apprivoife  allez  facilement  ; on  croit  qtie 
cet  animal  e.t  une  efpece  d'aï  ou  de  parejjeux.  Voyez 
«e  mot.  -4 
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HAUTIN  ou  OUTIN,  pi  fois  oxyrhincus , eft  un 
poifTon  qu’on  voit  communément  dans  la  Flandre  & 
en  Hollande.  Il  a la  bouche  longue , menue , pointue , 
molle  & noire  ; il  n’a  point  de  dent*  ; la  mâchoire  fupé- 
rieure  furpafle  de  beaucoup  l’inférieure  : il  a la  figure 
d’une  truite. 

Sur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne  on  en  trouve 
d’une  grandeur  confidérable.  Les  Marchands  le  ven- 
dent , en  ce  pays , defféché  & falé  : fa  graille  eft 
nourriflante  : fes  boyaux  étant  cuits  font  employés  à 
faire  de  la  colle.  Les  Pêcheurs  du  Nil  fc  donnent  bien 
de  garde  de  toucher  au  hautin  qui  fe  trouve  dans  leur 
fleuve , parce  qu’ils  ont  pour  lui  une  grande  véné- 
ration. 

HAYE , eft  la  plus  grande  efpece  de  requin.  Voyez 
ce  mot. 

HAY-SENG.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à un 
poiiïbn  trcs-laid  , & dont  on  ufe  à la  Chine  prefque  à 
tous  les  repas  : il  eft  fans  os  & fans  aucune  efpece 
d’arctcs:  il  meurt  aufll-tôt  qu’il  eftprefle  dans  la  main: 
mais  un  peu  de  fel  étant  fuffifant  pour  le  conferver , on 
le  tranlporte  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  de  la 
Chine. 

HAY-TSING.  C’eft  l’oifeau  de  proie  le  plus  beau, 
le  plus  vif,  le  plus  courageux  & le  plus  remarquable 
qui  foit  à la  Chine.  Il  eft  très-rare  : on  n’en  trouve  que 
dans  le  diftrict  de  Hang-Chang-Su,  Ville  delà  Pro- 
vince de  Chenfy , & dans  quelques  parties  de  la  Tar- 
tarie.  Il  furpafle  en  beauté,  en  force  & en  grofleur 
nos  plus  beaux  faucons;  aulfi-tôt  qu’on  en  prend 
un  , il  doit  être  porté  à l’Empereur  des  Chinois , 
qui  le  confie  aux  foins  des  Fauconniers  Impériaux.  V. 
Faucon. 

f HEAÏOTOTL.  Oifeau  d’Amérique  que  Nierem- 
berg  a décrit  fous  le  nom  d’avis  venti , oifeau  du  vent. 
Il  paroit  être  une  efpece  d 'oifeau  couronné.  Voyez 
Oifeau  de  plumes  du  Mexique. 

HEBRAÏQUE.  Nom  donné  aune  coquille  du  genre 
des  cornets.  Sa  robe  eft  ornée  de  taches  qui  imitent 
les  lettres  Hébraïques,  de  couleur  violet-noir  fur  un 
tond  blanc. 
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HEDÉRÉE.  Les  Epiciers-Droguiftes  donnent  ce 
nom  ou  celui  d c gomme  hcdérce , à la  réfine  de  lierre. 
Voyez  ce  mot  à r article  Lierre. 

HÉLIANTHEME , helianthemum  vulgare.  Plante 
qui  vient  communément  dans  les  bois  & les  lieux  mon- 
tagneux , aux  environs  de  Paris , & qui  eft  connue aufli 
fous  les  noms  à' herbe  d'or , d’ hyfope  de  garigues , de 
feur  du  Joleil , & de  cyjle-bas , parce  qu’elle  eft  de 
même  genre  que  les  cyftes.  L’hélianthême  a une  ra- 
cine blanche  &ligneufe:  fes  tiges  font  nombreufes, 
grcles , rondes  , relues , couchées  fur  terre , & revê- 
tues de  feuilles  oblongues , étroites , oppofées , ac- 
compagnées chacune  de  deux  ftipules , & attachées  à 
des  queues  courtes , vertes  en-deflus  , blanchâtres  en- 
deffous,  d’un  goût  glutineux,  & qui  rougiflent  légè- 
rement le  papier  bleu.  Ses  fleurs  font  au  fommet  des 
tiges , difpofées  comme  en  longs  épis  , attachées  à des 
pédicules,  compofécs  chacune  de  cinq  feuilles  difpo- 
îecs  en  rofe  & jaunes.  Elles  ont  un  grand  nombre  d’é- 
tamines & un  feul  piftil.  Le  calice  eft  compofé  de  cinq 
feuilles  , dont  deux  très-petites  & étroites,  les  autres 
beaucoup  plus  grandes  & veinées.  Le  piftil  fe  change 
en  un  fruit  triangulaire,  aflez  gros,  qui  s’ouvre  en 
trois,  & qui  contient  quelques  femences  également 
triangulaires  & roulTes.  On  ne  fe  fert  que  des  racines 
& des  feuilles  de  cette  plante  : elles  font  eftimées  vul- 
néraires, & avoir  les  mêmes  propriétés  que  la  con- 
foude,  pour  arrêter  toutes  les  efpeces  de  flux,  & 
fur-tout  ceux  de  fang;  on  s’en  fert  encore  avec  fuc- 
cès  pour  laver  les  parties  de  la  génération  qui  font 
ulcérées. 

On  donne  aufli  le  nom  à’hélianthême  tubereux  aux 
poires  de  terre  ou  topinambours.  Voyez  ce  mot. 

HÉL1CITE.  Nom  donné  aux  coquilles  foffiles  , 
turbinées , an  vis , & notamment  à ces  fofliles  dont 
les  fpires  font  roulées  fur  elles- mêmes,  ou  en  fpi. 
rales  & intérieurement , telles  que  les  pierres  lenti- 
culaires. 

HÉLIOLITHE.  M.  Guettard  donne  ce  nom  à des 
polypites  dont  le  caraétere  générique  eft  d’être  Am- 
ples ou  branchus,  & qui  ont  des  étoiles  circulaires 
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•u  rondes  ,à  plus  ou  moins  de  rayons,  égaux  ou 
inégaux. 

HÉLIOTROPE.  Voyez  Herbe  aux  Verrues  , 

&?  Tournesol. 

HÉLIOTROPE.  On  a donné  aufli  ce  nom  à une  forte 
de  jafpe  d’un  vert  bleuâtre , tacheté  de  rouge , on 
diroit  d’une  prime  d’émeraude:  ce  jafpe  eft  très-eftimé.  , 
On  le  porte  en  amulette  pour  préferver  de  la  conta- 
gion , de  la  gravelle , de  l’épilepfie  & de  quantité 
d’autres  maladies  qu’on  n’a  pour  cela  ni  plus  tôt  ni  plus 
tard,  quoi  qu’en  difent  des  Charlatans  qui  le  vendent 
pour  de  tels  effets.  Voyez , Jaspe. 

HELLÉBORE  ou  ELLÉBORE.  Plante  dont  on 
diftingue  plufieurs  efpeces  , & qui  ont  été  connues  des 
anciens  Grecs  & Latins.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
des  deux  efpeces  qui  font  en  ufage  ; (avoir  , Y hellébore 
blanc  & le  noir  ,•  & nous  avertiffons  que  ces  deux 
plantes  font  de  genre  très-différent. 

Hellébore  blanc  , veratrum  album.  Les  racine 
de  cette  plante , qui  n’eft  pas  un  véritable  hellébore , 
font  fibrées  & nombreufes  : elles  fortent  comme  d’une 
tête  bulbeufe  & jaunâtre:  elle  font  oblongues  , groffes 
comme  le  pouce , olivâtres , blanches  en-dedans , d’un 
goût  âcre  , amer,  défagréable,  & qui  caufe  des  nau- 
fées.  La  tige  eft  haute  de  deux  à trois  pieds , ronde  , 
droite  , creufe , de  laquelle  naiffent  des  feuilles  alter- 
nes, de  la  figure  de  celles  du  plantain;  mais  plus  gran- 
des , plus  «erveufes  : d’un  vert-clair  ; & qui  entou- 
rent la  tige  par  leur  bafe  faite  en  maniéré  de  tuyau. 
Du  milieu  de  la  tige  jufqu’à  l’extrémité  , fortent  de» 
grappes  de  fleurs  difpofées  en  rofes , d’un  vert  blan- 
châtre; il  leur  fuccede  un  fruit  compofé  ordinairement 
de  trois  gaines  membraneufes,  qui  renferment  des 
graines  oblongues , blanchâtres , & bordées  d’un  feuil- 
let membraneux. 

Il  y aune  autre  efpece  d 'hellébore  blanc , dont  les 
fleurs  font  d’un  rouge-noir , les  feuilles  plus  longues  , 
plus  minces  & plus  penchées. 

L’Hellébore  noir  des  Jardins,  helleborusni- 
ger , eft  d’un  genre  différent  de  l’hellébore  blanc,  fuivant 
le*  obfervations  de  JVL  de  Tournefort  dans  fes  Elément 
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de  Botanique.  Les  racines  de  l’hellébore  dont  il  eft  que£ 
tion,  font  tubéreufes  , noueufes  : il  fort  de  leur  fommet 
un  grand  nombre  de  fibres  ferrées  , noires  en  dehors , 
blanches  ou  grifes  en  dedans  ; d’un  goût  âcre , un  peu 
amer , & excitant  des  naufées  ; d’une  odeur  forte,  lorf- 
que  la  plante  eft  récente.  De  la  racine  nailfentdes  feuil- 
les portées  fur  de  longues  queues  , pleines  de  fuc,  ma- 
culées de  points  purpurins  , comme  la  tige  de  la  grande 
ferpentaire.  Ces  feuilles  font  divifées  jufqu’à  la  queue , 
le  plus  fouvent  en  neuf  portions  , comme  unemair» 
ouverte , formant  autant  de  petites  feuilles  roides , lif- 
fes , d’un  vert  foncé  & dentelées.  Cette  plante  n’a 
point  de  tiges  : les  fleurs  font  uniques , ou  il  y en  a 
deux  : elle  font  compofées  de  cinq  feuilles  difpofées 
en  rofe,  arrondies,  d’abord  blanchâtres,  enfuite pur- 
purines , enfin  verdâtres , ayant  en  leur  milieu  plu- 
fieurs  étamines  courtes  & jaunes  : il  naît  entre  les 
feuilles  & ces  étamines  , plufieurs  cornets  difpofés  en 
couronnes  à la  bafe  du  piftil , & qui  forment  un  des 
principaux  caraéteres  du  genre  de  l’hellébore.  Ces 
fleurs  durent  long-tems  fur  la  plante  fans  tomber  : il 
Ieurfuccede  un  fruit  compofé  de  plufieurs  gaines  mem- 
braneufes,  ramaflees  en  maniéré  de  tête,  terminées 
par  une  corne  recourbée  , & renfermant  des  femences 
arrondies  & noires. 

Nous  avons  rencontré  ces  efpeces  d’hellébore  dans 
les  Alpes , dans  les  Pyrénées , dans  le  Dauphiné  , la 
Bourgogne  & l’Auvergne:  on  les  cultive  quelquefois 
dans  les  jardins  , à caufe  de  la  beauté  de  leurs  fleurs  & 
de  futilité  de  la  plante. 

M.  de  Tournefort  croit  avoir  retrouvé,  dans  fon 
voyage  du  Levant , le  véritable  hellébore  des  An- 
ciens. C’eft  un  hellébore  noir,  plus  nourri  que  le  nô- 
tre, ( mais  auquel  il  reflemble  beaucoup , dit  M.  Haller ) 
fans  odeur,  fans  amertume:  il  eft  commun  non-feule- 
ment dans  les  îles  d’Antycire , qui  font  vis-à-vis  du 
MontÆta  , dans  le  golfe  Maléac,  que  l’on  appelle  à 
préfent  le  golfe  du  Zeiton , près  de  l’ile  d’Eubée , à 
préfent  Hcgre-pont  ; mais  encore  plus  furies  bords  du 
Pont-Euxin,  & fur-tout  au  pied  du  Mont  Olympe 
enAfie,  près  de  la  fameufe  ville  de  Prufe.M.  de  Tour - 
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tiefort  propofe  une  expérience  pour  connoitre  fi  les  ra» 
cines  , que  l’on  a coutume  de  vendre  fous  le  nom  dVif t- 
lebore  noir , font  utiles  dans  la  Médecine.  Il  faut  en 
faire  infufer  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  de  fon- 
taine, & diftiller  enfuite  dans  un  alambic:  fi  l’eau  qui 
fort  de  l’alambic  n’a  pas  de  goût , il  faut  rejeter  ces 
racines  comme  inutiles  ; mais  fi  l’eau  qui  en  fort  eft 
âcre  , on  peut  les  employer. 

Nous  devons , dit-on , la  connoiflance  des  proprié- 
tés de  l’hellébore;  & fur-tout  du  noir,  à un  certain 
Mélampus , qui  étoit  Médecin  ou  Berger , & qui  in- 
venta la  purgation  : il  guérit  avec  ce  remede  les  filles 
de  Prætus  , qui  étoient  devenues  furieufes.  On  retire 
de  ces  racines  , par  le  moyen  du  feu  , un  efprit  très- 
âcre  , qui  coagule  la  folution  du  mercure  doux  : l’in>- 
fufion  de  ces  racines  rend  plus  vive  la  couleur  du  pa- 
pier bleu.  Les  racines  de  l’un  & l’autre  hellébore  , 
purgent  fortement  les  humeurs  dures  & tenaces  : celles 
de  l’hellébore  noir  ou  fes  fibres  qu’on  emploie  plus 
communément,  font  rarement  émétiques;  elles  pur- 
gent parle  bas,  & ordinairement  fans  caufer  ni  nau* 
fées  ni  vomilfemens.  Elles  font  encore  plus  ftemuta- 
toires  que  foporeufes.  Ge  purgatif  convient , dit-on, 
aux  maniaques;  cependant  comme  il  agite  le  fan  g & 
qu’il  caufe  beaucoup  d’agitation  fur  le  genre  nerveux  , 
nous  croyons  , avec  M.  Bourgeois , que  bien  loin  de 
les  guérir , il  doit  augmenter  leurs  accès  de  fureurs  ; 
peut-être  convient-il  mieux  aux  apopleétiques  & aux 
ladres , même  aux  galeux  qui  font  robuftes , mais  ja- 
mais aux  valétudinaires  ni  aux  femmes.  Ce  que  nous 
avons  dit  de  la  vertu  médicinale  de  la  coloquinte , peut 
s’appliquer  en  quelque  forte  aux  hellébores.  Au  refte , 
des  Médecins  prudens  abandonnent  aujourd’hui  les 
hellébores  à la  Médecine  vétérinaire  pour  guérir  le 
fàrcin,  &c.  Selon.  AL  Haller , l’extrait  d’hellébore  noir 
fait  un  purgatif  allez  doux  ; on  le  croit  propre  fur- 
tout  à procurer  les  réglés.  On  donne  auffi  le  nom 
d’ hellébore  noir  commun  au  pied  de  griffon.  Voyez 
ce  mot.  v 

HELMINTHOLITE.  Sous  ce  nom  les  Naturalises 
délignent  tout  les  vers  de  terre  tic  de  mer  qui  fe  font 
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changés  en  pierre  ou  minéralifés , & qui  pôurroieflt 
bien  n’être  que  des  tuyaux  vermiculaires  marins, 

HÉMATITE.  Voyez  ce  mot  à [article  Fer. 

HÉMEROBE . hemerobius.  Nom  donné  à un  genre 
de  mouches  à ailes  nerveufes  & en  toit,  qui  ont  deux 
yeux  gros  & faillans;  telles  font  particuliérement  les 
demoifelles  des  lions  de  pucerons:  voyez  ce  mot.  Il  y a 
une  efpece  à’hemembe  aquatique,  nommée  ainfi  par- 
ce qu’elle  fréquente  le  bord  des  eaux. 

HÉMEROCAILLE  ou  Fleur  d’un  Jour,  lilium 
purpuro-croceum  majus.  Plante  bulbeufe  dont  la  fleur 
eft  jaune,  & qui  reffiemble  allez  au  lis  par  les  feuilles 
& par  la  tige  : elle  croit  fans  culture , & ne  conferve 
fa  beauté  qu’un  jour.  Il  y a une  hémerocaille  de  jar- 
dins , dont  les  fleurs  font  variées . Les  Fleuriftes  Hol- 
landois  font  grand  ca9  de  cette  plante.  On  l’appelle 
suffi  lis  orangé  ou  lis  fauvage. 

HÉMIONITE  , hemionites.  Plante  femblable  à la 
langue  de  cerf , excepté  que  fes  feuilles  ont  deux  gran- 
des oreilles  à leur  bafe.  L’hémionite  eft  fort  vivace: 
elle  croit  dans  les  bois,  dans  tous  les  lieux  humides  & 
ombrageux.  On  s’en  fert  pour  purifier  la  maffiz  du  fang; 
c’eft  un  excellent  béchique  & vulnéraire. 

HÉMIPTERE , hemiptera.  Nom  donné  à des  infec- 
tes , dont  les  fourreaux  reflemblent  beaucoup  à des 
ailes;  feulement  ils  font  un  peu  moins  mous,  plus  co- 
lorés & moins  tranfparens.  Ondiroitque  ces  etuis  font 
moitié  ailes  & moitié  fourreaux.  C’eft  de-là  qu’on  a 
formé  le  mot  d’érnipteres  , comme  qui  diroit  demi- 
ailes.  II  fe  trouve  même  des  hémiptères  mâles  qui  n’ont 
en  tout  que  deux  ailes  , tels  que  le  kermès  & la  co- 
chenille: (leurs  femelles  font  apteres,  c’eft-à-dire  , 
fans  ailes.  ')  La  bouche  de  ces  infeétes  eft  une  efpece 
de  trompe  qui  tire  fa  naifTancedu  deflous  du  corfelet, 
ou  qui  eft  prolongée  le  long  de  la  partie  inférieure  du 
même  corfelet.Les  larves  des  hémiptères  reffemblent 
affiez  à l’infeéle  parfait,  à l’exception  des  ailes  &des  étuis 
M.  Geoffroi  ( H UK  des  Infeil. des  environs  de  Paris  ) 
a donné  un  detail  circonftancie  fur  les  metamorpholes 
& les  fingularites  que  préfenter.t  ces  petits  infeétes.  On 

peut  aufli  confulter  les  mots  Scorpion  Aquatique, 
* PSYLLJS 


Digitized  by  Google 


vH  ÉM  . ’ H É P 2g9 

$sylle,  Puceron,  Kermès,  Cochenille,  Ci- 
gale , Punaise  , Mouche  , Naucore,  Punaise  a 
Avirons,  Corise  , & l’article  Insecte. 

HÉMORRHOIS.  Voyc2  Aimorriious. 

HÉPATIQUE,  hepatica.  On  donne  ce  nom  à plu- 
fîeurs  efpeces  de  plantes  de  genre  tout-à-fait  différent: 
-favoir,  à Vhépati  pic  commune , à l'hépatique  des  Fieu- 
rijlcs , au  petit  muguet  ou  à Y hépatique  des  bois.  Les 
Botaniftes  appellent  hépatiques  des  plantes  rampantes 
à tifïu  fdlonné  en  refeaq.  Leurs  racines  font  fibreufes , 
& les  fleurs  mâles  communément  féparées  des  femelles 
fur  le  même  pied. 

L’Hépatique  commune  ou  de  fontaine  , he- 
patica fontana  ,Jive  lichen  petræus  latifolius , eft  un,e 
plante  qui  çroit  aux  lieux  ombrageux , le  long  des  ro- 
• chers  humides , des  ruiffeaux , ou  des  fontaines  ou  des 
puits  ; fes  racines  font  fines  comme  des  cheveux  : ellqs 
fortent  de  deflous  les  feuilles  qui  font  très-nombreu- 
fes , larges  d’un  doigt  & longues  de  deux  , verdâtres , 
écailleufes  : la  fleur  de  cette  plante  fl’eft  pas  apparente  : 
il  fort  de  l’extrémité  de  la  feuille  un  pédicule  blanc , 
:Ji(fe , ferme  , fucculent,  tranfparent , de  la  grofleur  du 
jonc , long  de  quatre  pouces  , lurmonté  d’une  petite 
tête  femblable  à celle  d’un  champignon , divifée  en- 
. deflous  en  quatre  ou  cinq  parties.  Cette  tête  eft  d’abord 
verdâtre,  enfuite  jaunâtre , & enfin  rouflàtre;  & fes 
parties  inferieures  en  s’ouvrant  laiflent  voir  un  fruit 
noir  ou  des  capfules  purpurines  , noirâtres  , pleines  de 
fuc  quand  elles  font  vertes , & quand  elles  font  feches  , 
de  poufliere  ou  de  femences  noirâtres  qui  forment  une 
efpece  de  fumée  en  tombant. 

' Cette  hépatique  a une  faveur  d’herbe , un  peu  amere; 
aftringente,  & d’une  odeur  légèrement  aromatique  & 
bitumineufe:  elle  eft  excellente  pour  les  maladies  du 
poumon  & du  foie  , elle  divife  les  humeurs  épaifles 
de  ce  vifeere  ; elle  convient  aulli  dans  les  maladies  de 
la  peau. 

HÉPATIQUE  DES  BOIS  ou  petit  Muguet. 
Voyez  Muguet  des  Bois. 

HÉPATIQUE  DORÉE.  Nom  donné  à la  faxifrage 
dorée.  Voyez  ce  mot. 

Tome  IV.  T " ’ 
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HÉPATIQUE  DES  FLEURISTES  ou  DE 
JARDIN,  ou  Belle  Hépatique  , hepaticanobilis. 
Plante  que  les  Botaniftes  modernes  placent  dans  le 
genre  des  anémones.  Ses  racines  font  rougeâtres  & 
capillaires  ; elle  ne  paraît  extérieurement  qu’un  amas 
défibrés  entrelacées  ; de  chaque  petite  tête  de  la  racine 
il  fort  tous  lés  ans  d’abord  des  fleurs  enfuite  des  feuil- 
les qui  font  velues  & repliées  dès  qu’elles  paroiffent , 
liffes  quand  elles  font  étendues , vertes , quelquefois 
purpurines,  fermes,  à trois  angles  , & portées  fur  de 
longues  queues  : il  fort  de  la  même  racine  plufieurs 
tiges  grêles , qui  portent  chacune  une  belle  fleur  en 
rofe , dont  le  piftil  fe  change  en  une  petite  tête , fur  la- 
quelle font  entalfées  plufieurs  graines  pointues , à la 
manière  des  renoncules;  la  couleur  de  la  fleur  varie, 
elle  eft  bleue , de  couleur  de  chair  & blanche  : on  cul- 
tive cette  plante  dans  les  jardins  à caufe  de  la  beauté 
de  fa  fleur  qui  paroit  au  Cœur  de  l’hiver  : elle  fait  l’orne- 
ment des  parterres  en  cette  faifon. 

On  met  cette  plante  au  nombre  des  hépatiques  ; elle 
eft  vulnéraire,  rafraîchiffante  &aftringente:  elle  con- 
vient dans  les  inflammations  de  la  gorge;  elle  leve 
l’obftruétion  du  foie , fur-tout  dans  ceux  qui  fe  font 
trop  livrés  à l’amour:  on  en  faifoit  autrefois  une  eau 
diftillée,  dont  les  Dames  fàifoient  ufage  comme  d’un 
excellent  cofmétique , & particuliérement  pour  blan- 
chir la  peau  du  vifage  iorfqu’clle  étoit  gâtée  par  l’af deus 
du  foleil 

HÉPATIQUE  DE  FONTAINE:  Voyez  cUdeffus  à 
T article  Hépatique.  L’hépatique  printanière  de  M, 
Linnœus  eft  Y herbe  de  la  Trinité.  Voyez  Pensée. 

» HÉPATITE.  Pierre  ollaire  d’un  roux-brunâtre,  un. 
peu  ferrugineul'e. 

HÉPHÈSTITE  , eft  la  pierre  de  Vulcain.  Voyez 
ce  mot. 

HERBAGE.  Lieu  où  naiffent  toutes  fortes  de  plantes 
baffes:  on  dit  l’herbage  d’un  pré  , d’un  marais,  d’un 
potager.  Les  herbages  dont  on  fait  le  foin  & dont  les 
beftiaux  fe  nourriffent , donnent  au  lait  fa  bonne  ou 
tnauvaifc  qualité,  Voyez  Prairks  , Plants  fe? 

Foin, 
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HERBE , ht.  ud , eft  le  nom  qu’on  donne  aux  plantes 
dont  les  tiges  pénitent  en  partie  tous  les  ans  : il  y en  a 
de  plufieurs  fortes  : i°.  les  herbes  potagères  qu’on  cul-» 
tivc  pour  l’ufage  de  la  cuifine , telles  font  celles  qu’on 
appelle  herbes  fines , comme  le  cerfeuil , le  percil , la 
Jarriettc , le  pourpier , la  pimprenelle , la  corne  de  cerft 
le  creJJ'onalcnois.VojeiUe  Schpoirée,  &c.  font  égale- 
ment des  herbes.  2°.  Les  herbes  ou  plantes  odoriféran- 
tes , telles  que  le  baume  ou  1 tbajllic,  l’abjinthe , la 
marjolaine , la  civette-appétit,  la  camomille , le  roma- 
rin, la  fange , la  citronelle , l’ herbe  du  coq,  l’ anis,  le 
fenouil , Yefiragon , \cthym , &c.  ;°.  Les  herbes fauva - 
qui  font  les  plantes  médicinales , telles  quel’/ie/- 
lébore , la fcammonée , Y agaric , le  tithymale.  40.  On 
donne  le  nom  de  mauvaifes  herbes  à toutes  les  plantes 
qui  enlèvent  aux  bons  grains  une  partie  de  la  fubftance 
de  la  terre  qu’elles  épuifent  : celles  qui  font  les  plus  nui- 
fibles  pour  le  blé  , font  la  nielle  dont  la  femencefe  féi 
pare  difficilement  du  grain  & noircit  le  pain;  voy.  Nielle 
des  blés  àrart  Blé  : la  queue  de  renard,  dont  la  femen- 
ce  reffemble  à celle  de  froment  & qui  rend  le  pain  amer  : 
le  ponceau  ou  pavot  Jairoage , qui  fe  multiplie  au  point 
d’étouffer  le  fromentle  vefceron  qui  couvre  le  blé  quand 
11  eft  verfé  & le  fait  pourrir  : le  chiendent , dont  les  raci- 
nes s’étendent  en  trainaffe  & nuifent  au  labour  : le  mélù 
lot , qui  donne  au  pain  une  mauvaife  odeur:  l'ivraie , 
qui  le  rend  de  qualité  nuifible:  les  chardons  & les yebles* 
ç°.  Il  y a aufti  des  herbes  dont  les  racines  font  vivaces  : 
d’autres  ne  font  qu’annuelles  ou  bis-annuelles.  Voyez 
Plante. 

Les  herbes  entières  doivent  être  cueillies  lorfqu’elles 
font  dans  leur  plus  grande  vigueur;  c’eft-à-dire  lorC. 
qu’elles  font  en  pleine  fleur , ou  un  peu  avant  la  maturité 
des  premières  graines , & il  faut  les  faire  fécher  fufpen- 
dues  à l'ombre.  Celles  qui  font  aromatiques  comme  la 
plupart  des  labiées , doivent  être  enfermées  dans  dea 
boites  qui  ferment  exactement , afin  de  conferver  leur 
aromate. 

HERBE  A L’AMBASSADEUR  ou  A LA  REINE  o« 
SAINTE,  &c.  Voyez  Nicotiane. 
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HERBE  DE  L’ARCHAMBOUCHER.  Voyez  Saxi* 

FRAGE  DORÉE. 

HERBE  D’ARBALETE.  Voyez  à F article  Thora. 

HERBE  AUX  ANES  , onagra.  Plante  qui  nous  a été 
apportée  de  l’Amérique  , & qu’ôn  cultive  pour  la  cu- 
Holité  dans  plufieurs  jardins;  on  la  trouve  même  aufü 
dans  les  bois  & le  long  des  chemins  : elle  vient  de 
graine  A pe  pouffe  Ea  tige  que  la  fécondé  année. 

La  racine  de  cette  plante  eft  longue , de  la  grofleur  du 
doigt , blanchâtre  & fibreufe.  Sa  tige  eft  haute , grofTe 
çornme  le  doigt,  moelleufe , ronde  par  la  baie  , angu- 
leufe  & rameufe  en  haut,  grilâtre  & marquetée  de  points 
xouges  ; fes  feuilles  font  longues  & étroites,  finueufes  & 
légèrement  dentelées:  fes  fleurs  font  grandes  & ordinai- 
rement à quatre  feuilles  jaunes , difpofces  en  rofe  dans 
les  échancrures  d’un  calice  , duquel  une  moitié  eftfiftu- 
leufe  & l’autre  folide  : elle  a huit  étamines  & un  piftil 
dont  le  ftigmateeft  fendu  en  quatre:  cette  fleur  eft  odo- 
rante , mais  de  peu  de  durée , car  elle  ne  demeure  qu’un 
jour  épanouie  fans  fe  flétrir  ; quand  elle  eft  palféc,  le  ger- 
me placé  fous  le  calice  devient  un  fruit  cylindrique , qui 
s’ouvre  par  la  pointe  en  quatre  parties , contenant  quatre- 
loges  remplies  de  petites  femences  anguleufes:  cette 
plante  eft  déterfive  & aftringente.  On  prétend  cepen- 
dant que  ces  feuilks  fervent  aux  Indiens  du  Para  pour 
réfoudre  les  bubons,  maladie  fort  commune  dans  le  pays- 
HERBE  DES  AULX.  Alliaire. 

HERBE  A BALAI , malva  ulmifo lia  feminerojlrato 
Barr.  Cette  efpece  de  mauve  croit  dans  les  rues  à- 
Cayenne  ; elle  tire  fon  nom  de  ce  qu’on  l’emploie  à 
faire  de  petits  balais.  Les  habitans  fe  fervent  de  fa  ra- 
cine en  décoétion  pour  guérir  la  gonorrhée  & le  mal 
d’eftomac.  Maif.  Ru/K  de  Cayen. 

HERBE  DE  BENGALE.  Plante  dont  la  tige  qui  eft 
groffe  cômme  le  petit  doigt , eft  couronnée  d’un  bouton 
en  forme  de  houpe  , qui  fe  file , A dont  les  Tiflerand* 
du  pays  font  diverfes  étoffes,  fur -tout  cette  fprtede 
taffetas  qu’on  nomme  en  Europe  taffetas  d’herbes. 

HERBE  BLANCHE,  gnaphalium  maritinmm.  Cette 
plante  qui  croit  au  bord  de  la  mer  a une  odeur  un  peu. 
aromatiquç , approchante  d<t  welje  du  ftxihas  citrin  ,, 
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€c  une  faveur  tantfoit  peu  falée.  Sa  racine  efi:  longue, 
grotte  & ligneufe,  un  peu  fibrée  ; fes  tiges  font  hautes 
d’un  pied,  grottes,  lanugineufes , garnies  de  beaucoup 
de  feuilles  oblongues  , lefquelies.  étant  rompues , pa- 
roittent  comme  autant  de  petits  flocons  de  laine  cotort- 
neufe,  propre  à fervir  de  mèche  dans  les  lampes.  Aux 
fommités  des  tiges  naifl'ent  des  fleurs  en  bouquets  à 
fleurons , évafés  en  étoile , de  couleur  blanche  & jau- 
ne: il  leur  fuccede de  petits  fruits  blancs,  compofés 
chacun  d’une  graine  courbe  & d’une  efpece  de  cafque 
qui  la  recouvre  : cette  plante  eft  déterfive , detticative 
& aftringente. 

HERBE  BLANCHE  ou  PIED  DE  CHAT , hfpidulà 
aut  elychr  if urn,  flore  majore ,purpurafceritc.  C’eft.unft 
plante  cotonneufe  qui  fe  plaît  fur  les  montagnes  expo- 
fées  au  vent  & couvertes  d’herbes;  fes  racines  font  fibreuJ- 
fes  & très-rampantes  ; fes  feuilles  font  couchées  fur  ter- 
re , oblongues  ou  obtufes,  d’un  vert  gai  & duvetées,  prêt 
que  blanches  par-deflous  : au  milieu  de  ces  feuilles  s’é- 
lèvent des  tiges  de  neuf  pouces  de  longueur,  velues  , 
blanchâtres , & garnies  de  longues  feuilles  étroites  : 
au  fommet  de  ces  tiges  font  plufieurs  fleurs  à fleurons  \ 
divifées  en  maniéré  d’étoile , portées  chacune  fur  un 
embryon,  & renfermées  dans  un  calice  écailleux,  luK- 
fant,  blanc  ou  rougeâtre  ; elles  repréfentent  étant  épa- 
nouies le  pied  d’un  chat:  l’embryon  fe  change  en  une 
graine  garnie  d’aigrette.  Ce  font-îà , dit  M.  Deleuzc , les 
fleurs  femelles  ; d’autres  pieds  ne  portent  que  des  fleuri 
mâles  : celles-ci  font  plus  arrondies  ou  moins  alongées. 

Ses  fleurs  font  fur-tout  d’ufage;  elles  appaifent  la 
toux , facilitent  l’expeétoration,  empêchent  l’ulcération 
des  poumons  : cette  plante  convient  à ceux  qui  ont  les 
poumons  engorgées  : on  l’emploie  utilement  en  infufiori 
ou  en  firop  dans  le  crachement  de  fang.  Les  Pharmaciens 
en  font  une  conferve  qui  convient  aux  poitrinaires. 

HERBE  CACHÉE.  Voyez  Clandestine. 

HERBE  AU  CANCER.  Voyez  DentelairE. 
HERBE  DU  CARDINAL.  Nom  donné  à la  corfoude 
royale. 

HERBE  A CENT  MAUX.  Voyez  NUMMULAIRE. 
HERBE  AU  CHANTRE.  Voyez.  Velar.  • 
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; HERBE  AUX  CHARPENTIERS  ou  HERBE  DR 
, SAINTE  BARBE  , barbarea , eft  une  efpece  de  creffoi* 
(ou  de  velar , firvant  M.  Delcuze  ) qui  croît  fur  le 
bord  des  folles , le  long  des  ruHTeaux  & des  eaux  cou- 
rantes ou  dormantes,  quelquefois  dans  les  champs. 
Sa  racine  eft  oblongue,  médiocrement  grofte,  blan- 
che , vivace , d’un  goût  âcre  : elle  pouffe  plufieurs 
tiges  à la  hauteur  d’un  pied  & demi , rameufes , moel- 
Jeufes  & creufes , portant  des  feuilles  plus  petites  que 
celles  de  la  rave , un  peu  approchantes  de  celles  du 
creffon,  d’un  vert  foncé  & luifant;  les  fommités  font 
garnies  de  longs  épis  de  fleurs  jaunes,  petites,  ayant 
chacune  quatre  feuilles  difpofées  en  croix:  illeurfuç- 
cede  de  peti'  es  gouflés  longues,  cylindriques , tendres , 
contenant  des  femences  rouffâtres  : on  cultive  aufïi 
cette  plante  dans  les  jardins  potagers  pour  la  falade  ; 
elle  fleurit  en  Mai  & Juin , elle  refte  verte  tout  l’hiver , 
& fe  multiplie  très-aifement. 

Cette  plante  eft  déterfive , vulnéraire  : on  en  fait 
ides  bouillons  ou  tifanes  utiles  dans  la  colique  néphré- 
tique, le  fcorbut  ou  l’hydropif/e  naiffante:  il  y a des 
payfans  qui  pilent  légèrement  la  plante  & la  font  ma- 
cérer dans  de  l’huile  d’olive  pendant  un  mois  de  l’été, 
& s’en  fervent  enfuite  avec  fuccès,  comme  d’un  bau- 
me excellent  pour  les  bleïïures, 

Quelques-uns  donnent  auftî  le  nom  d ’ herbe  au» 
charpentiers  à la  mille-feuille.  Voyez  ce  mot, 

HERBE  AU  CHAT.  Voyez  Cataire. 

HERBE  DE  CITRON.  Voyez  Mélisse, 

HERBE  DU  COQ.  Voyez  Coq  des  jardins. 
HERBE  A COTON,  Jllago.  Cette  plante  qui  croit 
eux  lieux  ftériles,  fablonneux,  dans  les  terres  en  fri- 
che & dans  les  bois,  aune  racine  fibrée&  chevelue; 
fes  tiges  font  grêles  , cotonneufcs , hautes  d’un  demi, 
pied , branchues , couvertes  d’un  grand  nombre  de 
feuilles  velues  & oblongues.  Ses  fleurs  naiiïent  aux 
extrémités  des  tiges;  ce  font  des  bouquets  à fleurons, 
évafés  en  étoile,  jaunâtres  & foutenus  par  un  calicç 
écailleux:  à cette  fleur  fuccedent  des  femences  alon- 
gées , & garnies  chacune  d’unè  aigrette. 

Cette  plante  eft:  deiïïcative  & aftringente  : on  la  fut, 
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IHtue  quelquefois  au  pied  de  chat,  pour  le  crachement 
de  fang  & pour  les  réglés  trop  abondantes.  Lobel  dit 
que  dans  la  partie  occidentale  de  l’Angleterre , le  peuple 
pile  cette  plante,  la  fait  macérer  & bouillir  dans  l’huile, 
& s’en  fert  utilement  pour  les  contufions  &les  coupures. 

HERBE  COUPANTE , cyperus  fcandens  foliis  £5? 
caule  ferratis , Barr.  Efpece  de  fouchet  qui  croit  à 
Cayenne , dont  les  feuilles  & les  tiges  font  dentelées 
fur  les  bords  comme  une  fcie:  l’on  doit  f»  garantir 
d’être  accroché  & déchiré  par  cette  plante,  car  les 
écorchures  qu’elle  fait  font  difficiles  à guérir. 

HERBE  AUX  COUPURES.  Voy.  Mille-peuille. 

HEKBE  AUX  CUILLERS,  codilearia.  C’eft  une 
plante  qui  croit  communément  aux  lieux  maritimes  & 
ombrageux , même  dans  les  Pyrénées  & fur  les  côte* 
de  la  Flandre,  quelquefois  dans  les  jardins.  On  dit 
tingue  fix  efpeces  de  codilearia  f mais  nous  ne  parle- 
rons que  de  la  principale,  qui  eft  celle  des  boutiques, 
autrement  dite  codilearia  folio  fubrotundo.r  Sa  racine 
eft  blanche , un  peu  épaiffis , droite  & fibrée  ; fes  feuille* 
font  nombreufes , arrondies , à oreilles  creufes,  prêt 
qu’en  maniéré  de  cuillers,  vertes,  fucculentes,  âcres 
& piquantes  , ameres , d’une  odeur  nidoreufe  défa- 
gréable , & portées  fur  des  queues  longues  ; fes  tiges 
font  branchues , courbées  fur  terre , hautes  d'environ 
un  pied,  liftes,  revêtues  de  feuilles  découpées,  lon- 
gues & fans  queues.  Ses  fleurs , qui  paroiffent  en  Avril 
font  compofécs  de  quatre  pétales  blancs  difpofés  en 
croix  : il  leur  fuccede  des  fruits  arrondis , compofé* 
chacun  de  deux  coques  qui  renferment  de  petites  grai- 
nes rouftâtres.  Ces  fruits  font  mûrs  en  Juillet. 

Toute  cette  plante  tient  le  premier  rang  parmi  les 
fpécificjues  contre  le  fcorbut  de  terre  ; elle  eft  apériti- 
ve,  deterfive,  vulnéraire  & très -propre  à raffermir 
les  gencives  : on  en  fait  prendre  le  fuc  ou  l’infufion  j 
il  y a des  perfonnes  qui  en  mettent  dans  la  biere  qu’ils 
boivent:  cette  plante  defïechée  ou  en  extrait,  n’a  que 
peu  ou  point  de  vertu,  la  partie  alkaline  volatile,  qui 
oonftitue  fa  principale  propriété , ne  s’y  trouvant  plus. 
Les  Groënlandois  réuffiffent  très  bien  à guérir  le  fcor- 
but  de  terre,  & le- fcorbut  de  mer,  en  mêlant  le  fuc  de 
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l’herbe  aux  cuillers  avec  celui  de  l'oreille;  à la  vérité* 
leur  cochlearia  n’a  point  l’àcreté  du  nôtre  : on  tient 
dans  les  boutiques  une  eau  & un  efprit  ardent  de  co- 
chlearia diftillés.  ‘ 

HERBE  D’OR.  Voyez  HÉliantheMe. 

HERBE  DOREE  ou  DAURADE.  Voyez  Ceterach. 
On  appelle  encore  herbe  dorée  une  très-grande  jacobée 
des  prés,  à feuilles  de  limonier.  C’elt  le  virga  aurea 
major  vel  doria  de  C.  Bauhin.  Voyez  Verge  dorée. 

HERBE  A ÉCHAUFFURE.  Plante  qui  croit  à Cayen- 
ne fur  les  murailles , & dont  le  nom  indique  fon  ufage: 
c’cft  le  bégonia  hirfuta  flore  albo  , folio  aurito , 
fruftu  coronato  de  Bàrrere.  Le  fruit  eft  garni  d'une  pe- 
tite couronne , formée  par  les  découpures  du  calice.  On 
en  fait  des  décodions  pour  les  élévations  de  la  peau. 

HERBE  AUX  ECUS.  Voyez  Nummulaire. 

HERBE  ENCHANTERESSE.  Voyez  Circée. 

HERBE  A L’ÉPERVIER , hieraciurn.  Plante  qu’on 
compte  au  nombre  des  chicoracécs,  & qui  croit  dans 
les  champs  de  tous  les  côtés,  parmi  les  pâturages  ; fa 
racine  eft  longue,  Ample,  charnue  & laiteufe:  fes 
tiges  font  hautes  de  deux  pieds,  anguleufes,  creufes, 
rameufes,  vertes-brunâtres , garnies  de  quelques  feuil- 
les: fes  feuilles  principales  fortent  prefque  toutes  de 
fa  racine,  éparfes  à terre,  découpées  & vertes. 

Les  fleurs  font  des  bouquets  à demi-fleurons , jaune*  ; 
il  leur  fuccede  des  l'emences  longues , rouftes  & garnies 
d’une  aigrette  ; la  racine  de  cette  plante  eft  humedante, 
rafraichiflante  & un  peu  aftringente.  On  diftingue  en- 
core deux  autres  efpeces  à' hieraciurn  ; l’une  eftl’/ierôe 
à L'cpcrvier  à feuilles  tachées ; voyez  Pulmonaire  des 
François:  l’autre  eft  l 'herbe  à Fépervicr  odorante 
elle  a effectivement  l’odeur  de  l’amande  amere. 

HERBE  A L’ESQUINANCIE.  Voyez  à C article  Bec 
de  Grue.  On  donne  auflfi  ce  nom  à la  petite  garance. 
Voyez  ce  mot. , 

HERBE  A ÉTERNUER  ou  Ptarmique  , ptar- 
mica.  Genre  de  plante  à fleur  radiée , dont  M.  de  Tour - 
nefort  compte  treize  efpeces.  Nous  parlerons  de  la  plus 
communç,ptarmicavu/garis, folio  longo,ferrato  flore 
albo.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  incultes  & mare- 
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Cageux  : elle  eft  haute  d’un  pied  & demi , & 'quelquefois 
de  plus  de  trois  pieds;  fa  racine  eft  longue,  genouiilée, 
filamenteufe  & plongée  obliquement  en  terre  :•  fa  tige 
eft  grêle,  ronde,  fiftuleufe  & garnie  de  feuilles  longues 
comme  celles  de  l’eftragon  , crenelées  , en  dents  de 
fcie,  & à dentelures  fines  & aiguës,  verdâtres  & d’un 
goût  piquant  comme  celui  de  la  pyrethre  ; le  haut  de 
la  tige  eft  rameux  ; les  fleurs  qui  parodient  en  Juillet 
font  radiées  & blanches  , difpofées  en  bouquets  fort 
ferrés  ou  en  parafol  ; il  leur  fuccede  des  femences  me- 
nues. Une  feuille  de  cette  plante  qui  , fuivant  M.  De - 
leuze , eft  du  genre  de  la  mille-feuille , mile  dans  le  nez , 
fait  éternuer  long-terns  ; 1!  on  la  mâche  , elle  fait  fali* 
ver  & eft  propre  à guérir  le  mal  de  dents.  Sa  racine  en 
fait  autant. 

HERBE  A LA  FIEVRE.  Nom  donné  à une  petite 
plante  rampante  de  Cayenne  ; c’eft  le  balliem  de  Bar • 
rere:  elle  reftemble  alfez  au  plantain  par  la  forme  & 
l’épaiffeur  de  fes  feuilles:  elle  exhale  une  odeur  forte 
& défagréable;  cependant  elle  eft  agréable  au  goût  : on 
fait  ufage  de  fes  feuilles  en  maniéré  de  thé , ou  dans 
le  bain  pour  les  fievres  opiniâtres.  • : 

HERBE  AUX  FLECHES.  Voyez  Toulola.  ■ > 

HERBE  FLOTTANTE,  Jargazo.  On  donne  cenom 
au  fucus  ou  varcc  qui  couvre  la  portion  de  la  mer  des 
Indes  qui  eft  entre  les  îles  du  Cap  Vert,  les  Canaries 
& la  terre  ferme  d’Afrique  , & à laquelle  les  Portugais 
ont  donné  le  nom  de fargaffo  : cette  plante  s’élève  fur 
la  furface  de  la  mer  de  trois  à quatre  pouces  ; elle  poulie 
plufieurs  rameaux  menus , déliés,  gris,  qui  s’amonce- 
lent  & s’entortillent  les  uns  avec  les  autres  ; fes  feuilles 
font  longues , minces , étroites  , dentelées  en  leur9 
bords , rouftatres , d’un  goût  approchant  de  plufieurs 
fucus  de  nos  mers  ou  de  la  perce-pierre.  Ses  tiges  font 
garnies  de  veflfies  rondes  , groflfes  comme  le  poivre 
légères  & vides.  Cette  plante  eft  fort  tendre  quand  on 
la  tire  de  l’eau  ; mais  elle  devient  dure  & caftante  quand 
elle  a été'  féchée.  On  n’y  a jufqu,à  préfent  découvert  , 
aucune  racine  ; on  y remarque  feulement  la  marque  de 
l’endroit  par  où  elle  a été  rompue  quand  on  l’a  tirée 
de  la  mer  : il  y a néanmoins  bien  de  l’apparence  qu’elle 
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eft  enracinée  d’une  maniéré  quelconque  au  fond  de  la 
mer.  Cette  herbe,  par  fon  abondance,  rend  la  navi- 
gation de  cette  mer  fort  dangereufe , à caufe  des  rochers 
ou  bancs  de  fable  fur  lefquels  elle  croit.  Voy.  Goémon. 

On  mange  fur  les  lieux  de  cette  plante  en  falade  ; 
elle  eft  apéritive , diurétique  & bonne  pour  le  fcorbut. 

HERBE  AUX  GENCIVES.  Ceft  le  fœniculum  an - 
nuum , umbella  contraflata  oblonga  de  Tournefort. 
Voyez  Visnage. 

HERBE  A GERARD.  C’eft  Y angélique  fauvage 
petite. 

HERBE  GRASSE  ou  HUILEUSE.  Voyez  Gras- 

SETTE 

HERBE  AUX  GOUTTEUX  ou  Herbe  de  la 
rosée  ou  Rosée  du  Soleil,  ros  Jolis.  Plante  qui 
naît  dans  les  lieux  rudes , fauvages  , humides  & maré- 
cageux, le  plus  fouvent  parmi  une  moufle  aquatique 
d’un  blanc  rougeâtre.  Sa  racine  eft  fibrée  & déliée  com- 
me des  cheveux  : elle  pouffe  plufieurs  queues  longues  , 
menues  , velues  en  deffus  , auxquelles  font  attachées 
de  petites  feuilles  prefque  rondes , concaves  , en  ma- 
niéré de  cure-oreille , verdâtres , garnies  d’une  frange 
de  poils  rougeâtres  , fiftuleux , d’oii  tranfudent  quel- 
ques gouttes  de  liqueur  dans  les  cavités  des  feuilles  , 
de  forte  que  ces  feuilles  & leurs  poils  font  toujours 
mouillés  d’une  efpece  de  rofée , même  dans  les  tems 
les  plus  fecs.  Il  s’élève  d’entre  ces  feuilles  deux  ou 
trois  tiges  prefqu’à  la  hauteur  d’un  demi  pied,  grêles, 
rougeâtres , dénuées  de  feuilles  ; lefquelles  portent  en 
leurs  fommités  de  petites  fleurs  difpofées  en  rofes 
blanchâtres  : il  leur  fuccede  de  petits  fruits  de  la  groC. 
feur  & figure  d’un  grain  de  blé , & qui  renferment  plu- 
üeurs  femences. 

On  trouve  encore  une  autre  efpece  de  rofée  dufoleil , 
qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  figure  de 
fes  feuilles  qui  font  oblongues  : elles  font  l’une  & 
l’autre  également  gluantes  au  toucher  , à-peu-près 
comme  la  grajfctte,  avec  laquelle  elles  ont  un  certain 
rapport  pour  les  propriétés  : on  doit  les'  cueillir  dans 
leur  plus  grande  vigueur  & par  un  tems  ferein.  Si 
l’on  touche  du  bout  du  doigt  les  gouttes  de  liqueur 
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qui  en  tranfudent,  cette  efpece  de  glu  Forme  de  pe- 
tits filamens  foyeux  & blanchâtres  , qui  fe  coagulent 
aufli-tôt.  Toute  la  plante  eft  pedorale  : on  s’en  fert 
dans  la  toux , l’afthme  & Pulcere  du  poumon  : elle 
s’ordonne  en  infufipn  jufqu’à  deux  gros  , & à un  gros 
en  poudre  : dans  les  boutiques  on  en  fait  un  firop 
béchique. 

On  prétend  que  le  ros-folis  ferré  dans  la  main  dit 
fîpe  la  fièvre.  Toujours  eft-il  certain  que  c’eft  un  poi- 
fon  pour  les  moutons  ; il  leur  gâte  le  foie , le  pou- 
mon , & leur  excite  une  toux  qui  les  fait  périr  infen- 
fiblenient. 

HERBE  AUX  GUEUX  ou  VIORNE  DES  PAUVRES. 
Voyez  Clématitk. 

HERBE  DE  HALOT.  Nom  donné  à Yhépatique  de 
fontaine.  Voyez  ce  mot. 

HERBE  AÛX  HÉBÉCHETS.  Voyez  Arrouma. 

HERBE  AUX  HÉMORRHOIDES.  Cebhfcrophu- 
lairepetite.  Voyez  ChÉlidoine  petite. 

HERBE  DE  LA  HOUETTE.  Voyez  Apocin. 

HERBE  IMPATIENTE.  Voyez  Balsamine. 

HERBE  A JAUNIR.  Voyez  Gaude.  L 'herbe  à jau- 
nir des  Canaries  eft  une  efpece  de  petit  genêt. 

HERBE  DE  LA  LACQUE.  Voyez  Morelle  à 

GRAPPES. 

HERBE  INGUINALE.  C’eft  Yajîcr  atticus.  Dod. 

HERBE  AU  LAIT , glaux  maritima.  Plante  qui 
croît  au  bord  de  la  mer , principalement  en  Zélande 
& en  Angleterre  : fes  racines  font  fibrées  : fes  tiges 
grêles , baffes  & rampantes , portent  des  feuilles  op- 
pofées  & femblables  à celles  de  l’herniole.  Sa  fleur  eft 
un  godet  blanchâtre  ou  purpurin  , fans  calice , dé- 
coupé en  rofette  à cinq  quartiers  : il  lui  fuccede  une 
capfule  membraneufe  qui  renferme  des  femences  rou- 
geâtres & menues.  En  plufieurs  pays  on  eft  dans  l’ha- 
bitude d’en  faire  faire  ufage  aux  nourrices , foit  dans 
le  potage , ou  en  décoétion  , pour  leur  augmenter  le 
lait.  On  donne  auffi  le  nom  d’herbe  à lait  au  polygala. 
Voyez  ce  mot. 

HERBE  AUX  MAMELLES.  Voyez  Lampsane. 

L HERBE_MAURE  ou  D’AMOUR.  Voyez  Réséda. 
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HERBE  MIMEUSE.  Voyez  Sensitive. 

HERBE  AUX  MITES , blattaria.  Plante  du  genre 
des  verbafcum  , qui  croit  en  terre  grafle  au  bord  de 
l’eau  , & qui  tient  fon  nom  de  la  propriété  qu’elle  a de 
tuer  l’efpece  de  vermine  appelée  mitte , laquelle  ronge 
les  habits.  La  racine  de  cette  plante  a la  figure  d’un 
navet , elle  eft  fibreufe  : fes  tiges  font  hautes  comme 
celles  de  la  moleine , droites , divifees  en  ailes  ; fes 
feuilles , qui  embraffent  à demi  la  tige  par  leur  bafe  , 
font  longues,  pointues,  crenelées , glabres,  d’un  vert 
noirâtre , d’une  odeur  défagreable  & d’un  goût  amer  ; 
fes  fleurs  qui  naifTent  une  à une  le  long  d’un  épi  rare, 
font  des  rofettes,  connue  celles  du  bouillon  blanc, 
d’un  jaune  foncé,  odorantes  : il  leur  fuccede  un  fruit 
rond  qui  renferme  de  petites  femences  noirâtres:  cette 
plante  eft  apérit>ve  & antivermineufe. 

HERBE  MOLUCANE  , herba  molucana  , eft  une 
plante  rampante  de  la  Nouvelle  Efpagne , qui  tire  fon 
nom  d’un  lieu  nomme  Aloluco , où  elle  croit  abon- 
damment; elle  demeure  verte  toute  l'année:  on  en 
vante  la  fécondé  écorce  & les  feuilles  , comme  de 
puiflans  vulnéraires , propres  à guérir  les  ulcérés  in- 
vétérés ; lorfqu’on  applique  les  feuilles  en  fubftance  , 
il  faut  auparavant  les  ramollir  au  feu , ou  les  piler.  Les 
Indiens  appellent  cette  plante  brungara  aradna , c’eft- 
à-dire , plante  à fleur  jaune.  Les  François  qui  font  éta- 
blis dans  le  lieu  où  elle  croit , l’appellent  le  reniede  des 
pauvres  & la  ruine  des  Chirurgiens  , à caufe  de  fes 
grandes  vertus  pour  les  plaies. 

L’herbe  molucane  étant  tranfplantée,  s’étend  & oc- 
cupe en  très-peu  de  tems  beaucoup  de  terrain. 

HERBE  AUX  MQUCHERONS.  Voyez  Conise. 

HERBE  MUSQUÉE.  Voyez  Moscatelline  & 
Ketmie. 

HERBE  AU  NOMBRIL,  omphalodes.  Nom 
que  donnent  les  Herboriftes  à une  petite  efpece  de 
cynogloffe  , qui  reffemble  à la  petite  bourrache.  Cette 
plante  eft  baffe  & rampante  ; fes  feuilles  font  un  peu 
iemblables  à celles  de  la  pulmonaire;  fes  tiges  font 
hautes  d’un  demi-pied  ; fes  fleurs  font  en  rofette  , il 
leur  fuccede  des  fruits  dans  des  capfulcs  faites  en  cor- 
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teilles,  lefqnelles  contiennent  des  femences  fembla- 
bles  à celles  du  lin  , fa  racine  eft  fibreufe.  Cette  plante 
croit  au  printems  dans  les  jardins  : elle  eft  aftringente 
& agglutinante. 

HERBE  AU  PANARIS.  Voy.  Renouée  argentée. 

HERBE  DU  PARAGUAY.  Voyez  Thé  duPa- 
R A G U A Y. 

HERBE  À LA  PARALYSIE.  Voyez  Primevere. 

HERBE  À PAUVRE  HOMME.  Voyez  Gratiole. 

HERBE  AUX  PERLES.  Voyez  Gremil. 

HERBE  DES  PITOS.  Voyez  à P article  PiTO. 

HERBE  À LA  PITUITE.  Voyez  Staphisaigre. 

HERBE  AUX  POUMONS.  Voyez  Pulmonaire. 

HERBE  AUX  POUX.  Voyez  Staphisaigre. 

HERBE  AUX  PUCES , pJyUium.  Plante  dont  M. 
de  Tournefort  compte  quatre  efpeces,  & qui,  fuivant 
M.  Deleuze , eft  du  genre  du  plantain.  Nous  ne  par- 
lerons que  des  deux  les  plus  en  ufage,  les  autres  en 
different  peu  par  les  propriétés. 

L’herbe  aux  puces  vi v ace, pfylliumperenne,aut 
majusfupinum , a une  racine  longue,  ligneufe,  dure  & 
fibrée;  elle  pouffe  des  tiges  farmenteufes , ligncufes, 
rameufes,  rampantes,  très-chargées  de  feuilles  étroi- 
tes , velues  & d’un  vert  blanchâtre,  formant  une  touffe 
d’un  afpeét  agréable  fur  le  gazon;  fes  fommités  por- 
tent de  petits  épis  courts  , auxquels  font  attachées  de 
petites  fleurs  lanugineufes , d’un  jaune  pâle;  chacune 
de  ces  fleurs  eft  un  tuyau  évafé  par  le  haut  & difpofé 
en  croix.  Il  fuccede  à cette  fleur  une  capfule  membra- 
neufe  à deux  loges  qui  renferment  des  femences  me- 
nues, oblongues,  noirâtres,  liftes,  luifantes  & fembla- 
bles  à des  puces  : cette  efpece  de  pfyllium  fe  rencontre 
fréquemment  aux  environs  de  Montpellier,  & dans  le» 
lieux  incultes  & fablonneux  de  la  mer  : on  la  cultive 
auffi  dans  les  jardins:  elle  fleurit  en  Juillet , & l’on 
récolte  fa  femence  en  automne. 

L’herbe  aux  puces  annuelle,  pfyllium gnnuumt 
eft  l’efpece  la  plus  commune  ; fa  racine  eft  annuelle, 
fimple , blanche  & fibrée  ; fes  tiges  font  hautes  d’un 
pied,  rondes,  velues,  rameufes,  garnies  de  feuilles 
oppolees  & femblables  à celles  de  l’hyfopc  ou  de  l’ef- 
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tragon , nerveufes  comme  celles  du  plantain  : il  fort 
des  aiflclles  des  feuilles,  des  pédicules  longs,  garni» 
en  leurs  fommets  d’épis  courts  qui  font  compofes  da 
petites  fleurs  pâles,  femblahles  , ainfi  que  les  graines 
qui  leur  fuccedent , à celles  de  l’efpece  précédente. 

Cette  efpece  de  pfyllium  croît  abondamment  dans 
les  champs , aux  bords  des  vignobles.  , 

L’herbe  aux  puces  contient  beaucoup  de  parties  mu- 
cilagineufes  ; fa  femence  eft  rafraichiflante  & adoucit 
fante  , elle  convient  dans  les  inflammations  des  reins. 
Les  Egyptiens  s’en  fervent  contre  les  fievres  ardentes  ; 
dans  notre  pays  on  en  emploie  tous  les  jours  & avec 
fuccès  dans  l’ardeur  d’urine , & pour  adoucir  l’âcreté  de 
certains  purgatifs  ; enfin  c’eft  un  a fiez  bon  fpéciftque 
pour  arrêter  le  crachement  de  fang , la  dyffenterie  & 
les , gonorrhées. 

On  donne  le  nom  d'herbe  à la  puce  au  toxicoden- 
dron.  Voyez  ce  mot. 

HERBE  AUX  PUNAISES.  Nom  donné  par  Tour- 
nef  or  t à la  grande  efpece  de  verge  d’or,  dont  les  feuil- 
les font  vifqueufes  & odorantes,  & les  fleurs  radiées. 
C’eft  le  conyza  major , Monfpelienjts  odorata  de  J. 
Bauhin. 

HERBE  À LA  REINE.  Voyez  Nicotiane. 

HERBE  AUX  RHAGADES  , rhagadiolus.  Plante 
qui  croit  dans  les  lieux  incultes  aux  pays  chauds  ; fes 
tiges  font  hautes  d’un  pied  & demi,  lanugineufes  & 
rameufes  : fes  feuilles  font  longues , finueufes  & ve- 
lues; fa  fleur  eft  un  bouquet  à demi-fleurons  jaunes, 
dont  les  feuilles  font  pliées  en  gouttière  ; à la  fleur  fuc- 
cedent des  graines  membraneufes , difpofées  en  étoile 
& velues  : les  femences  font  longues  & pointues  : 
cette  plante  prife  en  décoétion , eft  apéritive , dcterfive 
& diurétique. 

HERBE  À ROBERT.  Voyez  à t article  Bec  ds 
crue. 

HERBE  SANS  COUTURE.  Voyez  Ophioglosse. 

HERBE  DE  SCITHIE.  Voyez  Réglisse. 

HERBE  DE  SAINT  ANTOINE  , chanutnerioruC’ctt 
le  petit  laurier  rofe.  Voyez  ce  mot. 
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HERBE  DE  SAINTE  BARBE.  Voyez  Herbe  aux 
Charpentiers. 

HERBE  DE  SAINT  BARTHELEMI.  C’eft  V herbe  du 
Paraguay.  Voyez  Thé  dü  Paraguay. 

HERBE  DE  SAINT  BENOIT.  Voyez  Benoîte. 

HERBE  DE  SAINT  CHRISTOPHE  , Chriftopho- 
riana.  Plante  qui  croit  dans  les  lieux  montagneux:  fa 
racina  eft  grofle,  chevelue,  noire  en  dehors  & jaunâ- 
tre en  dedans  : elle  poulie  des  tiges  à la  hauteur  de 
deux  pieds,  menues,  rameufe*:  fes  feuilles  font  gran- 
des & larges,  laciniées,  dentelées  & verdâtres.  Ses 
fleurs  qui  naiffent  aux  extrémités  des  branches , font  â 
fleur  en  rofe , difpofées  en  grappes  & fuccédées  de 
baies  molles , noirâtres  & remplies  de  femences  apla- 
ties. On  ne  fe  fert  de  cette  plante  qu’ extérieurement, 
foit  pour  guérir  la  gale , foit  pour  faire  mourrir  la  ver- 
mine. Cette  plante  eft  Yaftca  nigra  de  Linnæus , ou 
V aconit  rameux  : prife  intérieurement  on  la  regarde 
comme  un  poifon  fubtil. 

HERBE  DE  SAINT  ETIENNE  ou  DES  MAGI- 
CIENNES. Voyez  ClRCÉE. 

HERBE  DE  SAINT  FIACRE.  C’eft  l’herbe  aux 
▼errues. 

HERBE  DE  SAINT  INNOCENT.  C’eft  la  renoué* 
•u  centinode. 

HERBE  DE  SAINT  JAC QUES.  Voyez  Ja- 

C O B é E. 

HERBE  DE  SAINT  JEAN.  Voyez  Armoise. 

HERBE  DE  SAINT  JULIEN.  Voyez  Sx*, 

RIE  T TE. 

HERBE  DE  SAINT  LAURENT.  Voyez  Bugle. 

HERBE  DE  SAINT  PIERRE.  Voyez  Prime- 

▼ ERE. 

HERBE  SALUTAIRE,  herba falutaris.  On  prétend 
^ue  c*éft  l’épine  blanc  he  dontle  Chrifta  été  couronné. 
Cajielli  Lexicon . 

HERBE  À SEPT  TIGES  ou  GAZON  D’OLIMPS- 

Voyez  Statice. 

HERBE  DU  SIEGE.  Voyez  Scrophulaire 
aquatique. 

HERBE  AU  SOLEIL  eu  Sueur  au  soleil  eu 
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Couronne  du  soleil  ou  Soleil,  corona folis, Tour- 
ziefort.  C’eft  Yhélianthus  de  Lintums.  Plante  différente 
de  l’héliotrope  ou  tournefol , & dont  il  y a beaucoup 
d’efpeces  : la  première  monte  fort  haut  en  peu  de  tems  , 
& principalement  en  Efpagne , où  l’on  en  a vu  croître 
^ la  hauteur  de  vingt-quatre  pieds  : celle  qu’on  cultive 
en  France , eft  de  la  hauteur  de  fix  pieds  environ.  Sa 
tige  eft  groffe,  droite  , fans  rameaux;  fes  feuilles  font 
grandes  & larges  comme  celles  de  la  bardane,  & cré- 
nelées en  leurs  bords  : elle  porte  en  fon  fommet  une 
grande  fleur  large  , ample  , radiée  , jaune , arrondie , 
reprefentant  une  couronne  formée  par  des  demi-fleu- 
rons qui  entourent  un  grand  amas  de  fleurons  : cette 
•fleur  eft  toujours  penchée  du  côté  du  foleil,  parce 
qu’étant  pefante , & fa  tige  étant  échauffée  & amollie 
'dece  côté-là , elle  y doit  naturellement  incliner  : {voyez 
T explication  de  ce  phénomène  à l'article  Plante.)  A la 
fleur  fuccede  un  grand  nombre  de  femences  oblongues , 
plus  groflés  que  celles  du  melon  , garnies  chacune 
dans  le  haut  de  deux  feuillets  membraneux  , & enchàf- 
fées  dans  une  feuille  membraneufe  en  gouttière. 

M.  Antoine-Laurent  de  JuJJîcu  a obfervé  fur  les  fleu- 
rons de  cette  fleur  qui  n’étoient  pas  encore  épanouis , 
Ijne  exudation,  qui  étoit  une  fubftance  filante , gluante 
& collante , prefque  en  tout  femblable  pour  le  goût 
& l’odeur,  à la  térébenthine  de  Venife  , & qui  donne 
en  brûlant  une  flamme  très - analogue.  Ce  qu’il  a ob- 
fervé de  fingulier,  c’eft  que  ces  gouttes  n’étoient  pas 
•foutçnuesparles  divifions  de  la- corolle  du  fleuron  , ou 
par  les  étamines , tuais  par  une  efpece  de  petite  membra- 
ne qui  fert  d’enveloppe  à la  graine  ; cette  membrane  eft 
'blanche  à fa  partie  inférieure,  & wrte  à fon  fommet , 
& c’eft  le  prolongement  vert  de  cette  membrane  qlii 
donne  un  œil  verdâtre  au  cœur  de  cette  fleur  quand 
les  demi-fleurons  du  difque  foht  épanouis,  & lorfque 
les  fleurons  du  centre  ne  le  font  pas  encore.  En  vain 
a-t-il  cherché  dans  l’intérieur  de  ces  fleurons  la  fubf- 
tance miellée  qu’on  trouve  ordinairement  à la  bafe  de 
chaque  fleur.  Ces  fleurons  ou  demi-fleurons  en  fe- 
roient-ils,  dit-il,  dépourvus,  ou  les  abeilles  plus 
diligentes  en  auroient-elles  déjà  fait  la  récolte? 

La 
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ta  fécondé  efpece  ou  variàc  d'herbe  au  foleil  eft  plus 
petite  que  a precedente,  elle  fe  divife  en  plulieura 
rameaux:  lune  & l’autre  font  vivaces. 

Il  y a plufieurs  autres  efpeces  dejb/eils  que  l’on  eu  U 
ve  dans  les  jardins.  Ces  plantes  viennent  du  Pérou, 
on  les  cultive  prdentemeot  dan»  tous  les  jardins  en 
Europe,  fur-tout  dans  les  potagers,*  à caul'e  de  là 
beaute  de  leurs  fleurs  ; ils  conviennent  autli  entre  les 
aihres  ifoles  d une  grande  alleed’un  parc:  on  les  peut, 
tondre  en  huilions,  en.  retranchant  au  çifeau  les  bran- 
ches qui  s eievent  trop.  Les  femences  de  la  grande 
elpece  fervent  dans  la  Virginie  à faire  du  pain  & de  la 
b„u,  l,e  pou,  les  enfans.  Les  Sag.ages  dS 

hm-  A Ique  m*aë,snr  ces  sraines  & en  tirent  une 
huile  propre  pour  differens  ufages  , & fur-tout  pouc, 
nouri.ir la  lampe.  On  .mange  auüiles  fommitesde  cette 
plante  encore  jeune,  apres  lesia voir  fût  cuire  & les. 
avoir  trempees  dans  de  l’huile  Oi  du  fel.  On  dit  qae 
toute  la  plgpte  eft  noyrriflante  < reftaurante,  propre 
pour  exeter ;la  femence.  M.  Haies  a prouvé’ pa  dS 
expériences  qu’un  pied  de  foleil  ; ( le  vofakan)!  maf! 
es  égalés  & dans  des  teins  égaux,  tranfpire  dix-febt 
lois  plus  qu’un  homme.  P 

SEL-sf E AUX  *,0RciERS-  Pomme  in. 

, DE  TAURBHJ.  à 

AÜX'  T£IGNEUX  W*  Baedaee 

à la  PSi  ' 

Si :■  ' 

LIERRE  AUX  VERRUES  ou  HELlOTROPF  ■. 
hclwtroputm  , aut.  vçrrucaria.  Cette  plante  qui  vie*t 

£T£ïïS22™  ***■».  ,1e  long  dh SSÎ 
Tvmçiy ■ auprès,  des  édifices,  eft  de 
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Tordre  des' borfaginces  ; elle  a une  racine  {impie; 
dure,  menue  & ligneufe;  fa -tige  crt  haute  d’environ 
un  pied  , cotonneufe  , d’un  vert  blanchâtre , remplie 
de  moelle  & rameufe  : fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  bafilic,  ovalaires,  rierveufes  & velues:  fes 
fleurs  naiflentaux  extrémités  des  rameaux , en  manière 
d’épis  blancs , longs , lanugineux , aflemblés  ordinai- 
rement deux  à deux  , & contournés  comme  la  queue 
d’un  feorpion  : chacune  de  ces  fleurs  eil  un  petit 
baffin  pliile  ; il  leur  fuccede  quatre  femences  jointes 
enfemble,  oblongues,  cendrées,  convexes  d’un  côté 
& aplaties  du  côté  par  où  elles  fe  touchent. 

•Les  feuilles  de  cette  plante  font  ameres  : fi  on  frotte 
avec  cette  herbe  les  verrues , les  porreaux  & les  cors 
du.  gland  ou  de  la  verge  & de  l’anus,  elle  les  guérit; 
elle  paife  pour  efficace  contre  les  ulcérés  gangreneux 
& des  tumeurs  écrouelleufes.  - . 

' On  confetve  en  hiver  dans  des  ferres  chaudes  , l’hé- 
liotrope qui  a l’odeur  de  vanille.  Ces  heliotiopes  mis 
dans  de  beaux  vafes  & placés  dans  les  appartenons  , 
les  décorent  & les  parfument. 

: HERBE  AUX  VERS.  C’elt  la  tandijie. 

HERBE  AUX  VIPERES  ; echium  vulgcire.  Plante 
bdrragihée  qui  croit  dans  les  champs , contre  les  mu- 
railles; fa  racine  eft  longue , groffe  comme  le  pouce 
&<ligneufe;  fes  tiges  font  hautes  de  deux  pieds,  ve- 
lues & piquetées  de  taches  rouges  & rudes  ; fes  feuilles 
font  éttoiteS , velue6  , rudes  au  toucher  & d’un  goût^ 
fade.  Ses  fleurs  qui  environnent  toute  la  longueur  ùe 
la'  tigefont  en  entonnoir',  ou  plutôt  en  tube  evafé , un 
peu  irrégulier  , ■ à cihq  découpures  arrondies , plus 
alongépar  le  haut  , &de  couleur  bleue  purpurine:  il- 
letrr  fuocede  quatre  femences  jointes  enfem/ble,  ridées 
&. ayant  féparément  la  figure  de  la  tête  d’unë  vipere  * 
cT*ù  vient  qu’on  l’appelle  herbe  aux  viperes.  Pour  fou- 
tenir  l’honneur  de  fon  nom  ona  prétenduauflique  cette 
plante  étoit  fpécifique  contre  la  morfure  de  la  viperè: 
opeftplùs  fùr  de  fa  qualité. humectante  & peétoralé  : 
eflr  adoucit  les  âcretés  du  fang,  le  rafraîchit  & elle 
le  purifie  : elle  abonde  en  parties  nitreufes.  M.  De- 
leuze dit  que  les  abeilles  aiment  beancoup  cette  plante. 

v ’ ■’  ' ■>  ■’ 
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- HERBE  VIVE.  C’eft  hfenjîttoc.  > - < - 
HERBE  AUX  VOITURIERS.  Voy.  Mille-feuille. 
HERBE  DE  VULCAIN.  Voyez  Renoncule. 
HERBES  VULNÉRAIRES.  Voyez  Faxtranck. 
HERBIER.  On  donne  ce  nom  à un  amas  de  plantes 
entières  ou  de  parties  de  plantes  delféchées , foit  à la 
prelfe,  foit  fans  les  comprimer,  & confervées  dans 
des  papiers  ou  cartons  , afin  d’en  avoir  l’image  fous 
lés  yeux  fans  fortir  de  chez  foi  , & dans  des  tems 
ôù  la  rigueur  du  climat  nous  empêche  de  les  avoir 
fraîches  & vivantes.  On  range  ces  plantes  félon  quel- 
que méthode  botanique. 

Quelques  Curieux  font  de  ces  jardins  fecs , foit  en 
prenant  l’empreinte  des  plantes  comme  nous  le  dirons- 
ci-après , l'oit  par  Je  deflein , la  gravure , l’enluminure 
ou  la  peinture.  Mais  ces  dernieres  méthodes  ont  beau, 
coup  d’inconvéniens  : car  quoique  les  figures  en  géné- 
ral, ou  leurs  ddfeins  puillent  être  regardés  comme 
des  lettres  ou  caraéteres  qui  peignent  & expriment  aux 
yéuX  l’enfemble  des  différences  des  objets , quoique 
leur  utilité  & leur  néceffité  foient  bien  démontrées  en 
Hiftoire  Naturelle;  cependant  les  défauts  qui  les  ac- 
compagnent trop  communément  font  tort  à la  Bota- 
nique. On  y pourroit  remédier  en  uniffant  les  defcrip- 
tions  aux  figures  : parce  moyen  on  aurait  non-feulement 
la  figure  delà  plante,  mais  aufli  l’explication  de  toute» 
fés  qualités  phyfiques  , comme  la  faveur , l’odeur 
la  durée  , le  liife,  le  lieu,  le  climat , les  vertus  , &c. 
Les  quatre  moyens  les  plusufites  de  figurer  les  plantes , 
font  la  peinture , l’iinprelfion  en  couleur , l'enluminure 
& la  gràvure.  On  doit  avoir  foin  de  deffiner  chaque^ 
plante  dans  tous  fes  détails , depuis  fa  racine  jufqu’à' 
fes  graines , &c.  repréfenter  toutes  fes  parties  dans 
leur  fituation  naturelle , en  réduire  la  grandeur  natu- 
relle à une  échelle  moyenne,  & groflir  au  microfcope 
les  plantes  infiniment  petites  : en  un  mot  choifir  un 
milieu  entre  ces  deux  extrêmes.  . / 

Plus  les  plantes  fe  delfechent  promptement,  plusL: 
elles  confervent  de  leurs  couleurs  naturelles.  Celles-' 
qui  fe  delfechent  prefque  fubitement  à la  moindre  cha-' 
leur  ont  communément  peu  de  lues  , telles  font  la 
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plupart  des  gramens , des  ombelliferes , des  labiées , - 
des  legumineufes  : celles  qui  exigent  plus  de  chaleur 
& un  efpace  de  huit  à quinze  jours  pourfe  deflecher, 
font  les  brionnes , quelques  renoncules  & autres  plantes 
aqueufes:  celles’qui  ne  fe  deflechent  que  difficilement 
& au  bout  de  quelques  mois  , font  les  pourpiers  , les 
joubarbes , plufieurs  liliacées , les  plantes  marines  , 

& autres  plantes  appelées grajfes  ou  charnues.  M.Jldan. 
Jon  dit  qu’il  n’y  a aucune  plante  de  ces  trois  clafles 
qu’il  ne  foit  parvenu  à deflecher , en  employant  trois 
fortes  de  degrés  de  chaleur;  favoir,  celui  delà  cha- 
leur humaine  ( 30  ou  ; s degrés  ) qu’on  peut  employer: 
pour  les  premières.  La  chaleur  du  foleil  entre  40  & 60 
degrés  pour  les  deuxiemes.  Enfin  celle  du  fer  chaud 
ou  du  four  , qui  dt>it  aller  de  8°  à 100  degrés  pour 
les  plante*  charnues.  jj  • 

.Au  relie  de  telle  maniéré  qu’on  veuille  deflecher  les 
plantes,  il  faut  les  avoir  cueillies  par  un  tenu  fec, 
îansrofée,  dans-toute  leur  vigueur  & fur-tout  aux  en- 
droits qui  font  les  plus  favorables  à chacune , & gar-, 
nies  de  leurs  racines,  feuilles,  fleurs  & fruits  ou  grai- 
nes ; les  étendre  ouïes  difpoferde  maniéré  à bien  déve- 
lopper leur  forme-,  leur  pofition , leurs  djfferens  alpeéts  ; 
fuppriqjer  lés  endroits  trop  chargés;  donner  à l’enfemble 
Inélégante  forme  delà  nature,  éclos  mettre  fans  aucun 
pli  chacune  entre  deux  feuilles, de  papier  gris.  Lorfque 
première  humidité  de  la  plante  a été  abforbée , on 
la  met  dans  un  nouveau  fetii'let  jufqu’à  parfaite  déifi- 
cation, puis  on  les  arrange  & on  les  conferve  ainli 
fechéès  dans  de  nouvelles  feuilles  de  papier  blanc, 
ûes  perfonnesfiontjdarts  ie  mauvais  ufage  de  coller  de 
petites  plantes*  pour  les  fixer  en  place;  ce  moyen  em- 
pêche qu’on  ne  les  puifle  voir  des  deux  côtés  , ilfuffit 
de  les  attacher  au  papier  avec  des  épingles  qui  fixent 
ieurs  tiges  & leurs  branches  principales.  Quant  aux 
plantes  fort  épaiifes  & fort  amalfées  l’on  peut , fi  l’on 
veut,  les  coudre  pour  qu’elles  ne  gliÏÏent  pas  lort 
qu'on  ouvre  fon  herbier,  mais  le  mieux  & le  plus 
commode  pour  l’ufage  eft  de  les  laifler  libres  chacune 
dans  leur  papier  volant.  Pour  conferver  un  tel  her- 
bier , il  fuifit  de  le  garantir  de  la  moififlure  & des 
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mittes , à l’aide  de  l’étuve  & de  la  poudre  de  colo- 
quinte. 

Pour  ce  qui  concerne  la  maniéré  de  fécher  les  plan- 
tes fans  les  aplatir  ni  les  comprimer,  voyez  à l'article 
Fleurs.  Lorfqu’on  veut  donner  unvernisà  la  plante, 
on  l’enduit  fraîche  d’une  eau  de  gomme  épatfïe  , puis 
on  la  met  fécher  au  four  ; mais  la  gomme  prend  la 
poulfiere  dans  les  tems  humides  : il  vaudroit  mieut 
fe  fervir  du  blanc  d’reuf  bien  battu  avec  quelques 
gouttes  de  lait  de  figuier  ou  de  tithymale  : ces  fortes 
de  gommes-refines  augmentent  la  limpidité  de  cette 
efpece  de  vernis. 

On  fait  que  parmi  les  plantes  qu’on  defieche  à la 
prefiTe , il  y en  a qui  laiflent  fur  le  papier  leur  figure 
empreinte,  foit  par  une  forte  de  gomme -réfine  qui 
couvre  leur  furface,  comme  dans  le  cille  ladanifere, 
foit  par  une  couleur  que  leur  humidité  y décharge, 
comme  dans  la  plupart  des  faules  & des  peupliers  ; ce 
qui,  félon  l’Auteur  des  Familles  des  Plantes,  fait  une 
imprefiTion  que  Part  a imitée,  en  gommant  légèrement 
celles  de  ces  plantes  qui  font  aqueufes , huilant  celles 
qui  ne  prennent  pas  l’eau  ou  la  gomme , puis  répan- 
dant deflus  de  la  couleur  en  poudre , & les  mettant 
enfuite  à la  prefie  fur  un  papier  blanc  auquel  s’arta- 
choit  cette  couleur,  en  marquant  davantage  les  côtes 
& les  nervures.  Telle  eft  la  maniéré  d’avoir  les  plan- 
tes par  empreinte.  Enfin  Boylc  a indiqué  un  moyen 
de  prendre  l’empreinte  groflfiere  de  la  figure  des  feuilles 
de  toutes  fortes  de  plantes.  Pour  cela  il  faut  noircir 
une  feuille  quelconque  à la  fumée  de  quelque  réline  ; 
du  camphre  ou  d’une  chandelle,  &c.  Enfuite  après 
avoir  noirci  cette  feuille  fuffifimment , on  la  met  lé- 
gèrement à la  preffe  entre  deux  papiers  brouillards, 
par  exemple  deux  papiers  de  la  Chine,  ou  bien  Ton 
frotte  fur  le  papier  fupérieur  avec  un  polifibir  de  ver- 
re, ou  feulement  avec  le  pouce,  Ton  a l’exacte 
étendue,  figure  & ramification  des  fibres  de  la  feuille , 
voyez  Boy/e’s  Works  abridg’d,  vol.  x'.pag.  nz:  con- 
fultez  auffi  le  quatrième  Journal  d Hiftcirc  Naturelle  de 
M.l  Abbé  Rozier  : mais  cette  empreinte  s’efface  très- 
aifément  en  tout  ou  en  partie.  L’art  a trouvé  une 
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autre  façon  de  prendre  la  figure  d’une  plante  fafls  l’a- 
platir : c’eft  en  coulant  dans  fon  moule  fait  déplâtré, 
du;métal  fondu,  comme  étain,  plomb  , &c.  ce  pro- 
cédé qui  eft  actuellement  connu  de  tout  le  monde* 
produit  une  plante  métallique  qui  repréfente  allez  par- 
faitement la  naturelle.  L’induftrie  des  hommes  eft  en- 
core parvenue  à diffequer  les  feuilles  fupérieurcment 
bien;  l’on  fait  aujourd’hui  des  fquelettes  de  feuilles 
beaucoup  plus  parfaits  que  ceux  que  nous  fourniffent 
les  infectes  fi  vantés  dans  ce  travail  par  quelques  Na- 
turaliftes.  Severinus  eft  un  des  premiers  qui  ait  montré 
l’exemple , quoique  feulement  fur  un  petit  nombre  d$ 
feuilles.  Enfuite  Mujfchenbroeck , Kundman  & autres 
ont  pouffé  le  fuccès  jufqu’à  faire  des  fquelettes  de 
toutes  fortes  de  feuilles.  M.  Haller  dit  qu'on  y parvient 
par  la  macération , & que  les  eaux  thermales  y font 
propres.  Voyez  les  articles  Plantes  , Fleurs,  Feuil- 
les , &c. 

HERECHERCHE.  Efpece  finguliere  de  mouche  lui- 
fante  qui,  félon  Dapper , fe  trouve  dans  l’ile  de  Ma- 
dagafcar,  & dont  les  bois  font  remplis  comme  d’au- 
tant de  bluettes  de  feu  qui  forment  un  fpeétacle  fin- 
gulicr  pendant  la  nuit.  Quelquefois  ces  mouches  s’atta- 
chent en  nombre  aux  maifons.  La  peur  groffit  les 
objets.  Un  voyageur  s’éveillant  en  furfaut  crut  voir 
f»  chambre  en  flamme  ; il  fut  faifi  d’effroi  ; mais  il 
revint  bientôt  de  fon  étonnement.  Flaceurt  crut  un 
jour  aufti  fa  maifon  en  feu  ; mais  en  examinant  de 
près  il  ne  trouva  qu’un  fujet  d’amufement  & d’admi- 
ration dans  ce  qui  avoit  caufé  fa  frayeur.  Dapper  dit 
que  c’eft  un  efearbot  lumineux  qui  éclaire  & étincelle 
dans  les  bois  & fur  les  maifons  pendant  toute  la  nuit, 
comme  s’il  etoit  enflammé.  Voyez  S article  Mouche 

LUISANTE, 

HERISSEE.  Nom  qu’on  donne  à la  chenille  velue  de 
l’artichaut,  & qui  dès  qu’elle  eft  raflafiee  de  fes  feuil- 
les , fe  retire  en  terre  : l'on  papillon  eft  blanc. 

HÉRISSON  BLANC  ou  Barbet  blanc.  M.  de 
Réaumur  donne  ce  nom  au  plus  fingulier  Aesvers man- 
geurs de  pucerons,  à caufe  de  fa  figure  finguliere  & re- 
marquable. Tout  fon  corps  eft  couvert  est  herilfé  de 
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«ettaines  touffes  blanches,  'oblongues,  & arrangées 
comme  les  piquans  d’un  porc-épic  : ce  font  des  filets 
ou  pinceaux  rangés  avec  fymétrie  fur  fix  lignes.  11  y 
a de  ces  infectes  dont  les  touffes  font  beaucoup  plus  - 
longues  que  celles  des  autres  : elles  ne  s’élèvent  pas 
en  ligne  droite,  mais  fe  recourbent  un  peu  en  crd-r 
chets,  & en  partie  vers  la  queue;  les  crochets  du 
bord  du  ventre  font  tournés  en-dehors  : ceux  de  la  tête 
tombent  fur  les  yeux  ; ce  qui  -donne  à cet  infeéte  l’ait 
de  ces  barbets  à qui  des  touffes  de  poils  tombent  fur 
les  yeux.  M.  de  Rc'aumur  explique  l’origine  de  ces 
touffes  cotonneufes , Mém.  IL  Tom.  III. 

Ce  Naturalifte  dit  avoir  trouvé  cet  infeéte  dans  les 
mois  de  Juin  & de  Juillet,  fur  des  feuilles  de  prunier 
peuplées  de  pucerons  ; on  en  trouve  auifi  fut  le  rofier  : 
il  ajoute  que  ces  pucerons  de  prunier  lemblent  être 
plus  de  fo.n  goût  que  tous  les  autres.  Pendant  toute  fa 
vie  il  eft  entouré  d’une  abondante  provifion  de  gibier: 
Quand  ces  barbets  blancs  en  ont  dépouillé  une  feuille; 
ils  pafîent  fur  la  feuille  voifine.  Ces  petits  infectes  bar- 
bets en  moins  de  quinze  jours  parviennent  à la  gran- 
deur qu’ils  doivent  avoir  : fans  quitter  cette  fourrure  i 
ik.  fixés  dans  un  endroit , ils  fe  transforment  en  une 
nymphe  peu.  différente  de  celle  des  fearabées  hémik 
phériques.  Après  que  l’infeéte  eft  reûé  environ  trois 
îemaines  fous  cette  forme , il  la  quitte  pour  prendre 
çelle.d’un  très-petit  fearabée.  Voyez  Coccinelle. 

HÉRISSON  FRUIT.  On  donne  ce  nom  à un  fruit . 
des  Indes  Orientales,  de  la  figure  & de  la  groffeur 
d’une  poirç , mais  couvert  d’une  écorce  hériffée  d’é- 
pines. Il  croit  par  grappes  à de  grands  arbres  ; & fa 
pulpe,  qui  eft  de  fort  bon  goût  4 fe  conferve  fi  bien 
qu’on  en  fait  provifion  dans  le  pays  pour  les  voyages 
de  mer. 

HÉRISSON  DE  MER,  echinus  ovarius,  marinus * 
Voyez  à l’article  Oursin.  On  donne  auffi  le  non* 
d’hériffon  de  mer  au  poijjon  armé.  Voyez  ce  mot. 

HÉRISSON  TERRESTRE,  echinus  terrejlri? -,  efti 
un  petit  animal  terreftre , gros  comme  un  lapin  mo- 
yen, & qui  fréquente  ordinairement  les  bois;  c’eft> 
le  fcul  quadrupedç  dans  notre  dimat  qui  foit  couvert 

V 4 


Digitized  by  Google 


s ta  H É R 

■de  piquans,  & qui  fe  pelotonne  au  pôint  de  cacher 
tous  les  membres.  11  eft  long  de  huit  à neuf  pouces  : 
fes  yeux  font  petits  & à heur  de  tétc  : les  oreilles 
font  larges,  arrondies  & élevées,  fes  nsrnes  dente- 
lées ; il  a à chaque  pied  cinq  doigts  armés  d’ongles , le 
pouce  elt  plus  court  que  les  autres.  Tout  le  deffus 
du  corps , fa  voir , le  dos  , les  eûtes  & le  fommet  de  la 
$étc,  font  couverts  de  piquans  durs  & pointus,  com, 
-jr.e  le  funt  les  toques  de  châtaignes;  ces  piquans  font 
varies  de  brun  & de  blanchâtre , les  plus  longs  ont  en- 
viron un  pouce  & demi,  fur  une  demi-ligne  de  dia- 
mètre Leherilfon  leve  étabaiffe  à fon  gré  ces  épine» 
qui  font  lès  armes  naturelles.  Sa  tête , fi  on  en  excepte 
le  fommet,  la  gorge,  fon  ventre , fes  pieds  & fa  queue 
font  couverts  de  poils  bruns  & blanchâtres  : il  a à cha- 
que mâchoire  deux  longues  dents  incifives;  les  l'upé- 
rîeures  font  éloignées  l’une  de  l’autre , & les  inferieures 
prefque  contiguës;  & en  outre  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  fupérieure  font  quatre  petites  dents  canines 
féparées  par  paires,  & cinq  molaires,  dont  la  pre- 
mière & la  derniere  font  plus  petites  que  les  trois  du 
milieu:  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure,  il 
y a trois  petites  dents  canines  contiguës  & couchées 
obliquement  en  avant,  & quatre  molaires,  dont  la 
derniere  eft  plus  petite  que  les  trois  autres  : en  tout* 
trente-lix  dents.  La  femelle  a huit  mamelons. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  efpece  de  hériffon 
avec  le  porc-épic:  ces  animaux  different  l’un  de  l’au- 
tre par  la  grandeur , par  la  forme  de  leurs  aiguillons , 
par  la  figure  du  corps , & par  les  pays  qu’ils  habitent. 
Voyez  Porc-épic.  i 

On  diitingue  plufieurs  fortes  de  kcriJJ'ons  terrejires , 
dont  lef  caractère  eft  d’avoir  deux  dents  incifives  à 
chaque  mâchoire,  des  dents  canines,  les  doigts  ongui- 
culés , & lç  corps  couvert  de  piquans.  11  y a des  hérif- 
£bns  qui  ont  le  mufeau  long,  pointu,  fcmblable  au 
grouinid’un  pourceau;  dans  les  autres  il  eft  plus  court, 
plus  .aplati,  & fem-blable  au  mufeau  d’un  chien. 

Quand  le  hériffon  a peur,  il  fe  met  en  rond;  & par 
ce  moyen  il  cache  l’a  tétc  & fes  pieds , & n’offre  de 
toutes  parts  qu’une  boule  épineufe.  Dans  cet  état  il  fe 
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défend  très-bien  contre  les  chiens  & les  autres  bétes  : 
fi  on  l’arrofe  d’eau  ,s  fes  pointes  fe  rabaiflent  auîTi- 
tôt.  Cet  animal  ne  fort  que  la  nuit  : il  fe  nourrit  de 
fruits  tombés  à terre  ; il  détache  avec  fes  pattes  les 
grappes  de  raifins:  rien  d’aufli  fingulier  que  de  le  voir 
fe  rouler  fur  ces  grappes  qui  (ont  à fleur  de  terre  , ou 
fur  les  fruits  que  le  vent  a abattus.  Dès  qu’il  fent  que 
fes  pointes  font  entrées  dans  ces  fruits , il  s’enfuit  avec 
fa  charge  dans  les  lieux  où  il  fe  retire,  foit  dans  les 
troncs  des  vieux  arbres  couchés  à terre , foit  dans  les 
cavernes  , ou  au  pied  des  vieilles  mafures.  Cet  animal 
paffe  le  fort  de  l’hiver  à dormir.  On  prétend  qu’il 
fouille  aufli  la  terre  avec  le  nez  à une  petite  profon- 
deur ; qu’il  mange  les  fcarabées , les  vers  & quelques 
racines  : il  ne  rejette  pas  la  viande.  On  l’aoprivoife 
dans  les  maifons  pour  détruire  les  rats  & les  fouris 
dont  il  fe  nourrit. 

Entre  les  quadrupèdes,  dit  Mathiole  fur  Biqfcoride , 
le  feul  hériflbn  a les  parties  naturelles  attachées  aux 
reins  comme  les  oifeaux.  Le  mâle  & la  femelle  s’ac- 
couplent de  bout  face  à face  , à caufe  de  leurs  pi- 
quans  : c’eft  au  printems  qu’ils  fe  cherchent , & ils 
produifent  au  commencement  de  l’été  : ils  ont  ordi- 
nairement quatre  petits , lefquels  font  blancs  en  naif- 
fant , & l’on  voit  feulement  fur  leur  peau  la  nuifTance 
des  piquans.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’ Acadé- 
mie des  Sciences  , & dans  les  Ephémcridcs  des  Curieux 
de  la  Nature , la  description  anatomique  du  hériflbn. 

Le  hériflbn  eft  d’un  naturel  froid.  JVL  Temple  nflure 
qu’ayant  ouvert  deux  de  ces  animaux , il  en  détacha 
le  cœur  dont  les  mouvemens  de  fyftole  & de  diaftole 
continuèrent  pendant  deux  heures  entières  : il  Ht 
éprouver  à ces  vifeeres , pendant  la  derniere  ejemi- 
heure  , une  convuHion  à chaque  piqûre  qu’il  leaT  fai- 
foit.  Le  hériflbn  abonde  en  excrémens  : fa  chair  eft 
aftringente,  difficile  à digérer,  & nourrit  peu;  mais 
dans  les  Indes  , où  la  chair  du  hériflbn  eft  blanche , 
les  Indiens  s’en  nourrillent.  Comme  ces  animaux  ne 
vivent  que  de  fruits , d’œufs  de  fourmis  , d’herbes 
& de  racines  , les  Elpagnols  en  mangent  pendant  le 
Carême. 
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On  trouve  auflfi  dans  les  pays  étrangère  plufieurs 
fortes  de  hériffons  terreftres  ; lavoir , le  hérijfon  d'Afri- 
que , qui , félon  Dapper , fe  trouve  dans  le  pays  des 
Negres  : il  y en  a de  la  grolTeur  de  nos  pourceaux , 
que  l’on  appelle  quenia  : ils  ont  des  piquans  fort  longs , 
qu’ils  hérilfent  quand  ils  font  en  colcrc  : ils  tuent  les 
léopards  qui  les  veulent  dévorer  ; car  les  plaies  qu’ils 
font  font  incurables  , à caufe  de  la  longueur  & de 
l’épailfeur  de  leurs  piquans.  Les  petits  n’ont  pas  plus 
d’un  pied  de  hauteur  , & leurs  pointes  font  plus  foir 
blés.  Ce  hériffon  eft  un  porc-épic. 

Le  hérijfon  d Amérique , qui  eft  de  la  grolTeur  du 
nôtre  , n’a  point  les  oreilles  faillantes  ; elles  font 
comme  des  efpeces  de  trous.  Ses  piquans  font  courts, 
gros  & durs  , d’un  cendré  jaunâtre  ; le  refte  eft  comme 
dans  les  hérilfons  ordinaires. 

Le  hériffon  de  Malaca , qui  a les  yeux  grands  & 
brillans  : fes  oreilles  font  glabres  ; fes  piquans  font  effi- 
lés, variés  de  blanc  noirâtre,  & de  blanc  rouffâtre, 
longs  depuis  un  jufqu’à  lix  pouces.  Les  efpaccs  qui 
font  entre  ces  piquans  , font  remplis  de  poils  déliés  , 
longs  & foyeux.  On  le  trouve  à Java  , à Sumatra , 
& fur-tout  à Malaca.  Ce  n’eft  peut-être  encore  qu’une 
efpcce  de  porc-épic.  Voyez  ce  mot. 

Le  hérijfon  de  Sibérie , qui  eft  fort  petit,  a les  oreilles 
& le  mufeau  courts  : fes  piquans  font  gros  , pointus  , 
mais  courts , & d’un  jaune  doré.  Son  ventre  eft  garni 
de  poils  lins  , laineux,  d’un  cendré  doré. 

Les  Chaffeurs  dans  l’Inde  & dans  l’Afrique  , pour 
prendre  les  hérilTons  & les  porcs-épics , fe  fervent  de 
ru  fes  & retiennent  leurs  chiens  ; car  ces  animaux  bief- 
fent  les  hommes  & les  chiens  avec  leurs  piquans,  qui 
font  comme  autant  de  poignards  : il  y en  a de  blancs  , 
de  noirs  & de  differentes  couleurs. 

HÉRISSONE.  Chenille  marte,  ou  efpece  de  chenille 
velue,  dont  le  poil  forme  des  houpes.  Voyez  f article 
Chenille  marte. 

HÉR1T1NANDEL.  Couleuvre  fort  dangereufe  de 
la  côte  de  Malabar.  M.  Linnœus  dit  que  fa  morfure 
corrompt  toutes  les  chairs , qui  pourriftent  & tombent 
enfulte  ; & qu’après  mille  tourmens,  le  malade  meurt. 
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HERMAPHRODITE.  On  donne  œ nom  aux  in- 
dividus dontlesdeux  fexes  font  réunis  dans  une  même 
enveloppe , & peuvent  fe  féconder  réciproquement  ; 
tels  font  la  plupart  des  végétaux.  On  n’a  pas  encore 
vu  d’animaux  qui  puilfent  rigoureufement  porter  ce 
nom.  Les  limaçons , par  exemple , quoiqu’ils  réunif- 
fent  les  deux  fexes  dans  une  ouverture  commune,  ne 
peuvent  fe  féconder  eux-mémes,  & font  une  efpece 
particulière  d’hermaphrodites.  Voyez  Limaçon.  Ceux  - 
qui  portent  les  deux  fexes  fur  le  même  individu  , 
mais  féparés  l’un  de  l’autre  , chacun  dans  une  enve- 
loppe particulière,  s’appellent  androgincs.  M.  Adan- 
fon  dit  qu’on  n’en  a encore  vu  que  dans  les  plantes. 
Parmi  les  hermaphrodites  & les  androgines  on  voit 
fouvent,  dit  encore  le  même  Auteur,  l’un  des  deux 
fexes  llérile  : quelquefois  aulli  l’on  voit  des  herma- 
phrodites mêlés  avec  des  mâles  & des  femelles  parmi 
ces  androgines  ; on  appelle  ces  derniers  ubrides  & 
polygames. 

On  voit  à l’article  Coquillage  les  différentes  ef- 
peccs  d’herinaphrodifme  connues  : il  ett  maintenant 
facile  de  juger  de  la  différence  d’un  hermaphrodite  aveç 
un  aphrodie:  celui-ci,  queM.  Linnœus  a appellé  mo- 
noïque, parce  qu’il  ettunifexe,  produit  feul  & toujours 
par  génération  fans  le  concours  d’un  autre  individu  , 
&c.  voyez  ü article  Aphrodite , & ce  quieft  dit  de 
l’hermaphrodifme  des  fleurs  au  mat  fleurs  : voyez  en- 
core le  mot  Sexe,  inféré  dans  le  Tableau  alphabéti- 
que , &c.  à la  fuite  de  l’article  Plante. 

Le  vulgaire  s’imagine  que  les  perfonnes  qu’on  ap- 
pelle hermaphrodites  ont  à la  fois  toutes  les  parties 
naturelles  des  deux  fexes  : mais  c’eft  une  erreur.  Ces 
hermaphrodites  font  des  monftres , n’y  en  ayant  ja- 
mais eu  d’affez  parfaits  pour  fervir  en  même-tems  de 
mâle  à une  femelle  & de  femelle  à un  mâle,  & pour 
devenir  propres  à produire  & à concevoir  avec  l’un 
& avec  l’autre  des  deux  fexes. 

Les  fujets  humains,  que  l’on  qualifie  de  ce  nom, 
loin  d’être  tout  à la  fois  hommes  & femmes,  ne  font  . 
ordinairement  ni  l’un  ni  l’autre  : ils  ne  doivent  leur 
conformation  finguliere  qu’à  un  jeu  de  la  Nature  dont 
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l’opération  ordinaire  a été  interrompue.  Nous  difons 
jeu  de  la  Nature , car  la  Nature  ne  confond  jamais 
pour  toujours , ni  fes  véritables  marques , ni  fes  vé- 
ritables fceaux. 

11  n’eft  pas  abfolument  rare  de  voir  des  fujets  her- 
maphrodites , ou  du  moins  qui  Ce  font  palier  pourtels , 
depuis  qu’ils  n’ont  rien  à appréhender  des  préjugés  & 
des  lois.  Bien  loin  d’étre  jetés  à la  mer  ou  dans  la  ri- 
vière, comme  on  le  faifbit  à Athènes  &à  Rome;  au 
lieu  d’être  relégués  dans  quelque  île  déferte , & regar- 
dés comme  des  êtres  de  mauvais  préfage,  on  les  cher- 
che avec  foin  , on  délire  de  les  voir  comme  un  des  ob- 
jets les  plus  curieux  que  la  Nature  puiffe  offrir. 

On  a vu  à Paris  , en  l’année  17^1  , un  hermaphro- 
dite âgé  de  fieize  ans , qui  avoit  été  baptifé  comme  fille 
& nommé  M'u  tiel-Anne-Drmuirt.  Ce  fujet  étoit  mai- 
gre, mince,  fec,  fa  poitrine  étoit  plate,  & ne  mon- 
trait rien  qui  annonçât  une  gorge  naiflante;  il  ne  fe 
fentoit  aucune  des  incommodités  propres  au  fexe:  il 
avoit  beaucoup  de  poil  fur  tout  le  corps , principale- 
ment au  menton  & aux  parties  naturelles  : fa  marche , 
fon  port,  fes  geftes,  le  ton  de  fa  voix  étoient  d’un 
garçon  ; mais  l’examen  qu’on  en  fit  donna  lieu  de 
penfer  que  ce  prétendu  hermaphrodite  n’étoit  qu’une 
fille  pourvue  d’un  grand  clitoris. 

On  eft  porté  à croire  que  tous  les  hermaphrodites 
font  des  filles  mal  configurées.  Leurs  inclinations  do- 
minantes font  plus  propres  que  tout  autre  examen  à 
décider  le  fexe  qui  les  conftirue:  celle  de  Paris  dont 
on  vient  de  parler  , & qui  s’eft  préfentee  en  l’année 
1766  aux  regards  curieux  des  perfonnes  qui  étoient 
dans  ma  maifon,  n’a  pas  choifi  une  fille  pour  voya- 
ger, mais  un  garçon  d’affez  bonne  mine.  Quoique 
cet  hermaphrodite  parût  pourvu  des  parties  viriles,  il 
ne  pouvoit  en  faire  ufage  ; car , quoique  fufcepfibles 
d’érection , elles  ne  pouvoient  fe  relever  à caufe  d'un 
double  frein  qui  les  arretoit. 

Cependant  la  Nature  n’elt  pas  toujours  confiante  « 
cet  égard , & l’on  en  a un  exemple  bien  frappant  dans 
le  nouvel  hermaphrodite  que  l’on  a vu  à Paris  au  com- 
mencement de  1765.  Cet  être,  nommé  Grand-Jean , 
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qui  participoit  en  apparence  de  l’un  & de  l’autre  fexê, 
& qui  a été  baptifé  en  1752,  à Grenoble  comme  fille, 
& marie  à Chambéry  en  1761  comme  garçon,  a fixé 
l’attention  des  Magiftrats  de  la  ville  de  Lyon  & de 
celle  de  Paris.  Le  fexe  le  plus  apparent  chez  cet  infor- 
tuné, au  premier  moment  de  fon  exiftence,  fut  le  fexe 
féminin  : il  vit  les  filles  avec  indifférence  jufqu’à  Page 
de  quatorze  ans  ; ce  fut  alors  qu’il  éprouva  l’infonet 
du  plailir , & qu’il  fentit  naître  des  pallions  qui  n’ap- 
partiennent point  au  fexe  dont  on  l’a  voit  cru  d’abord- 
Enfin,  cet  individu  qui  n’etoit  point  oblige  d’étre 
turalifte  , prit  le  vêtement  convenable  au  fexe  domi- 
nant chez  lui,  c’eft-à-dire,  les  attributs  de  la  mafeu- 
linité;  ainfi  l’âge  & des  facultés  trompeufes  l’appelle- 
rent  à l’etat  de  mari.  Mais  des  circonlfarces  plus  fin- 
gulieres  les  unes  que  les  autres  , déterminèrent  les  Ma- 
giftrats  de  Lyon  à décréter  de  prife-de-corps  l’individu, 
hermaphrodite , & à le  réduire  dans  un  cachot  les  fers 
aux  pieds , à le  mettre  au  rang  des  infâmes , enfin  à le 
condamner  d’étre  attaché  au  carcan , au  fouet  & au 
bannilTement  perpétuel.  Ces  peines  rigoureufes  pro- 
noncées pour  le  maintien  des  mœurs,  parce  que  ces 
premiers  Juges  avoiert  cru  trouver  dans  fon  mariage 
la  profanation  d’un  Sacrement  augufte:  ces  peines,  dis- 
je,  ne  furent  point  ratifiées  par  les  Juges  du  Parlement 
de  Paris  : ceux-ci  examinèrent  quel  étojt  dans  le  phy- 
fique,  dans  le  droit  & dans  le  fait  l’état  de  l’accufe: 
bientôt  éclaircis  des  erreurs  ou  des  caprices  de  la  Na- 
ture , & de  la  bonne  foi  de  l’individu  que  la  Nature 
elle-même  avoit  trompé , les  Dépolkaires  des  lois  ren- 
dirent la  liberté  à ce  malheureux  citoyen,  & lui  af. 
fignerent  la  place  qui  lui  étoit  propre  dans  la  Société 
(celle  de  femme),  & ils  déclarèrent  nul  fon  mariage, 
qui , ne  pouvant  donner  des  citoyens  à la  patrie,  n’au- 
roit  pu  fubfifter  davantage  fans  profanation. 

Il  eft  important  de  dire  ici  que  tout  l’enfemble  de 
Granri-JeûnparoifToitêtreun  mélange  des  deux  fexes 
dans  la  même  imperfection  : il  n’avoit  point  de  barbe, 
mais fes  jambes  etoient  velues:  fa  gorge  plus  confidé- 
rable  que  ne  l’ell  communément  celle  d’un  homme, 
n’ étoit  point  délicate  & fenlibie  au  toucher  comm$ 
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celle  des  femmes  ; les  mamelons  en  étaient  gros  & fantf 
aréole:  fa  voix  étoit  celle  d’un  garçon  qui  arrive  à 
l’adolcfcence  : fon  efpece  de  mencule  qui  fortoit  des 
grandes  levres  , au-deffus  du  méat  urinaire  , étoit  lon- 
gue de  cinq  doigts , de  l’épaiffeur  d’un  doigt,  fufeep- 
rible  d’érection , & demeuroit  ferme  dans  l’aéte  du  coït  : 
on  y diftinguoit  vers  l’origine  deux  cfpeces  de  tefticu- 
les , & vers  fon  fommet  une  forte  de  gland  avec  fon 
prépuce:  comme  ce  gland  n’étoit  point  perforé,  il 
n’en  pouvoit  fortir .aucune  matière  féminale.  Quant 
au  refte  de  la  vulve,  l’entrée  en  étoit  très-étroite  , 

& il  n’en  fortoit  aucun  écoulement  menftruel  ni  fé- 
minal,  &c.  . • 

- Tout  ce  détail  , &une  multitude  d’autres  obferva- 
tions  que  nous  croyons  mutile  de  citer  ici,  tendent  à ‘ 
démontrer , i°.  que  parmi  les  différentes  efpeccs  d’her- 
maphrodites , il  n’y  en  a point  qui  réunirent  les  fa- 
cultés des  deux  fexes  avec  un  égal  avantage,  c’eft-à- 
dire  qui  puiife  engendrer  hors  d’eux  comme  dans 
eux , & qui  puiffentêtre  au  gré  de  leur  caprice,  tantôt 
femmes , tantôt  hommes  ; 2°.  Que  s’il  fe  trouve  des 
hermaphrodites  qui  ont  un  fexe  prédominant,  avec 
toutes  les  facultés  qui  lui  font  propres,  les  organes  du 
> fexe  oppofé  font  imparfaits , &c.  j°.  Enfin,  que  la 
derniere  efpece  d’hermaphrodite , & qui  eft  la  plus 
commune,  fe  rencontre  dans  ceux  qui  ont  quelque 
chofe  de  la  conformation  appartenante  a l’un  & à l’au- 
tre fexe  , & qui  ne  font  puilfans  ni  dans  l’un  ni  dans 
l’autre.  Tel  étoit  Grand-Jean  , & tels  ont  été  vraifem- 
blablementtous  les  individus  de  l’efpecc  humaine  qui 
ont  paffépour  hermaphrodites.  Les  autres  hermaphro- 
dites que  l’on  a vus,  avoient  des  différences  dans  la  • 
conformation.  Au  refte,  quoique  les  hermaphrodites 
pafl'ent  pour  des  femmes  , il  ne  paroît  pas  qu’il  foit  > 
bien  démontré  qu’aucune  de  ces  prétendues  femmes  » 
ait  conçu.  11  y a eu  des  gens  qu’on  a regardé  quelque- 
fois, mais  fort  mal-à-propos , comme  des  hermaphro-' 
dites  ; c’étaient  de  jeunes  gens , qui  à l’âge  de  puberté  > 
devenoient  garçons,  de  filles  qu’on  les  avoit  crus;  les 
parties  de  l’homme  qui  étaient  demeurées  cachées  , i 
fartaient  tout  d’un  coup  , oü  par  la  force  du  tcnjpc- 
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râmént  à l’âge  de  quinze  ou  vingt  ans , ou  à l’occa- 
fidn  d’une  chute  ou  de  quelqu’effort  violent.  Combien 
de  tribades  ( femmes  dont  le  clitoris  eft  alïfez  long  pour 
en  abufer)  font  improprement  prifes  auiïî  pour  des 
hermaphrodites  ! Suivant  M.  Haller  les  hermaphrodi- 
tes les  plus  communs,  font  des  hommes  dont  l’uretre 
s’ouvre  au-deflous  du  pénil.  Les  filles  dont  le  clitoris 
agrandi  eft  accompagné  d’une  vulve  imparfaite  , font 
encore  allez  nombreufes.  Les  vrais  hermaphrodites 
font  infiniment  rares;  il  y a,  dit-il,  cependant  des 
deferiptions  auxquelles  on  ne  peut  refuferifa  croyan- 
ce , & où  l’uterus  s’eft  trouvé  avec  les  tefticules  mâ- 
les. Quoique  vrais  hermaphrodites,  ils  font  toujours 
imparfaits , parce  que  les  organes  d’un  fexe  occupent 
la  place  de  ceux  de  l’autre  & en  empêchent  l’agrandit 
fément.  Les  hermaphrodites  mâles  font  communs  dans 
les  efpeces  de  beliers , de  boucs  & de  chiens. 

Parmi  les  queftions  medico-légales , écrites  au  fuiet 
des  hermaphrodites , il  n’y  a guère  qu’un  ouvrage  im- 
primé en  1741,  in-8°.  à Londres,  qui  mérite  d’être 
lu.  11  eft  intitulé:  Parfons's  mechanical  and  critical 
inquiry  into  the  nature  of  Hermaphrodites. 

HERMINE,  mujlella  armenilla , hermellanus.  C’eft 
un  animal  du  genre  de  la  belette , dont  le  caractère  eft 
d’avoir  fix  dents  incifives  à chaque  mâchoire  , à cha- 
que pied  cinq  doigts  onguiculés , tous  féparés  les  uns 
des  autres , & dont  le  pouce  eft  éloigné  des  autres 
doigts , & articulé  plus  haut.  Tous  les  quadrupèdes 
de  ce  genre  ont  le  corps  alongé  & les  jambes  courtes  ; 
aulfi  l’hermine  femble-t-elle  n’être  qu’une  efpece  de  be- 
lette. L’hermine  eft  un  peu  plus  grande  : elle  a les  ongles 
blancs , & le  bout  de  la  queue  noir.  Tout  le  refte  de 
fon  corps  eft  blanc  en  hiver  ; mais  en  été , la  partie 
fupérieure  du  corps  eft  rouge,  & la  partie  inférieure 
eft  blanche  ; on  lui  donne  alors  le  nom  de  rofelet  ,•  le  tour 
defes  yeux  eft  rouge  & gris;  elle  fait  fa  nourriture  de 
rats  & de  taupes.  On  trouve  cet  animal  en  Rulfie , ert 
Scandinavie  & dans  tous  les  pays  du  Nord,  rarement 
en  France,  plus  communément  en  Suilfc:  on  le  rencon- 
tre abondamment  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , & fur- 
teut  en  Arménie;  e’ett  d’où  lui  eft  venu  le  nom  d 'hermine. 
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Il  gite  dans  les  cavernes.  L’hermine  a One  très-mauvaife 
odeur  : mais  c’eft  un  joli  petit  animal  dont  les  yeux  font 
vifs,  la  phylionomiefine  & les mouvemens fi  prompts 
qu’il  n’eft  pas  poflible  de  les  fuivre  de  l’œil.  L’her- 
mine fait  aufll  fa  nourriture  de  petits-gris.  Sa  peau  eft 
très-eftimée  des  Fourreurs  ; c’eft  avec  le  bout  noir  de  fa 
queue  que  les  Pelletiers. font  ces  agrémens  qui  pendent 
à la  baie  de  l’aumuffe.  des  Chanoines  ; ces  bouts  de 
queues  font  très-chers.  On  prétend  que  les  Pelletiers 
tavellent  ou  parfument  la  peau  de  l'hermine  de  mou- 
chetures noires  faites  avec  dé  la  peau  d’agneau  de  Lom- 
bardie pour  en  relever  la  blancheur.  C’eft  de  peau 
d’hermine  qu’eft  double  le  manteau  royal  & celui  des 
Grands  qu’ils  portent  dans  les  grandes  cérémonies.  On 
en  fait  aulïi  des  manchons,  des  bonnets,  des  four- 
rures pour  les  habillemens  d’hiver  des  Dames  & pour 
les  robes  de  Préfident  à mortier. 

HERJVIODACTE , hcrmodaciylus  offic.  C’eft  une  ra- 
cine qui  paffe  pour  être  celle  d’une  efpece  de  eoldiique. 
Voyez  ce  mot.  On  trouve  cependant  quelque  différence 
entre  le  colchique  commun  ou  mortel  & l’hermodaétc 
des  boutiques  ; mais  M.  de  Tourncfort  allure  qu'il  a 
trouvé  très-fouvent  l’hermodacte  dans  l’Afie  Mineure  , 
avec  des  feuilles  & des  fruits  femblabies  à ceux  du  col- 
chique: il  n’eft  donc  plus,  douteux  que  Fhermodaifte 
ne  foit  la  racine  bulbeufe  d’un  colchique  oriental.  Col- 
cfiicum  radice  Jiccata  aiba. 

On  ne  nous  apporte  d’Orient , d’Egypte  & de  Sy- 
rie , que  la  partie  intérieure  dépouillée  de  fes  tuniques 
ou  enveloppes;  c'eft-à-dire , une  racine  dure,  tubé- 
reufe,  triangulaire;  ou  reprélèntant  la  figure  d’un  cœur 
coupé  par  le  milieu,  aplatie  d’un  côté,  relevée  en 
boffe  de  l’autre  , & fe  terminant  comme  par  une  poin- 
te , avec  un  fillon  creufé  de  la  bafe  à la  pointe  fur  le 
dos,  d’un  peu  plus  d’un  pouce  de  longueur,  jaunâtre 
en  dehors  , blanche  en  dedans  : fi  on  la  pile  , elle  Te 
réduit  facilement  en  poudre,  d’un  goût  vifqueux , dou- 
ceâtre , & un  peu  âcre  comme  i’eft  la  racine  d’arum. 
Ces  racines  font  fujettes  à être  vermoulues. 

Les  Arabes  font  les  premiers  qui  ont  enrichi  la  Phar- 
macie de  ce  remede  qui  étoit  inconnu  aux  anciens 

Grecs  : 
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Grecs:  ces  racines  étant  récentes , purgent  la  pituite 
par  le  vomiflement  & par  les  Telles.  Lorfqu’elles  font 
defTéchées  & rôties  les  Egyptiennes  s’en  fervent , dit- 
on  , pour  fe  nourrir  & s’engraiffer.  Les  hermoductes 
conviennent  aux  goutteux. 

HERNIAIRE  ou  HERNIOLE.  Voy.  Tur<iuette. 
HERON,  ardca.  Genre  d’oifeau  aquatique  , fcolo- 
pace  & imantopede , qui  vit  de  poilTons , & dont  il  y 
a plufieurs  efpeces.  Nous  en  citerons  les  plus  connues , 
enfuite  nous  donnerons  l’hiltoire  du  butor , autrement 
dit  le  héron  étoilé. 

Quant  au  flamant , au  pélican , à la  grue  & à la  cigo- 
gne que  bien  des  Auteurs  rangent  improprement  avec 
le  héron , voyez  à chacun  de  ces  mots. 

Le  Héron  grisou  cendré  ordinaire,  ardeacinerea 
major  &vulgaris.  C’elt  un  oifeau  qui  eft  plus  petit 
que  la  grue  & la  cigogne.  11  a depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’au  bout  des  ongles  quatre  pieds  de  longueur  , & 
trois  pieds  jufqu’au  bout  de  la  queue,  ou  environ  ; le 
bec  long  d’un  demi  pied,  fort,  droit,  pyramidal,  & 
d’un  vert  jaunâtre  ou  brunâtre  ; ayant  une  i ofl'ette  gra- 
vée depuis  les  narines  jufqu’à  fa  pointe  , les  côtés  un 
peu  âpres  & dentelés  en  arriéré  vers  l’extrémité  , afin 
de  pouvoir  mieux  retenir  les  poilTons  glifTans  dont  il 
fe  nourrit;  les  plumes  antérieures  du  Commet  de  la  tête 
font  blanches  ; il  a une  crête  noire  haute  ou  prolongée 
de  quatre  pouces  & demi.  Le  mâle,  que  quelques-uns 
regardent  comme  d’une  efpece  différente,  a commu- 
nément une  crête  bleuâtre,  compofée  de  trois  plu- 
mes longues  de  huit  pouces,  pendantes  & couchées 
en  arriéré  : ces  plumes  font  d’un  grand  prix  : Tôifeau 
s’en  défait  dans  le  tenis  de  la  mue.  Le  héron  a le  men-, 
ton  blanc,  le  cou  cendré,  rouflàtre;  la  gorge  blan- 
che, tachetée  de  noir  ; le  dos  lanugineux  , couvert  de 
longues  plumes  cendrées  & bigarrées  de  blanc  ; le  mi- 
lieu de  la  poitrine  & le  dclTous  du  croupion  un  peu 
jaunâtre;  une  grande  tache  noire  au-delTous  des  épau- 
les , d’où  part  une  raie  noire  qui  va  jufqu’à  l’anus  ; le 
plumage  des  ailes  eft  extrêmement  long,  gris  & noir, 
la  queue  cendrée  & courte;,  les  jambes  très-longues, 
dégarnies  de  plumes  ainii  que  les  cuifles,  & verdâtres' 
Tome  IV.  X 
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comme  les  pieds  ; les  doigts  font  Fort  longs  , celui  du 
milieu  eft  dentelé  ; l’eftomac  eft  lâche  & membraneux , 
plutôt  que  mufculeux , comme  dans  les  animaux  car- 
naflîers  : il  a dix-huit  vertebres  au  cou  , une  feule  ap- 
pendice cécale  comme  dans  les  quadrupèdes  : la  tra- 
chée artere  paffe  deux  fois  en  droite  ligne  par  les  ver- 
tebres du  cou  avant  que  d’entrer  dans  la  poitrine. 

Le  héron  fe  nourrit  de  poiflons , de  grenouilles  ; fou- 
vent  il  blelTe  d’aflez  grands  poiflons  fans  pouvoir  les 
tirer  de  l’eau  ou  les  emporter.  Ses  petits  s’engraiflenc 
d’intcflins  de  poiflons,  de  chair,  &c.  Son  attitude  na- 
turelle eft  d’avoir  la  tête  ramenée  entre  les  deux  épau- 
les , & le  cou  contourné.  Ces  oifeaux  font  fort  com- 
muns en  Balle  - Bretagne  ; ils  volent  fort  haut , font 
leurs  nids  au  fommet  des  arbres  de  haute  futaie  , & 
leurs  nids  font  aflez  fouvent  plufieurs  enfemble  , peu 
éloignés  l’un  de  l’autre  : .mais  c’eft  une  queftion  de 
favoir  s’ils  nichent  dans  les  nids  des  corneilles  , comme 
Aldrovandt  le  rapporte  d’après  Polydore.  Les  œufs  du 
héron  font  d’un  vert  pâle  tirant  fur  le  bleuâtre.  Le 
mâle  s’accouple  en  tenant  fes  jambes  fléchies  fur  le  dos 
de  la  femelle  , de  façon  que  fes  pieds  font  à la  tête  & 
fes  genoux  vers  l’anus  de  la  femelle.  11  fe  trouve  aufli 
en  Angleterre  & en  quelques  contrées  de  l’Allemagne 
des  héronnieres  comme  en  France.  Iklon  dit  que  de 
fon  tems  on  avoit  coutume  défaire  un  commerce  con- 
Cdérable  des  petits  du  héron.  Les  Modernes  ont  in- 
venté une  maniéré  de  conftruirc  certaines  loges  éle- 
vées en  l’air  le  long  de  quelques  ruifTeaux , feulement 
couvertes  à claire  voie , & les  ont  nommées  héron ^ 
nicres , parce  que  les  hérons  s’accoutument  à drefler 
leur  aire  fur  ces  loges  ; les  petits  qui  y font  dénichés^ 
font  très-eftimés  , & donnent  effeftivement  un  allez 
bon  profit.  Les  héronneaux  font  plus  délicats  que  j^es, 
grues  , & paflent  pour  être  une  viande  royale  ; fan- 
cienne  noblefle  françoife  faifoit  grand  cas  de  ce  mets  : 
dans  certaines  Provinces  on  en  fait  d’excellens  pâtés 
qui  fe  fervent  fur  les  meilleures  tables.  Les  Etrangers 
n’en  font  pas  tant  de  cas.  Arijlotc  n’a  pas  eu  tort  de 
dire  que  l’aigle  attaque  le  héron , & que  celui-ci  meurt 
courageufement  en  défendant  fa  vis,  ,Le  héron,  dont 
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le  vol  fait  le  plaîfir  des  Rcris  & des  Seigneurs,  fe 
Tentant  aflailli  par  le  facre  ou  par  le  gerfaut , tâche  de 
gagner  le  delTus  en  volant  fort  haut,  & non  en  fuyant 
au  loin  , ôt  il  met  fon  bec  par  defl'ous  fon  aile  : pat 
cette  rufe  il  fe  défend  aflez  bien  contre  (es  oifeaux  de 
pruie  , qui  fe  fichent  ce  bec  dans  la  poitrine  en  voulant 
attaquer  le  héron. 

Les  hérons  font  folitaires  & faùvages.  Comme  ils 
ont  les  jambes  fort  longues , leur  habitude  pendant  le 
jour  eft  de  fréquenter  le  bord  des  lacs  & des  fleuves  , 
& de  fe  tenir  même  dans  l’eau,  où  ils  font  une  grande 
deftruétion  de  menus  poifl’ons  , de  grenouilles  & de  lé- 
zards : leur  taille  ainfi  que  leur  bec  leur  font  très-utiles' 
pour  pqurfuivre  & atteindre  leur  proie  bien  avant.! 
Cette  polition  leur  elt  aulli  avantageufe  pour  éviter 
les  infultes  des  oifeaux  de  proie  & des  bêtes  à quatre 
pieds.  On  voit  aufli  quelquefois  le  héron  dormir  étant 
perché  fur  les  arbres.  Ses  grandes  ailes  qui  paroitroienc 
devoir  incommoder  un  animal  donc  le  corps  eit  fi  petit,» 
lui  font  d’un  fecours  infini  pour  faire  de  grands  niouve-* 
mens  dans  l’air,  & pour  pouvoir  .emporter  de  lourds 
fardeaux  dans  fon  nid , qui  efl  quelquefois  a une  & deux 
lieues  de  l’endroic  où  il  pêche.  1 • 's 

La  graifle  du  héron  eft  emolliente  & réfolutive  ; elle 
appaife  les  douleurs  de  la  goutte  , (i  on  l’applique  en 
liniment  : on  l’eftime  aufli  propre  pour  éclaircir  la  vue 
& ôter  la  furdicé.  Quelques  Pécheurs  en  amorcent  leurs 
filets  pour  attirer  le  poiflon. 

Le  PETIT  Héron  cendré  a la  plupart  du  plumage 
femblableà  celui  du  vanneau,  le  refte  du  dos  eft  cendré; 
le  menton , le  gofier , la  poitrine , le  ventre  & le  dedans 
des  cuifles  eft  blanchâtre , les  ongles  font  noirs , & ceux 
du  milieu  dentelés  en  dehors.  Kay  dit  que  ce  héron  de 
la  fécondé  efpece  eft  le  nifiorttx  des  Allemands  , & 
qu’il  eft  ainfi  nommé,  parce  qu’il  crie  la  nnit  d’un  ton 
difcordant,  & comme  s’il  vouloit  vomir.  Voyez  Cor» 
BEAU  DE  NUIT  & BlHORfeAU  , ~ : 

On  voit  une  troifieme  efpece  de  héron  cendré , dont 
le  doigt  de  derrière  eft  plus  grand  que  les  autres  : dans 
les  plumes  de  derrière  la  tête  il  y a un  toupet  qui  eft 
cotnpofe  déplumés  faites  comme  de6  poils y tant  elles 
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font  menues  & délicates  : le  bas  du  bec  eft  rougeâtre , 
le  plumage  cendre , brunâtre;  les  grandes  pennes  des 
ailes  f nt  diverfifiées  de  blanc  ; celles  de  la  queue  font 
fort  longues  ; les  plumes  fcapulaires  font  femées  de 
taches  longues  , noires,  roufles  & blanches,  & les 
cuiifes  rouifâtres. 


Hérons  étrangers. 

Le  Héron  blanc,  ardta  alba  major,  eft  delà 
grande  efpece  ; fon  plumage  eft  entièrement  blanc  ; fa 
queue  eft  longue  ; mais  il  n’a  point  de  crête,  ou  au 
moins  elle  n’eft  pas  apparente  ; les  pieds  font  noirâtres , 
bleus  par  le  milieu  ; le  petit  doigt  a deux  artiales , le 
fécond  en  a trois , celui  du  milieu  quatre,  & le  dernier 
cinq.  Cette  efpece  de  héron  qui  fe  trouve  en  Bretagne , 
à- Lincoln  en  Angleterre,  dit  Albin,  & en  Amérique, 
fréquente  les  marais  voifins  de  la  mer  : on  trouve  aulli 
des  hérons  blancs  beaucoup  plus  petits  & crêtés , ardea 
alba  minor  i on  les  appelle  aufli garjette,  garjetta:  ils 
ont  le  bec  noir , bleuâtre , & les  pieds  verdâtres  : on  en 
trouve  même  dont  la  tête  eft  couleur  de  fafran. 

Le  Héron  bleu  eft  de  la  grandeur  du  héron  ordi- 
naire ; fon  bec  eft  d’un  beau  jaune  & un  peu  crochu 
à fa  pointe  : fa  huppe  eft  de  couleur  plombée.  On  le 
trouve  à Cayenne. 

Le  Héron  brun  eft  une  efpece  de  butor  brun. 

Le  Héron  chatain  eft  le  plus  petit  de  tous  les 
hérons  ; prefque  tout  fon  plumage  eftchatain-fafrané; 
fa  queue  eft  très  - petite  ; fes  pieds  & fes  jambes  font 
d’un  rouge  foncé  ; la  tète  & le  cou  font  couverts  en 
partie  de  plumes  jaunes. 

Le  Héron  crêté  eft  l’oifeau  connu  des  Naturalis- 
tes fous  le  nom  d'aigrette.  Voyez  ce  mot. 
i Celui  d’Amboine  eft  une  efpece  d'ibis.  Voyez  ce 
, mot. 

Le  HÉRON  étoilé  eft  le  butor , dont  on  diftingue 
plufieurs  efpeces  & plufieurs  variétés.  Nous  en  don- 
. nerons  ci-après  i'hiftoire. 

Le  HÉRON  huppé  de  l'Amérique  a quatre  pieds 
& demi  de  haut  ; il  eft  de  couleur  jaunâtre , brune  ; 
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fes  grandes  pennes  font  noires  î il  y a le  héron  huppé 
de  Virginie , celui  du  Mexique. 

Le  Héron  a bec  recourbé  a des  couleurs  fort 
agréables:  fes  cuiffes  font  revêtues  de  plumes,  ce  qui 
eft  particulier  à cette  efpece  de  héron  ; au  refte  ce 
héron  eft  peut-être  une  efpece  de  couriir.  On  le  trouve 
en  Italie,  aux  environs  de  Bologne,  ainfi  que  le  héron 
tacheté . ardea  n£via. 

Le  Héron  de  couleur  pourpre  fe  trouve  fur 
les  bords  du  Danube  ; on  le  voit  aufti  dans  le  Mexique  ; 
quelquefois  il  eft  huppé  : le  héron  noir  fe  voit  en  Si- 
léfie  : le  même  à collier  fe  trouve  près  de  Bologne. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  hérons  remarquables  par 
leur  couleur  jaune -cendrée  ou  jaune-verdâtre,  dont 
parle  le  Comte  de  Marjigly , pag.  20.  Les  Italiens  don- 
nent aufti  le  nom  de  fquacio  & celui  de  fquqiottaz  une 
efpece  de  héron  de  couleurs  diverfifiées  : il  a le  bec 
court  & robufte , d’un  jaune  rouillé.  Dans  les  Iles  An- 
tilles il  y a deux  fortes  de  hérons  , qui  different  fort 
peu  du  héron  commun  , fi  ce  n’elt  en  une  chofe  très- 
particuliere  qu’on  a remarquée  dans  ces  oifeaux  : ils 
ont  tous  dans  la  fubftance  de  la  peau  du  ventre  quatre 
taches  jaunes , larges  d’un  pouce  & longues  de  deux  , 
& deux  autres  femblables  aux  deux  cuiftes , mais  plus 
épaifl’es , <&  ameres  comme  le  fiel.  Il  faut  avoir  foin 
de  les  couper;  cette  amertume  étant  d’une  telle  force, 
que  fi  on  faifoit  bouillir  un  de  ces  oifeaux  avec  d’autre 
viande,  il  feroit  impollible  d’en  manger.  Les  habitans 
nomment  ces  hérons  crahierr , parce  qu’ils  fe  nourriflent 
de  crabes.  On  les  trouve  dans  les  anfes  & les  îles  dé- 
fertes.  Leur  chair  en  daube  eft  un  affez  bon  manger. 

Les  hérons  du  Brcfil  font  le Joco , le  cocoi , le  guira- 
tinga  ou  le  garza  des  Portugais.  On  trouve  aufli  des 
hérons  au  Bréfil , à la  Louifiane  & à la  Baie  d’Hudfon , 
dont  la  chair  eft  bonne  à manger. 

Description  du  Butor  , botaurus. 

0 * • , 1 • 1.  # ,,  .* 

Cet  oifeau  que  l’on  regarde  comme  une  efpece  de 
héron  pareffeux  ou  fainéant  & poltron , eft  marqué  de 
taches  rouges  en  forme  d’étoiles  ; d’où  on  lui  a donne  le 
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nom  de  hcrcn'rtoiîé,  ardea  flellaris * on  l’appelle  aufTl 
Butor  , buttorius , parce  qu’il  crie  le  bec  plongé  dans 
la  boue,  & qu’il  imite  le  mugiflement  du  taureau , fe 
Lofant  entendre  d’une  demi-lieue.  On  diftingue  deux 
efpeces  de  butors , l’une  eft  rougeâtre  & l’autre  eft 
huppee. 

La  çbsir/îu,  premier  fcnt  extrêmement  le  fauvagin. 
Dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  de  poiflbn , il  refte 
comme  immobile  fur  fes  jambes , en  attendant  fa  proie  ; 
il  contracte  fon  cou  ; «St  s’il  cit  furpris  par  quelque  Chat- 
leur  qui  ne  fait  pas  l'ufage  de  ce  qui  fait  faire  de  fon  bec 
pointu , il  ne  manque  pas  de  le  bleifer.  Le  butor  huppé 
eft  le  plus  petit  de  tous  les  oifeaux  ardes  , c’eft-à-dire 
du  genre  des  hérons.  Voici  la  defcription  du  butor  or- 
dinaire. 

Le  butor  eft  un  oifeau  aquatique,  de  la  grofleur  du 
héron  gris:  il  a environ  trois  pieds  de  longueur  depuis 
le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémite  des  ongles.  Sa  tête  eft 
petite  & étroite:  le  fommet  elt  noir;  la  gorge  & les 
côcés  du  cou  font  rouifâtres,  avec  des  taches  noires  & 
régulières  ; le  cou  eft  couvert  de  grandes  plumes;  de 
forte  que  l’oifeau  paroit  plus  court  & plus  gros  qu’il  ne 
J’eft  en  ell’et.  Tout  le  plumage  de  cet  oifeau  eft  fauve 
ou  d’un  rpux  tacheté  de  noir  ; la  queue  eft  très-courte 
& petite;  le  bée  eft  droit  & fort,  pyramidal,  très- 
pointu;  tranchant  des  deux  côtés  & de  couleur  verdâ- 
tre; la  mâchoire  inférieute  entre  dans  la  fupérieure; 
l’iris  des  yeux  eft  jaunâtre.;:  l’ouverture  de  la  bouche 
fort  ample  : die  s’étend  jufqu’au  - delà  des  yeux  , de 
forte  qu’ils  paroiffent  être  dans  le  bec.  Les  Oreilles  font 
grandes;  ks  jambes  non  emplumées  au-defTus  de  l’ar- 
ticulation ; les  pieds  verts  , les  doigts  alongés , les  on- 
gles longs  forts;  le  doigt  extérieur,  qui  tient  au  doigt 
du  milieu  , a Je  côté  intérieur  dentelé  comme  dans  coud 
les  autres  oifeaux  de  ce  genre.  Ils  fe  fervent  de  ces 
pointes  pour  retenir  les  anguilles  & les  autres  poifïbns 
gliflans.  ' 

Le  butor  fut  trois  ou  cinq  ou  fept  œufs  arrondis, 
blanchâtres-  tiquetés  de  vert  : fon  nid  eft  fait  enttéfre 
fur  une  touSfe  de  jonc.  Cet  oifeau  fe  cache  dans  les 
joncs  des  marais;  fou  vent  il  fe  tient  dans  des  buiffons  la 

* • 
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tête  levée.  Il  commence  à chanter  ou  meugler  en  Fé- 
vrier; ce  trille  & greffier  ramage  finit  dès  que  le  tem$ 
de  fes  amours  eft  pafîé.  Dans  l’automne  , après  le  cou- 
cher du  foleil.  les  butors  ont  coutume  de  prendre  l’effot 
à une  grande  diftance , & s’elevent  à perte  de  vue  en 
décrivant  une  ligne  fpirale.  11  y a auffi  le  butor  de  la 
baie  cTHudfori è?  du  Brrjil,  tacheté  ou  ftrié  de  blanc: 
le  même,  de  la  petite  efpece , fréquente  les  rivages 
du  Danube.  Le  butor  tacheté'  de  blanc  & furnommé  lç 
pouacre,  a le  plumage  ardoifé;  il  e'ft  très -friand  de 
grenouilles.  Dans  le  royaume  de  Congo  il  y a des 
efpeces  de  butors  & de  hérons  qui  font  gris  : on  les 
y appelle  oifeau  royal. 

HERON  DE  MER.  Nom  que  l’on  donne  à Vef- 
padon  ou  poiJTon  à fcie.  Voy.  ce  mot  à l’art.  Baleine. 
Le  nom  de  héron  de  mer  conviendroit  mieux  au  dauphin, 
ou  au  marfouin. 

HERPES  MARINES.  Voyez  Épaves  de  mer. 

HÉTICH,  rapum  Americanum.  Elpece  de  rave  ou 
de  navet  d’Amérique.  Cette  racine  a environ  un  pied 
& demi  de  longueur , & eft  grofte  comme  les  deux 
poings  : elle  eft  fort  bonne  à manger  ; elle  fait  une  des 
principales  nourritutes  du  pays  , car  étant  cuite  elle 
eft  de  fort  bon  goût.  Cette  plante  n’a  pas  de  femences 
apparentes.  Ses  feuilles  font  rampantes , & refTeru- 
blent  à celles  des  épinards.  On  coupe  des  morceaux 
de  la  racine,  qu’on  plante  en  terrie  & qui  produifent 
autant  d’autres  he'tichs.  C’eft  une  efpece  de  batate. 
Voyez  ce  mot.  - 

HETRE  , Fau  t Fouteau  ou  Fayard,  en  latin 
jfagur.  C’eft  un  arbre  de  forêt,  des  plus  grands  & des 
plus  beaux.  Il  paroit  qu’il  n’y  en  a qu’unë  feule  efpece, 
quoique  quelques-uns  en  diftinguent  deux  efpeces; 
favoir,  le  hêtre  blanc  ou  de  montagne,  & le  rouge  ou 
le  hêtre  de  plaine.  Ils  fe  fondent  fur  la  différence  de  la 
couleur  des  écorces  ; différence  fur  laquelle  on  ne  peut 
point  s’appuyer  ; car  |cs  arbres  varient  fouveBt  dff 
couleur,  fulvant  les  pbfit  teins  , félon  que  l’air  ci.rcul© 
plus  ou  moins  facilement  autour  de  leurs  tiges , ou 
fuivant  la  nature  du  terrain  qui  les  produit.  L’influence 
de  l’atmofphere  eft  fi  confidérablc , que  les  Marchands 
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d’arbres  obfervent  que  la  couleur  des  écorces  des  ar- 
bres qu’ils  tranfportent  de  leurs  pépinières  de  la  cam- 
pagne dans  les  jardins  de  ville  , change  abfolument. 

Le  hêtre  porte  deux  fortes  de  fleurs;  des  mâles  & 
des  femelles  : les  fleurs  mâles  font  compofées  d’étami- 
nes , & forment  par  leur  afl'emblage  un  chaton  fphé- 
rique  : les  fleurs  femelles  qui  fe  trouvent  fur  la  même 
tige,  font  compofees  d’un  calice  , dans  l’intérieur  du- 
quel eft  un  piftil.  Ce  calice  ou  embryon  fe  change  en 
un  /ruit  épineux  , dur  comme  du  cuir  , & relevé  par 
quatre  côtes , dans  l’intérieur  defquelles  font  contenues 
quatre  femences  triangulaires,  appelées  faines  ou  fouef- 
nes , dont  la  moelle  eft  blanche.  Les  feuilles  de  cet 
arbçe  font  plus  petites  que  celles  du  coignaflter , d’un 
beau  vert  très-luifant , minces  , douces  au  toucher , 
fans  dentelures,  légèrement  ondées  fur  les  bords,  & 
rangées  alternativement  fur  les  branches  : elles  ont  de 
la  fermeté,  ce  qui  eft  peut-être  caufe  qu’elles  font 
peu  attaquées  par  les  infectes.  L’arbre  en  général  a 
une  très-belle  forme  , & fes  branches  font  fouples , ce 
qui  le  rend  propre  à en  faire  des  avenues  ou  des  falles 
d’automne.  Sur  la  fin  de  cette  faifon  les  feuilles  qui 
relient  fur  l’arbre  jufqu’aux  gelées , prennent  une  cou- 
leur rouge  pittorefque.  Comme  cet  arbre  eft  fufcepti- 
bfe  de  prendre  diveifes  formes  fous  le  croilTant , il  eft 
aéfffi  pfopre  que  les  charmes  à faire  de  belles  palilfa- 
dés  ; foh  écorce  pôur  l’ordinaire  eft  unie  & blan- 
châtre.  • 

•'Cét  arbre,  d’une  très -grande  utilité,  croit  allez 
volontiers  dans  toutes  fortes  de  terrains,  mais  avec 
jjlùs  ou  moins  de  promptitude,  félon  que  le  fol  lui 
eft  plus  approprié.  En  général  le  hêtre  croit  plus  vite, 

& devient  plus  beau  dans  une  terre  légère  & humide  ; 
il  croît  même  dans  le  pur  fable,  pourvu  qu’il  foit  hu-  , 
mide.  On  le  voit  réuilir  aulïi , dit  M.  Kllis , dans  des 
terres  crayonneufes,  pierreufes  & glaifeufes , pourvu 
qu’on  le  plante  en  haie.  Quoique  le  hêtre  fourniiïe 
un  bois  dur , il  croit  cependant  fort  vite  , même  du 
double  plus  promptement  que  le  chêne  : ce  qui  eft 
digne  de  remarque,  car  on  a obfervé  en  général,  qu’il 
y a un  rapport  entre  la  durée  de  l’accroilTement  & la 
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dureté  du  bois.  Cet  arbre  croit  lentement  dans  les  20 
premières  années  ; il  croit  enfuite  une  fois  plus  vite, 
environ  jufqu’à  la  foixantieme  annee  où  il  commence 
à dépérir  : quoiqu’il  groflilfe  encore  alors  à l’extérieur 
pendant  quelques  années , il  commence  a pourrir  dans 
l’intérieur. 

La  nature  & la  qualité  du  hêtre  varient , ainfi  que 
celles  des  autres  arbres  , fuivant  la  nature  des  differens 
terrains. 

C’eft  ainfi  que,  félon  les  obfervations  inférées  dans 
un  Mémoire  de  la  Société  d’Agriculture  de  Berne  , tous 
les  arbres  qui  croifl'ent  dans  des  lieux  rudes,  feçs , & 
dans  un  air  libre  & froid  , ont  un  bois  compadt,  fec, 
Couple  & dur  ; mais  ceux  qui  croiffent  dans  une  terre 
grade,  humide  & baffe,  & dans  un  air  épais  & hu- 
mide , ont  un  bois  gras , épais  & fpongieux , qui  n’eft 
pas  de  durée  , plus  fujet  à pourrir  & moins  eftimé  des 
ouvriers.  ;i  , 

Lorfqu’pn  veut  former  un  bois  de  hêtre,  on  le  peut 
faire  en  femant  la  faine  ou  fouejhe , qui  eft  la  femence 
du  hêtre , après  avoir  eu  foin  auparavant  de  la  faire 
tremper  dans  des  eaux  de  fumiers , qui  lui  commu- 
niquent un  goût  defagréable , & l’empêchent  d’être 
mangée  par  les  mulots.  On  prépare  la  terre  par  des 
labours;  & avec  la  faine  on  feme  de  l’avoine  ou  de 
l’orge,  qui  procure  au  jeune  plant  une  ombre  favo- 
rable, & récompenfe  le  Cultivateur  de  fon  travail  & 
de  fes  peines.  O11  peut  établir  auifi  un  bois  de  hêtre 
par  le  moyen  de  jeunes  plants  que  l’on  trouve  faci- 
lement dans  les  forêts  ; plus  le  plant  tft  jeune  , plus 
il  eft  facile  à tranfplanter.  Comme  cet  arbre  eft  très- 
beau  , & fait  un  très-bel  effet  dans  les  avenues , l’Au- 
teur du  Mémoire  que  nous  venons  de  citer , a fait , 
d’après  fes  propres  expériences , une  obfervation  très- 
in  téreffan  te , qui  eft  que,  lorfqu’on  veut  les  difpofer 
dans  des  avenues , les  pieux  que  l’on  met  aux  pieds  des 
jeunes  arbres  pour  les  étayer  contre  la  violence  des 
vents  ou  pour  aider  à leur  alignement,  doivent  tou- 
jours être  plantés  du  côté  du  Sud.  En  cet  état  ils  ren-  ■ 
dent , dit-il , aux  arbres  plus  de  fervice  qu’on  ne  penfe  ; 
attendu  que  les  vents  du  Nord , même  dans  les  climats 
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froids , ne  font  point  autant  de  tort  aux  arbres  nouvel- 
lement plantés , que  le  foleil  du  midi  en  été. 

Le  bois  de  hêtre  dont  on  fait  ufage  pour  un  fi  grand 
nombre  de  chofes  utiles,  comme  nous  aurons  lieu  de 
le  voir , pourroit  être  même,  fubftitué-  au  chêne  dans 
les  pays  où  celui-ci  manque,  fi  on  pouvoit  trouver 
un  moyen  de  le  préfervcr  des  vers.  La  confomma- 
tion  & la  difette  du  chêne,  dit  l'Auteur  du  Mémoire, 
a fourni  aux  Anglois  la  première  idée  d’y  fubftituer 
un  autre  bois.  Le  hêtre  qui  eft  généralement  un  bel 
arbre,  & dont  le  bois  eft  dur,  attira  l’attention  de 
quelques-uns  de  leurs  Phyfidens  pratiques  : ils  tâchè- 
rent de  découvrir  l’oiigine  du  ver  auquel  le  bois  de 
hêtre  eft  plus  fujet  qu’aucun  autre  , & un  moyen  pour 
l’en  garantir.  Leurs  recherches  ne  furent  point  inutiles. 
Ellis , dans  fa  préparation  des  bois  de  charpente,  in- 
dique les  moyens  propres  à garantir  ce  bois  des  vers  : 
il  a obfervé  que  les  bois  etoient  d’autant  plutôt  atta- 
qués par  les  vers  , qu’ils  êdhtènoient  plus  de  feve  : il 
à donc  cherché  les  moyens  de  faire  fortir'la  feve  du 
bois  ; & il  y a réuflï  en  faifant  tremper  le  bois  de  hêtre 
dans  l’eau.  On  garantit  aUffi  ce  bois  des  vers,  en  Tex- 
pofant  à la  fumée , 8c  en  le  brûlant  jufqu’a  ce  qu’il  s’y 
forme  une  légère  crdûte  noire.-  En  réunifiant  ces  mé- 
thodes pour  la  préparation  dé  ce  bois  , il  pèüt  devenir 
propre  alors  pour  la  charpente  & dans  l’air  & dans 
l’eau  ; honneur , comme  le  dit  Ellis , qui  lui  a été  en 
effet  décerné  juridiquement  ên  Angleterre.  ' 

On  Fait  ufage  en  Arigleterté  de  ce  bois  ainfi  préparé  i 
dans  la  conftrùction  deS1  vaififeaux  pour  lès  bordages  & 
les  ponts  pour  lefquels  il  faüt  un  bois  droit' & uni. 
Lorfque  le  bois  de  hêtre  eft  bien  privé  dé  ft  fëve,  il 
eft  fendant  8c  caffant;  mais  tant  qu’il  en  conferve  un 
peu  , il  eft  pliant  & fait  refibrt  ; aufli  eft-il  d‘un  excel- 
lent uf:ge  pour  les  brancards  dés  chaifes  de  pofte , & 
pour  les  rames  des  bàtîméns  de  mer.  Il  y a y>éu  dé 
bois  d’un  fervice  aufli  étendu  dans  l’économie  : on'etï 
fait  des  jantes  de  roues  & des  affûts  de  canon.  Gomme 
il  fe  travaille  très  - bien  , les  Menuifiers  en  meubles  en 
font  beaucoup  d’ufage  , ainfi  que  les  Ebéniftes.  Il  fe- 
roit  fans  doute  très  - avantageux  que  nos  ouvriers  em- 
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employaient  la  méthode  angloife  pour  garantir  les  meu- 
bles de  la  piqùre^des  vers  On  obferve  tous  les  jours 
que  les  pelles  , làbots,  attelés  de  collier  & autres  ou» 
vrages  qu’on  en  fait  & que  l’on  a expofes  à la  fumée, 
qui  donne  à ce  bois  une  couleur  aflez  agréable,  ne 
font  point  fi-tôt  attaqués  par  les  vers.  Les  Layetiers  , 
les  Boilfeliers  font  une  grande  coifommation  de  plan- 
ches minces  de  hêtre  , ainfi  que  les  Gainiers  & les  Four- 
bilfeurs.  Le  Tourneur  en  fait  beaucoup  d’ouvrages  : on 
fait  avec  ce  bois  des  copeaux  pour  éclaircir  le  vin. 

INI.  Duhamel  dit  que  c’eft  encore  avec  ce  bois  qu’on 
fait  les  manches  de  couteau,  que  l’on  appelle jambette. 
Quand  le  manche  eft  dégroffi  , on  le  mec  fous  une 
prelTe  dans  un  moule  de  fer  poli , qu’on  a fait  chauffer, 
& que  l’on  a frotté  d’huile  Ce  bois  entre  dans  une 
efpece  de  fufion  ou  d’amolliffement.  Une  portion  du 
bois  s’étend  entre  les  deux  plaques  de  fer  qui  forment 
le  moule  , comme  fi  c’étoic  une  efpece  de  métal  ; & le 
manche  fort  du  moule  bien  formé,  très-poli,  après 
y avoir  acquis  beaucoup  de  dureté,  & y avoir  pris  une 
couleur  aflez  agréable.  En  cet  état  il  n’eft  plus  pofli- 
ble  , dit-il  , de  reconnoitre  le  grain  du  bois  de  hêtre. 

La  faveur  des  femences  de  hêtre , eft  prefqu’aufli 
agréable  que  celle  des  noifettes.  Quoique  très-bonnes 
aux  animaux  , & particuliérement  aux  pourceaux  & 
aux  pigeons , on  dit  qu’étant  mangées  vertes  elles  cau- 
fent  aux  hommes  une  efpece  d’ivreffe.  On  engraiffe 
des  milliers  de  cochons  dans  les  bois  de  la  Breffe  avec 
cette  femence , furtout  lorfque  le  gland  coule , comme 
cela  arrive  très-fouvent.  M.  Bourgeois  dit  cependant 
que  le  lard  n’eft  ni  aufli  ferme,  ni  aufti  bon  que  celui 
des  cochons  engraHTés  avec  le  gland  ou  le  grain.  L’huile 
qu’on  retire  des  femences  du  hêtre  eft  très -douce  , & 
a beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  noifette.  M.  IC- 
nard , dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  prétend  que 
l’huile  de  faine  nouvellement  exprimée  caufe  des  pe- 
fanteurs  d’eftomac  ; mais  qu’elle  perd  cette  mauvaife 
qualité  en  la  confervant  un  an  dans  des  cruches  de 
grès , bien  bouchées , que  l’on  enterre.  Les  Parfu- 
meurs s’en  fervent  quelquefois  : on  en  fait  aulü  de 
l’huile  à brûler. 
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HIBOU.  Oifeau  nodturne  nommé  chat-huant , parce 
qu’il  fe  nourrit  de  fouris  comme  les  chats,  & qu’il 
jette  un  cri  lugubre  pendant  la  nuit.  11  y a plifieurs 
efpeces  ou  variétés  de  hibou* , que  la  plupart  de  nos 
Lexicographes  ont  confondues  ou  embrouillées  fous 
les  noms  de  chouette , de  duc , de  frejaie , de  chevêche , 
de  hulotte , de  hibou  & de  chat-huant.  Le  mot  ftrixy 
comme  le  dit  Al.  Linnaus , doit  être  le  nom  générique 
de  tous  les  oifeaux  noélurnes;  & celui  de  nojtlua , avec 
une  épithete,  diftingue  les  différences,  ainfi  que  le 
mot  accipiter  eft  le  nom  de  tous  les  oifeaux  de  proie 
en  général.  Le  mot  afio  convient  au  hibou  cornu  ou  à 
oreilles  d’ânes  ; c’eft  le  moyen  duc  : celui  de  bubo  à tous 
les  ducs,  avec  une  épithete  pour  en  diftinguer  la  gran- 
deur & la  variété  ; celui  de  noElua  aurita  à la  chouette 
à oreilles  ; celui  à'aluco  à la  chouette ,•  celui  d 'ulula  à 
la  chevêche  ou  à la  hulotte  ou  /mette  ,•  celui  de  noflua 
templorum  alba  à la  frefaie  ou  effraie  j cette  remarque 
n’eft  pas  hors  de  propos  pour  ce  que  nous  avons  dit 
à chacun  de  ces  mots  , que  l’on  peut  confulter. 

On  donne  en  franqois  le  nom  de  hibou  à dilférens 
oifeaux  no&urnes  du  rang  des  oifeaux  de  proie.  Une 
Angularité  dans  ces  animaux  , eft  qu’on  ne  peut  ap- 
percevoir  aucun  mouvement  dans  le  globe  de  l’œil  j 
ils  clignent  des  yeux  en  faifant  defeendre  lentement 
la  paupière  de  deffus  fur  celle  d’en  bas  comme  font 
tous  les  oifeaux  de  rapine  : il  y a au  fond  de  l’œil  du 
hibou  une  cloifon  qui  fépare  les  deux  yeux  , quoique 
fort  mince,  elle  efc  entièrement  ofTeufe,  en  quoi  elle 
différé  de  celle  du  coq-d’inde.  Le  bec  de  cet  oifeau  eft 
crochu  & noirâtre  : fi  on  fait  tremper  dans  l’eau  le  bec 
pendant  vingt-quatre  heures,  le  noir /ifparoitra  ou  s’en- 
lèvera facilement  comme  dans  toutes  fortes  d’oifeaux 
dont  le  bec  eft  de  cette  couleur.  La  cavité  du  crâne  du 
hibou  eft  grande  & contient  un  grand  cerveau  ; le  trou 
par  ou  fort  la  moelle  alongée  n’eft  pas  au  bas  de  l'oc- 
ciput comme  dans  le  coq-d’inde,  dans  l’oie  & dans 
le  canard  ; il  eft  à la  partie  inférieure  poftérieure  de 
la  baie  du  crâne  comme  dans  l’homme.  Nous  répé- 
tons ici  que  le  lubou  ordinaire  & la  chevêche  n’ont  point 
de  cornes  ou  bouquets  de  plumes  aux  oreilles  ; mais 
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ils  ont  comme  une  couronne  de  plumes  qui  leur  en- 
toure le  devant  de  la  tête , & le  deflous  de  la  gorge 
en  forme  de  collier.  Les  yeux  du  hibou  font  noirs  & 
fort  faillans;  le  ventre  eft  blanc,  les  pieds  velus,  le 
dos  plombé  & moucheté  ; fes  ailes  font  fi  grandes 
qu’elles  excédent  la  longueur  de  la  queue.  Cet  oifeau 
eft  fort  maigre  , il  fait  beaucoup  de  mines  de  têtes  ; il 
vole  de  travers  & fans  faire  de  bruit,  & crie  la  nuit 
en  huant,  ou  d’une  maniéré  lugubre:  il  fait  fa  nour- 
riture de  fouris , & en  vomit  toujours  les  poils  & les 
os.  Quand  le  hibou  eft  attaqué , il  fe  met  à la  renverfe 
& fe  défend  avec  fes  ongles  crochus  , comme  font  les 
autres  oifeaux  de  nuit.  Cet  oifeau  fe  retire  dans  le 
creux  des  arbres  & dans  les  maifons  abandonnées.  ;'*j 

Dans  la  Baie  d’Hudfon  fe  trouvent  le  hibou  cou- 
ronné & le  hibou  blanc.  M.  Anderfon  dit  qu’on  voit  en 
Ifiande  des  hibous  à cornes  & des  hibous  de  rochers } fi 
on  leur  lâche  un  pigeon , un  d’entr’eux  fe  jette  auflî-tôt 
d’en  haut  fur  lui , & après  lui  avoir  arraché  quelques 
plumes,  il  lui  mange  d’abord  le  cœur  à travers  le  dos, 
enfuite  les  entrailles , & en  dernier  lieu  la  chair.  A la 
Martinique  on  voit  une  efpece  fort  finguliere  de  hi- 
bou: cet  oifeau  que  les  habitans  nomment  cohé , fait 
un  cri  qui  exprime  fon  nom.  M.  Briffon  fait  mention 
du  hibou  cf  Amérique , du  hibou  du  Brcfîl,  & du  hibou 
du  Mexique.  Le  nibou  étoit  chez  les  Romains  un  oi- 
feau de  mauvais  augure  : chez  les  Athéniens  il  étoit 
en  grande  vénération  ; Minerve  leur  protectrice  étoit 
repréfentée  avec  cet  oifeau  à la  main  comme  fymbole 
de  la  prudence , parce  qu’il  marche  finement  dans  les 
ténèbres. 

H1EBLE  ou  HIABLE.  Voyez  Yeble. 

HIPPOCISTE.  Plante  parafite  qui  croit  fur  le  cifte, 
& de  laquelle  on  retire  le  fuc  d’hippocifte.  Voy.  Ciste. 

HIPPELAPHE  ou  CHEVAL- CERF.  Voyez  à la 
fuite  du  mot  Cerf. 

HIPPOBOSQUE.  Nom  donné  à une  famille  d’in- 
feétes,  parmi  lefquels  on  diftihgue  la  mouche  à chien , 
la  mouche  araignée.  Voypz  ces  mots. 

HIPPOCAMPE  ou  CHEVAL-MARIN  , hippocam- 
pus. Eft  une  efpece  de  petit  poifton  marin  qui  ne  vaut 
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rien  à manger.  On  le  trouve  dans  les  ports  de  mer: 
il  eft  long  de  fix  pouces , & gros  comme  !e  doigt  : i!  a 
la  tête  & le  cou  à peu-près  faits  comme  ceux  d’un 
cheval  ; un  bec  long  & creux  comme  un  flageolet  ; 
deux  yeux  ronds,  & deux  arêtes  fu:  les  cils  qui  pa- 
roiffent  comme  des  cheveux  quand  il  eft  en  met  ; Ion 
front  eft  fans  poils  ; le  devant  de  l'a  tête  & le  defius 
de  fon  cou  font  couverts  d’efpeces  de  filets  qui  lui 
fervent  comme  de  tentacula  les  femelles  n’en  ont 
point,  elles  n’ont  que  le  devant  de  la  tête  velu.  11  porte 
une  nageoire  fur  le  dos  ; fon  ventre  eft  blanchâtre , 
gros  & enflé,  la  femelle  eft  encore  plus  ventrue  : la 
queue  de  ces  animaux  eft  quarrie  & quelquefois  re- 
- courbée  comme  un  crochet  ; tout  le:  r corps  eft  cou- 
vert de  petits  cercles  cartilagineux  & pointus , d’où 
fortent  de  petits  aiguillons  ; les  cercles  font  attachés 
l’un  à l’autre  par  une  peau  deliée  qui  eft  de  couleur 
brune  avec  quelques  taches  bl  nches  : quand  le  cheval 
marin  eft  mort , tous  fes  filets  tombent  ; & à mefure 
que  ce  poiflon  fe  defTeche , on  lui  Fait  prendre  ordinai- 
rement la  figure  d’une  S romaine.  C’eft  fous  cette 
forme  qu’on  le  voit  dans  les  cabinets  des  curieux. 

On  trouve  des  hyppocampes  plus  grands  que  le  pré- 
cédent , & à crinière.  11  y en  a qui  n’ont  point  d’ai- 
guillons & peu  d’anneaux  ; d’autres  enfin  qui  n’ont 
point  d’aiguillons  , mais  beaucoup  de  cercles  ou  d’an- 
neaux : on  en  compte  à leur  queue  jufqu’à  trente-cinq. 

La  plupart  des  Auteurs  difent  qu’il  fort  du  ventre  de 
Cette  forte  de  poilTon  un  venin , dont  le  remede  eft 
d’avaler  du  vinaigre  dans  lequel  on  aura  fait  mourir 
une  feche  , animal  qui  fe  dérobe  aux  yeux  des  Pê- 
cheurs en  jetant  une  liqueur  noire  comme  de  l’encre: 
voyez  ay  mot  .SECHE.  On  prétend  que  l’hippocampe 
eft  bon  contre  la  morfure  des  chiens  enragés. 

HIPPOL1THE,  hipnolithui.  Nom  qu’on  cjonne  à la 
pierre  ou  bézoard  de  cheval,  laquelle  fe  trouve  dans  la  > 
véficule  du  fiel , ou  dans  les  inteftins , ou  dans  la  veflie 
de  cet  animal.  Elle  eft  ordinairement  groiïe  comme 
le  poing,  mais  il  s’en  trouve  de  plus  grofles,  & plus 
ou  moins  arrondies  ; elle  eft  grilatre,  cenjpoféç  (de 
couches  circulaires.  Voy.aumptüEZQ&Rï)  pu  pALCUL. 
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Il  s’engendre  aufli  quelquefois  des  pierres  dans  les 
mâchoires  & dans  d’autres  parties  des  chevaux.  Lernery  ' 
dit  qu’il  y a même  lieu  de  penfer  que  la  plupart  des 
maladies  qui  arrivent  aux  chevaux , & auxquelles  les 
Maquignons  ni  les  Maréchaux  ne  connoiifent  rien , 
viennent  de  ces  pierres , qui  ayant  été  engendrées  & 
formées  dans  quelques-uns  des  vifceres  de  ranimai, 
y caufent  des  obftrudions  naturelles  qui  les  font  périr. 

On  prétend  que  l’hippolithe  eft  fudorifique,  qu’elle 
réfifte  au  venin , tue  les  vers , & qu’elle  arrête  le  cours 
de  ventre. 

HIPPOMANE  , hippomenès.  C’eft  un  corps  que  les 
Anciens  difoient  être  de  la  groffeur  d’une  figue  fqu- 
vage , de  couleur  noire , & adhérent  à la  tête  du  pou- 
lain nouvellement  né.  L’opinion  commune  étoit  que 
fi  la  jument  ne  dévoroit  pas  elle-même  l’hippomane, 
elle  abandonnoit  le  poqlain.  On  regardoit  aufli  ce 
corps  comme  la  matière  principale  d’un  philtre  ex- 
trêmement puiflant.  Cette  opinion  étoit  fi  accréditée 
du  tems  de  Juvenal , qu’il  n’a  pas  héfité  d’attribuer 
une  grande  partie  des  défordes  de  Caligula  à une  po- 
tion que  fa  femme  lui  avoir  donnée  à prendre,  & où 
elleavoit  fait  entrer  un  hippomane  entier.  Desobfer- 
vations  folides  & dénuées  de  préjugés,  ont  fait  con- 
noitre  la  faulTeté  de  ces  divers  fentimens  avancés  par 
les  Anciens. 

On  doit  diftinguer  deux  fortes  d’hippomanes.  Le 
premier  eft  une  liqueur  qui  fort  des  parties  naturelles  de 
la  jument  pendant  qu’elle  eft  en  chaleur;  le  fécond  eft 
une  matière  qui  a diverfes  formes,  qui  eft  compofée 
de  petites  lames  dans  toute  fon  étendue , & qui  n’a 
point  l’air  d’être  un  corps  organifé  , mais  finalement 
un  fuc  épaifli , ainfi  que  s’en  eft  aftùré  M.  H slubcnton. 
Cette  matière  eft  le  fédiment  d’une  liqueur,  qui  fe 
trouve  dans  une  cavité  qui  eft  entre  l’amnios  & l’al- 
lantoïde : ainfi  ce  corps  n’eft  point  placé  fur  le  front 
du  poulain , & la  jument  ne  nourrit  pas  moins  fort 
petit , quoiqu’on  ait  enlevé  l'hippomane. 

Quant  à l’effet  de  ce  philtre  redoutable,  fi  vanté 
par  les  Démonographes  & les  vieilles  femmes  qui  fe 
font  palier  pour  forcieres , oa  eft  en  droit  de  douter 
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de  fa  poffibilité.  Voyez  VHiJioire  de  T Académie  des 
Sciences , année  17*1. 

On  voit  dans  le  cabinet  du  jardin  du  Roi  des  hip- 
pomanes  de  différentes  grandeurs  , confervés  dans  l’ef- 

f)rit-de-vin.  On  donne  le  nom  A'hippomanes  végétal  à 
a femence  de  la  pomme  épineuf es , & au  fruit  du  man- 
celinier.  Voyez  ces  mots. 

HIPPOPHAES,  eft  un  arbriffeau  qui  croit  dans  la 
Moree , aux  lieux  fablonneux  de  la  mer  & des  torrens 
des  Alpes  ; il  eft  garni  d’épines  fort  dures  , & de  feuil- 
les qui  relfemblent  à celles  de  l’olivier , mais  qui  font 
plus  longues , plus  étroites  & plus  tendres.  Ses  fom- 
mets  fe  répandent  en  rond,  en  forme  de  chevelure 
blanche.  Sa  racine  eft  groffe,  longue  , & remplie  d’un 
fuc  laiteux  très-amer  & d’une  odeur  forte  : les  fleurs 
font  en  grappes  , placées  dans  les  ailfelles  des  feuilles  : 
les  fleurs  mâles  font , dit  M.  Deleu2c , à quatre  étami- 
nes, foutenues  par  un  calice  à deux  feuilles  : les  fleurs 
femelles  , placées  fur  d’autres  pieds  , n’ont  qu’un  pif- 
til , auquel  fuccede  une  baie  qui  ne  contient  qu’une 
femence. 

Le  fuc  de  l’hippophaës  eft  purgatif  : les  foulons  du 
pays  fe  fervent  de  cet  arbrifleau. 

HIPPOPOTAME  ou  Cheval  de  Riviere,  hip- 
popotamus.  Eft  une  efpece  d’animal  amphibie  à quatre  . 
pieds , qui  habite  plus  dans  l’eau  que  fur  terre,  qui  tient 
extérieurement  du  cheval  & du  bœuf,  mais  dont  le 
caractère  principal  eft  d’avoir  quatre  doigts  ongulés  à 
chaque  pied;  & à chaque  mâchoire  quatre  dents  in- 
cifives,  dont  lesfupérieures  font  féparées  par  paires, 

& les  inférieures  paroiffent  en  avant  parallèlement  à 
la  mâchoire  ; les  deux  du  milieu  font  beaucoup  plus 
longues  que  celles  du  côté.  M.  BHJTon  dit  que  l’hippo- 
potame a en  tout  quarante  quatre  dents  ; favoir , huit 
incifives,  quatre  canines  & trente-deux  molaires  : ces 
dernieres  dents  font  comme  de  l'ivoire  ; leur  figure 
eft  quarrée  , elles  relfemblent  alfez  aux  dents  mache- 
lieres  de  l’homme;  les  canines  font  fort  dures,  très- 
longues  & arquees , de  même  que  les  défenfes  du  fàn- 
glier.  Cet  animal  a depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue 
treize  pieds  de  long;  Te  diamètre  horizontal  de  fon 
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corps  a quatre  pieds  & demi  : fa  tête  a deux  pieds  & 
demi  de  large  & trois  pieds  de  long  ; l’ouverture  de 
fa  bouche  a un  pied  ; fes  jambes  ont  trois  pieds  & demi 
de  long , depuis  le  ventre  jufqu’à  terre , & trois  pieds 
de  tour.  Ses  pieds  font  très-gros , fendus  en  trois  , for- 
mant quatre  doigts  environnés  par-tout  d’un  ongle  & 
d’une  forme  de  talon,  qui  fait  comme  une  cinquième 
divifion.  Son  mufeau  elt  gros  & charnu  ; il  a les  yeux 
aflez  petits  & à fleur  de  tête , les  oreilles  minces  & 
longues  de  trois  pouces.  Sa  queue  qui  a un  pied  de 
long , eft  grolfe  à fon  origine , & fe  termine  tout-à- 
coup  en  pointe:  fa  peau  eft  très-épaifle,  dure,  & 
d’une  couleur  obfcure,  unie  & luifante  quand  l’animal 
eft  dans  l’eau  : il  n’a  que  peu  ou  point  de  poil , exr 
cepté  au  bout  de  la  queue  & au  mufeau , où  il  a une 
mouftache  femblable  à celles  des  lions  & des  chats. 

On  voit  dans  le  Cabinet  de  Leyde , une  hippopota- 
me qui  nous  a paru  aflez  conforme  à cette  defcription. 
On  voit  aufli  une  tête  de  cet  animal , dont  la  peau  eft 
tannée,  au  Cabinet  des  Auguftins  delà  Place  des  Vic- 
toires à Paris.  Dans  l’un  des  Cabinets  d’Hiftoire  NatUr 
relie  du  Château  de  Chantilly , il  y a un  jeune  hippopo- 
tame bien  confervé  & l’oflature  entière  de  la  tête  d’un 
gros  cheval  de  riviere.  Cette  efpece  d’amphibie  fe 
trouve  dans  le  Nil,(  equus  niloticus  ) dans  le  Niger, dans 
la  riviere  de  Gambie , même  dans  l’Indus  enAfie,mais 
généralement  dans  toutes  les  rivières  des  côtes  de  l’A- 
frique : il  peut  marcher  au  fond  des  eaux  comme  en 
plein  air , & comme  il  n’eft  pas  véritablement  amphi. 
bie  , il  eft  obligé  de  venir  refpirer  fouvent  fur  l’eau  ; 
il  dort  dans  les  rofçaux , fur  le  bord  des  rivières  : il 
n’eft  pas  rare  d’en  rencontrer  qui  pefent  jufcju’à  quinze 
cents  livres.  Leurs  dents  font  d’une  durete  extrême  ; 
leur  cri  fur  terre  & à la  furface  de  l’eau  eft  une  forte 
de  henniflement  ; leur  vue  eft  perçante  & leur  regard 
terrible.  Les  pieds  & les  dents  de  cet  animal  font  les 
feules  armes  dont  la  Nature  l’a  pourvu  ; fa  courfe 
n’eft  pas  aflez  vite  pour  attraper  un  homme  aufli  léger 
que  le  font  les  Negres  : c’eft  ce  qui  les  rend  aflez  hardis 

Ï»our  l’aller  attaquer  à terre.  On  a foin  de  lui  barrer 
e chemin  qui  tend  aux  rivières;  car  fouvent  i]  cher. 
Tome  IV,  ¥ 
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che  moins  à fe  défendre  qu’à  regagner  le  féjour  des 
eaux  : mais  lorfqu’il  eft  dans  l’eau , il  propofe  volon- 
tiers fa  revanche  ; car  il  nage  aflez  vite  , & tâche  de 
fe  placer  de  maniéré  à exercer  toute  fa  force.  11  entre 
peu  dans  la  mer  ; il  préféré  l’eau  douce , fur-tout  celle 
qui  coule  dans  des  prairies  & des  terres  cultivées. 

Il  paroit  que  le  requin  & le  crocodile  redoutent 
l’hippopotame  , car  on  ne  les  a point  encore  vus  me- 
furer  leurs  forces  avec  lui.  La  peau  du  cheval  de  riviere 
ett  extaordinairement  dure  fur  le  dos , ainfi  que  fur  la 
croupe , fur  le  cou  & le  dehors  des  cuifleS  : les  balles 
de  moufquet  ne  font  que  gliffer  deflus , & les  fléchés 
y rebrouffent  ; mais  elle  eft  moins  dure  & moins  épaiffe 
fous  le  ventre  & entre  les  cuilfes  : c’eft  aufli  dans  ces 
endroits-là,  que  ceux  qui  ont  des  armes  à feu,  des 
fléchés  & des  fagayes , tâchent  de  le  frapper.  Cet 
animal  a la  vie  dure,  & ne  fe  rend  pas  aifément.  Les 
Européens  qui  vont  à cette  chafle  tâchent  de  lui  caffer 
lés  jambes  avec  des  balles  ramées  ; & quand  il  eft 
une  fois  à terre,  ils  en  font  en  quelque  forte  les  maî- 
tres. Les  Negres,qui  attaquent  le  couteau  à la  main  les 
crocodiles  & les  requins , n’ofent  pas  fe  jouer  ainli 
aux  chevaux  de  riviere.  Si  cet  animal  a été  bielle  dans 
l’eau  avec  une  lance,  il  drclTe  & fecoueles  oreilles, 
il  jette  auffitôt  des  regards  menaqans  ; fes  yeux  pa- 
rpiffent  rouges  & enflammés , il  fe  tourne  & s’élance 
avec  furie  fur  le  bâtiment  où  il  voit  fes  ennemis , & 
en  enleve  quelquefois  avec  les  dents  des  morceaux 
de  bois  ou  des  planches  allez  confidérables  ; dans  ces 
momens  de  colere , fouvent  il  frappe  fes  dents  l’une 
contre  l’autre , il  en  fait  fottir  des  étincelles , c’eft 
ce  qui  a, donné  lieu  aux  Anciens  de  feindre, que  cet 
animal  vomifToit  du  feu  ; quelquefois  il  y fait  un  fa- 
bord  d’un  Coup  de  pied  : fi  c’eft  une  chaloupe  , il  la 
fait  virer , quelque  grande  qu’elle  foit.  Nous  avons 
dit  ci-delfus  que  l’hippopotame  dort  dans  les  rofeaux 
& halliers  fur  le  bord  des  rivières  ; comme  il  ronfle 
très-fort , c’eft  par-là  qu’il  fe  trahit  & qu’il  avertit 
ceux  qui  le  cherchent , du  lieu  où  il  fe  repofe  : dans 
cette  fituation,  il  eft  aile  à furprendre  & à tuer;  mais, 
il  faut  y aller  fans  bruit,  car  fon  ouie  eft  très-fine. 
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tes  Pêcheurs  redoutent  cet  animal  qui  ne  ménage  pas 
leurs  filets  , ni  leur  poiflon  , ainfi  que  les  autres  ani- 
maux qu’il  peut  furprendre  : les  Nègres  difent  qu’il 
a plus  d’averfion  pour  les  blancs  que  pour  les  noirs. 

Les  femelles  du  cheval  de  riviere  font  leurs  petits 
à terre  : elles  leur  y donnent  à teter , & les  y élevent  : 
elles  marchent  derrière  eux  pour  les  défendre , & ap- 
prenent  à ces  nouveaux  nés  à fe  jeter  à l’eau  au 
moindre  bruit.  On  prétend  (jue  la  portée  eft  de  qua- 
tre petits  : on  ignore  la  duree  de  leur  geftation. 

Les  Negres  d’Angola , de  Congo , de  la  Mina , & 
des  côtes  orientales  d’Afrique , regardent  le  cheval  de 
riviere  comme  un  diminutif  de  quelque  efpece  de  di- 
vinité : ils  l'appellent/cW/b.  Ils  le  mangent  pourtant, 
quand  ils  peuvent  en  attraper , & ne  s’en  font  pas  plus 
de  fcrupule  que  les  Egyptiens  , qui  mangeoient  leurs 
ciboules  & leurs  oignons  , qu’ils  avoient  mis  au  rang 
de  leurs  dieux. 

Au  rapport  du  P.  Labat , cet  animal  qui  eft  fort  fan- 
guin,  fe  phlébotomife  d’une  maniéré  finguliere  : pour 
cette  opération  , il  cherche  un  coin  de  rocher  aigu  & 
tranchant,  & s’y  frotte  vivement,  jufqu’à  ce  qu’U 
fe  foit  fait  une  ouverture  fuffifante  pour  laifTer  couler 
fon  fang  : il  s’agite  même  quand  il  ne  fort  pas  à fon 
gré;  & quand  il  juge  qu’il  en  a tiré  fuffifamment , il 
va  fe  coucher  dans  la  vafe , & ferme  ainfi  la  plaie  qu’il 
s’eft  faite.  Si  le  fait  eft  vrai,  cette  efpece  de  Chirur- 
gien amphibie  feroit  préfumer  que  l’art  de  la  faignée 
eft  de  toute  antiquité , & qu’elle  eft  dans  l’ordre  de 
la  nature. 

On  fe  fertde  la  peau  du  cheval  de  riviere  pour  faire 
des  boucliers  & des  rondaches  : lorfqu’elle  eftfeche  & 
bien  étendue , elle  eft  à l’épreuve  des  fléchés,  des  Pa- 
gayes & des  balles.  Les  Portugais  emploient  cette 
peau  aux  mêmes  ufages  que  celle  des  bœufs  , & elle 
eft  infiniment  meilleure  quand  elle  eft  bien  apprêtée; 
en  dit  que  les  Peintres  Indiens  emploient  le  fang  de 
cet  animal  parmi  leurs  couleurs.  Les  grofles  dents  ou 
défenfes  font  fort  recherchées  par  les  Opérateurs  & 
tous  ceux  qui  fe  mêlent  d’arracher  les  dents  & d’en 
remettre  d’artifiçielles  ; ils  ont  éprouvé  que  la  couleur 
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pe  celles-ci  ne  jaunit  point  comme  l’ivoire  , quelles 
font  beaucoup  plus  dures  , & par  conféquent  d’un 
meilleur  ufé  ; en  effet  quand  on  frappe  ces  dents  avec 
un  morceau  d’acier , il  en  réfulte  des  étincelles  com- 
me par  le  moyen  d’une  pierre  de  fable  : on  en  fait 
auffi  de  petites  plaques  minces , que  l’on  perce  en 
deux  endroits , afin  d’y  pafler  un  ruban  ; c’eft  une 
amulette  que  bien  des  perfonnes  portent  contre  la 
crampe,  la  goutte  fciatique  & les  hémorragies,  mais 
qui  certainement  ne  leur  eft  pas  d’un  grand  fecours. 

La  chair  de  l’hippopotame  eft  très-eftimée  au  Cap 
de  Bonne- Efpérance , on  l’y  vend  douze  à quinze  fous 
la  livre , foit  rôtie , foit  bouillie  , c’eft  un  manger  dé- 
licieux pour  les  habitans,  même  pour  les  Negres  & 
les  Portugais  de  toutes  les  rivières , depuis  le  Niger  , 
jufqu’au  Nil.  Cette  chair  eft  pour  l’ordinaire  très-graffe 
& très-tendre:  elle  a un  petit  goût  & une  odeur  qui 
tiennent  du  fauvageon.  La  graille  de  cet  animal  fe 
vend  autant  que  (à  chair.  Quoique  l’hippopotame  foit 
un  faux  amphibie , les  Portugais  n’ont  pas  lalffé  que 
de  le  déclarer  poilfon  , apparemment  afin  d’en  pou- 
voir manger  en  tout  tems. 

Le  cheval  de  riviere  , comme  nous  l’avons  dit,  fe 
nourrit  de  chair  de  poiffon  ; mais  dans  l'occafion , ii 
va  auffi  paître  l’herbe  dans  les  campagnes.;  il  aime 
fur-tout  le  riz,  le  maïs,  le  millet,  les  pois,  les  melons 
tS:  autres  légumes  qu’on  cultive  en  ce  pays-là  , & dont 
il  eft  grand  mangeur.  Les  Negres , qui  font  contraints 
de  faire  leurs  lougans  ( terres  qu’ils  enfemencent)  aux 
environs  des  rivières  , afin  de  jouir  de  la  fraîcheur  & 
de  la  graiffe  de  la  terre  , qui  fe  trouvent , difent-ils  , 
communément  en  ces  endroits , font  obligés  de  garder 
ces  champs  jour  & nuit,  & d’y  faire  bien  du  bruit  & 
du  feu , afin  d’en  éloigner  les  chevaux  de  riviere  & les 
éléphans. 

H1PPR0.  Voyez  au  mot  PEUPLIER. 

H1PPURIS.  Voyez  à la  fuite  des  mots  CONFERVA 
Presle. 

: HIPPURÏTE  hippurites  coralinus.  C’eft  un  poly- 
pier compofé  de  cônes  turbinés , comme  empilés  les  uns 
dans  les  autres  ; les  jointures  des  articulations  croiffent 
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& décroiflent , comme  on  le  voit  au  fparganium.  L’hip. 
purite  folfile  eft  commun  en  Gothie  & en  Suide , & 
n’eft  qu’une  efpece  de  coralloïde  folfile , tubulée  & ar- 
ticulée comme  la  prêle  cannelée  ou  fillonnée,  quel- 
quefois elle  eft  rayée  & écoilée  à l’extrémité  : les  hip- 
purites  entiers  font  rares.  Les  fragmens  d’hippurites 
préfentent  la  forme  d’une  racine  de  bryone,  ou  d’une 
colonne  fpirale , ou  d’une  corne  de  belier.  Pour  l’in- 
telligence de  cet  article,  lifez  les  mots  Corail  , Co- 
ll A LLINES,  ( où  l’on  trouvera  celui  de  Litophyte) 

& Madrépore. 

HIRONDELLE , hirundo.  Nous  connoiftons  en  Eu- 
rope cinq  efpeces  d’hirondelles  ;favoir,  i°.  Y hirondelle 
de  chemine'e , qui  a le  ventre  blanc  & le  dos  noir;  20.  la 
grande  hirondelle,  qu’on  nomme  vulgairement  grand 
martinet  ,•  î°.  Y hirondelle  de  fenêtre  ou  à cul  blanc , que 
quelques-uns  appellent /refit  martinet , +°.  Y hirondelle 
de  riviere  ou  derivage ,•  f.  le  têtte-chevre , dit  en  Solo- 
gne chauche-brançUe . plus  connu  fous  le  nom  de  cra- 
paud-volant , &c.  Les  marques  caradtériftiques  de  ces 
oifeaux , font  d’avoir  la  tête  grande , le  bec  court , 
un  peu  courbé  , aminci  vers  le  bout , aplati  à fa  bafe  , 
avec  une  ouverture  grande  & propre  à avaler  les 
mouches  & les  autres  infeétes  qu’ils  prennent  en  voi- 
lant. Ils  ont  les  pieds  courts  & petits , car  ils  ne  mar- 
chent pas  beaucoup  : leur  queue  eft  longue  & four- 
chue. Nous  allons  donner  une  hiftoire  plus  détaillée 
de  l’hirondelle  vulgaire , afin  que  le  Ledteur  ait  une 
idée  fuffifante  de  la  configuration  de  cette  efpece  d’oi- 
feau  : nous  finirons  cet  article  par  la  citation  de  quel- 
ques efpeces  étrangères , & enfin  par  un  expofé  des 
particularités  que  les  Naturaliftes  en  ont  remarquées. 

L’Hirondelle  domestique  ou  de  ville  ou 
DE  CHEMINÉE,  hirundo  vulgaris , aut domejliqua pefe 
à peine  une  once  : elle  a fix  à fept  pouces  de  long  , 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue, 

& près  d’un  pied  d’envergure  : elle  eft  d’une  grofleur 
mitoyenne  entre  le  petit  & le  grand  martinet.  Son  bec 
eft  court , noir , fort  large  près  de  la  tète , pointu  par  le 
bout  ; l’ouverture  en  eft  très-ample;fa  langue  eft  fendue 
‘ en  deux  ; fes  yeux  un  peu  grands,  font  fournis  de  raem- 
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branes  clignotantes  ; l’iris  eft  de  couleur  de  noifette  ; 
fes  pieds  font  courts  & noirâtres  ; fon  plumage  eft 
d’une  fort  belle  couleur  bleue  foncée  rougeâtre:  elle 
a une  tache  fanguine  , obfcure  au  menton  ; fa  poitrine 
& fon  ventre  font  blanchâtres , avec  quelque  rougeur , 
& fa  queue  eft  fourchue. 

Cet  oifeau  a un  gazouillement  aflfez  agréable , & 
qui  approche  du  chant:  c’eft  principalement  de  grand 
matin , dans  les  longs  jours  qu’il  chante  ; mais  il  ennuie 
bientôt  par  fa  monotonie  : on  ne  le  peut  tenir  en  cage 
ni  envoliere.  On  lui  trouve  quelquefois  dans  le  ventri- 
cule plufieurs  petites  pierres  tranfparentes,  inégales, 
rougeâtres,  groflès  comme  line  lentille;  on  prétend 
qu’elles  fervent,  ou  pour  aider  la  trituration  de  fes  ali- 
mens,  ou  pour  nétoyer  fon  eftomac  : on  s’en  fert  pour 
mettre  dans  les  yeux  lorfqu’on  veut  en  faire  fortir  quel- 
que ordure  qui  y eft  entrée.  Cette  elpece  d’hirondelle 
fait  fon  nid  dans  les  cheminées  ; ce  nid  eft  couvert  en 
forme  de  panier.  Sa  couvée  eft  de  cinq  à fix  œufs 
tout  blancs.  IVillughby  dit  que  fur  la  fin  de  Septembre, 
il  a vu  une  grande  quantité  de  ces  oifeaux , quoique 
maigres , au  marché  de  Valence  en  Efpagne.  11  n’y  a 

{joint  d’oifeau  qui  vole  avec  tant  d’agilité  que  l’hirondeU 
e : fon  vol  eft  aufli  tortueux  que  rapide  : elle  a de  for- 
tes ailes  : aufli  fe  fiant  à fon  vol  , elle  entre  fami- 
lièrement dans  les  maifons , & fait  hardiment , comme 
nous  venons  de  le  dire , fon  nid , ou  au  plancher  ou  aux 
cheminées , & dans  les  endroits  où  les  chats,  les  rats 
& les  oifeaux  de  rapine  ne  fauroient  aller  ; elle  le 
bâtit  de  chaume,  de  foin  & de  paille , en  prenant 
toujours  une  becquetée  de  boue  avec  chaque  brin  de 
chaume,  afin  de  mieux  maftiquer  le  tout  enfemble  : 
elle  lie  fon  ouvrage,  comme  un  Maçon.  Quand  le 
nid  eft  bien  uni  en  dedans , elle  y apporte  des  plumes 
& toutes  fortes  de  matières  molles.  Elle  mange  en  vo- 
.lant , & on  ne  la  voit  guere  defeendre  fur  terre  pour 
prendre  fa  nourriture  : elle  a les  pieds  trop  courts  & 
trop  foibles  pour  pouvoir  marcher  , aufli  marche-t-el- 
le aflez  mal,  & fort  rarement. 

On  prétend  que  les  hirrondelles  font  deux  couvées 
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par  an  , & lorfque  la  première  s’envole , elle  cherche 
dans  le  voifinage  une  mare  ou  un  étang  où  il  y ait  beau- 
coup de  rofeaux , pour  pafTer  les  nuits  en  fureté  contre 
« la  pluye  & les  oifeaux  de  proie.  Rien  d’aufli  fingulier 
que  de  voir  l’agitation , & d’entendre  les  cris  du  pere 
& de  la  mere  de  ces  oifeaux  pour  appeler  les  autres 
hirondelles  , lorfqu’on  touche  à leur  nid  ou  à leurs  pe- 
tits. Ce  font  de  toutes  les  hirondelles  celles  qui  s’en 
vont  le  plus  tard.  Lorfqu’il  s’agit  de  leur  migration , 
elles  s’alTemblent  auparavant  à un  étang,  ou  dans  les 
vignes  fur  les  échalas  : & partent  la  nuit  ou  de  grand 
matin  en  iilence  dans  de  beaux  jours.  On  a remarqué 
que  quand  ces  oifeaux  volent  bas,  rafant  la  terre  & 
l’eau , c’eft  un  figne  de  pluie  : elles  volent  ainfi  , foit 
pour  faire  la  chafTe  aux  moucherons  & aux  autres  infec- 
tes dont  elles  fe  nouriffent,  foit  pour  éviter  le  vent. 

Le  retour  de  l’hirondelle  domeftique  nous  annonce 
le  printems.  Comme  elle  part  quinze  jours  plutôt  que 
les  autres  efpeces , elle  arrive  aulïï  quinze  jours  avant; 
en  un  mot , elle  change  ainfi  de  climat  pour  y trouver 
fa  nourriture  ordinaire , qui  ne  fe  rencontre  que  de- 
puis le  printems  jufqu’à  l’automne.  Cependant  M.  de 
Kéaumur  a fait  voir  que  ces  voyageufes  n’étoient  pas  ■ 
toujours  inftruites  de  l’état  aduel  de  notre  climat. 
Effedivement  en  1740  il  en  coûta  la  vie  à celles  qui 
n’avoient  pas  prévu  que  le  froid  retarde  la  transfor- 
mation des  infedes  qui  font  leur  nourriture , comme 

• la  chaleur  l’avance  ; aulfi  les  voyoit-on  tomber  aux 

• pieds  des  paffans  dans  les  rues , dans  les  cours  & 
dans  les  jardins  : les  environs  de  Paris  étoient , en 
certains  endroits , jonchés  de  ces  oifeaux  morts  ou 
mourans.  Les  roflignols , qui  ne  prennent  pas  feule- 
ment dans  l’air  leur  nourriture,  comme  les  hirondel- 
les , mais  qui  la  favent  trouver  fur  la  furface  de  la 
terre,  n’éprouverent point  le  même  fort,  quoiqu’ar- 
rivés  de  bonne  heure. 

L’Hirondelle  rustique  ou  de  campagne, ou 
Hirondelle  de  fenêtre  ou  a cuLblancou  petit 
- martinet, hirundo  agrcjiis  aut  minor. Elle  fait  Ton  nid 
aux  fenêtres , aux  portes  & aux  voûtes  des  Eglifes.  Ce 
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bid  eft  artificieufemcnt  conftruit  ; il  eft  cdmpofé  clé 
boue  & de  paille  gâchés  en  forme  de  mortier.  C’eft  la 
feule  hirondelle  qui  aire  aux  portes , aux  fenêtres  & aux 
voûtes  des  Eglifes  , elle  fait  fon  nid  de  figure  fphéri- 
que , en  n’y  biffant  qii’une  petite  entrée.On  dit  avoir  vu 
deux  moineaux  francs  appareillés  s’emparer  hardiment 
d’un  de  ces  nids  en  l’abfence  du  propriétaire.  Les  deux 
moineauxy  Concertoient  tranquillement  les  préludes  de 
leurs  amours  ; bientôt  les  deux  hirondelles  arrivèrent 
à la  porte  de  leur  nid  & trouvèrent  les  deux  brigands 
qui  y étoient  logés.  On  reclame  fon  domicile  , on  le 
- refufe,  on  babille  beaucoup,  on  menace  les  locatai- 
res , parafites  ufurpateurs , on  s’anime  de  part  & d’au- 
tre, on  en  vient  aux  coups  de  bec , on  fe  harcele  inu- 
tilement; les  deux  hirondelles  prenent  le  parti  de  fe 
retirer  à quelque  diftance;  là  elles  Tonnent  l’alarme, 
le  peuple  hirondelle  s’affemble,  On  écoute  les  plain- 
tes, les  parties  intéteffées  & moleftées  plaident , leurs 
cris  fuppofent  tantôt  la  chaleur  du  difcours  & tantôt  un 
ton  pathétique  attendriffant  : le  fait  expofé  , on  tient 
confeil , on  avife  aux  moyens  , quelques  membres  fui- 
rent les  parties  intéreffées  pour  reconnoitre  les  lieux 
qu’on  trouve  toujours  occupés  & bien  défendus , on 
retourne  à l’affemblée,  on  fait  fon  rapport.  Aufli-tôt 
on  délibéré  & la  troupe  part  à deffein  d’exécuter  la 
conjuration.  Pour  cet  effet  on  fe  met  à l’ouvrage , cha- 
cun gâche  de  la  poufïiere  avec  une  goûte  d’eau,  & 
emporte  à fon  bec  cette  petite  motte  de  limon  ou  de 
mortier  ; on  va  près  du  nid , on  invite  encore  les  lo- 
cataires à vider  les  lieux  ; ils  refufent  de  déguerpir  ; 
alors  le  peuple  hirondelle , comme  d’intelligence , pafTe 
alternativement  & dépofe  le  maftic  dont  elles  fe  font 
munies , elles  ferment  & claquemurent  ainfi  les  moi- 
neaux qui  y périrent  de  faim. 

L’hirondelle  à cul  blanc  a le  deflus  de  la  tête,  du  cou 
& du  dos , comme  la  précédente , mais  elle  n’a  point  de 
iougeür , excepté  au  haut  du  gofier  & aur-  narines  qui 
en  font  quelquefois  tachetées  : elle  eft  blanche  par  deC- 
fous  jùfqu’aux  doigts  de  fes  pieds  : fes  jambes  font  cou- 
vertes de  plumes  blanches , ainfi  que  fon  croupion  : fa 
queue  eft  moins  longue  que  celle  de  la  précédente. 
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La  Grande  Hirondelle  ou  grand  martinet, 
qu'on  nomme  encore  Hirondelle  de  Muraille  ou 

De  CAVERNE, ou  de  ROCHER,  OU  MOUTARDIER  , /lî- 
rundo apui.  C’eftla  plus  grande  de  toutes  les  efpeces 
d’hirondelles.  Elle  eft  prefque  de  la  grolTfeur  de  l'étour- 
neau ; le  deflùs  de  fa  tête  eft  large , le  cou  court  ; 
l’ouverture  du  gofier  fi  ample  qu’elle  avale  du  pre- 
mier coup  des  hannetons  & des  papillons  : elle  a des 
efpeces  de  paupières  : fon  bec  eft  petit,  noir  & aigu  ; 
fes  ailes  font  longues  , fa  queue  eft  fourchue,  fes  jatti- 
bes  font  couvertes  de  plumes  jufqu’au  deflus  des  doigts, 
qui  font  armés  d’ongles  aigus  & qui  ferrent  très-fort  : 
les  jambes  & pieds  ne  fervent  à cette  efpece  d’hiron- 
delle que  pour  ramper  ; elle  aire  , c’eft-à-dire  fait  fa 
demeure  & fon  nid  bien  cimenté  fous  les  ponts , darts 
les  fentes  des  arches,  fous  les  toits  des  tours,  des 
Vieilles  murailles  & dans  les  bâtimens  les  plus  élevés. 
Sa  vue  eft  des  plus  fines;  elle  apperqoit  de  très-loin 
une  mouche,  qu’elle  pourfuit  aulTi-tôt  avec  vivacité: 
on  l’entend  crier  de  loin  eh  volant  : fa  couleur  eft 
par-tout  grifâtre , obfcure , excepté  à la  gorge  où  eft 
une  tache  blanche.  En  volant  fa  queue  forme  une 
grande  fourche , & fes  ailes  un  arc  tendu  ; fon  vol 
pnroit  planer  & eft  d’une  vitefTe  extrême  : quelque- 
fois on  la  voit  une  des  premières  en  France , & quel- 
quefois aulfi  elle  en  fort  la  derniere.  Cette  efpece 
d’hirondelle  eft  un  peu  fujette  à varier. 

Le  martinet  eft  friand  des  œuf  des  petits  oifeauX. 
On  le  voit  fouvent  roder  autour  de  leurs  nids,  & y 
jeter  en  volant  un  coup  d’œil  de  gourmandife.  Il  don- 
ne bien  de  l’inquiétude  à la  mere  & au  pere  qui  l’é- 
loignent par  leurs  cris  & même  en  le  pourfuivant. 
En  leur  abfence  le  martinet  entre  , Cafle  les  œufs,  les 
mange , tue  quelquefois  les  petits  nouvellement  éclos 
& met  la  défolation  dans  le  petit  ménage. 

L’Hirondelle  de  riviere  ou  de  rivage  , hirun- 
do  riparia  Jive  drepanir,  différé  du  martinet  ordinaire, 
en  ce  qu’elle  n’a  point  de  blanc  fur  le  croupion  , ni  de 
plumes  furies  pieds , ni  la  queue  fi  fourchue  que  les  au- 
tres hirondelles;mais  elle  a un  collier  blanc.  Elle  ne  fait 
aucun  nid , elle  cave  le  bord  des  rivières  & les  mon. 
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tagnes  argileufes  ; fon  trou  étant  fait , elle  y porte 
des  plumes  & d’autres  matières  propres  pour  y faire 
éclore  fes  petits  & les  y élever. 

L’Hirondelle  tette  chevre  ou  crapaud 
VOLANT , eft  fort  commune  en  Europe.  Bien  des 
Naturaliftes  la  confondent  avec  les  hiboux  , parce 
qu’elle  ne  fort  que  de  nuit.  Voyez  Tette  chevre. 

La  chair  des  hirondelles  paffe  pour  être  un  fpécifi- 
que  contre  l’épilepfie,  l’efquinancie  & les  autres  ma- 
ladies de  la  gorge , même  pour  fortifier  la  vue.  On 
tient  dans  les  boutiques  une  eau  d’hirondelles  compo- 
fée , qui  eft  très-recommandée  dans  tous  ces  cas.  La 
fiente  de  cet  oifeau  eft  extrêmement  chaude,  âcre, 
réfolutive  & apéritive.  Le  nid  d’hirondelles  eft  encore 
regardé  par  quelques-uns,  comme  un  antidote  contre 
l’efquinancie  & l’inflammation  des  amygdales  ; on  en 
fait  un  cataplafme  qu’on  applique  extérieurement  con- 
tre la  partie  malade , mais  cette  vertu  eft  précaire. 

On  trouve  quelquefois  en  Europe  des  hirondelles 
dont  le  plumage  eft  entièrement  blanc. 

Hirondelles  étrangères. 

V hirondelle  du  Brcftl , qui  eft  appelée  des  habitans 
tapera , & des  Portugais  andorinha , reflemble  beau- 
coup à notre  hirondelle  de  muraille  qui  fait  peu  d’u- 
fage  de  fes  pieds:  elle  a le  bec  grand,  & le  peut  ou- 
vrir en  apparence  jufqu’aux  yeux. 

V hirondelle  de  la  Caroline  repaire  aufiî  dans  le  Bréfil 
& à la  Virginie  , & dans  les  mêmes  faifons  que  les 
hirondelles  d’Europe  arrivent  en  Angleterre. 

L’hirondelle  de  l’Amérique  a le  haut  du  gofier  d’un 
brun  blanc , & la  queue  eft  divifee  en  fix.  On  en  trouve 
encore  une  efpece  dans  l’Amérique  qui  eft  de  couleur 
de  pourpre , & qui  fait  fes  petits  comme  les  pigeons , 
dans  des  trous  qu’on  fait  exprès  pour  eux  autour  des 
maifons , & dans  des  calebafles  qu’on  attache  à de 
grandes  perches.  L’hirondelle  de  Saint-Domingue  a 
le  plumage  du  dos  de  couleur  d’acier  poli,le  ventre  eft 
blanc, & îon  chant  imite  un  peu  celui  de  l’alouette  Les 
hirondelles,  à la  Martinique  & dans  l’île  de  Cayenne 
font  leurs  nids  dans  les  creux  des  arbres. 
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Les  hirondelles  du  Cap  de  Bonne-Efpe’rance  font  de 
plufieurs  efpeces.  11  y en  a de  bigarrées , qui  fréquen- 
tent les  maifons  ; de  noires , qui  chaflent  les  précé- 
dentes de  leurs  nids  ; de  grifes  qui  ont  les  pieds  cou- 
verts de  longues  plumes. 

Sur  la  côte  de  Malaguette  les  hirondelles  font  fort 
petites,  ainfi  que  celles  de  la  Côte  d’Or. 

U hirondelle  de  la  Chine  eft  une  efpece  à' alcyon  dont 
on  mange  les  nids.  Voyez  Alcyon. 

L’hirondelle  du  Detroit  de  Gibraltar  ou  à’Efpayne , 
eft  de  couleur  fauve,  & elle  a le  cou  blanc  ; c’elt  une 
efpece  d’hirondelle  de  muraille.  Celle  du  Sénégal  ref. 
fembleà  celle  de  S.  Domingue  , excepté  le  ventre  qui 
eft  de  couleur  rouife.  M.  Brifjon  fait  mention  de  plu- 
fieurs autres  fortes  d’hirondelles  étrangères. 

Obferv ations  fur  la  migration  des  Hirondelles. 

Les  hirondelles  reftcnt-elles  cachées  pendant  l’hiver 
dans  les  lieux  où  elles  ont  pris  naifTance  , jufqu’à  ce 
que  le  beau  tems  les  faite  reparoitre?  vont-elles 
palfer  l’hiver  dans  les  pays  chauds  ? Où  fe  retirent- 
elles  ? enfin  font-elles  paflageres  ? C’eft  une  queflion 
qui  a été  agitée  par  les  Anciens  & par  les  Modernes  : 
les  uns  dil'ent  qu’elles  fe  cachent  dans  fes  trous  de  mu- 
railles & des  arbres  ; d’autres  alfurent  qu’elles  vont 
fe  percher  fur  des  rofeaux  aquatiques  dans  des  étangs, 
fe  mettent  en  tas,  forment  une  efpece  de  môle,  & 
fe  laiflent  tomber  au  fond  des  eaux  où  elles  reftent 
comme  fans  mouvement  & fans  vie  , jufqu’au  retour 
de  la  belle  faifon  ; d’autres  difent  qu’elles  palfent  à 
l’entrée  de  l’hiver  dans  les  pays  chauds  en  Afrique. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’elles  difparoiifent  à 
l’arrivée  des  canards  fauvages  qui  font  également  des 
oifeaux  paflagers , & qui  viennent  hiverner  chez  nous. 
C’eft  pour  cela,  dit-on  , qu’elles  s’alfemblent  en  cette 
faifon  ; elles  paroilTent  concerter  entre  elles  le  moment 
de  leur  départ  qui  fe  fait  fouvent  dans  le  filence  de  la 
nuit.  Mais  fi  c’eft  le  froid  qui  les  chafle  de  nos  cli- 
mats, il  faut  donc  dire  avec  Bclon,  qu’elles  vont  en 
'hiver  chercher  un  pays  chaud.  D’un  autre  côté  il n’cft 
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pas  moins  certain  qu’on  en  trouve  d’engourdies , pcru 
dant  l’hiver , dans  les  carrières , les  trous  des  murailles 
& des  arbres.  La  contrariété  des  opinions  oblige  dé 
fulpendre  fon  jugement  ; d’autant  plus  que  les  obfer- 
vations  qu’on  a faites  à ce  fujet  parodient  demander 
à être  vérifiées.  Il  y a des  faits  rapportés  à cet  égard 
par  trop  d’Obfervateurs , pour  qu’on  ofe  les  nier  ; 
mais  auffi  ils  font  trop  contre  la  réglé  ordinaire  pour 
qu’on  doive  les  croire. 

Je  ne  trouve  , dit  M-  de  Biiffoti , qu’un  moyen  de 
concilier  ces  faits , c’eft  de  dire  qüe  l’hirondelle  qui  s’en- 
gourdit n’efl  pas  la  même  que  celle  qui  voyage  ; que 
ce  font  deux  efpeces  différentes  que  l’on  n’a  pas  dif- 
tinguées;  faute  de  les  avoir  folgneufement  comparées. 
Si  les  rats , les  loirs  étoient  des  animaux  auffi  fugitifs 
& auffi  difficiles  à obferver  que  les  hirondelles  , & 
que  faute  de  les  avoir  regardés  d’affez  près  l’on  prit 
les  loirs  pour  les  rats  , il  fe  trouveroit  la  même  con- 
tradiction entre  ceux  qui  aflureroient  que  les  rats  s’en- 
gourdiffent , & ceux  qui  foutiendroient  qu’ils  ne  s’en- 
gourdiffent  pas  ; cette  erreur  eft  allez  naturelle  , & 
doit  être  d’autant  plus  fréquente  que  les  chofes  font 
moins  connues , plus  éloignées , plus  difficiles  à ob- 
ferver. Je  préfume  donc , dit-il , qu’il  y a en  effet  une. 
efpece  d’oifeau  yoifine  de  celle  de  l’hirondelle , & 

Ïieut-être  auffî  reflemblante  à l’hirondelle  que  le  loir 
’eft  au  rat , qui  s’engourdit  en  effet  ; & c’eft  vraifem- 
blablement  le  petit  martinet,  ou  peut-être  l’hirondelle 
de  rivage.  Il  faudroit  faire  des  expériences  fur  cette 
efpece , la  mettre  dans  une  glacière  pour  s’aflurer  fi 
elle  eft  fufceptible  d’entrer  dans  un  état  de  torpeur , 
& de  fe  ranimer  à la  chaleur. 

HIRONDELLE.  Les  Conchyliologues  donnent  ce 
nom  à une  coquille  bivalve  du  genre  des  huîtres.  Elle 
eft  faite  comme  la  mouchette  dont  on  fe  lèrt  pour  re- 
tirer le  lumignon  d’une  bougie  : étant  ouverte  elle 
reffemble  à la  tête , à la  queue  & aux  ailes  d’un  oifeau 
qui  vole  ; auffi  l’appelle-t-on  Voijcau  & quelquefois 
la  mouc/ictte.  Ses  valves  font  communément  inégales 
entre  elles  : la  charnière  offre  dans  la  valve  inférieure 
une  petite  dent  avec  un  long  fillon , & dans  la  fupé* 
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lîeure  une  cavité  qui  reçoit  la  dent , & un  petit  filet 
qui  engraine  dans  la  rainure  de  l’autre  valve.  Cette  co- 
quille eft  brune  ou  violette  ou  noire  en  deffus , nacrée 
en  dedans,  quelquefois  dorée;  & quand  fa  partie  fu- 
périeure  eft  découverte , rien  n’eft  au-deffus  de  fa  cou- 
leur aurore.  M.  Adanjbn  met  ce  coquillage  bivalve 
dans  le  genre  du  jambonneau.  Voyez  ce  mot. 

HIRON  DELLE  DE  Ii\EKJiirundo marina aut Jlerna, 
eft  un  oifeau  d’un  genre  différent  de  celui  dont  nou9 
a vons  parlé  plus  haut.  Son  bec  eft  droit, édenté  & aplati 
fur  les  côtés  ; les  deux  mâchoires  font  égales  en  lon- 
gueur ; il  y a quatre  doigts  à chaque  pied  , trois  anté- 
rieurs qui  font  palmés , & un  poftérieur  fans  membra- 
nes : la  queue  eft  fourchue.  On  en  diftingue  plufieurs 
efpeces , notamment  la  grande  & la  petite.  Celle-ci 
pefe  environ  cinq  oncés  : elle  a le  corps  menu , lon- 
guet & la  queue  fourchue.  Son  plumage  eft  d’un  cen- 
dré obfcur  ; le  deffous  du  ventre  blanchâtre  ; le  bord 
des  ailes  noirâtre  ; le  bec  eft  long , droit  & de  couleur 
rouge  ; les  pieds  font  de  cette  même  couleur  : on  en 
voit  beaucoup  à Caldey , île  de  la  Province  méridio- 
nale de  Galles.  Les  Hollandois  en  ont  chez  eux  une 
efpece  qui  fent  l’ambre. 

Albin  dit  que  le  mâle  de  la  grande  efpece  d’hiron- 
delle de  mer  a dix  pouces  de  longueur , & deux  pieds 
d’envergure;  le  bec,  la  tête,  le  cou  & la  poitrine 
font  noirs  ; les  plumes  du  dos , des  ailes  & de  la  queue 
font  de  la  couleur  de  frêne  ; celles  du  ventre  & des 
cuiffes  font  d’un  blanc  fale  ; les  jambes  & les  pieds 
font  rouges , dégarnis  de  plumes  au-deffus  des  genoux , 
& les  griffes  font  noires;  fa  femelle  eft  un  peu  plus 
petite.  Cet  oifeau  vole  vite  & fe  foutient  toujours  en 
l’air  : s’il  voit  un  poiffon  , il  fe  plonge  dans  l’eau , & 
s’envole  dès  qu’il  a attrapé  fa  proie.  On  prétend  qu’il 
fe  repofe  fur  la  fuperfi.de  des  eaux.  Ils  volent  en  troupe 
en  pleine  mer , environ  à cinquante  lieues  proche  l’ex- 
trémité d’un  promontoire  de  la  partie  occidentale  d’An- 
gleterre, où  ils  s’affemblent  d’abord;  enfuite  ils  vont 
chercher  les  lies  de  Madere , fur  la  mer  Atlantique  : 
iis  vont  dans  les  Iles  défertes  , nommées  Salvages , 
faire  -leurs  petits , & y multiplier  en  grand  nombre. 
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Ils  font  leurs  nids  avec  des  rofeaux , & fondent  trois 
à quatre  œufs  pour  chaque  couvée.  Ils  fréquentent 
aufli  les  fleuves  qui  abondent  en  poilfon.  11  y a la 
petite  hirundelle  de  mer , celle  qui  eft  cendrée,  celle 
qui  eft  noire  & furnommée  l’ épouvantail  ; celle  à tête 
noire,  appelée  le  gachet , Jterna  atricapilla  ; l’hiron- 
delle de  mer , tachetée  ; c’eft  la  mouette  à pieds  fendus 
d’Albin  ; enfin  celle  qui  eft  brune. 

’ HIRONDELLE  DE  MER  ou  RONDOLE , pifeis 
hirundo  marina  ; poilfon  fort  curieux , & du  genre  de 
ceux  qui  ont  les  nageoires  épineufes.  On  lui  a donné 
le  nom  d’ hirondelle , parce  qu’il  relfemble  à l’oifeau 
qui  porte  ce  nom  : fa  tête  eft  olTeufe , dure , carrée  & 
âpre  ; le  derrière  finit  en  deux  aiguillons  qui  ont  leur 
pointe  vers  la  queue  ; les  couvercles  des  ouies  font 
offeux  & Unifient  également  en  deux  aiguillons.  A 
chaque  coin  de  la  bouche  il  a deux  petites  boulettes 
perlées  ; fes  yeux  font  grands , ronds  & rougeâtres  ; 
le  dos  eft  tout  couvert  d’écailles  âpres  & très-dures. 
Ce  poilfon  eft  rond  & blanc  fous  le  ventre  ; fon  dos 
eft  carré  entre  noir  & rouge;  les  nageoires  des  ouies 
font  fi  longues  qu’elles  touchent  prefque  à la  queue  : 
elles  font  femées  de  petites  étoiles  ou  taches  de  di- 
verfes  couleurs,  comme  les  ailes  des  papillons  ; il  s’en 
fert  pour  voler  : il  a encore  au  dos  deux  autres  ailes, 
femblables  aux  précédentes  ; fa  queue  eft  faite  comme 
, celles  des  hirondelles  ; l’intérieur  de  fa  bouche  eft 
rouge  & luifant. 

Ce  poilfon  vole  hors  de  l’eau  pour  n’être  pas  la 
proie  de  plus  grands  poilfons  qui  le  pourfuivent  : fes 
nageoires  qui  font  longues  & larges,  font  du  bruit  en 
volant  ; fa  chair  eft  dure  & féche  : elle  nourrit  beau- 
coup , mais  elle  eft  de  difficile  digeftion  ; fes  œufs 
font  rouges.  Voyez  Muge  volant  & Poisson  vo- 
lant. 

HIRONDELLE  DE  TERNATE.  Voyez  Oiseau 
de  Paradis. 

H1SOPE.  Voyez  Hysope. 

HISTOIRE  NATURELLE , hijloria  naturalis.  Tout 
le  monde  fait  que  ce  mot  exprime  la  connoiffance  & la 
defeription  de  ce  qui  compofe  l’Univers  entier.  L’hif» 
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toîre  des  deux , des  météores , de  l’atmofphere , de  la 
terre  , de  tous  les  phénomènes  qui  fe  patient  dans  le 
monde,  & celle  de  l’homme  même,  appartiennent  au 
domaine  de  l’hiftoire  naturelle.  Spn  objet  eft  donc  aufli 
étendu  que  la  Nature , puifqu’il  comprend  encore  tous 
les  êtres  qui  vivent  fur  notie  globe,  qui  s’élèvent  dans 
l’air  , ou  qui  relient  dans  le  fein  des  eaux.  Mais  un  tel 
champ  eft  trop  vafte  : d’ailleurs  l’efprit  de  l’homme 
eft  refferré  dans  des  bornes  trop  étroites  , pour  qu’il 
puifle  obferver  à la  fois  toutes  les  beautés  de  PUni- 
vers.  Contentons-nous  d’étudier  ce  que  renferment 
les  cabinets  de  l’Hiftoire  naturelle  ; car  , on  le  fait , la 
fcience  de  l’hiftoire  de  la  Nature  n’a  fait  des  progrès 
qu’à  proportion  que  les  cabinets  fe  font  complétés  ; 
je  dis  plus , ce  n’a  guere  été  que  dans  ce  liecle  que 
l’on  s’eft  appliqué  à l’étude  de  la  Nature  avec  allez 
d’ardeur  & de  fuccès  pour  marcher  à grands  pas  dans 
cette  carrière.  C’eft  auffi  à notre  fiecle  que  l’on  rappor- 
tera le  commencement  des  établilfemens  les  plus  dignes 
du  nom  de  Cabinet  d'HiJloire  naturelle.  Ainfi  nous  nous 
bornerons  à inviter  notre  Leéteur  d’entrer  dans  un  ca- 
binet d’hiftoire  naturelle , dont  la  colleétion  foit  am- 
ple & rangée,  autant  qu’il  eft  poffible,  conformément 
au  fyftême  de  la  Nature  elle-même.  C’eft  dans  un  tel 
fanétuaire  qu’il  trouvera  en  détail  & par  ordre  ce  que 
l’Univers  lui  prtjfente  en  bloc  : c’eft-  dans  un  tel  livre 
qui  nous  paroit  éloquent  pourvus  les  hommes  , qü’il 
apprendra  à connoitre  l’organifation  des  êtres  créés , 
les  concours,  les  rapports,  la  correfpondance  récipro- 
que de  toutes  les  parties  ou  productions  de  la  Nature, 
& les  différences  fenfibles  qui  les  caraélérifent  d’une 
maniéré  claire  & précife  félon  leurs  genres  & leurs 
efpeces.  Oui,  une  telle  expofition  des  êtres  matériels 
fuffira  pour  lui  préfenter  un  fpectacle  magnifique  & 
vraiment  touchant.  Si  ce  particulier  eft  un  Philofophe, 
il  y contemplera  avec  fruit  l’ordre  des  productions  de 
la  Nature  ;^’il  eft  Phyficien,  il  découvrira  des  phéno- 
mènes nouveaux  St  finguliers  ; s’il  eft  Chimifte , la 
feule  infpeétion  raifonnée  de  ces  matériaux  lui  dévoi- 
lera quelques  fecrets  qui  pourront  le  guider  dans  fes 
fecherches.  Eft-ce  un  Voyageur  lettré,  la  vue  d’une 
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telle  coïledtion  lut  infpire  le  défir  de  recueillir  défor- 
mais  de  femblables  curiofités  ; & s’il  a acquis  quelques 
connoiflances , il  décrira  les  richefles  des  Provinces 
& Etats  qu’il  aura  occalîon  de  parcourir.  ( L’hiftoire 
de  la  Nature  a des  utilités  immenfes  : elle  y joint  des 
charmes  réels , dont  le  pouvoir  fur  le  cœur  des  hom- 
mes fut  reiïenti  dans  tous  les  tems.  ) S’il  eft  Artifte  , 
il  tentera  de  les  faire  fervir  aux  ufages  économiques 
de  la  fociété n’eft-il  qu’un  Cultivateur,  il  eflayera 
de  multiplier  & d’améliorer  les  efpeces  qui  lui  auront 
paru  les  plus  importantes  à l’entretien  de  la  vie  ; ne 
fût-il  enfin  qu’un  fimple  ouvrier , à force  d’obferver  & 
de  confulter  les  productions  de  la  Nature , il  auroit 
également  part  aux  confidences  de  cette  mere  com- 
mune. 

Celui  qui  ne  s’adonne  qu’à  l’étude  de  la  Minéra- 
logie , y reconnoitra  les  matériaux  qui  fourniflent 
des  outils  à l’induftrie  & à l’arçhiteCture  ; ces  mines 
d’où  le  Commerce  tire  un  figne  invariable  pour  re- 
prcfenter  les  marchandifes , & un  mobile  prompt  & 
incorruptible  qui  lui  en  éternife  la  polfelfion  • l’utile 
Laboureur  en  tire  le  foc  qui  va  fendre  la  terre  & la 
rendre  fertile , & la  faux  bienfaifante  qui  lui  allure  fes 
ijioillbns.  Eh , que  d’avantages  procurés  & de  befoins 
fatisfaits  par  le  régné  minéral  ! 

Celui  qui  ne  veut  étudier  que  le  régné  végétal,  en 
fe  rappelant  que  les  animaux  dont  la  chair  fucçulente 
eft  T pour  ^infi  dire , un  légume  préparé  par  lè  méca- 
nifme  le  plus  merveilleux,  & qu’ils  n’ont  pas  d’autre 
nourriture  que  les  plantes;  en  un  mot  que  l’homme  & 
la  brute  n’ont  que  cet  efpoir  pour  entetenir  les  four- 
ces  de  la  vie , ne  pourra  donc  trop  chercher  à con- 
noître  les  productions  d’un  régné  qui  réunit  tout  ce 
qui  peut  fatisfaire  nos  befoins  réels  & flatter  nos 
goûts.  Le  bois  fert  à la  conftruCtion  de  nos  meubles. 
Plufieurs  arbres  & plantes  réunis , (le  chêne  & le  chan- 
vre ) ont  formé  ce  vaifleau  qui  tranfporte  nos  arts  & 
nos  mœurs  dans  un  autre  hémifphere.  Toutes  ces 
merveilles  font  forties  de  ce  pépin , de  cette  graine 
qu’un  vent  Jéger  a tranfporté  dans  la  yafte  plaine  ou 
fur  la  montagne. 
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Enfin  celui  qnf  met  toute  fa  philofophie  à ne  con- 
fioitre  que  les  individus  qui  fe  rapprochent  davantage 
rfe  l’homme  par  le  fentiment  de  la  vie , trouvera  dans 
le  régné  animal  ce  qui  peut  le  fatisfaire.  Le  fimplc  cu- 
rieux fe  fixera  d’abord  fur  la  variété  des  objets;  il  ad- 
mirera avec  complaifance  tantôt  la  nombteufe  famille 
des  oifeaux  ; le  riche  plumage  dont  l’Indien  fe  couvre , 
& ces  aigrettes  majeftueufes  qui  parent  la  tête  des  fem- 
mes; tantôt  les  effaims  de  papillons  qui  femblentinGil- 
ter  à toutes  les  fleurs  , & ne  paroître  que  des  tjifnpa- 
teurs  agréables  d’un  bien  où  l’abeille  fait  puiferle  miel 
qui  nous  enrichit.  Puis  il  jettera  les  yeux  fur  la  grandeur 
de  l’éléphant,  ànimal  propre  à porter  des  fardeaux;  fur^ 
la  forme  fvelte  du  cheval , quadrupède  né  pour  courir  , 

& fur  la  maffe  du  bœuf,  conformé  pour  fubir  le  joug; 
alors  il  dira , tous  ces  individus  nous  payent  tqur  à tour 
un  tribut  d’utilité. . . . Bientôt  il  voudra  connoitre  les 
particularités  piquantes  de  leur  hiftoire,  ce  que  Vint 
duftrie  humaine  en  a fu  tirer;  alors  il  feuilletera  les 
livres  qui  préfentent  l’inventaire  & la  defcription  des 
richefles  & des  productions  que  la  Nature  étale  à nos 
yeux  dans  fes  trois  régnés.  ' ' >' 

Le  vrai  Naturalise  doit  être  inftruit  de  la  Phyfique 
& de  la  Chimie , & même  des  Arts  : la  Phyfique  efl  ; 
la  connoiffance  des  agens  de  la  Nature.  L’Hiftoire  na-  • 
turelle  eft  la  fcience  des  faits  de  la  Nature.  Les  Arts 
font  ou  la  Nature  copiée , ou  employée  aux  befoins 
& aux  plaifirs  de  la  Société.  La  Chimie  qui  décompofe 
& analyfe  les  corps  , fert  de  guide  & de  clef  pour  la 
plupart  des  obfervations  fur  l’hiftoire  naturelle  & fur  • 
toutes  les  opérations  ou  procédés  des  Arts.  C’eftdans 
ce  cercle  de  connoiffançe  que  fe  trouvent  renfermés 
le  fpeé}acle  , les  propriétés  & V emploi  des  productions 
naturelles.  Oui,  c’eftàl’aide  de  ces  connoifTancesqi/e 
le  Naturalifte  peut  comparer  les  divers  objets  que  les 
différentes  contrées  ont  offerts  à fon  cabinet  ; il  y re- 
. connoitra  jufqu’à  un  certain  point  les  caufes  de  leur  al- 
tération , de  leurs  variétés , de  leurs  accidens.  Au  relie", 
comme  il  eft  certain  que  ceux  qui  vepfent  étudier  l’hifc 
toirc  naturelle  ne  peuvent  pas  toujours  voyager  , & 
qu’à  ce  défaut  ils  s’inftruifent  plus  dans  le  cafbinet  d’un 
Tome  IV.  Z 
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Naturalifte  éclairé  , que  dans  tous  les  ouvrages  qui 
ont  traité  de  ces  matières , nous  croyons  devoir  don- 
ner à nos  Lecteurs  une  defcription  abrégée  d’un  cabi- 
net d’hiftoire  Naturelle  , en  obfervant  une  diftribution 
méthodique , par  clafles  y par  genres , par  efpeces  & 
par  variétés.  11  s’agit  d’y  expufer  les  tréfors  de  la  na- 
ture félon  quelque  diftribution  relative  , foit  au  plus 
ou  moins  d’importance  des  êtres  , foit  à l’intérêt  que 
nous  y devons  prendre , foit  à d’autres  confidérations 
entre  lefquélles  il  faut  préférer  celles  qui  donnent  un 
arrangement  qui  plaît  aux  gens  de  goût,  qui  intéreffe 
les  Curieux,  qui  inftruit  les  Amateurs,  qui  infpire  des 
vue;!  aux  Savans  : en  un  mot , un  arrangement  fans 
fard  & fans  autre  apprêt  que  celui  que  l’élegance,  la 
fymétrie  & la  connoiflance  des  objets , doivent  fug- 
gérer  & qui  faiTe  valoir  utilement  l’opulence  de  la  Na-' 
turc.  Ceux  qui  ont  trois  pièces  de  fuite  pour  loger  les 
différentes  productions  naturelles,  y doivent  diftribuer 
dans  l’une  les  minéraux  , dans  l’autre  les  végétaux , & 
dans  la  troifteme  les  animaux.  Ainli  chaque  régné  au- 
xoit  fon  quartier  à part.  Si  l’on  n’a  qu’une  très-grande 
piece , voici  comment  il  faut  les  arranger , ayant  tou- 
jours foin  de  joindre  au  travail  de  la  main  l’efprit  d’ob- 
fervation  ; car  dans  ce  genre  d’étude  plus  l’on  voit, 
plus  Ton  fait.  < - , , ■ 

Cabinet  cTHiJloirc  Naturelle,  Mufæum.Naturæ. 

8ur  une  des  ailes  du  Cabinet  il  faut  pratiquer  onze 
aratoires  garnies  de  tablettes  fupportées  par  des  taf- 
feaux  de  bois  à dents  de  crémaiiler:  ce  nombre  d’ar- 
înoirés  èft  deftmé  à contenir  les  onze  claffes  fuivantes 
du  Régné  minéral:  favoir, 
an  • ’Vf,  '-rj  ■ " 

«A”.  Les  eaux.  , 9°.  Les  bitumes  & les 

4?-  Les,  terres.  , foufres. 

î,“.  Les  fables.  , io°.  Les  productions  des 
4f.  Les  pierres.  volcans.  x 

9°.  Le&  fels.  u°.  Les  pétrifications  * . 

Les  pyrites*^  ; les  foftiles  & les 

•T,0. . Les  demUmejiaux. , jeux  de  la  Nature. 

L^S: métaux^  ; ...  . • • 

a ' > v \ 
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On  fent  déjà  l’effet  d’un  tel  arrangement  où  tout 
eft  diftinct  & diftribué  de  la  façon  la  plus  favorable 
à la  vue  de  l’Etudiant.  Chaque  armoire  à grillage  ou 
vitrée  , doit  être  étiquetée  en  haut  fous  fa  corniche  , 
par  le  moyen  d’une  plaque  d’émail  qui  indique  la  claiïe 
qu’elle  renferme  : indépendamment  de  cela  chaque 
gradin  dans  l'armoire  annonce  fur  fa  bordure  , par  une 
petite  étiquette  , le  genre  des  matières  qu’il  fupporte 
dans  des  bocaux  de  verre  blanc,  bien  couverts  & bien 
étiquetés. 

Tout  ce  que  l’on  met  en  bocaux  dans  ces  armoires , 
annonce  le  commencement  d’un  droguier  : on  y voit 
les  terres,  les  argiles,  les  tourbes,  les  terres  bolaires , 
les  ocres , les  craies , les  marnes , les  différens  fables , 
les  ardoifesou  fchiftes,  les  asbeftes,  les  pierres  ollaires 
& micacées  , les  pierres  calcaires  ou  à chaux  , même 
les  fpaths , les  congélations , les  réfidus  pierreux  , les 
ftalaCtites  , les  albâtres , les  gypfes  ou  pierres  à plâtre  , 
les  cailloux , les  pierres  de  roche , les  criftaux  de  roche 
& de  mine , les  fels  & les  pyrites  fuiets  à tomber  en 
efflorefcence , les  charbons  & autres  bitumes , le6  laves 
& fcories  des  volcans.  On  peut  fe  réferver  dans  le  bas 
de  chaque  armoire  l’efpace  de  deux  tablettes , & garnir 
ce  vide  d’un  bon  nombre  de  petits  gradins  en  amphi- 
théâtre, afin  d’y  dépofer  à nu  ou  fur  de  très-petits 
piédeftaux , des  morceaux  précieux  & bien  Confervés, 
tels  que  du  fel  gemme  tranfparent , des  groupes  de 
pyrites  colorées , celle  appelée  la  pierre  des  Incas , 
de  beaux  échantillons  de  cobalt , de  bifmuth  , de  zinc , 
d’antimoine  en  plumes  rouges , de  mine  de  mercure 
coulant  & de  cinabre  en  criftaux  : le  tout  bien  étiqueté 
& rangé  félon  fa  claffe. 

L’armoire  des  métaux  doit  offrir  fous  un  même  ordre 
les  morceaux  rares  & choifis  des  mines  de  plomb  blan- 
ches, vertes  &c.  la  rame  de  Nikkel,  des  groupes 
d’étain  criftallifé  ou  de  grenats  d’etain  , \e  jlot-ferri, 
\ de  belles  aiguilles  d’hématite , & un  fort  aimant  brut, 
avec  de  la  platine  & des  morceaux  de  fer  réfractaire 
& de  fer  fpéculaire , la  mine  d’azur  étoilée , le  cuivre 
foyeux  de  la  Chine , un  groupe  de  malachite.  Dans 
les  métaux  précieux  il  eft  agréable  de  voir  l’argent 
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natif  en  végétation  & l’argent  rouge  , de  même  qu’un 
groupe  de  mine  d’or.  Ces  fubftances  forment  un  fpec- 
tacle  autfi  varié  qu’inftru&if  : la  Nature  eft  auiïi  riche 
& aufii  brillante  dans  cette  partie  qu’elle  l’eft  dans  la 
diveriîté  des  pierres. 

L’armoire  des  bitumes  peut  pareillement  offrir  fur 
de  petits  piédeftaux  , des  échantillons  de  jayet  poli 
d’un  côté  , de  l’ambre  gris  & du  fuccin  de  différentes 
couleurs,  qui  quand  il  contient  des  infeétes , doit  être 
poli  par  les  deux  furfaces  oppofées  , des  morceaux  de 
foufre  jaune  & rouge  tranlparens. 

D<«ns  l’armoire  des  pétrifications  ou  foffiles  on  doit 
également  placer  fur  un  amphithéâtre  à gradins  les  piè- 
ces les  plus  rares  & les  mieux  cunfervées , telles  que  la 
cunolite,  le  liliurn  lapideum  , les  madréporites , les  bé- 
lemnites  tranfparentes , lesourfins  agatifes,  le  nautile 
concaméré,  les  cornes  d’Ammon  fciées  & polies,  l’hyf- 
térolite,  la  pierre  lenticulaire,  lagrvphite,  &c.  les 
calculs  ou  bézoards  , les  turquoifes , les  crapaudines  , 
les  gloffopetres , enfin  toutes  les  pierres  figurées  , 
même  le  bois  pétrifié. 

[, 'armoire  aux  pierres , avec  un  femblable  réfervoir 
de  gradins  , fait  voir  différentes  quilles  de  criftaux  & 
toutes  les  pierres  précieufes  dans  leur  matrice.  On  met 
celles  qui  font  détachées  & non  taillées  dans  des  cap- 
fules  ou  verres  de  montre  ; celles  qui  font  taillées  & 
montées , font  dans  un  écrain  ou  baguier  ouvert  : on 
ep  fait  de  même  à l’égard  des  morceaux  , taffes , cu- 
vettes ou  nlaques  d’agate  polies,  de  cornaline,  de 
jade,  defardoine,  d’onix  , de  calcédoine , dejafpe, 
de  porphyre,  de  granité  , de  lapis  lazuli , de  marbre, 
d’albâtre,  de  fpath  équilatéral,  appelé  criftal  d'Islande: 
on  y dépofe  aulïï  la  pierre  de  Bologne,  la  ferpentine  , 
le  talc , l’amiante  , le  bafalte  , la  pierre  de  touche , les 
cailloux  d’Egypte  & d’Angleterre.  A l’égard  des  em- 
preintes & grandes  arborifations  , ainfi  que  des  pierres 
de  Florence,  fi  elles  font  bien  confervées  , on  les  fait 
encadrer  & on  les  fufpend  à des  agraffes  fur  les  pilaftres 
qui  uniffentles  armoires  du  régné  minéral.  Ces  armoires 
qui  font  uniformes  en  hauteur  , mais  partagées  par  la 
largeur  félon  l’étendue  ou  le  nombre  des  matériaux  qui 
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compofent  la  clafle  qu’elles  doivent  renfermer  ; ces 
armoires  , dis-je , ainfi  que  celles  qui  régnent  au  pour- 
tour , font  polees  fur  un  corps  de  tiroirs  à hauteur 
d’appui  ; le  deffus  de  ces  ftudioles  pratiqués  dans  le 
bas  , fert  à pofer  les  tiroirs  quand  on  veut  les  vifiter. 
Ces  tiroirs  doivent  répondre  à chacune  des  armoires 
qui  font  au-deflus,  & contenir  des  matières  de  la  même 
. claife  : cet  arrangement  toujours  méthodique  , foulage 
beaucoup  la  mémoire  , en  ce  qu’il  tient  lieu  au  ! roin 
d’un  catalogué  chiffré  & numéroté  , & que  dans  uiiw 
multitude  d’objets  c’eft  le  feul  moyeri  de  trouver  dans 
l’inftant  ce  que  l’on  cherche. 

Dans  le  régné  minéral  ces  tiroirs  font  très-propres 
pour  renfermer  des  terres  figillées,  des  bélemnites,  des 
entroques,  des  adroites  & autres  folfiles  à polypier, 
des  coquilles  univalves , bivalves  & multivalves  , des 
pierres  numifmales , des  os  & des  tranches  de  bqis  pé- 
trifiés & polis  , des  fuites  de  marbres  & de  cailloux 
polis , les  fuites  du  filex , des  fables  & du  fuccin , des 
collerions  fuivies  de  minéraux,  d’ardoifes,  d’emprein- 
tes & de  géodes  , les  morceaux  provenant  de  la  fonte 
des  mines,  tels  quemattes  , régules  , fcories,  Src.  Si 
quelques  parties  du  régné  minéral,  telles  que  les  ter- 
res , certaines  pierres.  &c.  n’ofFrent  pas  un  coup  d’œil 
brillant  dans  un  cabinetd’Hidoire  Naturelle,  on  peut 
dire  qu’elles  en  font  la  partie  la  plus  favante  & l’une 
des  plus  recherchées  de  ceux  qui  s’attachent  moins  au 
plaifir  momentané  du  fpeChcle  des  riches  couleurs  ou 
des  formes  agréables,qu’à  la  folide  fatisfaétion  de  fuivre 
la  Nature  dans  fes  diverfes  productions , fur-tout  celle* 
qui  font  élémentaires  & qui  fervent  de  bafe  aux  autres. 

Les  minéraux  en  général  demandent  à être  tenus 
proprement  & de  façon  qu’ils  ne  fe  touchent  pas  : il. y 
en  a quelques-uns  , comme  lesfels  qui  fe  fondent  aile* 
ment , & les  pyrites  qui  s’effleuriffent  en  fe  décompo- 
fant  ; les  vécjc'taux  & les  animaux  font  auffi  plus  ou 
moins  fujets  à la  corruption  : ce  défagrément  exige  des 
foins  pour  conferver  certaines  pièces  fujettes  à un 
promt  dépériflement  ; mais  heureufement  toutes  les 
faifons  de  l’année  ne  font  pas  également  critiques. 

Sur  la  deuxieme  aile  du  Cabinet  on  doit  faire  mettra 
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dix  armoires  diftribuécs  comme  celles  du  régné  mi- 
néral: elles  font  deltinées  à renfermer  les  dix  divifions 
fuivantes  du  Régné  végétal  : favoir , 


i“.  Les  racines. 

2°.  Les  écorces. 

}°.  Les  bois  & les  ti- 
ges. 

4°.  Les  feuilles. 

S°.  Les  fleurs. 

6°.  Les  fruits  & femen- 
ces. 

7®.  Les  plantes  parafites, 
même  les  agarics  & 
champignons. 


Sp.  Les  fucs  de  végétaux, 
tels  que  les  bau- 
mes & • réfines  fo- 
lides , les  gommes- 
réfines  & les  gom- 
mes proprement  di- 
tes. 

9°.  Les  fucs  extraits,  fu- 
cres  & fécules, 
io®.  Les  plantes  marine» 
& maritimes. 


Dans  ce  régné  on  obferve  le  même  ordre  d’armoi- 
res , même  fymétrie  & même  arrangement  que  dans  le 
régné  minéral.  Les  gradins  du  bas  des  armoires  font 
très-utileà  ici  pour  contenir  dans  de  petits  flacons  carrés 
de  vernis  de  la  Chine  , les  huiles  eifentielles,  & quel- 
ques autres  aromates  particuliers , foit  de  l’Arabie,  foit 
de  l’Inde;  ainfi  que  les  racines  de  bambou  , de  man- 
dragore , certains  fruits  des  Indes  , monflres  ou  ordi- 
naires , que  les  Indiens  ont  fait  mûrir  dans  une  ample 
bouteille  à cou  étroit,  & confervés  dans  de  l’eau-de- 
vie  de  grain,  tels  que  la  pomme  d’acajou,  &c.  On 
y peut  placer  auffi  nombre  de  fruits  rares  ou  volumi- 
neux, comme  cocos,  calebajjcs , courbaris,  hur as,  figue 
banane  , frotnager , pommes  de  pin , coloquinte , des 
tumeurs  ou  loupes  végétales , & une  branche  de  bois 
de  dentelle  , où  les  trois  parties  de  l’écorce  , notam- 
ment le  liber , foient  dillindtement  féparées. 

- Comme  la  collection  des  vrqctaux  furpaffe  en  nom- 
bre les-  minéraux,  on  eft  dans  l’ufage  de  ne  mettre  dans 
les  bocaux  que  les  parties  féchées  de  plantes  étrangères 
qu’on  emploie  tant  en  Medecine  que  dans  les  Arts , 
celles  même  qui  ne  font  chez  nous  que  de  pure  curio- 
tité  : à l’égard  des  indigènes , on  fait  un  herbier  tant  des 
plantes  terreftres  que  marines,  collées  dans  des  livres, 
üiivant  le  fyftême  des  meilleurs  Bocaniltes.  On  peut 
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encore,  pour  rendre  l’uftige  de  cet  herbier  le  plus  qom- 
mode  qu’il  foit  pollible , mettre  fes  plantes  deüechées 
entre  deux  papiers  fecs,  & les  empiier\les  Uneî  au- 
dellus  des  autres  , foie  à découvert  fur  de6  cubletjes  , 
foie  dans  de  grands  cartons,  en  les  Rangeant  par  fa- 
milles , genres  & efjleces  -,  &■  plaçant  fur  le  milieu  de 
leur  dos  les  étiquettes  qui  indiquent  leursréamilles , à 
leur  extrémité  une  bande  qui  porte  le  nom  du  genre, 
& dans  chaque  feuille  le  nom  de  l’efpece  qu’elle  con- 
tient ; le  tout  fur  des  papiers  volans  ,•  pour  avoir  la 
liberté  de  faire  des  changemens  à volonté.  Voyez  L’ar- 
ticle Herbier.  Les  tiroirs  fervent  en 'partie  à méttre 
les  échantillons  dds  bois  avec  leur  çcorce  , coupés  de 
maniéré  qu’on  y diftingue  tranche  lé  coaCKe- 

fil  : on  y tient  au-Hi -une  collection  [de  bois  :dés  deux 
Indes  en  petites  tablettes  polies  & étiquetées;  • jUne 
autre  partie  des  tiroirs  eft  intérieurement  divifée  par 
‘d  iflelins  du  compartimens,  afid  d’y  mettre  les  graines: 
■Chaque  cai*ré  eft  recoliVCrt  d’un'e  petite’ ëtiqüette.  . 7 

On  peut  encadrer  les/«cdr,  les  alquer  , petites  plan- 
tes-marines de  forme  élégante,  dont  le  port'^  la  couledr 
& la'  variété  forment  defc  tableaux  3gréablesq.  ébion 
les  accroche  aux  pilaftres  des  armoirep.aLNous  axons 
Uéjà  dit  que  les  végétaux  & les  aniniaux:  font' plus 
ou  moins  fujetS  à ta  corruption.  On  nepeut  la  prévenir 
qu’en  les  deOTéchant  leplus-qulil  elt pollible,  ou  ewles 
mettant  dans  des  liqueurs  préparées,  donccoa,idok 
éviter  l’évaporation.  Les  piedes  qui.font  defTécüéqs 
demandent  encore  tin  plus  grand  fôfti  : les  infectes  qui 
■y’.naifïèht  en  abondance  dès  le  mois  d'Avril,  ét' qui 
ÿtroùvent  leur  ali.nortts.los  détruifent  dans  l’intérieur 
avant  qu’on  les  ait  apperqus  : ce  fléau  dure  envirdh 
cinq  mois  , pendant  lefquels  il  faut  veilleravec  flfln. 
Ainli  l’humidité  de  l’hiver  & fa  chaleur  de  l’été  exi- 
gent que  l’on  tienne  Icrupuleufement  fermées  les  ar- 
moires d’un  cabinet  d’Hittoire  Naturelle,  excepté  celles 
du  côté  du  Nord. 

Sqr  la  troilieme  aile  qui  doit  faire  le  fond  du  cabinet 
fen  Face  des  fenêtres , il  doit  y avoir  dix  armoires  dè£ 
tinées  à contenir  les  dix  diviiions  frayantes  du  REatifi 
'ANIMAL:  favoir, 
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-f  i«.  Les  fautes  plantes  6*.  Les  poiffons. 

marines.;  70.  Les  amphibies. 

-•  2°.  Les  zoophites.  •'  g®.  Les  oifeaux  , aveci 

Les  teftacées  entiers!  ..  : leurs  nids  & leurs 

4°.  Les  cruftacées!  œufs. 

ç°.  Les  infeétes  terref-  9^.  Les  quadrupèdes, 
tresjn  •/!  ; io°i  L’homme. 

' . t.*,  ; r 

- On  peut  encore  obferver  la  même  décoration  & 
diftribution  extérieure  de  ces  armoires,  que  dans  les 
-précédentes.  :c: 

; L’intérieur  de  celle  des  faujjes  plantes  marines  doit 
• être  rangé,  de  maniéré  à préfenter  au  premier  coup 
-d’œil  lîhiftoire.  des  lithophites  , des  madrépores  & du 
-Cohail  brut'ou  dépouillé  , le  tout  monté  fur  des  pieds 
; d’duche  de  bois, noirci  ou  doré.  Les  cojalHnes  à collier1 
■peuventy'ainii  que  les  fucus  , être  collées  fur  un  papier 
:&  encadrées  : ces  tableaux  accrochés  au  dehors  des 
pilaftres  feduifent  toujours  les  yeux  des  fpeétateurs. 
-Si  la  collection  de  ces  fauffes  plantes  articulées  & flexi-» 
mies  eft  cqnfidérable,  il  faut  prendre  le  parti  de  fotmef 
aine  efpech'dVjer/j/er  de  productions  molles  à polypes 
n8r  à figure-  de  plantes. 

i L’arm°ire  des  zoophi/tes  contient  les  éponges  , le  jet 
d’eau  marin , la  plume  marine , les  holothuries  , 6c 
tous  ces  corps  marins  qu’on  appelle  animaux  plantes  t 
"ondes /doit  cooferver  dans  de  l’efprit  de  vin  bien  dé-» r 
;pblcgnié’;  la  quântité  d’eau  que  contiennent  ces  fub£* 
tances  elt  plus  que  fuffifante  pour  l’aftbiblir. 

Sur  les  côtés  font  les  étoiles  marines  , tant  épineu* 
fes  qu’unies,  à pluiieurs  rayons,  la  tète  de  Medu* 
fe,  &c. 

L’armoire  des  tejiacées  eft  garnie  de  bocaux  remplis 
d’une  liqueur  fpiritueufe  dans  laquelle  font  les  animaux 
à coquille  : fur  l’amphithéâtre  ou  gradins  du  bas  de 
tette  armoire  , on  place  les  groffes  coquilles , ainfl 
que  les  petites , qui  font  recouvertes  de  leur  drap 
marin  : on  y place  aufft  des  morceaux  de  pierres  rem- 
plies  de  pholades  & des  coquilles  qu’on  nomme  dattes 
31  Toulon.  Des  groupes  de  pouffe- pieds , de  conques 
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àri&tiferès  & de  glands  marins  deflechés  , y tiennent 
bien  leur  place. 

L’armoire  des  crujiacc'es  eft  prefque  toute  en  gra- 
dins : elle  renferme  les  cancres,  les  crabes,  les  écre- 
vifTes  : on  encadre  les  petits  homards , les  fquilles  <fe 
tous  les  petits  cruftacées  , à l’exception  du  bernard 
l’hermite. 

Dans  l’armoire  des  infcflcs  tcrrejhei  il  y en  a de 
deux  fortes  : les  uns  bien  féchés , doivent  être  dans  de 
petits  cadres  vernifles  & vitrés  par  les  deux  grandes 
furfaces,  afin  de  pouvoir  examiner  Tinfeéte  des  deux 
côtés  ; tels  font  les  mouches  , les  mantes , les  fcara- 
bées  , les  papillons  avec  leurs  nymphes  ou  chryfali- 
des  , &c  (Ces  fortes  d’animaux’  forment  la  partie 
d'Hiftoire  Naturelle  la  plus  brillante  , & celle  des  oi- 
feaux  la  plus  apparente  ; mais  elles  exigent  beaucoup 
de  foins  ).  Les  autres  infeétes , tels  que  les  fauterelles , 
les  fcolopendres , les  fcorpions,  les  falamandres,  les 
araignées,  les  tarentules,  les  vers,  les  chenilles  à 
tous  les  infeétes  mous  doivent  être  dans  des  bocaux  < 

remplis  de  liqueur  & dépofés  fur  les  gradins  au-deflous  t 
des  armoires  ; on  y met  aulfi  des  gâteaux  d’abeilles  , 
des  nids  de  guêpes  , des  bâtons  garnis  d’alvéoles  , de 
ces  fourmis  qui  donnent  la  réfine  lacque. 

Dans  l’armoire  des poijfjoru  on  voit  les  bocaux  des  pe- 
tits poiffons  étrangers  qu’on  nous  envoie  toujours  dans 
la  liqueur.  On  conferve  aulïi  de  cette  maniéré  les  poit 
fons  mous  de  notre  pays  : on  écorche  les  grands  poit 
fons  d’eau  douce  & de  mer , & l’on  colle  la  peau  per- 
pendiculairement fur  un  papier:  quelquefois  on  embau- 
che les  deux  parties,  &.  on  fait  revivre  les  couleurs 
avec  du  vernis.  Le  poifTon  volant  doit  être  fufpendu 
vers  le  haut  de  l’armoire  ; le  poiflon  armé , fur  les  gra- 
dins d’en-bas. 

L’armoire  des  amphibies  contient  dans  des  bocaux 
remplis  d’efprit  de  vin  affoibli  par  de  l’eau  alunée,  les 
ferpens,  les  viperes  & couleuvres,  les  grenouilles, 
les  crapauds , les  lézards , les  petites  tortues  terreftres 
ou  aquatiques,  un  petit  carret  avec  fon  écaille. 

Le  bas  des  gradins  eft  garni  d’un  petit  ferpent  à 
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fonnettes , d’un  caméléon  , d’un  fcinc  marin  , d’un 
caftor , du  lion  marin  , du  phocas , &c. 

L’armoire  des  oifeaux  eft  remplie  de  ces  animaux  , 
tant  étrangers  que  de  France,  & qui  font  écorchés  , 
empaillés  & garnis  d’yeux  d’émail.  On  conferve  par- 
faitement à fec  la  peau  emplumée  & embauchée  d’un 
moule  de  moufTe  d’arbre,  & faupoudrée  intérieure- 
ment de  poudre  de  chaux  vive,  de  poivre  , de  cam- 
phre & de  fublimé  corrofif , afin  d’éviter  l’attaque  des 
mittes  & des  fcarabées  diflequeurs  : enfuite  on  tient 
ces  oifeaux  , dont  la  cervelle  a été  vidée  , perchés  & 
drefles  fur  leurs  pieds  : il  faut  s’appliquer  à rendre  dans 
chaque  piece  l’attitude,  l’air,  le  maintien,  & pour 
ainfi  dire  le  génie  & les  inclinations  de  l’animal , afin 
que  ceux  qui  examinent  les  détails  d’une  telle  collec- 
tion puiflent  appliquer  à chaque  individu  le  mot  de 
l’Antologie  fur  la  géniffe  de  Miron  : Ou  la  Nature  ejl 
morte,  ou  l’Art  ejl  animé.  Ce  qu’on  dit  ici  pour  les 
oifeaux  , regarde  également  les  autres  animaux. 

Les  gradins  d’en  bas  font  garnis  des  œufs  & nids  des 
oifeaux  : on  fait  aufli  unplumicr  dans  un  livre,  comme 
un  herbier. 

L’armoire  des  quadrupèdes  contient , dans  des  bo- 
caiitf , de  petits  animaux  , tels  que  les  fouri»  & les 
'rats , le  didelphe  oü  filandre  , &c.  Les  autres  animaux 
font  empaillés , tels  que  le  chat,  l’écureuil , le  hérif- 
fon,  le  porc-épic,  le  tatou,  le  cochon  d’Inde,  le 
loup , le  renard , le  chevreuil , le  lievre  , le  chien  , &c. 

L’armoire  qui  contient  Y Hifoire  de  l’homme , eft 
compofée  d’une  myologie  entière  , d’une  tête  injedtée 
féparément , d’un  cerveau  & des  parties  de  la  géné- 
ration de  l’un  & de  l’autre  fexe , d’une  névrtdogie , 
d’une  oftéolügie  , d’embryons  de  toüt  âge  avec  leur 
arriere-faix , de  fœtus  monftres  & d’une  momie  d’E- 
gÿpte,!  On  y met  aufli  de  belles  pièces  d’anatomie  , 
rèpréfentées  en  cire , en  bois  , & des  concrétions  pier- 
'reufés  tirées  du  corps  humain. 

Les  fujets  que  l’on  conferve  dans  des  bocaux  avec 
(de  l’efprit  de  vin  ne  réufliflent  pas  toujours,  parce 
qu’ils  fe  gâtent  à mefüre  que  l’efprit  de  vin  s’évapore  , 
à moins  qu’on  n’aie  un  foin  particulier  de  vifiter  les 
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vaiffeaux  dans  lefquels  ils  font  renfermés , ce  qui  de- 
mande du  tems  , des  foins  & de  la  dépenfe.  M.  Louis 
Nicola  , dans  les  Tranfactions  de  Philadelphie,  pra- 
\ pofe  , après  avoir  fait  ufage  des  diverfes  méthodes  in- 
diquées par  feu  M.  de  Re'iiumur , de  mettre  les  fujets 
que  l’or»  veut  conferver,  dans  des  bouteilles  remplies 
d’efprit  de  vin  , de  bien  effuyer  le  goulot,  de  mettre 
fur  le  morceau  de  peau  ou  de  velfie  qui  doit  le  cou- 
vrir , une  couche  de  potée  d’étain  de  l’épailTeur  de 
‘deux  lignes.  On  renverfe  enfuite  la  bouteille  dans  une 
talfe  de  bois,  que  l’on  remplit  avec  du  fuif  fondu., 
ou  avec  un  mélange  de  fuif  & de  cire  qui  empêche 
l’efprit  de  vin  de  s’évaporer. 

Les  tiroirs  qui  régnent  fous  les  armoires  du  régné 
animal , renferment  de  petites  parties  leparées  d’ani- 
maux ; telles  que  les  dents  , les  petites  cornes , les 
mâchoires , les  pattes , les  becs  , les  ongles , les  ver-  ^ 
tebres , les  poils , les  écailles , les  égagropiles , & 
une  collection  d’os  remarquables  par  des  coupes,,  des 
fractures,  des  difformités  & des  maladies.  ■ ) 

Afin  de  décorer  un  cabinet  avec  le  plus  d'avantage! ,~ 

& de  faire  un  enfemble  qui  ne  foit  point  interrompu  * 
il  faut/  meubler  les  murs  dans  toute  leur  hauteur  ; aufli 
elt-on  dans  l’ufage  de  garnir  le  deffus  des  corpiche6 
des  armoires , de  très-grandes  coquilles , de  guêpiers 
étrangers  , d’une  corne  de  rhinocéros , d’une  dent  ou 
défenfe  d’éléphant,  & de  celle  d’une  licorne  ; d’urnes 
& bultes  d’albâtre,  de  jafpe , de  marbre  , de  potr 
phyre  ou  de  ferpentine,  de  vafes  de  boucarot.  On 
y met  auffi  des  figures  de  bronze  antique  , de  grands 
lithophites  ou  panaches  de  mer , des  animaux  faits  de 
coquilles , des  bouquets  faits  d’ailes  de  fcarabées  , 
des  couis  ou  moitié  de  calebaffes  peintes , faites  eri 
jattes,  en  plats,  en  vafes,  & à l’ufage  des  Sauva- 
ges; des  coffrets  d’écorce,  des  livres  faits  de  feuilles 
de  palmier , &c.  des  globes  & fpheres.  La  multiplicité 
& la  fingularité  des  objets  fixent  toujours  l’attention 
des  fpeélateurs. 

Quoique  les  furfaces  du  pourtour  du  Cabinet  folent 
garnies  ; comme  nous  l’avons  décrit , on  peut  auftt 
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paver  le  fol  avec  les  différentes  pierres  communes  & 
fufceptibles  du  poliment. 

Le  plat-fond  bien  blanc  , préfente  encore  une  fur- 
face  , que  l’on  diffribue  en  trois  travées  , garnies  de 
crampons  & defilsd’archat  : c’eft-là  que  l’on  peut  ran- 
ger par  ordre  différentes  productions  végétales  & ani- 
males , d’un  volume  trop  confidérable  pour  tenir  dans 
les  armoires , telles  que  : 

i°.  La  canne  à fucre , la  branche  de  palmier,  & 
celle  appelée  Y éventail  Chinois , les  cocos,  la  feuille  du 
bananier , les  bâtons  des  Indes  «S : d’Europe  curieux  par 
les  nodofités  , les  tubercules  & les  fpires , dont  ils 
font  revêtus  dans  toute  leur  longueur.  Une  tige  de 
bambou  divifce  longitudinalement  en  deux  parties  , 
les  efpeces  de  joncs-cannes. 

' 2°.  Les  peaux  des  gros  animaux,  même  les  animaux 

empaillés , tels  que  le  crocodile  , le  caymart  , le  re- 

S[uin,  l’efpadon , la  tortue  de  mer  , les  grands  & longs 
erpens , les  bois  de  cerf , de  bouquetin , de  daim , 
de  renne  , le  priape  de  la  baleine. 

La  troifiemc  travée  eft  remplie  de  raquettes , 
de  hamacs , d’habillemens  ou  ajuftemens  & plumages 
des  Indiens,  de  Cidumets  ou  pipes,  de  carquois, 
d’arcs , de  fléchés , de  caffe-têtes  ou  boutons , bonnets 
de  plumes , couyoux  ou  tabliers  , pagaras  ouarabés  ou 
colliers , néceflaires  Chinois,  éventails  de  feuilles  de 
latanier , gargoulette  du  Mogol , kandious  ou  fouet 
Polonois , canots  Indiens , inftrumens  de  mufique 
Chinois  , f agapes  ou  lances,  une  lanterne  Chinoife, 
les  boucliers  Chinois  & d’autres  armes , équipages  & 
uftenfiles  des  Indiens  , & d’autres  peuples  anciens  & 
modernes. 

Comme  l’étendue  d’une  belle  collection  met  dans 
la  néceffité  de  profiter  des  places  que  les  lieux  nous 
offrent,  on  peut  ranger  dans  le  pourtour  du  Cabinet, 
St  particuliérement  aux  angles , des  fcabellons  pour 
porter  de  greffes  vertebres  , une  tête  de  vache  marine  , 
ou  de  très-gros  madrépores,  ou  des  groupes  confidé- 
rables , foit  de  criftal  ou  de  minéraux. 

Dans  le  milieu  du  Cabinet  on  met  le  coquillîer , 
qui  eft  une  grande  table  ou  bureau  à rebords  relevés  ; 
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la  Turface  de  cette  table  forme  un  parterre  de  vingt- 
lept  cafés  particulières  de.  différentes  grandeurs , & 
proportionnées  aux  vingt -fept  familles  de  coquilles 
marines  qu’on  y dépofe.  Les  réparations  font  faites 
de  bois  ou  de  carton  peints  en  bleu  ; quelquefois  ces 
compartimens  font  en  gradins  : le  fond  des  carrés  eft 
enduit  ou  recouvert  d’un  coton  bleu , ou  d’un  fatin 
vert  ; ou  encore  , & ce  qui  eft  le  plus  fimple  , d’une 
étoffe  de  lin  blanc  , mais  affez  rude  pour  retenir  les 
coquilles  dans  leur  place.  Dans  certains  Cabinets , ces 
gradins  font  revêtus  de  glaces  fur  toutes  les  furfaces  ; 
ce  qui  rend  doubles  les  objets , & les  fait  voir  des 
deux  côtés  oppofés.  Dans  d’autres  Cabinets  les  cafés 
de  chaque  famille  offrent  quantité  de  cellules  diftri- 
buées  avec  fymétrie  pour  loger  féparément  les  efpe- 
ces.  Les  coquilles  de  mer  qu’on  place  dans  le  coquil. 
lier  font  toutes  nétoyées , & préfentent , par  la  diver* 
fité  de  leur  forme  & de  leurs  couleurs  émaillées  & 
par  leur  inégalité  , un  tableau  agréable  & enchanteur , 
qui  eft  d’autant  plus  piquant , que  la  diftribution  mé- 
thodique s’y  rencontre  avec  l’ordre  fymétrique.  Le 
deffus  de  cette  table  fe  ferme  par  un  treillage  de  laiton, 
recouvert  d’une  ferge , ou  mieux  encore  par  des  châfïïs 
en  glaces , afin  de  préferver  les  coquilles  de  la  pouf- 
fiere.  N’omettons  pas  de  dire  qu’au  milieu  de  cette 
table  eft  un  carré  long  & élevé , qui  contient  les  co- 
quilles terrefttes  & fluviatiles.  Du  milieu  de  chaque 
compartiment , ou  à chaque  famille  de  coquilles  s’élève 
un  petit  clocher  pyramidal  en  bois  , portant  en  fon 
Commet  un  carton  horizontal , ou  une  efpece  d’écri- 
teau qui  en  défigne  le  genre.  Chaque  famille  eft  difi. 
tinguée  de  celle  qui  l’avoifine  par  ces  fortes  d'agré» 
mens  en  foie  que  l’on  appelle  chenilles.  Au  moyen  des 
teintes  différentes,  l’on  voit  les  limites  & l’étendue 
de  chaque  famille  des  coquilles,  de  même  que  l’on  dis- 
tingue au  moyen  des  lavis  fur  les  cartes  de  Géogra- 
phie les  differentes  Provinces  d’un  même  Royaume. 
On  a vu  ce  fpeétacle  dans  les  Cabinets  de  S.  A.  S, 
Monfeigneur  le  Prince  de  Condé,  à Chantilly. 

Sous  la  table  du  coquillier  eft  , du  côté  des  fenêtres, 
une  cage  vitrée  , affez  ample  pour  contenir  les  fque- 
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Jettes  d’un  animal  de  chaque  claffe  ; favoir  < d’un  poit 
Ton  , d’un  amphibie  reptile  & d’un  lézard  , d’un  oifeau 
& d’un  quadrupède.  Lorfqu’il  eft  polUble  d’y  joindre  , 
pour  l'oftéologie  comparée,  les  fquelettes  des  indivi- 
dus intermediaires  de  ces  animaux  , & ceux  qui  fe  rap- 
prochent le  plus  de  l’homme,  tels  que  le Jlnge  & l 'ours ; 
cela  eft  inftruétif  & agréable.  Dans  le  relie  du  detTous 
de  cette  table,  on  place  les  meilleurs  livres  qui  ont 
rapport  aux  différentes  branches  de  l’Hiftoire  Natu- 
relle ; fur-tout  ceux  qui  ont  des  eftampes  enluminées. 
On  y peut  mettre  aufii  l 'herbier  & le  plumier , arrangés 
en  livres. 

Le  defl'us  de  la  porte  eft  garni  d’un  grand  cadre , 
rempli  de  peaux  de  poilfons  rares , deflechées  , ver- 
nies & collées  fur  le  papier. 

Les  trumeaux  des  croifées  font  garnis  d’une  ou  de 
deux  armoires  , qui  contiennent  fur  des  tablettes  plu- 
fieurs  inftrumens  de  phylique  , machine  pneumatique , 
miroir  ardent , lunette  à longue  vue,  loupe,  microf- 
cope  , télefeope,  aimants  naturels  & artificiels,  &c. 

On  voir  fur  les  gradins  du  bas,  la  pâte  du  riz  de  la 
Chine  , ainft  que  la  pierre  de  lard  ou  larre  , la  pierre 
qui  fervoit  autrefois  de  hache  aux  Sauvages  , quelques 
morceaux  & ouvrages  curieux  en  laque,  les  pagodes 
de  pâtes  des  Indes,  les  bijoux  des  Sauvages  du  Nord 
& des  Chinois,  qui  font  ou  d’ivoire  ou  d’.mibre  jaune, 
ou  de  corail,  garnis  d’or  ou  d’argent;  de  la  pâte  de 
porcelaine  , &c.  Les  kridu  de  Siam  & canqiars  Turcs , 
qui  font  des  poignards , les  euriofités  Indiennes  en  ar- 
gent, les  galians  oui  fervent  aux  Turcs  & aux  Perfans 
pour  fumer  le  tabac  & l’aloès. 

Les  tiroirs  des  ftudioles  , fous  cette  armoire,  con- 
tiennent un  médaillier , de  l’encre  de  la  Chine  , des 
phioles  lacrymatoires  , les  foufres  & les  plus  belles 
pierres  gravées  de  l’Europe,  ou  leur  empreinte  en 
cire  d’Elpagne  , les  jetons,  les  camées,  les  anneaux 
antiques , les  talifmans  , Tes  poids  & les  mefures  des 
Anciens,  le'  idoies  , les  cinéraires , les  lampes , les 
inftrumens  des  facrifices , les  faufiles  pierreries. 

Enfin  les  embrafures  des  fenêtres  doivent  être  gar- 
nies de  tableaux  de  pierre  en  pièces  de  rapport.  On 
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y peut  mettre  auffi  , de  même  que  dans  les  embrafures 
de  la  porte  & fur  les  panneaux  , des  tubes  fcellés  her- 
métiquement , remplis  de  reptiles  rares  , confervés 
dans  les  liqueurs  convenables. 

Quel  immenfe  & merveilleux  aflemblage  ! quel 
fpeétacle  magnifique!  Ce  tableau  varié  par  des  nuan-- 
ces  à l’infini , ne  peut  être  rendu  par  aucurçe  expref- 
fion  ; l’idée  n’en  peut  être  exprimée  que  par  les  objets 
mêmes  dont  il  eft  compofé  : un  Cabinet  d’HiJioire  Na- 
turelle eft  un  abrégé  de  la  Nature  entière. 

Me  fera-t-il  permis  de  finir  cet  article  par  l’expofi- 
tiond’un  projet  qfr’on  lit  dans  l’Encyclopédie  , & qui 
ne  feroit  guere  moins  avantageux  qu’honorable  à la 
Nation  ? Ce  feroit  d’élever  à la  Nature  un  Temple  qui 
fût  digne  d’elle.  Il  le  faudroit  compofer  de  plufieurs. 
bâtimens  proportionnés  à la  grandeur  des  êtres  qu’ils 
devroient  renfermer:  celui  du  milieu  feroit  fpacieux, 
immenfe  , & deitiné  pour  les  monftres  de  la  terre  & 
de  la  mer.  De  quel  étonnement  ne  feroit-on  pas  frappé 
à l’entrée  de  ce  lieu  habité  parles  crocodiles,  l’élé-> 
phant , le  rhinocéros  & la  baleine?  On  pafleroit  de- 
là dans  d’autres  falles  contiguës  les  unes  aux  autres , 
où  l’on  verroit  la  Nature  dans  toutes  fes  variétés  & fes. 
dégradations.  On  entreprend  tous  les  jours  des  voya- 
ges dans  les  différens  pays  , pour  en  qdmirer  les  rare- 
tés; croit-on  qu’un  pareil  édifice  n’attircroit  pas  les 
hommes  curieux  de  toutes  les  parties  du  monde , & 
qu’un  Etranger  un  peu  lettré  putfe  réfoudre  à mourir, 
fans  avoir  vu  une  fois  la  Nature  dans  fon  Palais? . . . . 
Si  je  pouvois  juger  du  goût  des  autres  hommes  par  le 
mien , il  me  femble  que  pour  jouir  de  ce  fpeétacle , 
perfonne  ne  regretteroit  un  voyage  de  cinq  à fix  cents 
lieues  ; & tous  les  jours  ne  fait-on  pas  la  moitié  de 
ce  chemin  pour  voir  des  morceaux  de  Raphaël  & de 
Michel-Ange  ? Les  millions  qu’il  en  coûteroit  à l’Etat 
pour  un  pareil  établifiêment,  feroient  payés  plus  d’une 
fois  par  la  multitude  des  Etrangers  qu’il  attireroit  en 
tout  tems.  Si  j’en  crois  l’Hiftoire,  le  grand  Colbert 
leur  fit  acquitter  autrefois  la  magnificence  d’une  Fête 
pompeufe  , mais  paflagere.  Quelle  comparaifon  entre, 
un  carroufel  & le  projet  dont  il  s’agit  ? & quel  tribut 


Digitized  by  Google 


368  H O A 

ne  pourrions. nous  pas  *en  efpérer  de  la  curiofité  de 
toutes  les  Nations  ? 

HOANCYCIOYU.  Animal  qui  fe  voit  dans  la  Pro. 
vince  de  Quantong  en  Chine:  il  tient  de  la  Forme  du 
poilfon  & de  l’oifeau.  11  eft  jaune  pendant  l’été,  & 
vole  fur  les  montagnes  comme  un  oifeau  : vers  l’hiver 
il  fe  retire  dans  la  mer;  c’eft  alors  que  pour  l’attraper, 
car  fa  chair  elt  fort  délicate , on  lui  drelfe  des  piégés, 
& on  lui  tend  des  filets;  du  moins  tel  eft  le  récit  du 
Rédacteur  de  l’ Atnbaffade  des  Hollandois  à la  Chine. 

Le  même  Narrateur  dit  qu’il  fe  trouve  aulïï  dans 
la  province  de  Che-Kiang  du  même  Empire  , un  petit 
oifeau  nommé  hnancyngio , que  les  habitans  trempent 
dans  leur  vin  fait  de  riz,  & dont  ils  font  des  efpeces 
de  confitures , qu’ils  vendent  à bon  prix. 

HOATCHE.  Terre  bolaire  très- blanche  dont  les 
Chinois  font  une  porcelaine  plus  rare  chez  eux  que 
celle  qui  eft  faite  avec  le  kaolin  & le  pctun-tfe  : voyez 
ces  mots.  Les  Médecins  Chinois  ordonnent  dans  de 
certains  cas  le  hoatche  , de  même  que  les  nôcres  or- 
donnent les  terres  bolaires. 

HOAZIN  ou  Faisan  huppé  de  Cayenne.  Cet 
oifeau  eft  de  la  grotteur  d’une  poule  d’Inde  , fon  bec 
eft  courbé , fa  poitrine  eft  d’un  blanc  jaunâtre  , fes 
ailes  & fa  queue  font  marquées  de  taches  ou  raies 
blanches , à un  pouce  de  diftance  les  unes  des  autres  ; 
le  dos , le  deffus  du  cou , les  côtés  de  la  tête  font  d’un 
fauve  brun , les  pieds  de  couleur  obfcure  ; fq  tête  eft 
ornée  d’une  huppe  compofée  de  plumes  blanchâtres 
d’un  côté  & noires  de  l’autre;  elle  eft  plus  haute  que 
celle  des  hoccos , & il  ne  paroît  pas  qu’il  puilfe  la  baif- 
fer  ou  la  lever  à fon  gré  : il  habite  ordinairement  les 
grandes  forêts , fe  perche  fur  les  arbres  le  long  des 
eaux  pour  guetter  & furprendre  les  ferpens  dont  il  fe 
nourrit  : fa  voix  eft  forte , c’eft  moins  un  cri  qu’un 
hurlement  ; on  dit  qu’il  prononce  fon  nom  d’un  ton 
lugubre  & effrayant , ce  qui  le  fait  palier  parmi  les 
Indiens  pour  un  oifeau  de  mauvais  augure.  On  le  voit 
au  Mexique  ; quelques  Auteurs  fouptjonnent  que  c’eft 
' un  oifeau  de  paffage. 

HOBEREAÿ 
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HOBEREAU  ou  HAUBREAU , dendro-falco.  C’eft 
après  l’tmérillôn  le  plus  petit  des.  oifeaux  de  leurre  , 
dont  on  fe  ferren  Fauconnerie  pour  prendre  le$  petits 
oifeaux.  Le  hobereau  eft  plus  petit  que  Je  faucon , il 
eft  lâche  , & à moins  qu’il  ne  foit  d relie  , il  ne  prerçd 
que  les  alouettes  & les  cailles  ; mais , dit  ftl.  de  Buffoa , 
il  fait  compenfer  ce  défaut  de  .courage  &■  d’ardeur,  par 
fon  induftrie  ; dès  qu’il  apperqoit;  un  Chafleur  & fon 
chien , il  les  fuit  d’aflez  prés  ou  plane  au  • de  (lu  s de 
leur  tète , & tâche  de  faifir  lespetjts  oifeaux  qui  s'élè- 
vent devant  eux  ; fi  le  chien fait  lever  une  alouettç , 
une  caille,  & que  le  ChalTeur.ia  manque,  le  hobereau 
qui  eft  aux  aguets  , ne  la  manqueras.  ,11  a l’air  de  ne 
pas  craindre  le  bruit , &dene'pas  connottre  l’effet  des 
armes  à feu  ; car  il  s’approche  très-près  du  Chafleur 
qui  le  tue  fouvent  lorfqu’il  ravit  fa  proie.  Il  fréquente 
les  plaines  voiftncs  des  bois  , & fur-tout  celles  où  les 
alouettes  abondent  ; il  en  détruit  un  très-grand  nom- 
bre , & elles  connoiflent  fi  bien  ce  înqrtei  ennemi  , 
qu’elles  «e  i’apperqoivent  jamais  fans  {e  plus  grand 
effroi , & qu’elles  .fe  précipitent  dp  haut  des  airs  pour 
fe  bloquer  ou  fe  cachet  fous  l’herfee  pu. dans  de?  buif- 
fons  ; c’eft  la  feule  maniéré  dont  elles  puiffent  échap- 
per ; car  quoique  l’alouette  s’élève  beaucoup  , le  ho- 
bereau vole  encore  plus  haut  qu’elle , & on  peut  le 
r dreffer  au  leurre  comme  le  faucon  & les  autres  oifeaux. 
rdu  plus  haut  vol  : il  demeure  & njche  dans  les  forêts , 
où  il  fe  perche  fur  les  arbres  les  plusélevés.  Dans  quel- 
qu’unes  de  nos  Provinces  on  donne  le  nom  dç, hobereau 
aux  petits  Seigneurs  qui  tyrannifent  leurs  payfans , & 
plus  particuliérement  au  Gentilhomme  à lievre  qui  va 
chafler  chez  fes  voifins  fans  eaêtre  prié , & qui  chaffe 
moins  pour  fon  plaifir  que  pour  le  prpfit.  Le.  hobe- 
reau fe  porte  fur  le  poing  découvert  & fans  chape- 
ron : on  en  fait  un  grand  ufage  pour  la  chaife  4es  per- 
drix & des  cailles. 

HOBUS-  Voyez  à F article  Myrqbqlans.,- 
. HOCHE- PIED  ou  HAUSSE-, PIED.  jNom  .'qu’on 
b donne  à l’oifeau  qu’on  lâche  feul  après  je  héron  pour 
le  faire  monter.  ' ov  . . 

-HQCHE -QUEUE. ou  HAUSSÉ»  QJJEUE  : vouez 
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Bergeronette.  On  a donné  âufli  lé-nom  d ehothe. 
■queue  à un  poiflon  des  Indes  Orientales , parce- qu’il 
f.remue  toujours  la  queue  comine  l’oifeau  qui  porte  ce 
nom.  Ce  poiffon  fe  trouve  ptoche  d’Amboine,  dans 
* l’endroit  qu’on  z^peWe  golfe  de  Portugal  : le  mâle  fuit 
toujours  la  femelle  : l’un&  l’autre  font  d’un  bleu  clair. 

HOCOS  ou  OCOS  ou  HOCCO,  crax.  On  appelle 
’ainfi  un  oifeau  des  bois  qui  femble  exprimer  par  fes  cris 
- les  deux  fyllabes  quicompofent  fon  nom.  Sa  tête  eft 
’furmontée  d’une  htippe  de  trois  pouces  de  hauteur,  & 
'compofée  de  plufieurs  plumes  comme  étagées.  Ces 
^plumes  font  blanohes,  noires  par  l’extrémité,  & fe 
replient  en  devant"  comme  fi  elles  étoient  frifées.  Le 
2hocos'leve  & baille  fa  huppe  à fa  volonté.  On  dit- 
tingue  plufieurs  efpeces  de  hoccos  : il  y a le  hocco  du 
-brtfl,  fon  bec  eft  rouge;  on  l’appelle  aufli  hocco  du 
*'  Para fon  ventre  eft  noir , celui  du  hocco  de  la  Guiane 
*'eft  blanc;  celui  de  Curafow  a le  ventre  fauve:  il  y 
' a le  hocco  du  Mexique}-’ celui  du  Pérou.  Ol^voit  un 
-,Jhocco  dans  l’île  de  Curafow  dont  la  tête  eft  calleufe, 
l}crax  vcrlice  cono  corneo  onujlo.  Le  Jaifan  cornu  de 
■ Bengale  ri’eft  point  un  hocco  : voyez  Napaul.  On  voit 
■'l’oifeau  hocco  dans  la  ménagerie  de  Chantilly. 

1 C’eft  à tort  qu’on  a rapporté  l’hocco  au  genre  des 
dindons  ou  des  fa/fans  s il  n’a  point  les  caraderes  pro- 
J' près  à ces  deux  efpeces  d’oifeaux  : il  a la  tête  grofle , 
au  lieu  que  le  dindon  l’a  petite;  le  cou  renfoncé , l’un 
G: l’autre  garni  déplumés;  fur  le  bec  un  tubercule 
' rond,  dur  & prefque  ofleux  , & fur  le  fommeé  de  la 
^tête  une  huppe  que  nous  avons  dit  être  mobile , qui 
1 panoît  propre  à cet  oifeau,  qu’il  baifle  & redreife 
^ a fon  gré,  & l’on  ne  dit  point  qu’il releve  les  pennes 
-^de  la  gueue  pour  faire  la  roue.  Le  hocco  n’a  point  le 
•‘caradere  fauvage  & inquiet  du  failân  ; il  ne  témoigne 
point  d’horreur  pour  la  captivité;  fon  inftind  n’eftni 
défiant  ni  ombrageux  : au  contraire  c’eft  un  oifeau  pai- 
fible  & même  ftupide,  qui  ne  voit  point  le  danger, 
n ou  dü  moins  qui  ne  fait  rien  pour  l’éviter  ; il  femble  , 

^ dit  M.  de  Buffon , s’oublierlui-méme,  & s’intéreflet  à 
peine  à fa  propre  exiftence.  M.  Aublet  en  a tué  jufqu’à 
* neuf  de  la  dlême  bande  avec  le  même  fufil , qu’il  re« 
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chargea  autant  de  fois  qu’il  fut  néceflaire  ils  eurent 
cette  patience.  On  conçoit  bien  qu’un  pareil  oifeaueft 
fociable  ; & l’on  a obfervé  dans  la  ménagerie  de  Chan* 
tilly  qu’il  s'accommode  fans  peine  avec  les  autres  oi- 
feaux  domeftiques,  tels  que  les  pigeons,  &c.  & qu’il 
s’apprivoife  ailément.  Le  hoeco,  quoique  appdvoifé  , 
sTf  n’elt  pas  détenu  , s’écarte  de  la  maifon  pendant  le 
jour  & va  même  fort  loin,  mais  il  revient  toujours  le 
foir  pour  y coucher  ; & M.  Aublet  allure  qu’il  devient 
même  familier  au  point  de  heurter  à la  porte  avec  fon 
bec  pour  fe  faire  ouvrir , de  tirer  les  domeftiques  par 
l’habit  lorfqu’ils  l’oublient , de  fuivre  fon  maître  par 
tout,  & s’il  en  eft  empêché,  de  l’attendre  avec  in- 
quiétude, & de  lui  donner  à fon  retour  des  marques 
de  la  joie  la  plus  vive.  Oh  inftinft  , que  de  reconnoif- 
fance  !...  La  démarche  du  hocco  eft  fiere  ; fa  chair  eft 
blanche,  un  peu  feche;  cependant  lorfqu’elle  eft  gar- 
dée. fuffifamment,  c’eft  un  affez  bon  manger,  Nous 
avons  déjà  fait  voir  que  cet  oifeau  ainfi  que  les  diverfes 
efpeces , appartiennent  aux  pays  chauds.  M.  de  Bujfon 
comprend  fous  l’efpece  du  hocco  le  mifou , le  niitcu 
pouranga  de  Marc.gr ave,  le  coq  indien  de  Mrs,,  de  l’A- 
cadémie des  Sciences , le  mutou , le  nioytou  de  Ledit 
& de  Lery  }•  le  temocfioli  des  Mexicains,  leur  tepeto» 
toit  ou  oifeau  de  montagne  ; le  quirhao  ou  curajffb  de 
la  Jamaïque  ; le  pocs  de  Frijch  ; la  poule  rouge  du  Pé- 
roy  à' Albin}  le  caxolijfi  de  Fernandez,  le  feizieme 
faifan  de  M.  BriJJ'on.  M.  de  Buffon  fe  fonde  fur  ce  que 
cette  multitude  de  nom  défigne  des  oifeaux  qui  ont 
beaucoup  de  qualités  communes,  & qui  ne  different 
entr'eux  que  par  la  diftriby don  des  couleurs , par  quel- 
que diverfite  dans  la  forme  & les  acceffoires  du  bec, 
& par  d’autres  accidens  qui  peuvent  varier  dans  la 
même  efpece  à raifon  de  lage , du  fexe,  du  climat,  & 
fur-tout  dans  une  efpece  auflï  facile  à apprivoifer  que 
celle-ci,  qui  même  Pa  été  en  plusieurs  cantons,  & 
qui  par  conféquent  doit  participer  aux  variétés  aux- 
quelles les  oifeaux  domeftiques  font  fi  fujets. 

HOITALLOTL.  Cet  oifeau  qui  habite  les  contrées 
les  plus  chaudes  du  Mexique , eft  d’un  blanc  tirant 
fur  le  fauve,  il  a la  queue  longue,  d’un  vert  chan- 
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géant,  fufceptible  de  reflets  comine  les  plumes  do* 
paon,  les  environs  ont  du  noir  , mêlé  de  quelques 
taches  blanches  ; fes  ailes  font  courtes' , fon  vol  ett 
pefant  , néanmoins  il  devance  à la  courfe  les  che- 
vaux les  plus  vîtes. 

HOKI-HAO.  Colle  de  peau  d’âne.  Voyez  à l'article 
Ane. 

HOLLI  ou  ULLI.  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à 
une  efpece  de  liqueur  réfineufe  d’un  brun  noirâtre  , 
<jui  découle  par  les  inciflons  qu’ils  font  à un  arbre  ap- 
pelé chilli  ou  holquahuylt , qui  croît  au  Mexique  : fon 
tronc  eft  léger  & moelleux,  de  couleur  fauve  : fa  fleur 
eft  large , blanche , rougeâtre  & étoilée  : fon  fruit  a la 
figure  d’une  aveline  , & eft  d’un  goût  amer. 

La  liqueur  holli  eft  employée  dans  la  compofition 
du  chocolat  des  Indiens  : elle  eft  cordiale  , ltomachi- 
que , & propre  à arrêter  le  cours  de  ventre. 

HOLOTHURIES  , holothurie.  Efpeces  de  corps 
marins  informes  de  l’efpece  des  mollufques,  qu’on  a 
mis  parmi  les  zoophytes  ou  plantes  - animaux  i corps 
qu’on  ne  mange  point , & que  la  mer  jette  avec  des 
ordures  fur  le  rivage.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes  } 
les  unes  ne  font  point  attachées  aux  rochers , mais 
elles  font  adhérentes  à la  vafe , & couvertes  d’un  cuir 
dur  : elles  font  plates , & de  la  figtire  d’une  rofe  ; il  y 
a tout  autour  de  petits  trous.  De  cet  endroit  pend  uné 
petite  excroiiTance  molle  ; l’autre  bout  eft  plus  menu  ; 
en  dedans  toutes  les  parties  l'ont  confufes:  cezoophyte 
lent  mauvais.  ' ■ *1-  "» V • • 

La  fécondé  efpece  fe  trouve  dans  les  ordures  que 
la  mer  jette  fur  le  bord  du  rivage.  Sa  peau  eft  dure 
& âpre:  on  en  peut  mieux  diftinguef  les  parties  inté- 
rieures. A un  bbut , ilfemble  qu’il  y ait  une  tête  ronde 
& un  trou , qu’on  peut  prendre  pour  une  bouche  ronde 
& ridée , qui  s’ouvre  & fe  ferre  ; après  quoi  on  trouve 
lin  corps  allez  gros  , plein  d’aiguillons , & qui  finit 
en  pointe.  C’eft  comme  une  queue  qui  a de  chaque 
côté  un  pied  ou  une  aile  : ftaile  de  deftus  eft  plus  étroi- 
te , découpée  à l’entour  , & finiflant  en  pointe  ; depuis 
Le  haut  de  cette  aile  jufqu’à  la  pointe  , il  y a ün  trait} 
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l’autre  aile  eft  plus  large  partout.  C^eft  par  le  moyen 
de  ces  ailes  que  ce  zoophytp  paroit  fe  remuer. 

On  parle  beaucoup  d’une  efpsce  d’holothurie  des 
Indes , qu’on  ne  peut  toucher  fans  fe  fentir  la  main 
violemment  enflammée  : le  femede  eft  d’y  appliquer 
promptement  de  l’ail  pilé;  fans  quoi  cette  ardeur  va 
jufqu’à  donner  la  ftevre.  Malgré  la  propriété  fingu- 
liere  de  cette  forte  d’holothurie , des  Indiens  en  laiflent 
macérer  quelque  tems  dans  leurs  liqueurs  pour  les 
rendre  plus  piquantes  ; mais  ils  font  fujets  à avoir  des 
maladies  éphémères  toutes  les  fois  qu’ils  en  boivent: 
VOl/ez  ZOOPHYTE.  |>  ..  i,<  % 

« HOMARD  ou  HOMMARD.  Voyez  V article  Écre- 
.yjssjs.-  t . a • > -■  " 

HOMME  , homo.  C’eft  un  ,être  qui  fetit , réfléchit^ 
.penfe,  invçnte  ,j  travaille  ; qui  va  & vient  à volonté 
;fur  la  terre;  qui  communiquefa  penfée  par  la  parole,, 
& qui  paroit  être  à la  tête  de  tous  les  animaux  furleÇ. 
quels  il  domine.  Il  vit  moins  folitaire  qu’çn  foçiété, 
& fuivant  les  lois  qu’il  S’eft  faites.  Nous  ne  parlerons 
que  très-peu  de  l’homme  moral  ; nous  le  considérerons 
comme  faiflint  partie  de  l’Hiftoîre  Naturelle.  ; î 
Les  Anatomiftes  ont  beaucoup  étudié  la  partie  ma- 
térielle de  l’homme,  cette organifation  qui  le  range 
parmi  les  animaux.  A fuivre  & à combiner  le  détail 
•^des  parties  extérieures  de  l’homme,  voyant  qu’il  a du 
Lpoil  fur  le  corps , qu’il  peut  marcher  fur  quatre  connue 
fur  deux  pieds , à la  maniéré  des  quadrupèdes;. que 
la  femme  met  au  monde  des;  enfans  vivans  & porte 
du  lait  dans  fes  mamelles  ; d’après  ces  rapports  nous 
aurions  le  droit  d’alTocier  le  genre  des  humains  dans 
_ la  claffe  des  brutes  quadrupèdes  : mais  cette  condition 
de  la  méthode  nous  paroitroit  fautive , trop  arbitraire, 
trop  étrange.  L’homme  eft  non  feulement  le  feul  des 
animaux  qui  fe  foutienne  habituellement  dans  une 
fituation  droite  & perpendiculaire  ; le  feul  qui  ne  foit 
pas  vêtu  par  la  nature.  Il  eft  plus  encore  ; l’homme 
eft  le  chef  d’œuvre  de  la  nature , le  dernier  ouvrage 
forti  des  mains  de  l’Artifte  du  monde , le  Roi  ou  le 
premier  des  animaux  , un  monde  en  raccourci , le  cen- 
tre où  l’univers  entier  fe  réfléchit.  Tout  nous  démon- 
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tre  l’ëxôéltencè'clè  fa  nature  St  la  diftanèe  îmmenfe 
que  la  'bonté  du  Créateur  a mile  entre  l’homme  & la 
lîéte.  :L’horiifné  eft  un  être  raifonnable;  l’animal  brute 
eft  uri  être  fans  railbn:  L’homme  le  plus  ftupide  fuffit 
'-pour'  conduire  le  plus  fpirituel  de  tous  les  animaux  ; 
*il  le  commande , le  fait'fervir  à fes  ufages,  & celui-ci 
lui  obéit.  Les  opérations  des  brutes  ne  font  que  des 
-réfultaw-pUrement  mécaniques,  purement  matériels 
■'&  toujours  les  mêmes  l’homme  au  contraire  met  de 
dsi  vdriétéoü  de  la  diverfité  dans  fes  opérations  & dans 
rftis  ouvragés  y parce1  que  fon  ame  eft  à lui , & qu’elle 
eft  indépendante  & libre.  Ainfi  l’homme  eft  l’animal 
-par  excellence,  le  feu  Kde  fon  genre,  mais  dont  les 
individus  font  fort  differens  par  la  figure , la  grandeur, 
4a  cOuleür-,’  les  mœurs-,  de  Naturel , &c. 

: Lé  globe  qteThomme  habite  eft  couvert  des  pro- 

•duétionS  de  fon  irtduftrie  & des  ouvrages  de  fes  mains  : 
-VêftJféelleftient  fon  opération  qui  met  toute  la  terre 
•en 'Valeurs  : p -v 

Soit  que  nous  tonfideriorts  l’homme  dans  fes  diffé- 
-Tens1  àgekT'fult  J^tté  nbus  jettions  un  coup  d’œil  fur 
les  variétés  de  fon  efpèce,'  fuit  que  nous  examinions 
-fon  organifation  merveilleufe  dans  l’état  de  vie  ou  de 
‘mort,  fort  hiftoirfc  nous  touche  fous  ces  differens  points 
I de  tué  trous  également  intéreffans.  Nous  tâcherons 
'dlohC  d’en  préfenter  ici  de  légères  efquiffes  : mais  que 
■jrotfrrionsUiOoS  faire  de  mieux  que  de  préfenter  d’abord 
-&  dn  partie  un;extrait  tiré  de  ce  qu’en  a dit  un  phi. 
'îofophê  très  - éloquent  & très  - éclairé , c’eft  -à-dire 
Tilluftre  M.  de  Bi>ffon  ! ■ t 

Prenons  l’homme  à l’inftant  de  fa  naiffance.  Incapa- 
ble défaire  encore  aucun  ufage  de  fes  organes  , l’en- 
fant qui  naît  a befoin  de  fecours  de  toute  efpece , c’eft 
une  imagé  de  mifere  & de  douleur  ; il  eft  dans  ces  pre- 
miers tems  plus  foible  qu’aucun  des  animaux.  En  nait 
faut , l’enfant  pâffe  d’un  élément  dans  un  autre  : au 
fortlr  de  l'eau  qui  Tenvironnoit  de  toutes  parts  dans 
le^ein  de  fa  mere , il  fe  trouve  expofé  à l’air,  & il 
éprouve  dans  l’ioftant  l’effet  de  ce  fluide  aétif.  L’air 
ugit  fur  lc$  nerfs  "de  l’odorat  & fur  les  organes  de  la 
felpiration  ; cette  action  produit  une  fecouflè , une  ef- 
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pece  d'étemuertient  qui  fouleve  la  capacité  ,çje  lappi,., 
trine,  & donne  à l’air  la  liberté  d’entrer  dans  les  pou* 
nions  ; les  fécoufles  du  diaphragme  preflent  pendant,  ce 
tems  les  vifceres  du  bas-ventre , les  excrémens  font^ 
par  ce  moyen , & pour  la  première  fois  , < chdfles  des 
inteftins,  & l’urine  de  la  veflie.  Ainfi  l’air  dilate  les  . 
vélicules  des  poumons,  les  gonfle,, s’y  raréfie  à un  cer-v. 
tain  degré;  après  quoi  ,1e  reflbrt  des  fibres  dilatée^ 
réagit  fur  ce  fluide  légpr,  & le  fait  fqrtif  des" pou-, 
nions:  voilà  l’enfant. qui  refpire,  & qui  articule  deif’ 
fons  ou  cris.  « r _ t 

cCette,  fondion  de  la  xefpiration  eft  effentielle  ».■ 
llhommed  à plufieur?  elpeces  d’animaux.:  c^elt  ce  mou-_i 
vement  qui  entretient  la  vie';  s’il  cpfle , , l’animal  périt. 
Ayffi  larefpirafion  ayant  une  fois  commencé  , elle  n© 
finit  qu’à  la  mort;  & dès  que  le  fatui.  a refpiré  pour 
la  première  fpis  , il  continue  à refpirer  fans  inter- 
ruption. j ■ , ' f , t. 

1 L’enfant  dans  le  fein  de  lainere  nagedansoinfluide^ 
& y vit  fans  refpirer  ; le  fang  pâlie  d’un  véntrfcùle  du" 
cpeur  à l’autre,  ventricule  pat  le  moyen  du  trou  ovale  ; 
mais  dès  que  l’enfant  commence,  à refpirer  le  fang 
prend  une  nouvelle  route  par  les  poumons.  Cepen-’ 
dant  on  peut. croire  avec  quelque  fondement  que  ctj, 
ttou , ovale  ne  fe  ferme  pas  fout  à, coup  au  moment  de, 
la  naiflance , .&  que  par  conféquent  une  partie  du  Jfimg. 
doit  continuer  à pqfler  par  cette, ouverture.  U^eroi^ 
peut-être  poilible  d’empêcher  que  ce  trou  ovale  ngt 
îfi  fermât  3 en  plongeant  l’-epfant^ouveau  né  dans  d© 
l’fau  fciedg,  en  le  mettant  enfuite  à l’air,  & en  réïgf 
tpranf  pela  plufieurs!  fois  ; on  parvi  endroit  pçut-être 
gar^epioyen  à faire  d’excellens  plongeurs,.  qui  vi> 
vrpiént  également  dans  l’air  & dans  l’eau.  C’eft  une 
expérience  que  M.  deBufion  avoit  commencée  fur  dej 
çfiiens  : la  çlyenne  fait  bas  fes  petits  dans  l’eau  tiede  i 
où  ils  relièrent  une  demi-heure  ; on  les  laifla  enfuitç 
refpirer  l’ajr  ie  mcme-tenis  ; on.. les  rpplpngea  dans, 
du  lait;  on  les  remit  à l’air,  & ils  vécurent  très7bieiv 
, I,a,  plupart  aies  animaux  ont  encore  les  yeux  fermés 
quelques  jours  après  leur  naiflance:  l’enfant  les  ouvre 
qufii-fùtxpfil  cil  né,  mais  ils  font  fixes,  ternes  & 
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comrmttn,émept  bletos.1  Le  'nouveau  né  né  dîftingue 
rien , car  fes  yeux  ne  s’arrêtent  fur  aucun  objet;  l’or- 
gane eft  encore  imparfait  ; la  cornée  ell  ridée  ; & peut- 
être  auflî'lâ  rétine  eft-elle  trop  molle  pour  recevoir  le£ 
images  des  objets  & donner  là  fenfation  delà  vue  dit 
tlndte.  11  ne  commence  à entendre  & à rire  qu’au  bout 
de  quarante  jours  : c’eft  auffi  le  tems  auquel  H com- 
mence à,  pleurer  ; car  Auparavant  les  cris  & les  gé-‘ 
riii(fèm'ens  hé  font  pbint  accompagnés  de  larmes.  Le 
rire  & les  larmes  font  des  produits  de  deux  fenfations 
intérieures , qui  toutes  cUlfx  dépendent  de  l’àétion  de 
l^rrie  ; 'àblli  ces  fighésfôhtils  particuliers  à l’efpece 
humaine  pour/pxprirher  le  plaifir  ou  la  douleur  de  l’a- 
me;  taVidis  que  les  cris,  les  mouvemens  & les  autres 
lignes  des  douleurs  & des-  plaiftrs  du  corfw , font  com- 
muns à l’homme  & A la  plupart  des  animauA."  - ' ' 

* La  grandeur  de  l’ènfaiit  né  à terme  eft  ordinairement 
de  vingt-un  pouces  , & cefartui  qui  pefe  alors  dix 
douze  lttr&V  qUeîqùéfbi#  plus  , tiroit  fon  origine  neuf 
nYois  airp ara  va  jit  d’  uhê  bull e i m perce  pti  bl  e . La  tête  du 
nouveau  né  éft  é^'grofië  à proportion  que  le  reftej 
du  corps  y & cettè  difpi’Ôjjortion  qui  étoit  encore  beau- 
coup plus  grâhije' dans  le  premier  âge  du/irtur,  ne  dit- 
ptiroît  éu’nntès'  la  première  enfance.  La  peàu  de  l’en- 
fjttit  .^m^àlt^pdroit'rbdgelltre'j  parce  qu’elle  eft  affez' 
t^hlpàVehté-  jJcnir  laiffer  appercevoir  une  nuance  foi- 
Mé  d<i  ra  couleur  dti  fang  : au  refte  on  prétend- que  dans 
tous Îésélirhatîi  les  étffanS"dont  la  peau  eft  1a  plus  rouge 
À'  nâmApé , fottfCeiiX  qtri  dans  la  fuite  auront  la  peau 
làJ  plés  fcrélle elle  fera  auffi  la  plus  blanche  en  Eu-- 
rtip'e  , A fà  pltrs  poiré  ep  Afrique.  La  forme  du  èorps' 
& âést  hj^orés  de  Penhmt  qui  vient  de  naître  n’eft' 
pas  bréh  exprimée  , toutes  les  parties  font  gonflées: 
aïi  bo.ut  aè  'tfdK'fdüri  il  hilfurvienc  ordinairement  une 
iâiïnHTé  & dans  cé  même  tems  il  y a dans  les  ma- 
rnelles  dé  l’çhfnht  du  lait  qu’on  peut  exprimée  avec 
1&  aqiètsV  dé  dohflemênt  diminue  à mefure  qiiei’en-- 
ftfat  ptehd" Be ' Pàccroi ffement.'  1 1 
';Cm  Atdt' pdlpifer  dahs  quelques  enfans  nouveaux  fiés 
le,  fdfAmét  de  la  fêté  il  l’èndrort  de  la  fontanelle  , & 
tous  on  y j?eut  férar  le  battement  des  fihus  ou- 
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des  arteres  du  cerveau,  fi  on  y porte; la  îAairi.  Ï1  ie 
Forme  au-defTus  de  cette  ouverture  une  efpece  dd 
croûte  ou  de  gale  qu’on  frotte  avec  dès  brodes  poue 
la  faire  tomber  à mefure  qu’elle  fe  feche  ; il  femble 
que  cette  production  ait  quelque  analogie  avec  celle 
des  cornes  des  animaux  qui  tirent  aufli  leur  origine 
d’une  ouverture  du  crâne  & de  la  fubftance  du  cer- 
veau. On  aura  lieu  de  voir  dans  la  fuite  que  toute* 
les  extrémités  des  nerfs  deviennent  folides  lorfqu’elle* 
font  expofées  à l’air , & que  c’eft  cette  fubftance  ner^ 
veufe  qui  produit  chez  les  animaux  les  cornes , le* 
ongles  & les  erqots.  Voyez  auffi  ces  mots. 

La  liqueur  contenue  d ms  Vamnios  laide  fur  l’enfant 
une  humeur  vifqueufe  blanchâtre.  Nous  avons  dan* 
ce  pays- ci  la  fage  précaution  de  ne  laver  l’enfant 
qu’avec  de  l’eau  tiede;  cependant  des  Nations  entiè- 
res , celles  mêmes  qui  habitent  les  climats  les  plus 
froids  , font  dans  l’ufage  de  plonger  leurs  enfans  dans 
l’eau  froide  audi-tôt  qu’ils  font  nés , fans  qu’il  leur  eà 
arrive  aucun  mal  ; on  dit  même  que  les  Laponne* 
laident  leurs  enfans  dans  la  neige  jufqu’à  ce  que  1* 
froid  les  ait  faifis  au  point  d’arrêter  la  refpiration , & 
qu’alors  elfes  tes  plongent  dans  un  bain  d’eau  chaude; 
ces  peuples  lavent  auffi  les  enfans  trois  fois  chaque 
jour  pendant  la  première  année  de  leur  vie.  Les  peu^ 
pies  du  Nord  font  perfuadés  que  les  bains  froids  ren- 
dent les  hommes  plus  forts  & plus  robuftes  ; c’eft  par 
cette  raifon  qu’ils  les  forcent  de  bonne  heure  à en 
contracter  l’habitude.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eft  que 
nous  ne  connôidons  pas  adez  jufqu’où  peuvent  s’é- 
tendre les  limites  de  ce  que  notre  corps  eft  capable 
de  fouffrir , d’acquérir  ou  de  perdre  par  i’habitudé. 

On  ne  fait  p as  teter  l’enftnt  audi-tôt  qu’il  eft  né: 
on  lui  donne  auparavant  le  tems  de  rendre  la  liqueur 
& les  glaires  qui  font  dans  fon  eftomac  , & le  méco- 
nium qui  eft  dans  fes  inteftins  ; ce  font  des  excréniens 
de  couleur  noire  : ces  matières  pourroient  faire  aigrir 
le  laie.  On  commence  donc  par  lui  faire  avaler  un  peu 
de  vin  fucré  : ce  n’eft  que  dix  ou  douze  heures  après 
la  naidance  qu’il  doit  teter  pour  la  première  fois. 

A peine  l’enfant  jouit-il  de  la  liberté  de  mouvoir  & 
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d’éténdre  fes  thfembres,  qu’on  luidonne  de  nouveaux 
liens;  on  l’embeguine,  onl’emmaillotte:  heureux  fi 
on  ne  l’a  pas  ferré  au  point  de  l’empêcher  de  refpi- 
rer,  & H on  a eu  la  précaution  de  le  coucher  fur  le 
côté , afin  que  les  eaux  qu’il  doit  rendre  par  la  bou- 
che puiflent  tomber  d’elles-mêmes  ! car  étant  ain.fi  em- 
paqueté , il  n’auroit  pas  la  liberté  de  tourner  la  tète 
furie  côté  pour  en  faciliter  l’ecoulement.  Les  peuples 
qui  fe  contentent  de  mettre  leurs  enfans  nus  fur  des  lits 
de  coton  fufpendus,  ou  de  les  couvrir  fimplenient  dan? 
leurs  berceaux  garnis  de  pelleteries,  nous  donnent  un 
exemple  que  nous  devrions  imiter.  Les  bandages  du 
maillot  (je  dirois  volontiers  ufage  barbare  des  feuls 
peuples  policés  ) peuvent  être  comparés  aux  corp? 
que  l’on  fait  porter  âux  filles  dans  leur  jeunçfle.  Cette 
efpece  de  cuirafle  , imaginée  pour  foutenit  la  taille  & 
l'empêcher  de  fe  déto|ipef:,  cayfe  certainement  plus 
d’incommodités  & de  difformités  qu’elle  n’en  prévient. 
Les  enfàns  qui  ont  la  liberté  de  mouvoit  leur?  mem- 
bres à leur,  gré,  deviennent  plus  fort?  que  ceux. qui 
font  emmaillottés  ; carie  défaut  d’exercice,  retarde 
l’accroifiement  des  membres.  ' On  voit  les  enfans  des 
Nègres  commencer  à marcher  dès  le  fécond  moi?  , , og  • 
plutôt. fe  traîner  fur  les  genoux  & fur  les  mains  : pour 
les  obliger  à marcher , ;leur  meres  leur  présentent  de 
loin  la  mamelle  comme  un  appât , & on  les  voit  fe 
traîner  pour  l’aller  chercher.  Cet  exercipe  leur  donne 
la  facilité  de  couvrir  dans  cette  fituation  prefquc  auiti 
vite  que  s’ils  étoient  fur  leurs  pieds.  , , ; 

Ces  petits  enfans  Negres  deviennent  fi  adroits  & fi 
forts,  que  lorfqu’ils  veulent  teter  ils  enibraÎTent  l’une 
dés  hanches  de  la  mere  avec  leurs  genoux  & leurs 
pieds  i & la  ferrent  fi  ;biqn  qu’ils  peuvent  s’y  jlputenir 
fans  le  fecours  des  bras  de  lf.  mere  ils  s’attachent,  à 
la  mamelle  avec  leurs  mains  , & la  fucent  conftarq- 
menr , fans  fe  déranger,  & fans  tomber , malgré,  les 
différenS  mouvemens  de  la  mere  , qui  pendant  çe 
tems  travaille  à fon  ordinaire.  , nr,  -, 

Les  enfans  nouveaux  nés  ont  befoin  de  prendre  fou- 
vent  de  la  nourriture.  On  les  fait  teter  t^ans  la  journée 
de  deux  ên  deux  heures  ; & pendait  ja  nuit  »à  chaque 
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fois  qu’ils  fe  réveillent.  Ils  dorment  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour  & de  la  nuit  dans  les  premiers 
tems  de  leur  vie;  ils  fetnblent  même  n’étre  éveillés 
que  par  la  douleur  ou  par  la  faim.  Les  entraves  dii 
maillot  les  tiennent  dans  une  fituation  qui  devient 
fatigante  & douloureufe  après  un  certain  .tems  : leur 
peau  fine  & délicate  eft  fouvent  refroidie  par  leurs 
èxcrémens  : il  n’y  a guère  que  la  tendreffe  mater- 
nelle qui  foit  capable  d’une  vigilance  allez  continuelle 
pour  tenir  les  enfans  bien  propres.  Les  Sauvages  qui 
Tentent  combien  ce  foin  eft  néceflaire,  y fuppléent 
d’une  maniéré  bien  fimple.  Ils  mettent  au  fond  du 
berceau  une  bonne  quantité  de  poudre  que  l’on  tiré 
du  bois  rongé  des  vers,  & ils  recouvrent  leurs  enfané 
de  pelleteries  : cette  poudre  pompe  l’humidité , & on 
a foin  de  la  renouveller.  En  Orient , & fur-tout  en 
Turquie,  on  attache  les  enfans  nus  fur  une  planche 
garnie  de  coton  , & percée  pour  l’écoulement  des  ex- 
crémens.  On  cherche  à appaifer  les  cris  des  enfans 
en  les  berçant  ; mais  on  ne  doit  les  agiter  que  fort 
doucement;  car  cette  agitation  , fi  elle  étoit  trop 
violente,  feroit  peut-être  capable  de  leur  ébranler  la 
tête,  & d’y  caufer  du  dérangement  Pour  que  leur 
fanté  foit  bonne  , il  faut  que  leur  fommeil  foit  na- 
turel & long;  cependant  s’ils  dormoient  trop,  il  feroit 
à craindre  que  leur  tempérament  n’en  fouffrit:  dans 
ce  cas  il  faut  les  tirer  du  berceau  , & les  éveiller  par 
de  petits  mouvemens  , ou,  leur  faire  voir  quelque 
chofe  de  brillant.  C’eft  à cet  âge  que  l’on  reçoit  lefc 
premières  imprelïions  des  fens  : elles  font  fans  doute 

{il  us  importantes  que  l’on  ne  croit  pour  le  refte  dé 
a vie. 

On  doit  avoir  grand  foin  de  mettre  le  berceau  , 
de  maniéré  que  l’enfant  foit  placé  directement  devant 
la  lumière  ; car  comme  fes  yeux  fe  portent  toujours 
du  côté  le  plus  éclairé , fi  le  berceau  étoit  placé  dè 
côté,  un  des  yeux,  en  fe  tournant  vers  la  lumière, 
acquerroit  plus  de  force  , & l’enfant  deviendroit  lou- 
che. La  nourrice  ne  doit  donner  à l’enfant  ayc  le  lait  * 
de  fes  mamelles  pour  toute  nourriture  au  moins  pen- 
dant les  deux  premiers  mois  , il  ne  faudroit  même  toi 
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faire  prendre  aucun  autre  aliment  pendant  le  troifieme 
& le  quatrième  mois,  fur-tout  lorfque  fon  tempéra- 
ment eft  foible  & délicat.  Quelque  robufte  que  puiffe 
être  un  enfant , fl  pourroic  en  arriver  de  grands  in- 
çonvéniens,  fi  on  lui  donnoit  d’autre  nourriture  que 
je  lait  de  la  nourrice  , avant  la  fin  du  premier  mois. 
En  Hollande  , en  Italie  , en  Turquie  , en  général  dans 
tout  le  Levant  ,,on  ne  donne  aux  enfans  que  le  lait  des 
mamelles  pendant  un  an  entier.  Les  Sauvages  du  Ca- 
nada les  allaitent  jufqu’à  quatre,  cinq,  & même  fept 
ans.  Dans  ce  pays-ci , comme  les  femmes  n’ont  pas 
àflez  de  lait  pom, fournir  à l’appétit  de  leurs  enfans, 
plies  y fuppicent  par.un  alirpent  compofé  de  farine  & 
de  lait  ; mais  ce  n’eft  guere  qu’à  deux  ou  trois  mois 
que  Ton  doit  commencer  à leur  donner  cette  nour- 
riture plus  folide,  à laquelle  même  ,pn  deyroit  fubfti- 
tuer  du  pain  détrempé  dans  le  lait: ^’cft  ainft  qu’on 
prépare  peu  à peu  l’efiomac  des  enfans  à recevoir  le 
pain  ordinaire  , & les  autres,  alimens  dont  ils  doiven 
fc  nourrir  dans  La  fuite. 

, Les  dents,  qp’pn  appelle  incijivts , font  au  nombre 
de  huit  ; fçur  germe  fe  développe  ordinairement  le 
premier,  & communément  à l’âge  de  fept  mois , fou- 
vent  à celui  de  huit  ou  dix,  & d’autres  fois  à la  fin 
de  la  première  annfjej  aufiî  les  appelle-t-on  dents  de 
primeur'ou  de  lait  ouricujei.  Cette  opération,  quoique 
naturelle  , ne  fuit  pas  les  lois  ordinaires  de  la  nature , 
qui;  agit  à tout  inftant  dans  le  corps  humain,  fans  y 
octafionner  la  moindre  douleur  , & même  fahs  exci- 
ter aucune  fenfitioo.. Ici  il  (e  fait  un  effprt  violent  & 
douloureux,  qui  eft  àccçanp^gné  de  pleurs  & de  cris. 
Les  enfans  portent  leurs  doigts  à leur  bouche , pour 
tâchée  d’appaifer  la  démangeaifon  qu’ils  y reffentent. 
.Ot\,  leur  donne  un  petit  foulagement  en  mettant  au 
.boptde  leur  hochet  un  morceau  d’ivoire  ou  de  corail, 
ou  de  quelqu’autre  coi>ps  dur  & poli  ; ils  le  ferrent  en- 
tre les  gencives  à l’endroit  douloureux;  cet  effort  op- 
pofé  à celui  de  la  dent,  calme  la  douleur  pour  un  inf- 
tant;  il  contribue  aufli  à I'aminciffement  de  la  mem- 
brane de  la  gencive , qui  étant  preffée  des  deux  côtés 
à la  fois , doit  fe  rompre  plus  ailqpçrit  ; la  Nature  s’op- 
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pofe  ici  â elle-même  fes  propres  forces  , on  eft  obligé 
quelquefois  de  faire  une  petite  incifion  à la  gencive 
pour  donner  paffage  à la  dent. 

Sur  la  fin  de  la  première  , ou  dans  le  courant  de  là 
fécondé  année,  on  voit  paroître  feize  autres  dents  que 
l’on  appelle  molaires  ou  màchelieres  ; quatre  à chaque 
côté  de  chacune  des  canines  ( les  canines  de  la  mâ- 
choire fupérieure  font  défignées  auffi  fous  le  nom  d ’tnf. 
leres).  Ces  termes  pour  la  fortie  des  dents  varient: 
les  deux  incifives  , les  canines  , & les  quatre  premiè- 
res màchelieres  tombent  naturellement  dans  la  cinquier 
me,  la  lixieme  ou  la  feptieme  année;  mais  elles  font 
remplacées  par  d’autres  , qui  paroiffent  dans  la  fepfiel 
me  année , fouvent  plus  tard , & quelquefois  elles  ne 
fortent  qu’a  l’âge  de  puberté.  La  chute  de  ces  feize 
dents  eft  caufée  par  le  développement  du  fécond 
germe  place  au  fond  de  l’alvéole , qui  en  croilfant , les 
pouffe  au  dehors  ; ce  germe  manque  ordinairement 
aux  autres  màchelieres , auffi  ne  tombent-elles  que  par 
accident,  & leur  perte  n’eft  prefque jamais  réparée. 

, Il  y a encore  quatre  autres  dents  qui  font  placées 
a chacune  des  deux  extrémités  des  mâchoires;  ce? 
dents  manquent  à plufieurs  perfonnes , leur  dévelop- 
pement ne  fe  fait  ordinairement  qu’à  l’âge  de  puberté 
& quelquefois  dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé , âc 
c’eft  par  cette  raifon  qu’on  les  a nommées  dents  de 
Sa9eJTe-  Le  nombre  des  dents  en  général  ne  varie,  que 
parce  que  celui  des  dents  de  fagefle  n’eft  pas  toujours 
le  même  ; de-là  vient  la  différence  de  vingt-huit  à tren- 
te-deux dans  le  nombre  total  des  dents  : Voyez  l'article 
Dents. 


Lorfqu’on  laiffe  crier  les  enfàns  trop  fort  & trop 
long-tems , ces  efforts  leur  caufent  des  defeentes  qu’il 
faut  avoir  grand  foin  de  rétablir  promptement  par  un 
bandage,  ils  gueriffent  aifement  par  ce  fecours,  mais 
fi  on  negligeoit  cette  incommodité  , ils  feroient  en 
danger  de  la  garder  toute  leur  vie.  Les  enfans  font 
fort  fujets  aux  vers  ; en  leur  faifant  boire  de  tems  en 
tems  uri  peu  de  vin , on  préviendroit  peut-être  une 
partie  des  mauvais  effets  que  caufent  les  vers:  caries 
liqueurs  fermentees  s oppofent  à leur  génération. 
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Quelque  délicat  que  l’on  foit  dans  l’enfance , on  eft 
à cet  âge  moins  fcnfible  au  froid , que  dans  tous  les  au- 
tres teins  de  la  vie  ; la  chaleur  intérieure  elt  appa- 
remment plus  grande.  On  fait  que  le  pouls  des  enfans 
eft  bien  plus  fréquent  que  celui  des  adultes  : cette  lèule 
ûbfervation  fuffiroit  pour  faire  penfer  que  la  chaleur 
intérieure  eft  plus  grande  dans  la  même  proportion. 
On  ne  peut  guere  douter  que  les  petits  animaux  n’aient 
plus  de  chaleur  que  les  grands , par  cette  même  raifon  ; 
car  la  fréquence  du  battement  du  cœur  & des  arteres 
eft  d’autant  plus  grande,  que  l’animal  eft  plus  petit: 
les  battemens  du  cœur  d’un  moineau  fe  fuccedent  û - 
promptement , qu’à  peine  peut-on  les  compter. 

La  vie  de  l’enfant  eft  fort  chancelante  jufqu’à  l’âge 
de  trois  ans  , mais  dans  les  deux  ou  trois  années  fui- 
vantes  , elle  s’aflure,  & l’enfant  de  fix  ou  fept  ans  eft 
plus  afluré  de  vivre , qu’on  ne  l’eft  à tout  autre  âge. 
Suivant  les  nouvelles  tables  faites  à Londres  fur  les 
degrés  de  la  mortalité  du  genre  humain  dans  les  diffé- 
rens  âges,  il  paroit  que  d’un  certain  nombre  d’enfans 
nés  en  même  tçms  , il  en  meurt  au  moins  la  moitié 
dans  les  trois  premières  années.  Suivant  ces  tables,  la 
moitié  du  genre  humain  devroit  périr  avant  l’âge  de 
trois  ans , par  confequent  tous  les  hommes  qui  ont 
vécu  plus  de  trois  ans,  loin  de  fe  plaindre  de  leur  fort, 
devroient  fe  regarder  comme  traités  plus  favorable- 
ment que  les  autres.  Mais  cette  mortalité  des  enfans 
n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  grande  par-tout , qu’elle' 
l’eft  à Londres  ; car  M.  Dupré  de  Saint  Alaur  s’eft 
afluré  par  un  grand  nombre  d’obfervations  faites  en 
France,  qu’il  faut  fept  ou  huit  années,  pour  que  la 
moitié  des  enfans  nés  en  même  tems,  foit  éteinte; 
& M.  Wargentcin , Secrétaire  de  l’Académie  Royale 
de  Suede , examinant  la  proportion  des  morts  clans  les 
différens  âges  de  la  vie , cherche  à déduire  des  princir 
pes  certains  pour  le  calcul  des  tontines  & rentes  via- 
gères , en  un  mot  combien  un  homme  en  fanté  peut 
encore  vivre  d’années. 

Parmi  les  caufes  de  la  mortalité  des  enfans  & même 
des  adultes , on  doit  placer  en  tête  les  effets  de  la  pe7 
tite  vérole  ; mais  heureufement  perfonne  n’ignore  que 


H O M 383 

l’on  trouve  prefque  toujours  dans  l’efpece  de  greffe 
ou  de- transfufion  appelée  inoculation  un  moyen  de 
pallier  avec  fuccès  les  difgraces  de  ce  fléau  : tous  les 
journaux  de  1757  ont  fait  une  mention  honorable 
de  l’excellent  Mémoire  de  M.  de  la  Condamine  fur 
ce  fujet.  Ce  beau  plaidoyer  de  la  caufe  de  l’ino- 
culation & de  l’humanité'  eft  aujourd’hui  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  & traduit  en  toutes  les  lan- 
gues. La  multitude  de  faits  réunis  & la  folidité  du  rai. 
fortnement  forment  un  corps  de  preuves , à l’évidence 
defquelles  il  eft  difficile  de  réfifter.  En  un-  mot  on  y 
démontre  que  l’inoculation  eft  moins  dangereufe  que 
la  petite  vérole  naturelle,  elle  conferve  un  plus  grand 
nombre  de  citoyens  à l’Etat , elle  nous  donne  pour  la 
fuite  au  moins  la  même  fécurité  que  la  naturelle  : d’a- 
près cet  expofé  pourroit-elle  être  contraire  à la  Reli- 
gion ? 

Si  lesmeres  nourriffoient  elles-mêmes  leurs  enfans, 
il  y a aparence  qu’ils  en  feroient  plus  forts  & plus  vi- 
goureux. l,e  lait  de  leur  mere  doit  leur  convenir  mieux 
que  le  lait  d’une  autre  femme  : car  le  fœtus  fe  nourrit 
dans  la  matrice  d’une  liqueur  laiteufe  , qui  eft  fort  fem- 
blable  au  lait  qui  fe  forme  dans  les  mamelles.  L’enfant 
eft  donc,  pour  ainfi  dire,  accoutumé  au  lait  de  fa 
mere  : au  lieu  que  le  lait  d’une  autre  nourrice  eft  quel- 
quefois pour  lui  un  aliment  aflez  différent,  pour  qu’il 
ne  puiffe  s’y  accoutumer.  Si  l’on  voit  les  enfans  deve- 
nir languiflans , malades  , ii  faut  prendre  une  autre 
nourrice  bien  conftituée , propre , faine  & de  bonnes 
mœurs  ; tout  influe  de  la  part  des  nourrices  fur  les  en- 
fans ( on  peut  cohfulter  l’article  Lait  ) ; fi  Ton  hSapas 
cette  attention , ils  pétillent  en  peu  de  tems.  Que  de 
foins  font  néceffaires  pour  faire  éviter  à l’homme  les 
écueils  de  l’enfance!  ■•a... 

L’éducation  phyfique  des  enfans , eft  un  objet  de  la 
première  importance,  pour  procurer  à l’Etat  des  ci- 
toyens d’une  bonne  fanté.  De  tout  tems  on  a dû  en 
fentir  l’impartanbe;  auffi  l’Académie  de  Harlem  en 
Hollande,  a-t-elle  propofé  pour  fujet  d’un  prix  la 
queftion  fuivunte  : Quelle-  ejl  la  meilleure  direction  à 
Suivre  dans  li  habillement , la  nourriture  & t exercice  des 
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enfant , depuis  le  moment  où  ils  naijfent , jufïpi'à  leur 
adokfccnce  , pour  qu'ils  vivent  long-tems  en  J 'anté  Le 
prix  a été  remporté  par  M.  BalLexfcrd , citoyen  de  Ge- 
neve  , qui  a très-bien  difeute  cette  queftion  dans  Ton 
ouvrage , qui  a pour  titre  : DiJJcrtation  Jur  l'éducation 
phyfique  des  enfant. 

Les  enfans  commencent  à bégayer  à l’âge  de  douze 
ou  quinze  mois.  On  doit  ceiTer  d’être  furpris  , de  ce 
que  dans  toutes  les  langues  & chez  tous  les  peuples  , 
les  enfans  commencent  toujours  par  bégayer  ba  ba  , 
ma  ma  ,•  pa  pa  , abada  > ces  fyllabes  font  , pour 
ainfi  dire,  les  fons  les  plus  naturels  à l’homme  , parce 
qu’elles  demandent  le  moins  de  mouvemens  dans  les 
organes  de  la  parole.  11  y a des  enfans  qui  à deux 
«ns  prononcent  diftinélement  , & répètent  tout  ce 
qu’on  leur  dit;  mais  la  plupart  ne  parlent  qu’à  deux 
ans  & demi , & très  fouvent  plus  tard;  on  remarque 
que  ceux  qui  commencent  à parler  tard  ne  parlent 
jamais  auifi  aifément  que  les  autres.  Ceux  qui  parlent 
de  bonne  heure  , font  eu  état  d’apprendre  à lire  à trois 
ans.  Au  refte  , on  ne  peut  guets  décider  s’il  eft  .fort 
utile  d’inftruire  les  enfans  de  (\  'bonne  heure  ; on  a tant 
d’exemples  du  peu  de  fucc&s  dé  ces  éducations  pré- 
maturées , on  a vu  tant  de  prodiges  de  quatre  ans, 
de  huit  ans  , de  douze  ans  , de  feize  ans , qui  n’ont  été 
que  des  fots  , ou  des  hommes  fort  communs  à l’àge 
de  vingt-cinq  ou  trente  ans , qu’on  feroit  porté  à croire 
que  la  meilleure  de  toutes  les  éducations  eft  celle  qui 
tend  à exercer  & à étendre  les  forces  du  corps  & de 
l’efprit , fans  jamais  les  excéder , ni  les  épuifer  ; celle 
qui  eft  la  moins  févete  , celle  en  un  mot  qui  eft  la 
«lieux  proportionnée  à la  fbiblcffe  aduelliî  des  enfans , 
& en  même  tems  aux  forces  qu’on  prévoit  qu’ils 
pourront  acquérir,  chacun fuivant  leur  différent  tem- 
pérament. > ^ 

De  la  Puberté  & delà  Virginité. 

> La  puberté  accompagne  l’adolefcenc  e & précédé 
la  jeun  elfe  ; elle  eft,  pour  ainfi  dire  , lie  printems  de 
l’homme  , c’eft  la  faifon  des  plaifirs  , des  ; grâces  & des 
qotoucs,  & plus  cette  firiftm  eft  riante , naoins  elle  eft 

durable. 
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durable.  Jufqu’alors  la  nature  ne  paroit  avoir  travaillé 
que  pour  la  confervation  & l’accroi dement  de  fon  ou- 
vrage ; elle  n’a  fourni  à l’enfant  que  ce  qui  lui  étoit 
néceflaire  pour  vivre  & pour  croître;  il  a vécu,  ou 
plutôt , végété  d’une  vie  particulière,  toujours  foible, 
renfermée  en  lui  - même  , & qu’il  ne  pouvoit  com- 
muniquer : mais  bientôt  les  principes  de  vie  fe  multi- 
plient, il  a non-feulement  tout  ce  qu’il  lui  faut  pour 
être,  mais  encore  de  quoi  donner  l’exiftence  à d’au- 
tres. Cette  furabondance  de  vie  , cette  fource  de  la 
force  & de  la  fanté,  ne  pouvant  plus  être  contenue 
au  dedans  , cherche  à fe  répandre  au  dehors , elle  s’an- 
nonce par  plulieurs  fignes. 

Le  premier  ligne  de  la  puberté  eft  une  efpece  d’en- 
gourdilfement  aux  aines , une  efpece  de  fenfation  juf- 
qu’alors inconnue  dans  les  parties  qui  caraétérifent  le 
fexe;  il  s’y  éleve  une  quantité  de  petites  proéminen- 
ces d’une  couleur  blanchâtre  ; ces  petits  boutons  font 
les  germes  d’une  nouvelle  production de  cette  efpece 
de  cheveux  qui  doivent  voiler  ces  parties.  Le  fon  de 
voix  devient  rauque  & inégal  pendant  un  efpace  dç 
tems  allez  long,  après  lequel  il  fe  trouve  plus  plein, 
plus  alluré , plus  fort,  plus  grave  qu’il  n’étoit  aupa- 
ravant. Ce  changement  eft  très-fenfible  dans  les  gar- 
çons; s’il  l’eft  moins  dans  les  filles , c’eft  parce  quq 
le  fon  de  leur  voix  eft  naturellement  plus  aigu. 

Ces  fignes  de  puberté  font  communs  aux  deux  fexes , 
mais  il  y en  a de  particuliers  à chacun  : l’éruption  des 
menftrues  , l’accroilfement  du  fein  pour  les  femmes  ; la 
barbe  & l’emilîion  convulfive  de  la  liqueur  féminalç 
pour  les  hommes  ; enfin  le  fentimentdu  défir  vénérien  , 
cet  appétit  qui  porte  les  individus  des  deux  fexes  à f<? 
faire  réciproquement  communication  de  leurs  corp$ 
pourl’a&e  prolifique.  Dans  toute  l’efpece  humaine  les 
femmes  arrivent  à la  puberté  plutôt  que  les  mâles  ; mais 
chez  les  différens  peuples  l’âge  de  puberté  eft  différent, 
& femble  dépendre  en  partie  de  la  température  du 
climat  & de  la  qualité  des  alimens.  Dans  toutes  les  par- 
ties méridionales  de  l’Europe  & dans  les  villes , la  plu- 
part des  filles  font  puberes  à douze  ans,  & les  garçons 
a quatorze  ; dans  les  Provinces  du  Nord  & dans  les 
Tome  IV,  B b 
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campagnes  , à peine  les  filles  le  font-elles4  quatorze 

& les  garçons  à feize. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l’Afie , de  l’Afri- 
que & de  l’Amérique , la  plupart  des  filles  font  puberes 
à dix  & même  à neuf  ans.  L’écoulement  périodique  , 
quoique  moins  abondant  dans  les  pays  chauds  , paroit 
cependant  plutôt  que  dans  les  pays  froids.  L’intervalle 
de  cet  écoulement  eft  à-peu-près  le  même  dans  toutes 
les  nations , & il  y a fur  cela  plus  de  diverfité  d’individu 
9 individu  que  de  peuple  à peuple;  car  dans  le  même 
climat  & dans  la  même  nation  il  y a des  femmes  qui 
tous  les  quinze  jours  font  fujetes  à cette  évacuation  na- 
turelle, & d’autres  qui  ont  jufqu’àcinq  à fixfemaines 
de  libres,  mais  ordinairement  l’intervalle  elt  d’un  mois 
à quelques  jours  près. La  quantité  de  l’évacuation  paroit 
dépendre  de  la  quantité  des  alimcns  & de  celle  de  la 
tranfpiration  infenfible;  les  femmes  qui  mangent  plus 
que  les  autres  & qui  ne  font  pas  d’exercice  , ont  des 
pienftrues  plus  abondantes.  La  quantité  de  cette  éva- 
cuation varie  beaucoup  dans  les  différens  fujets  & dans 
Jes  différentes  circonftances  , on  peut  peut-être  l’éva- 
luer depuis  une  ou  deux  onces  jufqu’à  une  livre  & 
plus.  La  durée  de  l’écoulement  menftruel  eft  de  trois 
quatre  ou  cinq  jours  dans  la  plupart  des  femmes,  & de 
fix  , fept , & même  huit  dans  quelques-unes.  La  fur- 
abondance  de  la  nourriture  & du  fang  eft  la  caufe  ma- 
térielle des  menftrues.  Les  fymptomes  qui  précèdent 
leur  écoulement,  font  autant  d’indices  certains  de  plé- 
nitude . comme  la  chaleur , la  tenfion  , le  gonflement 
& même  la  douleur  que  les  femmes  reffentent , non- 
feulement  dans  les  endroits  mêmes  où  font  les  réfer- 
voirs  & jlans  çeux  qui  les  avoifinent , mais  aufli  dans 
les  mamelles;  elles  font  gonflées,  & l’abondance  du 
fang,  y eft  marqpép  par  la  couleur  de  leur  aréole  qui 
devient  alors  plus  foncée;  les  yeux  font  chargés  , & 
au-deflous  de  l’orbite  la  peau  prend  une  teinte  de  bleu 
Çc  violet  ; les  joues  fe  colorent , la  tête  eft  pefante  & 
douloureufe  , & en  général  tout  le  corps  eft  dans  un 
état  d’accablement  caufé  par  la  furcharge  du  fang. 

C’eft  ordinairement  à l’âge  de  puberté  que  le  corps 
achevé  de  prendre  fon  accroiflement  en  hauteur  ; les 
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jeunes  gens  grandirent  prefque  tout-à-côup  de  plu- 
fieurs  pouces.  Mais  de  toutes. les  parties  du  corps  celles 
où  raccroiffement  ell  le  plus  prompt  & le  plus  fenfi- 
fible,  font  les  parties  de  la  génération  dans  l’un  & 
l’autre  fexe  ; cet  accroiflement  au  refte  n’eft  dans  les 
mâles  qu’un  développement , une  augmentation  de 
volume  ; au  lieu  que  dans  les  femelles  il  produit  fou- 
vent  un  rétréciflement  auquel  on  adonné  différens 
noms , lorfqu’on  a parlé  des  fignes  de  la  virginité. 

11  n’eft  pas  aifé  de  réiiftir  à détruire  les  préjugés  ridi- 
cules qu’on  s’eft  formés  fur  ce  fujet  : mais  la  contra- 
riété d’opinions  fur  un  fait  qui  dépend  d’une  fimple 
infpeétion  , prouve  que  les  hommes  ont  voulu  trouver 
dans  la  nature  ce  qui  n’étoit  que  dans  leur  imagina- 
tion , puifqu’il  y a plufieurs  Anatomiftes  qui  difent  de 
bonne  foi,  qu’ils  n’ont  jamais  trouvé  ces  caraéteres 
que  l’on  regarde  comme  les  preuves  de  la  virginité , 
c’eft-à-dire , ni  la  membrane  de  l’hymen,  zona  virgi - 
nea,  ni  les  caroncules  dans  les  filles  qu’ils  ont  diifé- 
quées , même  avant  l’âge  de  puberté  ( a ).  Ceux  même 
qui  foutiennent  au  contraire  que  cette  membrane  & 
ces  caroncules  exiftent , avouent  en  même  tems  que 
ces  parties  varient  de  forme , de  grandeur  & de  con- 
fiftance  dans  les  différens  fùjets.Que  peut-on  conclure 
de  ces  obfervations , finon  que  les  caufes  du  prétendu 
rétréciffcment  de  l’entrée  du  vagin  , ne  font  pas  conf- 
tantes , & qu’elles  n’ont  tout  au  plus  qu’un  effet  pafl 
fager.qui  eft  fufceptible  de  différentes  modifications 

On  a cru  dans  tous  les  tems  que  l’effufion  du  fang 
étoit  une  preuve  réelle  de  la  virginité,  cependant  il 
eft  évident  que  ce  prétendu  ligne  eft  nul  dans  toutes 
les  circonftances  où  l’entrée  du  vagin  a pu  être  relâchée 
ou  dilatée  naturellement;  ainfi  toutes  les  filles , quoique 
non  déflorées , ne  répandent  pas  du  fang , d’autres  qui 
le  font  en  effet , ne  laiffent  pas  d’en  répandre  ; il  y en  a 

( n ) Suivant  M.  Huiler  . tout  ceci  eft  entièrement  oppofé  au  vrai. 
Tout  fœtus  femelle  . toute  fille  nouvellement  née  , toute  jeune  per. 
fonne  de  dix  ans  a , dit-il,  l’hymen  bien  uniforme  , & généralement 
placé  en  maniéré  de  croiflant  i la  partie  inférieure  de  l’origine  du 
vagin.  Cette  partie  fe  conferve  jufqu’A  la  vieillefie,  a moins  que  l’u. 
face  réitéré  de  Parte  vénérien  ne  la  détruite  , car  une  feule  faute  ne 
fuffVroit  pas  pour  l’anéantir  : c’eft  ainfi  que  s’exprime  M.  Haller, 
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même  dont  la  prétendue  virginité  s’eftrenouvellée  juC- 
qu’à  quatre  & cinq  fois  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois 
ans  , & même  tous  les  mois. 

Rien  donc  de  plus  chimérique  que  les  préjugés  des 
hommes  à cet  égard,  & rien  de  plus  incertain  que  ces 
prétendus  lignes  de  la  virginité  du  corps.  Les  hommes 
devroient  donc  bien  fe  tranquillifer  fur  tout  cela  , au 
lieu  de  fe  livrer , comme  ils  font  fouvent,  à des  foup- 
qons  injuftes  ou  à de  faulTes  joies , félon  ce  qu’ils  s’ima- 
ginent avoir  rencontré. 

Quel  contraire  dans  lès  goûts  & dans  les  mœurs  des 
différentes' nations!  quelle  contrariété  dans  leur  façon 
de  penfer  ! Après  le  cas  que  nous  voyons  que  la  plu- 
part des  hommes  font  delà  virginité,  imagineroit-on 
que  certains  peuples  la  méprirent,  & qu’ils  regardent 
comme  un  ouvrage  fervile  la  peine  qu’il  faut  prendre 
pour  l’ôter  ! La  fuperftition  a porté  certains  peuples  à 
céder  les  prémices  des  vierges  aux  Prêtres  de  leurs 
Idoles , ou  à en  flore  une  efpece  de  facrifice  à l’Idole 
même.  Les  Prêtres  des  royaumes  de  Cochin  & de 
Calicot  jouiffent  de  ce  droit , & che?  les  Canarins  de 
Goa  les  vierges  font  proftituées  de  gré  ou  de  force 
par  leurs  plus  proches  parens  à une  Idole  de  fer  : la 
fuperftition  de  ces  peuples  leur  fait  commettre  ces  excès 
dans  des  vues  de  religion.  Au  royaume  d’Aracan  &aux 
Iles  Philippines  un  homme  fe  croiroit  déshonoré  s’il 
époufoit  une  fille  qui  n’eût  pas  etc  déflorée  par  un 
autre,  & ce  n’eft  qu’à  prix  d'argent  que  l’on  peut  en- 
gager quelqu’un  à prévenir  l’époux.  Dans  la  province 
de  Tliibet  les  meres  cherchent  des  étrangers  qu’elles 
prient  inftamment  de  mettre  leurs  filles  en  état  de  trou- 
ver des  maris.  A Aladagafcar  les  filles  les  plus  débau- 
chées font  les  plutôt  mariées  : quelle  grofliéreté  ! Les 
Anciens  avoientau  contraire  tant  de  refpecl  pour  les 
vierges,  que  lorfqu’elles  étoient  condamnées  au  fup- 
piiee  on  ne  les  faifoit  point  mourir  fans  leur  avoir 
auparavant  ôté  la  virginité.  C’eft  ainfi  que  Tibere  en 
difpofoic.  Ce  tyran  fubtil  & cruel  détruifoit  les  mœurs 
pour  conferver  les  coutumes. 

Le  mariage  eft  l’état  qui  convient  à l’homme , & 
dans  lequel  il  doit  faire  ufage  des  nouvelles  facultés 
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qu’il  a acquifes  par  la  puberté.  C’eft  à cet  âge  que  tout 
le  follicite  à la  génération  : mille  impreffions  ébran- 
lent fon  genre  nerveux  & le  portent  à éprouver  cet 
état  dans  lequel  il  ne  fent  plus  fon  exigence  que  par 
celle  de  ce  fens  volup'tueux  , qui  femble  alors  devenu 
le  fiege  de  fon  ame , qui  abforbe  toute  la  fenfibilité 
dont  il  eft  fufceptible  , qui  en  porte  l’intenfité  à un 
point  qui  rend  cette  impreffion  fi  forte,  qu’elle  ne 
peut  être  fouténue  long-tems  fans  un  défordre  gé- 
néral dans  toute  la  machine.  En  effet  la  durée  de  ce 
Tentiment  ou  de  ces  facultés  eft  telle  , qu’elle  devien- 
droit  quelquefois  funefle  à l’homme  qui  jouirait  trop  , 
ou  il  en  ferait  de  même  s’il  s’obffinoit  à garder  le  céli- 
bat. Le  trop  long  féjour  de  la  liqueur  féminale  dans 
fes  réfervoirs  peut  caufer  , par  fa  qualité  ftimulante  , 
des  maladies  dans  l‘un  & l’autre  fexe.  Les  irritations 

Îieuvent  devenir  fi  violentes  , qu’elles  rendroient 
'homme  fentblable  aux  animaux  , qui  font  furieux  & 
indomptables  lorfqu’ils  reifentent  ces  impreffions, 
L’effet  extrême  de  cette  irritation  dans  les  femmes 
eft  la  nymphomanie , c’eft- à -dire  la  fureur  utérine  ; 
mais  le  tempérament  oppofé  eft  infiniment  plus  cdm- 
mun  parmi  les  femmes:  la  plupart  font  naturellement 
froides,  ou  tout  au  moins  fort  tranquilles  fur  le  phy- 
fique  de  l’amour,  quoique  les  fymptomes  d’hyftéri- 
cité  foient  plus  multipliés  qu’on  ne  le  penfe. 

Au  refte  les  excès  font  plus  à craindre  que  la  con- 
tinence ; le  nombre  des  hommes  immodérés,  ou  pria- 
pomanes , eft  affez  grand  pour  en  donner  des  exemples: 
les  uns  ont  perdu  la  mémoire , les  autres  ont  été  privés 
de  la  vue,  d’autres  font  devenus  chauves , d'autres  ont 
péri  d’épuifement  ; la  faignée  elt , comme  l’on  fiiit  , 
mortelle  en  pareil  cas.  Les  perfonnes  fages  ne  peuvent 
trop  avertir  les  jeunes  gens  du  tort  irréparable  qu’ils 
courent  nique  de  faire  à leur  fanté;  & les  parensaux 
foins  defquels  ils  font  confiés  , doivent  avoir  la  plus 
grande  attention  de  les  détourner  de  ces  dangereux 
excès  , par  tous  les  moyens  poffibles  ; mais  un  Titon  , 
'dans  l’âge  de  puberté , ignore  combien  il  importe  de 
prolonger  les  jours  de  ce  bel  âge  qui  a tant  d’influence 
fur  le  bonheur  ou  le  malheur  du  refte  de  la  vie  : c’eft 
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alors  précifément  qu’il  n’a  ni  prévoyance  de  l’avenir  , 
ni  expérience  du  pafle  , ni  modération  pour  ménager 
le  préfent.  Combien  n’y  en  a-t-il  pas  qfui  ceflent  d’etre 
hommes,  ou  du  moins  qui  celtent  d’en  avoir  les  fa- 
cultés avant  l’âge  de  trente  ans  ? Pourquoi  forcer  la 
nature  ? il  fuffic  d’obeir  ou  de  répondre  quand  elle  nous 
interroge  : telle  eft  donc  la  difpofition  phyfique  que 
l'Auteur  de  la  Nature  , ce  Conservateur  iuprême  de 
l’elpece  de  l’individu , a voulu  employer  pour  porter 
l’homme  par  l’attrait  du  plailir  à travailler  à fe  repro- 
duire, à fe  conferver,  &c. 

L’objet  du  mariage  eft  d’avoir  des  enfans  : mais  quel- 
quefois cet  objet  ne  fe  trouve  pas  rempli  Dans  les 
différentes  caufes  de  la  (térilité , il  y en  a de  communes 
aux  hommes  & aux  femmes;  mais  comme  elles  font 
plus  apparentes  dans  les  hommes  , on  les  lui  attribue 
communément.  La  çaufe  de  la  ftérilité  la  plus  ordinaire 
aux  hommes  & aux  femmes  , c’elt  l’altération  de  la 
liqueur  féminaîe  dans  les  tefticules.  Dans  les  cas  de 
ftérilité,  on  a fouver.t  employé  plufieurs  moyens  pour 
favoir  fi  le  défaut  venoit  de  l’homme  ou  de  la  femme, 
l.’infpeétion  eft  le  premier  de  ces  moyens  : il  y a des 
hommes  qui  , à la  première  infpeétion,  paroiflént  être 
bien  conformés , auxquels  cependant  le  vrai  figne  de 
la  bonne  conformation  manque  abfolument;  il  y en 
a d’autres  qui  n’ont  ce  figne  que  fi  imparfaitement  ou 
fi  rarement,  que  c’eft  moins  un  figne  certain  de  la 
virilité,  qu’un  indice  équivoque  de  l’impuiffancc. 

Au  relie,  lorfqu’il  n’y  a aucun  défaut  de  conforma- 
tion à l’extérieur  dans  les  hommes,  que  l’éreétion  & 
l’éiaculation  ont  lieu , la  ftérilité  vient  alors  le  plus 
ordinairement  des  femmes  ; car  indépendamment  de 
l’effet  des  fleurs  blanches  , qui , quand  elles  font  con- 
tinuelles , doivent  caufer , ou  du  moins  occafionner 
la  ftérilité,  les  tefticules  des  femmes  éprouvent  des 
changemens  & des  altérations  confidérables.  Ajoutez 
que  les  défauts  de  conformation  de  la  matrice  & du 
vagin,  le  tempérament  trop  ou  trop  peu  fenfible  , 
font  encore  des  vices  phyfiques  pour  l’acte  de  la  gé- 
nération. 

Dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature  , les  femme?  • 
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»e  font  en  état  de  concevoir , qu’après  la  première 
éruption  des  réglés;  & laceflation  de  cet  écoulement 
qui  arrive  ordinairement  à l’âge  de  quarante  ou  cin- 
quante ans , les  rend  ftériles  pour  le  relie  de  leur  vie. 

On  en  a cependant  vu  qui  font  devenues  meres  avant 
d’être  fujettes  au  moindre  écoulement  périodique , & 
d’autres  qui  ont  conçu  à foixante  & foixante-dix-ans  , 

& même  dans  un  âge  plus  avancé.  On  regardera , fi  l’oti 
veut,  ces  exemples,  quoiqu’alfez  fréquens , comme  1 
des  exceptions  à la  régie  ; mais  ces  exceptions  fuffifenfc 
pour  faire  voir  que  la  matière  des  menftrues  n’elt  pas 
elfentielle  à la  génération. 

L’âge  auquel  l’homme  peut  engendrer , n’a  pas  des 
termes  aufli  marqués;  il  faut  que  le  corps  foit  parvenu 
à un  certain  point  d’accroiflement , pour  que  la  liqueur 
feminale  foit  produite;  cela  arrive  ordinairement  entre 
douze  & dix-huit  ans.  A foixante  ou  foixante-dix  ans , 
lorfque  la  vieillelfe  commence  à énerver  le  corps , la 
liqueur  féminale  eft  moins  abondante:  & fouvent  elle 
n'eft  plus  prolifique  ; cependant  on  a vu  plufieurs 
exemples  de  vieillards  qui  ont  engendré  jufqu’à  qua- 
tre-vingts & quatre-vingt-dix  ans  : on  a vu  aulfi  dé 
jeunes  garçons  qui  ont  engendré  à l’âge  de  neuf,  dix 
& onze  ans;  & de  petites  filles  qui  ont  conçu  à fept 
huit  & neuf  ans  ; mais  ces  faits  , extrêmement  rares , 
peuvent  être  regardés  comme  des  phénomènes. 

De  la  conception  , de  la  projfejfe  , du  foetus , de  fort 
/ accroiJJ'cment , fër  de  t accouchement. 

Les  lignes  que  quelques  Auteurs  ont  indiqués  pour 
recopnoître  fi  une  femme  a conçu , tels  que  le  faifilïè- 
ment  & le  froid  convulfif,  horripilatio , que  quelque^ 
femmes  doivent  avoir  refienti  au  moment  de  la  con- 
ception , ne  font  que  des  fignes  très-équivoques  ; car 
d’autres  femmes  afiurent,  au  contraire,  avoir  refienti 
une  ardeur  brûlante , caufée  par  la  chaleur  de  la  li- 
queur féminale  de  l’homme;  & le  plus  grand  nombre 
avonent  n’avoir  rien  refienti  de  tout  cela,  fi  non  le 
terme  de  prurit  vénérien  qui  fuccede  au  plus  grand 
degré  d’orgafme.  Mais  les  fymptômes  qui  dans  les  pr<J« 
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miers  mois  font  reconnoître  aux  femmes  qu’elles  fonf 
greffes , font  moins  équivoques  i,  (avoir  , un  engour- 
diffement  dans  les  lombes,  un  afîoupilfementprefque 
continuel , une  mélancolie  qui  les  rend  trilles  & quel- 
quefois capricieufes , des  douleurs  de  dents  , la  pâleur 
& des  taches  dans  le  vifage  , les  paupières  affaiffées, 
les  yeux  jaunes,  le  goût  dépravé,  le  dégoût,  le  vo- 
miffement,  la  ceffation  de  l’écoulement  périodique, 
la  fécrétion  du  lait  dans  les  mamelles , enfin  le  mou- 
vement du  fœtus , l’enflure  particulière  & dure  de  l’hy- 
pogaftre.  Telle  eft  la  force  de  l’iuftitution  de  la  nature, 
que  la  femme  fe  livre  invinciblement  à faire  les  fonc- 
tions dont  dépend  la  propagation  du  genre  humain  , 
& à ne  pas  fe  rebuter  par  les  incommodités  de  la  grof- 
feffe.  Tout  la  rapelle  au  plaiftr  inexprimable  ou  à l’épi- 
lepfie  paffagere  que  la  Nature  emploie  pour  parvenir 
à fes  fins.  Au  refte  combien  de  femmes  ne  fe  portent 
bien  que  lorfqu’elles  font  enceintes  ? 

La  groffeffe  eft  le  tems  pendant  lequel  une  femme 
qui  aconqu,  porte  dans  fon  fein  le  fruit  de  la  fécon- 
dation : ce  tems  qui  défigne  l’état  d’une  femme  en- 
ceinte , prend  date  depuis  le  moment  où  la  faculté  pro- 
lifique a été  réduite  en  a<fte , & où  toutes  les  condi- 
tions requifes  de  la  part  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ont 
concouru  à jeter  les  fondemens  du  fœtus  mâle  ou  fe- 
ivielle , dont  la  fortie  eft  le  terme.  Auffi-tôt  que  la  grof- 
felfe  eft  déclarée , dit  l’Auteur  de  Y t.Jfaifur  la  maniéré 
de perfdlionncr  Üefpcce  humaine , la  femme  doit  tourner 
toutes  Tes  vues  fur  elle-même,  & mefurer  fes  aélions 
aux  befoins  de  fon  fruit  ; elle  devient  alors  la  dépofi- 
taire  d’une  créature  nouvelle  ; c’eft  un  abrégé  d’elle- 
méme  , qui  n’en  düfere  que  par  la  proportion  & le  dé- 
veloppement fucCeffif  de  fes  parties. 

L’expofidon  de  ce  qui  fe  paffe  pendant  la  groffelfe  , 
n’etant  donc  que  l’hiftoire  de  la  formation  du  fœtus  hu- 
main , de  fon  développement , de  la  maniéré  particuliè- 
re dont  il  vit,  dont  il  fe  nourrit,  dont  il  croît  dans  le 
fein  de  fa  mere  , & dont  fe  font  toutes  ces  différentes 
opérations  de  la  nature  à l’égard  de  l’un  & de  l’autre, 
c’eft  proprement  l’hiftoire  du  fœtus  qu’il  s’agit  de  placer 
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Nous  difons  que  lorTque  la  conception  a lieu;  la 
femence  du  mâle  s’introduit  dans  la  matrice  de  la  fe- 
melle ; & il  y a apparence  qu’après  le  mélange  des 
deux  liqueurs  féminales  , tout  l’ouvrage  de  la  généra- 
tion eft  dans  la  matrice  fous  la  forme  d’un  petit  globe. 
Trois  ou  quatre  jours  après  la  conception  , il  y a dans 
la  matrice  une  bulle  ovale  , qui  a dix  lignes  dans  un 
de  fes  diamètres.  Sept  jours  après,  on  y peut  apper- 
cevoir  quelques  petites  fibres  réunies , qui  font  les  pre- 
mières ébauchés  du  fœtus.  Ces  premiers  linéamens  ne 
parodient  être  qu'une  mafiè  d’une  gelée  prefque  tranf- 
parente.  Quinze  jours  après  , on  commence  à bien 
diftinguer  la  tête  & à reconnoitre  les  traits  les  plus 
apparens  du  vifage  ; le  nez  n’eft  encore  qu’un  petit 
filet  prééminent,  & perpendiculaire  à une  ligne  qui 
indique  la  féparation  des  deux  levres;  on  voit  deux 
points  noirs  à la  place  des  yeux , deux  petits  trous  à 
celle  des  oreilles:  ainli  la  bouche,  le  conduit  intef- 
tinal  jufqu’à  l’anus,  la  moelie  alongée , à la  prendre 
depuis  le  cerveau  jufqu’à  fon  extrémité  inférieure,  font 
les  parties  molles  qui  paroiffent  fe  former  les  premiè- 
res. A un  mois,  le  fœtus  a plus  d un  pouce  de  lon- 
gueur ; la  figure  humaine  n’eft  plus  équivoque  ; toutes 
les  parties  de  la  face  font  déjà  reconnoilfables  ; toutes 
les  parties  du  corps  font  delünées.  A fix  femaines , le 
fœtus  a près  de  deux  pouces  de  longueur:  on  apper- 
qoit  à-peu-près  dans  ce  tems  le  mouvement  du  cœur; 
on  y diftingue  des  marques  femfibles  du  fexe  dont  il 
eft  (g).  Toute  cette  opération  eft  exprimée  jufqu’ici 
par  ces  deux  vers  latins  : 

Sex  in  lafle  dies  , ter  funt  in  fanguine  terni , 

Bis  fenum  carnes , ter  fenum  membra  figurant. 

ce  qui  fignifie  : la femence  refie  dans  la  matrice  pendant 
Jtx  jours  fous  la  forme  laiteufe  : elle  pajfe  à l'c'tat  fan- 
guinolent , Çfi  y rcjle  pendant  neuf  jours  ,•  puis  efi  douze 
jours  à prendre  la  forme  de  chair:  enfin , les  membres font 

(a)  M.  Haller  croit  que  ces  grandeurs  font  prématurées.  Dans  la 
brebis  , dit-il , le  foetus  n'eft  vifible  qu’au  bout  de  dix-huit  jours  ; il 
ne  doit  l’être  dans  la  femme  que  plus  tard  encore,  puifque  fon 
état  de  grofléiTo  dure  une  fois  autant  que  celui  de  la  brebis. 
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organifcs  au  bout  de  dix-huit  autres  jours  : ce  qui  forme 
une  efpace  de  quarantc-cinq  jours.  Voilà  l’inftant , .le 
terme  où  lefouffle  vivifiant  de  la  Divinité  anime  cette 
petite  machine , met  en  jeu  la  fenfibilité  des  differens 
organes , & répand  le  mouvement  & le  fentiment  dans 
toutes  les  parties.  Si  cependant  ce  bel  ouvrage  de  la 
Nature  , plus  ou  moins  avancé  , reqoit  des  troubles 
& des  commotions  trop  fortes  dès  les  premiers  jours 
d’arrangemens  ; que,  par  exemple  , le  fuc  nourricier 
manque  ou  foit  détourné  du  vrai  germe  avant  qu’il  ait 
acquis  un  commencement  de  folidité,  de  vrai  germe 
il  devient  faux  germe  ; fes  premiers  linéamens  s’effa- 
cent & fe  détruifent  par  le  long  féjour  qu’il  fait  encore 
dans  la  matrice  avant  d’en  être  expulfé  : dans  les  mê- 
mes inftans , ce  n’eft  plus  qu’une  congélation  lêminale 
flottante  & opaque,  ou  un  corps  informe , qui  venant 
à être  expulfé  ou  à tomber  , produit  fofauflc  couche 
la  plus  ordinaire.  Mais  reprenons  le  détail  d’une  con- 
ception bien  conditionnée. 

A deux  mois  le  fœtus  a plus  de  deux  pouces  de  lon- 
gueur ; l’ofiification  commence  par  des  points  olfeuxau 
milieu  des  clavicules  du  bras , de  l’avant-bras , &c.  mais 
les  clavicules  font  même  les  premières  oflifiées  en  en- 
tier , & l’on  peut  dire  que  les  os  qui  ont  part  à la  com- 
pofition  des  organes  des  fens  , ou  qui  font  deftinés  à 
leur  confervation , font  les  premiers  perfectionnés  dans 
le  fœtus.  A trois  mois  le  fœtus  a plus  de  trois  pouces  , & 
pefe  environ  trois  onces  ; c’eft  à-peu-près  dans  ce  temps 
qu’il  donne  des  fignes  d’exiltence,  que  la  mere  com- 
mence à en  fentir  le  mouvement , mais  cela  dépend 
de  la  plus  ou  moins  grande  fenfibilité  de  la  mere.  Qua- 
tre mois  & demi  après  la  conception  , la  longeur  du 
fœtus  eft  de  fix  à fept  pouces  ; les  ongles  paroifient 
aux  doigts  des  pieds  & a ceux  des  mains  ; toutes  les 
parties  de  fon  corps  font  repliées  de  maniéré  à occu- 
per le  moins  de  place  polfible , les  genoux  touchent 
prefque  aux  joues.  Plufieurs  obfervations  prouvent 
que  le  fœtus  prend  dans  la  matrice  des  fituations  diffé- 
rentes , fuivant  les  diverfes  attitudes  du  corps  de  la 
mere.  Il  eft  ordinairement  placé  les  pieds  en  bas , le 
derrière  appi^fé  fur  les  talons , la  tête  inclinée  fut  les 
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genoux  , les  mains  fur  la  bouche , les  pieds  tournés  en 
dedans , & il  nage  comme  une  efpece  de  vaifleau  dans 
l’eau  contenue  par  les  membranes  qui  l’environnent, 
fans  que  la  mere  en  reflente  d’autre  incommodité  que 
le  mouvement  que  le  fœtus  fait  tantôt  à droite,  tantôt 
à gauche.  Mais  une  fois  que  la  tête  vient  à groifir  affez 
pour  rompre  cet  équilibre,  elle  fait  la  culbute  & tom- 
be en  bas , la  face  tournée  vers  l’os  facrum , & le  fom- 
met  vers  l'orifice  de  la  matrice  : ceci  fe  fait  fix  femai- 
nes  ou  deux  mois  avant  l’accouchement.  Lorfque  le 
tems  de  fortir  elt  arrivé,  le  fœtus  fe  trouvant  trop 
ferré  dans  la  matrice , fait  effort  pour  en  fortir , la  tête 
la  première.  Enfin  , dans  le  moment  de  l’accouchement 
le  fœtus  en  réunifiant  fes  propres  forces  à celles  de  fa 
mere , ouvre  l’orifice  de  la  matrice  autant  qu’il  eft  né- 
ceffaire  pour  fe  faire  partage.  Il  arrive  quelquefois  que 
le  fœtus  fort  de  la  matrice  fans  brifer  fon  enveloppe, 
appelée  placenta  ( omentum  ) , comme  cela  arrive  dans 
l’accouchement  des  animaux  ; mais  communément  le 
fœtus  , par  fon  effort  brife  fon  enveloppe , dont  une 
partie  lui  relie  quelquefois  fur  la  tête  ; c’eft  ce  que  l’on 
appelle  naitre  coiffé.  La  liqueur  qui  fort  pendant  l'ac- 
couchement , fe  nomme  le  bain  ou  les  eaux  de  la  mere. 
Ce  bain  naturel  qui  met  le  fœtus  à couvert  des  injures 
extérieures  , en  éludant  la  violence  des  coups  que  la 
femme  grofle  peut  recevoir  fur  le  ventre , défend  aufli 
par  la  même  raifon  la  matrice  des  fécouffes  & des  frot- 
temens  caufés  par  les  mouvemens  du  fœtus  : enfin 
ces  eaux  fervent  à faciliter  la  fortie  de  l’enfant  dans  le 
temps  de  l’accouchement , en  rendant  les  partages  plus 
fouples.  Lorfque  le  fœtus  eft  forti , le  cordon  ombi- 
lical entraîné  par  fon  poids  ou  par  la  main  de  l’Accou- 
cheur, attire  le  placenta  & les  autres  membranes,  qui 
toutes  enfemble  portent  le  nom  arriéré  faix  ou  déli- 
vre : on  noue  ce  cordon  à un  doigt  de  diftance  du  nom- 
bril , & on  le  coupe  à un  doigt  au-deflus  de  la  ligature; 
le  refte  fe  defleche.  Le  cordon  ombilical  eft  long  de 
trois  pieds  ou  environ  , & compofé  de  deux  artères  & 
d’une  veine  ; fon  ufage  dans  le  fœtus  étoit  encore  de 
prolonger  le  cours  de  la  circulation  du  fang  & de  per- 
mettre au  fœtus  ou  enfant  de  fe  mouvoir , fans  arracher 
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le  placenta.  Les  extrémités  de  ces  vaiffeaux  fe  divifent 
en  ramifications  , & prennent  leur  origine  dans  le  pla- 
centa, cette  maffe  vafouleufe  qui  abforbele  fuc  nour- 
ricier provenant  delà  matrice,  de  même  que  les  intef- 
tins  abforbent  le  chyle.  Le  fuc  nourricier  eft  porté 
enfuite  au  foetus  par  la  veine  ombilicale.  Le  fœtus  ne 
refpire  point  dans  le  fein  de  fit  mere  : ainfi  ce  que  l’on 
dit  des  cris  des  enfans  dans  le  fein  de  leur  mere , ne 
doit  être  regardé  que  comme  une  fable. 

La  durée  de  la  groffefl'e  eft  ordinairement  de  neuf 
mois , quelquefois  plus  ou  moins  : mais  le  teins  or- 
dinaire s’étend  à vingt  jours  de  différence , c’eft-à-dire 
depuis  huit  mois  & quatorze  jours  jufqu’à  neuf  mois 
& quatre  jours.  Le  commencement  du  feptieme  mois 
eft  le  plus  court  terme  de  la  groffeffe  ; le  fœtus  forti 
plutôt  avorte.  Nous  difons  que  l’enfant  fort  de  fapri- 
fon  rarement  avant  le  feptieme  mois,  fi  cen’eftdans 
un  premier  accouchement.  On  a ôbfervé  que  l’enfant 
qui  vient  à fept  mois  a prefque  toujours  quelque  im- 
perfection à la  bouche  , aux  oreilles  & aux  doigts  , 
parce  que  ces  parties  font  achevées  d’étre  parfaite- 
ment organifées  les  dernieres.  Quelquefois  la  foibleffe 
du  fœtus , ou  l’âge  de  la  mere  , font  que  l’accouche- 
ment n’arrive  qu’après  dix  mois  , & il  va  des  exem- 
ples d’un  terme  plus  long.  Les  fe  (fîmes  qui  ont  fait 
plufieurs  enfans,  affurent  prefque' toutes  que  les  fe- 
melles naiffent  pjus  tard  que  les  mâles.  Au  refte  voyez 
la  Dijfertationfur  les  naijjances  tardives.  L’enfant  arri- 
ve auflî  à huit  mois  , & d’habiles  gens  foutiennent 
qu’il  n’eft  pas  vrai  que  les  enfans  nés  à ce  terme  ne 
vivent  pas. 

On  prétend  que  c’eft  le  défaut  de  refpiration  qui 
fait  faire  au  fœtus  les  efforts  néceflaires  pour  fortir : 
aulïi  ne  voit-il  pas  plutôt  le  jour  qu’il  commence  à ref- 
pirer , & le  fang  fe  jette  dans  les  poumons  pour  circu- 
ler. Par  cette  raifon  lorfqu’on  veut  connoître  fi  le  fœ- 
tus eft  venu  mort , on  met  les  poumons  dans  l”eau 
s’ils  furnagent , c’eft  une  preuve  que  le  fœtus  a vécu , 
& que  l’air  reçu  par  le  moyen  de  la  refpiration  , les 
a raréfiés.  N’oublions  pas  de  dire  que  quoique  la  tête 
Toit  dans  les  enfans , à proportion  des  autres  parties 
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du  corps , la  plus  grade,  elle  eft  fufceptible  defe  prê- 
ter dans  lé-moment  où  l’enfant  paroit  à la  lumière. 
Cette  diminution  apparente  de  volume  provient  du 
rapprochement  des  os  pariétaux , temporaux , frontal 
& occipital,  qui  font  propres  uniquement  au  crâne , 
& qui  dans  ce  premier  moment  de  naiflance  ne  font 
pas  réunis  par  futures;  ils  font  encore  féparés,  écar- 
tés les  uns  des  autres  , & c’eft  par  ces  ouvertures,  à 
l’endroit  de  la  fontanelle  , qu’on  voit  palpiter  & qu’on 
fent  alors  le  battement  des  arteres  du  cerveau  : il  fuffit 
d’y  porter  la  main  , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit  au 
commencement  de  cet  article.  On  ne  peut  trop  recom- 
mander aux  Sages-Femmes , que  la  tête  de  l’enfant 
étant  tendre,  molle,  délicate,  elle  doit  être  maniée 
avec  la  plus  grande  précaution.  Une  preflion  trop  vive 
pourrait  en  altérer  la  perfectibilité  des  organes  : c’eft 
ce  qui  fera  démontré  ci-après  en  parlant  de  l 'économie 
animale. 

• Il  eft  plus  ordinaire  de  voir  des  femmes  n’avoir  qu’un; 
enfant  à la  fois  qu’un  plus  grand  nombre.  Lorsqu’elles, 
en  portent  deux , trois  ou  plus  , on  les  trouve  très-ra- 
rement fous  la  même  enveloppe,  & leurs  placentas  , 
quoique  adhérens  , font  prefque  toujours  diftinds  : 
mais  cette  pluralité  de  fœtus  dans  une  feule  grofleflè , 
cette  fécondité  de  difîercns  individus  vivans  tient-elle 
au  miftere  de  la  fuperfœtation  ? C’eft  un  point  fur  le- 
quel on  eft  partagé. 

Les  preuves  de  la  fuperfœtation  , phénomène  qui  a 
été  contefté,  fe  multiplient  de  plus  en  plus.  En  17$} 
une  femme  de  Louviers  accoucha  fuccefiivement  en 
trois  mois  de  trois  enfans  qui  furent  baptifés.  En  17ÇÇ 
une  femme  de  dix- huit  ans,  mariée  en  Angleterre,. 
. près  de  Katwyk  fur  mer , à un  homme  veuf  de  foixante 
ans , qui  n’avoit  point  eu  d’enfans  de  fa  première  fem- 
me , y accoucha  le  matin  d’un  garçon  vivant  ; le  même 
jour  au  foir  elle  fut  encore  délivrée  d’un  enfant  de  fix 
mois , & le  lendemain  il  en  vint  un  troifieme  d’en- 
viron trois  mois.  Voici  un  autre  fait  prefque  incroya- 
ble , quoique  récent.  En  17 le  21  de  Mars  , on 
préfenta  à l’Impératrice  de  Ruffie  un  Payfan  Mofco- 
vite,  nommé  Jacque  Kyrllof,  & fa  femme.  Ce  Pay- 
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fan , marié  en  fécondés  noces  , étoit  âgé  de  foixante- 
dix  ans  : fa  première  femme  étoit  accouchée  vingt- 
une  fois  ; favoir,  quatre  fois  de  quatre  enfans:  fept 
fois  de  trois,  & dix  fois  de  deux  : Total  cinquante- 
fept  enfans  qui  vivoient  alors.  Sa  fécondé  femme  qui 
l’accompagnoit  ; comptoit  déjà  fept  couches  , une  de 
trois  enfans  à la  fois,  & fix  de  deux  jumeaux  chacune» 
ce  qui  faifoit  quinze  enfans  pour  fa  part.  Ainfi  le  Pa- 
triarche Mofcovite  avoir  eu  jufqu’alors  foixante-douze 
enfans.  Qu’elle  étrange  fécondité  ! Quelle  vue  peut 
avoir  la  Nature  de  produire  deux  jumeaux , un  enfant 
à deux  têtes , à deux  corps  ; à quatre  bras , à fix  doigts, 
&c.  ? Voyez  Monstre.  Pourquoi  les  enfans  reffem- 
blent  - ils  tantôt  à leur  pere,  tantôt  à leur  mere  ? 
C’eft  à-peu-près  la  même  difficulté  pour  les  différen- 
tes marques  de  naiffance  que  l’on  rapporte  à une  ima- 
gination frappée. 

Parmi  les  jeux  de  la  nature , on  la  voit  quelque- 
fois travailler  en  miniature  avec  une  jufteiïe  admira- 
ble de  proportion  : ces  frêles  enfans  ne  jouiffent  qu’un 
moment  de  leur  état  de  perfedion  : on  en  verra  des. 
exemples  en  confultant  l’article  Nain. 

Le  la  circoncifion , de  T infibulation , & delà  cafiratioru 

La  circoncifion  , l’infibulation  & la  caftration  font 
des  faits  trop  effentiels  dans  l’hiftoire  de  l’Homme  » 
pour  n’en  point  parler. 

La  circoncifion  eft  un  ufage  extrêmement  ancien  , 
& qui  fubfifte  encore  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Afie.  On  croit  que  les  Turcs  & plufieurs  autres  Peu- 
ples auroient  naturellement  le  prépuce  trop  long,  fi 
l'on  n’avoit  pas  de  précaution  de  le  couper  ; & que 
fans  la  circoncifion  , certains  Peuples  tels  que  les 
Arabes  feroient  inhabiles  à la  génération. 

La  circoncifion  a lieu  auflï  pour  les  filles  ; car  dans 
quelques  contrées  d’Arabie , de  Perfe , d’Afrique  , 
l’accroilfement  des  nymphes  devient  trop  confidéra*- 
ble , & nuiroit  aufil  à la  génération  , fi  l’on  ne  pré- 
venoit  cet  inconvénient  par  la  circoncifion.  Cette 
opération  s’appelle  Nymphotomie.  C’eft  là  uniquement 
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la  caftration  des  femmes  dont  les  Auteurs  ont  entendu 
parler.  Voyez  la  Généanthropie  de  Sinibaldus.  Voyez 
Nymphes  à la  fin  de  l’article  général  Nymphe. 

Cette  opération  peut  donc  être  fondée  fur  la  né- 
celïité , & elle  a du  moins  pour  objet  la  propreté  : 
mais  l’infibulation  & la  caftration  ne  peuvent  avoir 
d’autre  origine  que  la  jaloufie  ou  l’intérêt. 

U infibulation  pour  les  garçons  fe  fait  en  tirant  le 
prépuce  en  avant  ; on  le  perce  & on  y met  un  an- 
neau affez  grand  , qui  doit  refter  en  place  aufli  long- 
tems  qu’il  plait  à celui  qui  a ordonné  l’opération  , & 
quelquefois  toute  la  vie.  Ceux  qui  parmi  les  Moines 
Orientaux  font  vœu  de  chafteté , portent  ainfi  un  très- 
grand  anneau , pour  fe  mettre  dans  l’impoflibilité  d’y 
manquer.  L’infibulation  a lieu  aufli  chez  certains  Peu- 
ples pour  les  filles  & pour  les  femmes.  On  ne  peut  rien 
imaginer  de  bizarre  & de  ridicule  fur  ce  fujet  ; que  les 
hommes  n’ayent  mis  en  pratique , ou  par  paflion  ou 
par  fufperftition.  Les  Ethiopiens , plufieurs  autres  Peu- 
ples de  l’Afrique , & quelques  autres  Nations  de  l’Afie, 
aufli-tôt  que  leurs  filles  font  nées,  rapprochent  pat 
une  forte  de  couture , les  parties  que  la  Nature  a ré- 
parées, & ne  Iâlflent  libre  que  l’efpace  qui  eft  nécet 
faire  pour  les  écoulemens  naturels  : les  chairs  adhè- 
rent peu-à-peu , à mefure  que  l’enfant  prend  fon  ac- 
croiflement  ; de  forte  que  l’on  eft  obligé  de  les  féparer 
par  une  incilion  lorfque  le  tems  du  mariage  eft  arrivé. 

On  dit  qu’ils  employent  pour  cette  infibulation  des 
filles  un  fil  d’amiante  ; parce  que  cette  matière  n’eft 
pas  fujette  à la  corruption.  Il  y a certains  Peuples  qui 
partent  feulement  un  anneau  : les  femmes  font  fou- 
mifes  comme  les  filles  à cet  ufage  outrageant;  la  feule 
différence  eft  que  l’anneau  des  filles  ne  peut  s’ôter  qu’en 
le  détruifant , & que  celui  des  femmes  a une  efpece 
de  ferrure , dont  le  mari  feul  a , dit-on  la  clef.  Souvent 
la  ferrure  eft  pratiquée  dans  une  piece  de  lünge  que 
l’on  appelle  ceinture  de  virginité.  Voyez  l’article  Cein- 
ture. 

L’ufagede  la  cajlration  des  hommes  eft  fort  ancien 
& généralement  affez  répandu;  c’étoit  la  peine  de 
l’adultere  chez  les  Egyptiens.  Il  y a plufieurs  efpeces 
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de  caftrations  : les  Hottentots  coupent  un  tefticule  à 
leurs  enfans , dans-l’idée  que  ce  retranchement  les  rend 
plus  légers  à la  courfe  : dans  d’autres  pays  les  pau- 
vres mutilent  entièrement  leurs  garçons  pour  éteindre 
leur  poftcrité  , qui  fe  trouveroit  un  jour  dans  la  mi- 
fere.  (Jeux  qui,  comme  en  Italie,  n’ont  en  vue  que 
la  formation  ou  perfection  d’une  forte  de  voix  qui 
dépare  la  Nature,  fe  contentent  découper  les  deux 
tefticules:  mais  dans  certains  pays  , & aujourd’hui 
dans  toute  l’Afie  & dans  une  partie  de  l’Afrique  , &c. 
ceux  qui  font  animés  par  la  défiance  qu’infpire  la  ja- 
louiîe,  ne  crniroient  pas  leurs  femmes  en  fureté  , fi 
elles  étoient  gardées  par  des  eunuques  de  cette  efpece: 
ils  ne  veulent  fe  fervir  que  de  ceux  auxquels  on  a 
retranché  toutes  les  parties  extérieures  de  la  virilité. 

L’amputation  n’eft  pas  le  feul  moyen  dont  on  fe  foit 
fervi;  autrefois  on  empêchoit  l’accroifTementdes  tefti- 
cules , & l'on  en  détruifoit  l’organifation  par  le  (impie 
froidement , en  mettant  les  enfans  dans  un  bain  d’eau 
chaude  , fait  de  décoction  de  plantes.  On  prétend  que 
cette-  forte  de  cailration  ne  fait  courir  aucun  rifque 
pour  la  vie.  L’  miputation  des  tefticules  n’eft  pas  fort 
dangereufé , on  la  peut  foire  à tout  âge  ; cependant  on 
préféré  le  tems  de  l’enfonce  : mais  l’amputation  en- 
tière.des  parties  extérieures  de  la  génération  eft  le  plus 
fouvent  mortelle.  On  ne  peut  faire  cette  opération  fut 
les  enfans  que  depuis  l’âge  de  fept  ans  jufqu’à  dix  : la 
difficulté  qu’il  y a de  fouver  ces  fortes  d’eunuques  dans 
cette  opération  , foit  qu’ils  coûtent  en  Turquie  cinq 
ou  ftx  fois  plus  cher  que  les  autres.  Quoique  , félon 
Chardin  , cette  opération  foit  fi  douloureufe  & fi  dange- 
reufe  paiïé  lage  de  quinze  ans,  qu’à  peine  en  réchap- 
pe-t-il un  quart  de  ceux  qui  la  fubîflent,  Pietro  délia 
l'aile  dit.,  qu’en  Perfe  ceux  à qui  on  foit  fubir  cette 
infâme  & cruelle  opération  pour  punition  du  viol  & 
d’autres  crimes  de  ce  genre,  en  guériflent  fortheu- 
reufement,  quoiqu’avancés  en  âge , & qu’on  n’applique 
que  de  la  cendre  fur  la  plaie. 

11  y a à Conftantinople , dans  toute  la  Turquie,  en 
Perfe  , des  Eunuques. dont  le  teint  eft  gris:  .ils  vien- 
nent pour  la  plupart  du  Royaume  de  Golconde , de  U 
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prefqu’ile  en  deçà  du  Gange  , des  Royaumes  d’Affan , 
d’Aracan,  de  Pégu  & du  Malabar.  Ceux  du  golfe  de 
Bengale  font  de  couleur  olivâtre.  Il  y en  a de  blancs , 
niais  en  petit  nombre  ; ils  viennent  de  Géorgie  & de 
Çircaflie.  Les  noirs  viennent  d’Afrique  , principale- 
ment d’Ethiopie  ; ceux-ci  font  d’autant  plus  recher- 
chés & plus  chers,  qu’ils  font  plus  horribles.  Il  paroît 
qu’il  fe  fait  un  commerce  confidérable  de  cette  efpece 
d’hommes  neutres  dans  la  fociété;  car  Tavernier  dit, 
qu’étant  au  Royaume  de  Golconde  en  1657  , on  Y fit 
jufqu’à  vingt-deux  mille  eunuques. 

Les  eunuques  auxquels  on  n’a  ôté  que  les  tefticules, 
ne  laiffent  pas  de  fentir  de  l’irritation  dans  ce  qui  leur 
relie,  & d’en  avoir  le  figne  extérieur  , même  plus 
fréquemment  que  les  autres  hommes  ; mais  cette  partie 
ne  prend  qu’un  très-petit  accroilfement , & demeure 
à-peu-près  dans  le  même  état  où  elle  étoit  à l’âge  où 
on  a fait  l’opération. 

Si  l’on  conlidere  avec  attention  ces  différentes  efpe- 
ces  d’eunuques  , l’on  reconnoît  prefque  toujours  que 
la  fatale  opération  & fes  fuites  leur  ont  caufé  des  vaT 
riations  plus  ou  moins  fenlibles  dans  la  configuration, 
indépendamment  des  effets  phpfujues  qu’elle  produis 
fur  l’homme. 

Les  eunuques  font,  dit  M.  IVifhof , timides,  irré^ 
folus,  craintifs,  foupqonneux,  inconftans;  & .cela 
parce  que  leur  fang  n’a  pas  reçu  toute  l’élaboration 
néceffaire  en  paffant  par  les  vaiffeaux  fpermatiques  : 
ainfi  en  s’éloignant  des  qualités  de  l’homme , ils  par- 
ticipent aux  inclinations  de  la  femme  , & leur  efprit 
même  eR  d’un  fexe  mitoyen.  Ils  ont  cependant  quel- 
ques avantages;  ils  deviennent  plus  grands  & font 
plus  gras  pour  l’ordinaire  que  les  autres  hommes.  Si 
les  eunuques  abondent  plus  en  matières  huileufes , ils 
font  aulli  moins  fujets  à la  goûte  & à la  folie , que 
les  hommes  qui  abondent  plus  en  fang  & en  humeurs 
atrabilaires  : la  liqueur  oleagineufe  qui  circule  abon- 
damment chez  eux  , empêche  les  inégalités  dans  la 
trachée  artere , & dans  le  palais  ; ce  qui  joint  à la 
flexibilité  de  l’épiglotte  & des  autres  organes  de  la 
f oix , rend  la  leur  fi  fonore  & fi  étendue  , & même  £ 
Tome  IV.  Çc 
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douce,  qu’il  eft  prefque  impoffible  à un  eunuque  de 
prononcer  diftinctement  la  lettre  R.  Cet  avantage  fac- 
tice fuffit-il  pour  confoler  ces  malheureux  de  la  bar- 
barie de  leurs  peres  ? On  ne  peut  réfléchir  fur  tous  les 
motifs  qui  produifent  des  eunuques , fans  jeter  un  cri 
de  douleur  & de  pitié.  Qu’on  ne  croie  pas,  au  refte  , 
qu’une  auffi  odieufe  cruauté  produife  infailliblement  le- 
fruit  qu’on  en  efpere  quelquefois  f l’étendue  faétice  & 
étrangère  de  la  voix  dedefîus  ) ; de  deux  mille  vidimes 
facrifiées  au  luxe  & aux  bizarreries  de  l’art , à peine 
trouve-t-on  trois  fujets  qui  réunifient  le  talent  & l’or- 
gane : toutes  les  autres  créatures  oifives  & languit- 
fantes,  ne  font  plus  que  le  rebut  des  deux  fexes  ; des 
membres  paralytiques  de  la  Société;  un  fardeau  inutile 
& flétriffant  de  la  terre  qui  les  a produits,  qui  les 
nourrit  & qui  les  porte. 

11  y a des  rapports  finguliers , dont  nous  ignorons 
les  caufes , entre  les  parties  de  la  génération  & celles 
de  la  gorge:  les  eunuques  n’ont  point  de  barbe;  leur 
voix,  quoique  forte  & perçante,  n’eft  jamais  d’un  ton 
grave.  Souvent  les  maladies  fecrettes  fe  montrent  à la 
gorge  La  correfpondance  qu’ont  certaines  parties  du 
corps  fort  éloignées  & fort  différentes,  & qui  eft  ici 
remarquée,  pourroit  s’obferver  bien  plus  générale- 
ment ; mais  on  ne  fait  pas  affez  d’attention  aux  effets, 
lorfqu’on  ne  foupçonne  pas  qu’elles  en  peuvent  être 
les  caufes  : c’eft  fans  doute  par  cette  raifon  , dit  ]Y1.  de 
Buffon , qu’on  n’a  jamais  fongé  à examiner  avec  foin 
ces  correspondances  dans  le  corps  humain.  Il  y a dans 
les  femmes  une  grande  correfpondance  entre  la  ma- 
trice , les  mammelles  & la  tête  : combien  n’en  trou- 
veroit-on  pas  d’autres , fi  de  grands  Médecins  tour- 
noient leurs  vues  de  ce  côté-là  ! 

On  peut  obferver  que  cette  correfpondance  , entre 
la  voix  & les  parties  de  la  génération , ne  fe  recon- 
noit  pas  feulement  dans  les  eunuques  : la  voix  change 
dans  les  .hommes  à l’âge  de  puberté  ; & les  femmes 
qui  ont  la  voix  forte  font  foupçonnées  d’avoir  plus  de 
penchant  à l’amour.  Voyez  ci-après  l'article  ÉCONO- 
MIE animale,  où  eji  inféré  le  mécanifme  de  la  voix. 

Dans  l’enfance  il  n’y  a quelquefois  qu’un  tefticul© 
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dans  fe  fcrotiim  , & quelquefois  point  du  tout.  On  ne 
doit  cependant  pas  toujours  juger  que  les  jeunes  gens 
qui  font  dans  l’un  ou  dans  l’autre  de  ces  cas,  foient  en 
effet  privés  de  ce  qui  paroît  leur  manquer.  A l’âge 
de  huit  ou  dix  ans , ou  même  Amplement  à l’âge  de 
puberté , la  Nature  fait  un  effort  qui  les  fait  paroitre  au 
dehors:  cela  arrivé  aufli  quelquefois  par  l’effet  d’une 
maladie  ou  d’un  mouvement  violent,  tel  qu’un  faut 
ou  une  chute,  &c.  Quand  même  les  tefticules  ne  fe 
manifefteroient  pas , on  n’en  eft  pas  moins  propre  à la 
génération  ; l’on  a même  obfervé  que  ceux  qui  font 
dans  cet  état , ont  plus  de  vigueur  que  les  autres. 

11  fe  trouve  aufli  des  hommes  qui  n’ont  quelquefois 
qu’un  tefticule , ce  défaut  ne  nuit  pas  à la  génération  ; 
l’on  a obfervé  que  le  tefticule  qui  eft  feul , eft  alors 
beaucoup  plus  gros  qu’à  l’ordinaire.  Il  y a aufli  des 
hommes  qui  en  ont  trois;  ils  font,  dit-on,  beaucoup 
plus  vigoureux  & plus  forts  de  corps  que  les  autres. 
On  peut  voir  par  l’exemple  des  animaux,  combien 
ces  parties  contibuent  à la  force  & au  courage  : 
quelle  différence  entre  un  taureau  & un  bœuf,  un 
bélier  & un  mouton , un  coq  & un  chapon  ! 

Age  viril. 

Le  corps  achevé  de  prendre  fon  accroiflement  en" 
hauteur  à l’âge  de  la  puberté , & pendant  les  premières 
années  quifuccedent  à cet  âge.  11  y a des  jeunes  gens 
qui  ne  grandiflent  plus  après  la  quatorzième  ou  la 
quinzième  année  de  leur  âge,  d’autres  croiflent  juf- 
qu’à  vingt  & vingt-trois  ans.  Dans  cet  âge  ils  font 
prefque  tous  effilés , mais  peu-à-peu  les  membres  fe 
moulent  & s’arrondiflent , & le  corps  dans  les  hom- 
mes eft  avant  l’âge  de  trente  ans  dans  fon  point  de 
perfection , pour  les  proportions  de  Ci  forme  ; le  corps 
de  la  femme  parvient  bien  plutôt  à ce  point  de  per- 
fection. 

Le  corps  de  l’homme  bien  fait  doit  ,être  carré , les 
mufeles  doivent  être  durement  exprimés  , le  contour 
des  membres  fortement  defliné,  les  traits  du  vifage 
bien  marqués.  Dans  les  femmes  tout  eft  plus  arrondi , 
les  formes  font  plus  adoucies  , les  traits  plus  Ans  ,■  & 
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lç  teint  plus  éclatant.  L’homme  a la  force  & la  me,.  » 
jefté  ; les  grâces  & la  beauté  font  l’apanage  de  l’autre 
fexe. 

Tout  annonce  dans  tous  deux  les  maîtres  de  la 
Terre:  tout  marque  dans  l’homme,  même  à l’exté- 
rieur, fa  fupériorité  fur  les  êtres  vivans  ; il  fe  tient 
droit  & élevé,  fon  attitude  eft  celle  du  commande- 
ment ; fa  tête  regarde  le  Ciel  & préfente  une  face  au- 
gufte  , fur  laquelle  eft  imprimé  le  caractère  de  fa  di- 
gnité: l’image  de  l’ame  y eft  peinte  par  la  phyfiono- 
raie  ; l’excellence  de  fa  nature  perce  à travers  les  or- 
ganes matériels,  & anime  d’un  feu  divin  les  traits  de 
lbn  vifage;  fon  port  majeftueux  , fa  démarche  ferme 
& hardie  annonce  fa  noblefle  & fon  rang  ; il  ne 
touche  à la  terre  que  par  les  extrémités  les  plus 
éloignées,  il  ne  la  voit  que  de  loin  & femble  la  dé- 
daigner. f . j 

Lorfque  I’ame  eft  tranquille  , toutes  les  parties  du 
vifage  font  dans  un  état  de  repos;  leur  proportion  , 
leur  union,  leur  enfemble  marquent  encore  allez  la 
douce  harmonie  des  penfées»  Mais  lorfque  l’ame  eft 
agitée , la  face  humaine  devient  un  tableau  vivant , 
où  les  pallions  font  rendues  avec  autant  de  délicatefle 
que  d’énergie,  ou  chaque  mouvement  de  l’ame  eft 
exprimé  par  un  trait,  chaque  adion  par  un  caradere, 
dont  l’impreflion  vive  & prompte  devance  la  volonté , 
nous  décele  , & rend  au  dehors , par  des  lignes  pathé- 
tiques . les  images  de  nos  fecrettes  agitations.  Voyez  , 
Visage. 

La  bouche  & les  levres  font , après  les  yeux , les 
parties  du  vifage  qui  ont  le  plus  de  mouvement  & 
d’exorefTion  ; les  pallions  influent  fur  ces  mouvemens , 
la  bouche  en  marque  les  difFérens  caraderes  par  les 
diftérentes  formes  qu’elle  prend  ; l’organe  de  la  voix 
anime  encore  cette  partie , & la  rend  plus  vivante  que 
toutes  les  autres.  Les  bras . les  mains  & tout  le  corps 
entrent  aufli  dans  l’expreflion  des  pallions. 

Ouoique  le  corps  de  l’homme  foit  à l’extérieur  plus 
délicat  que  celui  d’aucun  des  animaux , il  eft  cepen- 
dant très  nerveux , & peut-être  plus  fort  par  rapport 
à fon  yplpme , que  celui  des  animaux  les  plus  forts? 
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©n  allure  que  les  porte  - faix  ou  crocheteurs  de  Conf- 
tantinople  portent  des  fardeaux  de  neuf  cents  livres 
pefant.  On  raconte  mille  chofes  prodigieufes  de  la  lé- 
gèreté des  Sauvages  à la  courfe  : l’homme  civilifé  ne 
connoît  pas  fes  forces;  il  ne  fait  pas  combien  il  en 
perd  par  la  mollefle , & combien  il  pourroit  en  ac- 
quérir par  l’habitude  d’un  fort  exercice. 

De  la  Vieille (Je  £j?  de  la  Mort. 

T\\.Bufching  dit , d’après  M .Sujpnilch,  que,  dans  un 
tems  donné , le  nombre  de  ceux  qui  nailTent  furpufle 
prefque  toujours  celui  de  ceux  qui  meurent;  par  con- 
féquent  le  nombre  des  hommes  va  toujours  en  augmen- 
tant. C’eft  une  chofe  connue , que  fans  les  fléaux  de  la 
guerre,  de  la  pefte,  de  la  famine  , du  célibat,  de  la 
petite  vérole , &c.  notre  terre  feroit  infiniment  plus 
peuplée.  En  campagne  les  liftes  des  morts  font  voir 
qu’il  naît  plps  de  garqons  que  de  filles  : c’eft  le  con- 
traire à la  ville , où  le  nombre  des  femmes  eft  ordinaire- 
ment plus  grand.  Au  refte  l’efpece  humaine  eft  plus 
vivace  dans  les  contrées  feptentrionales , que  dans  cel- 
les du  midi.  On  obferve  encore  qu’il  y a plus  de  vieil- 
lards dans  les  lieux  élevés  que  dans  les  lieux  bas  de  la 
terre.  Mais  donnons  une  énumération  des  habitans 
«les  quatre  parties  du  Monde  : 

En  Europe  ------  100  millions. 

En  Afrique  ------  100  millions. 

En  Afie  -------  çoo  millions. 

En  Amérique  - - - - - ;oo  millions. 

Total  - - - - 1000  millions. 

Le  Leéteur  eft  averti  que  ce  dénombrement  eft! 
d’après  le  P.  Riccioli , Mathématicien  d’Italie  , qui  a 
donné  dans  fa  Géographie  réformée  un  Traité  fur  le 
nombre  des  habitans  de  la  Terre  : fon  calcul  paroîC 
linon  exaft , au  moins  méthodique  : il  fuppute  le  nom- 
bre des  habitans  des  villes , des  provinces , des  royau- 
mes , de  chaque  partie  du  Monde  & du  Monde  en  gé- 
néral : il  comprend  les  habitans  des  Terres  Auftrales 
avec  ceux  de  l’Amérique  : il  fait  obferver  que  P Afrique 
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eft  remplie  de  vaftes  défères  ; que  l’Afie  eft  vafte  & 1» 
contrée  la  plus  peuplée  ; que  l’Europe  qui  ne  lui  cede 
guere  en  population  , eft  la  partie  du  Monde  la  plus 
petite  : voici  comme  le  P.  Riccioli  conclut  que  le  nom- 
bre des  hommes  actuellement  en  Europe , peut  aller 
à cent  millions. 


En  Efpagne 8 millions. 

En  France  ------  20 

L’Italie  & Iles 11 

Angleterre,  Ecofle  & Irlande  - 7 
L’Allemagne  & Hollande  - 24. 

Illyiie , Dalmatie , Grece , Iles  10 
Macédoine , Trace , Mæfie  - 6 
Etats  de  Pologne  - - - - 6 
Danemarck  & Pays  Septen- 
trionaux. 8 


Le  corps  de  l’homme  n’eft  pas  plutôt  arrivé  à fon 
point  de  perfection  qu’il  commence  à déchoir  : le 
dépériffement  eft  d’abord  infenfible  ; mais  avec  le' 
tems  les  membranes  deviennent  cartilagineufes  , les 
cartilages  deviennent  ofTeux , les  os  deviennent  plus 
folides,  toutes  les  fibres  plus  dures,  prefque  toute  la 
graifle  fe  confume,  la  peau  i'e  deffeche,  devient  écail- 
leufe , les  rides  fe  forment  peu-à-peu , les  cheveux 
blanchiffent,  les  dents  tombent,  le  vifage  fe  défome  , 
le  corps  fe  courbe,  la  couleur  & la  confiftance  du 
criftallin  deviennent  plus  fenlibles.  Les  premières 
nuances  de  cet  état  fe  font  appercevoir  avant  quaran- 
te ans  ; elles  augmentent  par  degrés  aflez  lents  jufqu’à 
foixante , par  degrés  plus  rapides  jufqu’à  foixante-dix: 
la  caducité  commence  à cet  âge , & elle  va  toujours  en 
augmentant  ; la  décrépitude  fuit , & la  mort  termine 
ordinairement  avant  l’âge  de  quatre-vingt-dix  ou  cent 
ans  la  vieilleffe  & la  vie.  Le  corps  meurt  donc  peu-à- 
peu  & par  partie , fon  mouvement  diminue  par  degrés, 
s’éteint  par  nuances  fucceffives  , & la  mort  n’eft  que 
le  dernier  terme  de  cette  fuite  de  degrés , la  derniere 
nuance  de  la  vie  ; ainfi  la  vie  & l’amour  fe  contam- 
inent par  les  mêmes  voles  , par  l’expiration.  Remer- 


Digdized  by  Côogf 


I 


H O M 407 

•ions-en  ta  Nature.  Comme  les  os,  les  cartilages,  les 
mufcles  & toutes  les  parties  qui  compofent  le  corps , 
l'ont  moins  folides  & plus  molles  dans  les  femmes  que 
dans  les  hommes , il  faudra  plus  de  tems  pour  que  ces 
parties  prennent  cette  folidité  qui  caufe  la  mort;  les 
femmes  par  conféquent  doivent  avoir  une  vieillelTe 
plus  longue  que  les  hommes  ; c’eft  aufli  ce  qui  arrive  : 

& on  a obfervé  , en  confultant  les  tables  que  Ton  a 
faites  fur  la  mortalité  du  genre  humain,  que  quand 
les  femmes  ont  pâlie  un  certain  âge,  elles  vivent  en- 
fuite  plus  long-tems  que  les  hommes.  Ainfi  il  elt  d’eX- 
périence  que  la  jeunefle  des  femmes  eft  plus  courte 
& plus  brillante  que  celle  des  hommes , mais  que  leur 
vieillefle  eft  plus  fâcheufe  & plus  longue , citiüs  pu- 
befcunt , citiüs fcnefcunt.  Voyez  les  Tables  de  Morta- 
lité que  M.  de  Par  deux  a faites  à ce  fujet. 

Cette  caufe  de  la  mort  naturelle  eft  générale  & com- 
mune à tous  les  animaux  , & même  aux  végétaux.  On 
peut  obferver  dans  le  chêne , que  c’eft  le  centre  qui  fe 
déforganife  le  premier  & tombe  en  pouftiere;  car  ces 
parties  devenant  trop  compactes , ne  peuvent  plus  re- 
cevoir de  nourriture. 

La  durée  totale  de  la  vie  peut  fe  mefurer  , en  quel- 
que façon,  par  celle  du  tems  de  l’accroiflement  ; un 
arbre  ou  un  animal  qui  prend  en  peu  de  tems  tout  fon 
accroilfement , périt  beaucoup  plutôt  qu’un  autre  au- 
quel il  faut  plus  de  tems  pour  croitre.  L’homme  qui 
eft  trente  ans  à croitre  en  hauteur  & en  grofleur  , vit 
nonante  ou  cent  ans  ; le  chien  qui  ne  croît  que  pendant 
deux  ou  trois  ans  , ne  vit  aufli  que  dix  ou  douze  ans. 

Les  caufes  de  notre  deltruêtion  font  donc  néceflar- 
res,  & la  mort  inévitable;  il  ne  nous  eft  pas  plus 
pollible  d’en  reculer  le  terme  fatal  , que  de  changer 
les  loix  de  la  nature.  De  là  cet  axiome  généralement 
adopté  : Contra  vim  ruortis,  milium  eji  medicomentum, 
in  hortis.  Les  hommes  les  plus  vieux  font  ceux  dont 
l’accroiffement  n’a  été  parfait  que  dans  un  âge  déjà 
avancé,  & dont  les  appétits,  les  pallions  ont  étér 
tranquilles.  On  en  a des  exemples  en  conftdérant  les. 
vies  & les  mœurs,  i°.  de  Henri  Jankins,  Anglois,' 
mort  en  1670,  âgé  de  cent  foixante-neuf  ans.  D#’ 
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JeanRovin,  né  à Szatlova-  Càrants  - Betcher , dans 
Je  Bannat  de  Temefwar,  lequel  a vécu  cent  foixante- 
douze  ans  , & fa  femme  cent  & foixante  quatre  ans, 
ayant  été  mariés  enfemble  cent  quarante  fept  ans  ; 
le  cadet  de  leurs  fils  , quand  Rovin  mourut,  avoit 
quatre- vingt -dix -neuf  ans.  De  Pierre  Zorten', 
payfan  du  rnêtne  pays  , mort  âgé  de  cent  quatre- 
vingt-cinq  ans  en  1724.;  le  cadet  de  fes  fils  avoit  alors 
,quatre-vingt-dix-fept  ans.  On  voit  à Bruxelles,  dans 
la  bibliothèque  du  Prince  Charles  , l’hiftoire  & les 
portraits  en  pieds  de  ces 'trois  centénaires.  En  1764 
jNiels  Juken  , de  Hammerfet  en  Danemarck  , mourut 
âgé  de  cent  quarante  -fix  ans.  Chrétien  Jacob  Dra- 
Éemberg  eft  mort  en  1770  à Aarhuus , dans  la  cent 
quarante  - fixieme  année  de  fon  âge.  Ce  vieillard  du 
ÎSford  étoit  né  à Stavanger  en  Norwege  en  1624,  & 
s’étoit  marié  à l’âge  de  ri$  ans  à une  veuve  âgée  de 
60  ans.  Jean  Niethen,  de  Bakler  en  Zélande,  a vécu 
cent  vingt  ans.  Hildeberghoff  mourut  d'une  chute  âgé 
de  cent  vingt-fept  anSi 

Variétés  dans  fejpece  humaine , fefe. 

La  première  & ia-plus  remarquable  de  ces  variétés 
tft  celle  de  la  couleur  ; la  fécondé  eft  celle  de  la  forme* 
& la  troifiemc  eft  celle  du  naturel  des  différens  peu- 
ples. En  parcourant  la  furfaee  de  la  terre  pour  connoî- 
trc  les  variétés  qui  fe  rencontrent  entre  les  hommes 
de  différens  climats,  & en  commençant  par  le  Nord, 
bn  trouve  en  Lapponie  & fur  les  côtes  feptentrionaj- 
les  de  la  Tartarie  Une  race  d’hommes  d’une  petite 
ftature  , d’une  figure  bizarre , dont  la  phyfionomie  eft 
aufli  fauvage  que  les  mœurs.  Ces  homrties  qui  parod- 
ient avoir  dégénéré  de  l’efpecé  humaine , ne  laiffent 
pas  d’étre  affez  nombreux  , & d’occuper  de  vafte» 
contrées.  Tous  ces  peuples  ont  le  vifage  large  & plat, 
Je  nez  camus  & écrafé,  l’iris  de  l’œil  jaune  , brune  & 
tirant  fur  le  noir  , les  paupières  alongées  & tirées 
Vers  les  tempes , les  joues  extrêmement  élevées,  la 
Bouche  très-grande  , le  bas  du  vifage  étroit,  les  levres 
groffes  & élevées , la  voix  grêle,  la  tête  grofle,  Ida 
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éheveux  noirs  & lifles  , la  peau  bazanëe  ; trapus  quoi- 
que maigres , la  plupart  n’ont  que  quatre  pieds  de  hau- 
teur. Chez  tous  ces  peuples  les  femmes  font  aufli  lai- 
des que  les  hommes,  & leur  rellemblent  fi  fort  qu’on 
ne  les  diftingue  pas  d’abord.  Celle*  du  Groenland  font 
de  fort  petite  taille;  elles  ont  le  corps  bien  propor- 
tionné ; mais  leurs  mamelles  font  molles  & fi  longues 
qu’elles  donnent  à teter  à leurs  enfans  par-de(fus  l’c- 
paule  ; le  bout  de  ces  mamelles  eft  noir  comme  du 
charbon  , & la  peau  de  leur  corps  eft  de  couleur  oli- 
vâtre très  - foncée.  Ces  peuples  qui  fe  reflemblent  tou* 
àl’extéiieur,  ont  aufli  tous-à-peu-près  les  mêmes  in- 
clinations & les  mêmes  mœurs  ; ils  font  tous  également 
grofliers  & un  peu  ftupides.  Ils  font  tous  dans  l’ufage 
de  plonger  les  enfans  dans  l’eau  froide  au  moment  de 
leur  naiflance  ( ce  qu’un  grand  homme  appelle  les  bai- 
gner dans  le  Styx  ) pour  les  rendre  impénétrables  aux 
traits  des  maladies*  Cette  coutume  fe  pratique  aufli 
par  quelques  Anglois. 

Tous  ces  habitans  du  Nord  ont  un  penchant  natu- 
rel pour  les  lieux  qui  les  ont  vu  naître  : ce  fentiment 
eft  gravé  dans  prefque  tous  les  hommes.  Les  Lap- 
pons , que  l’on  peut  regarder  tomme  les  nains  de 
l’efpece  humaine , vivent  fous  terre  ou  dans  des  cabanes 
prefque  entièrement  enterrées  & couvertes  d’écorces 
d’arbres  ou  d’os  de  poiflon.  Une  nuit  de  plufieurs  ' 
hiois  les  oblige  de  conferver  de  la  lumière  dans  ce 
féiour  glacé  : ils  fe  plaifent  même  dans  cette  folitude 
aifreufe.  L’été  ils  font  obligés  de  vivre  dans  une  épaifle 
fumée  pour  fe  garantir  de  la  piqûre  des  moucherons. 
Avec  cette  maniéré  de  vivre  fi  dure  & fi  trifte , ils 
ne  font  prefque  jamais  malades , & ils  parviennent 
tous  à une  extrême  vieillefl'e  , verte  & vigoureufe. 

La  feule  incommodité  à laquelle  les  vieillards  font  fu- 
jets , eft  la  cécité  ; cette  incommodité  eft  occafionnée 
par  l’éclat  continuel  delà  neige  pendant  l’hyver , l’au- 
tomne & le  printems , & par  la  fumée  dont  ils  font 
aveuglés  pendant  l’été. 

Dans  la  Lapponie  Danoife , la  plupart  des  habitans 
ont  un  gros  chat  noir  qu’ils  prétendent  confulter  quand 
ils  veulent  aller  à la  chafle  ou  à la  pêche.  Us  fe  bai- 
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gnent  nus,  filles  & garçons  enfemble.  Leur  pain  eft 
fait  avec  de  la  fairine  d’os  de  poiflon  : plulieurs  boi- 
vent de  l’huile  de  baleine. 

Dans  le  Nord  de  l’Europe  les  femmes  font  fort  fé- 
condes ; on  dit  qu’en  Suede  elles  ont  jufqu’à  vingt- 
huit  ou  trente  enfans.  Cette  fécondité  dans  les  femmes 
ne  fuppofe  pas  qu’elles  aient  plus  de  penchant  à l’a- 
mour , puifque  les  hommes  mêmes  font  beaucoup  plus 
chaftes  dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds. 
Tout  le  monde  fait  que  les  nations  du  Nord  ont  tou- 
jours été  fi  fécondes , qu’il  en  eft  forti  d’immenfes  peu- 
plades qui  ont  inondé  toute  l’Europe  ; c’eft  ce  qui  a 
fait  dire  à quelques  Hiftoriens  , que  le  Nord  étoit  la 
pépinière  des  hommes  , Officina  gentiurn. 

Le  fang  Tartare  s’eft  mêlé  d’un  côté  avec  les  Chi- 
nois, & de  l’autre  avec  les  Ruflès  Orientaux,  & ce 
mélange  n’a  pas  fait  difparoîtrc  en  entier  les  traits  de 
cette  race , car  il  y a parmi  les  Mofcovites  beaucoup 
de  vifages  Tartares  ; & quoiqu’en  général  cette  nation 
foit  du  même  fang  que  les  autres  nations  Européen- 
nes , on  y trouve  cependant  beaucoup  d’individus  qui 
ont  la  forme  du  corps  carrée , les  cuifles  grottes  & les 
jambes  courtes  comme  les  Tartares.  Les  Calmuques 
qui  habitent  dans  le  voifmage  de  la  mer  Cafpienne , 
entre  les  Mofcovites  & les  grands  Tartares , font  des 
hommes  robuftes , mais  les  plus  laids  & les  plus  dif- 
formes qui  foient  fous  le  Ciel  ; ils  ont  le  vifage  fi  plat 
& fi  large,  que  d’un  œil  à l’autre  il  y a l’efpace  de  cinq 
ou  lix  doigts;  leurs  yeux  font  extraordinairement  pe- 
tits , & le  peu  qu’ils  ont  de  nez  eft  fi  plat  qu’on  n’y 
voit  que  deux  trous  au  lieu  de  narines;  ils  ont  les 
genoux  tournés  en  dehors  & les  pieds  en  dedans.  A. 
mefure  qu’on  avance  vers  l’Orient  dans  la  Tartarie 
indépendante , les  traits  des  Tartares  fe  radoucittent 
un  peu.  Ces  peuples  font  idolâtres , mais  bons  guer- 
riers, & mangent  de  la  chair  de  cheval  qu’ils  préfè- 
rent à toute  autre.  Les  Chinois  ne  font  pas  à beaucoup 
près  aulli  différens  des  Tartares  que  le  font  les  Mof- 
covites : il  n’eft  pas  même  fur  qu’ils  foient  d’une  autre 
race.  Si  on  les  compare  aux  Tartares  par  la  figure  & 
par  les  traits  , on  y trouvera  des  caractères  d’une 
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reffemblance  non  équivoque.  Les  Chinois  ont  en  gé- 
néral le  vifage  large,  les  yeux  petits,  le  nez  camus, 
& prefque  point  de  barbe.  Les  Japonois  font  affez 
femblables  aux  Chinois,  ils  font  feulement  plus  jau- 
nes & plus  bruns , parce  qu’ils  habitent  un  climat  plus 
méridional  : ces  peuples  ont  à-peu-près  le  même  na- 
turel , les  mêmes  mœurs  & les  mêmes  coutumes  que 
les  Chinois.  L’une  des  plus  bizarres , & qui  eft  com- 
mune à ces  deux  nations , eft  de  ferrer  les  pieds  des 
filles  dans  leur  enfance  avec  tant  de  violence  qu’on 
les  en'ipéche  de  croître.  C’eft  ainfi  qu’on  immole  la 
liberté  à la  jaloufie.  Une  jolie  femme  de  ces  pays  doit 
avoir  le  pied  affez  petit  pour  trouver  trop  aifée  la 
pantoufle  d’un  enfant  de  fix  ans.  Les  Japonois  , ainfi 
que  leurs  femmes  , vont  toujours  la  tête  nue  , & met- 
tent le  pied  hors  de  leur  chauffure  pour  faluer.  Us 
font  confifter  la  beauté  de  leurs  dents  à être  fort  noires. 

Les  Siamois , les  Péguans , les  habitans  d’Aracan  , 
de  Laos  & autres  contrées  voilines , ont  les  traits 
allez  femblables  à ceux  des  Chinois  ; ils  ne  different 
que  du  plus  ou  moins  par  la  couleur.  Ces  peuples 
ont , ainfi  que  tous  les  peuples  de  l’Orient , du  goût 
pour  les  longues  oreilles  ; les  uns  tirent  leurs  oreilles 
pour  les  allonger,  mais  fans  les  percer;  d’autres, 
comme  au  pays  de  Laos , en  agrandiffent  le  tour  fi 
prodigieufement  qu’on  pourroit  prefque  y paffer  le 
poing , enforte  que  leurs  oreilles  descendent  jufques 
fur  leurs  épaules.  Les  Siamois  ont  auffi  la  coutume 
de  fe  noircir  les  dents  ; cette  habitude  leur  vient  de 
l’idée  qu’ils  ont  que  les  hommes  ne  doivent  point  avoir 
les  dents  blanches  comme  les  animaux  : ils  fe  les  noir- 
cilfent  avec  une  efpece  de  vernis  qu’il  faut  renouvel- 
ler  de  tems  en  tems.  Quand  ils  appliquent  ce  ver- 
nis , ils  font  obligés  de  fe  paffer  de  manger  pendant 
quelques  jours , pour  donner  le  tems  à cette  drogue 
de  s’attacher. 

Les  habitans  du  vafte  Archipel , connu  fous  le  nom 
d’iles  Manilles  & des  autres  iles  Philippines , font  peut- 
être  les  peuples  les  plus  mêlés  de  l’univers  , par  les 
alliances  qu’ont  faites  enfemtJe  les  Efpagnols , les  In- 
diens 1 les  Chinois , les  Malabares  & les  Noirs.  Les 
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Noirs  qui  vivent  dans  les  rochers  & les  bois  de  ceS 
Iles,  different  entièrement  des  autres  habitans:  quef- 
ques-uns  ont  les  cheveux  crépus  comme  les  Negres 
d’Angola , les  autres  les  ont  longs  ; on  en  a vu  , dit-on  , 
plufieurs  parmi  eux  qui  avoient  au  croupion  des  queues 
longues  de  quatre  à cinq  pouces.  On  voit  aufli , au 
rapport  de  quelques  voyageurs  , dans  le  Royaume 
de  Lambri , de  ces  hommes  qui  ont  des  queues  de  la 
longueur  de  la  main , & qui  ne  vivent  que  dans  les 
montagnes.  Quelques-uns  difent  aufli  que  l’on  voit 
de  ces  hommes  à queue  dans  l’Ile  Formofe  ; ( ces 
queues  ne  font  que  lej  prolongement  du  coccix.  ) 
Voici  un  autre  fait  qui  eft  également  extraordinaire , 
c’eft  que  dans  cette  ile  il  n’eft  pas  permis  aux  femme» 
d'accoucher  avant  trente-cinq  ans , quoiqu’il  leur  foit 
libre  de  fe  rfiarier  long-tems  avant  cet  âge.  Lort 
qu’èlles  font  groffes , les  Je'bufes  ou  prêtreffes  vont 
leur  fouler  le  ventre  avec  les  pieds  pour  les  faire 
avorter  ; ce  feroit  chez  eux  non  feulement  une  honte 
de  devenir  mere,  mais  même  un  crime,  que  de  laifler 
venir  un  enfant  avant  l’âge  prefcrit  par  la  loi. 

Les  Malais  font  de  la  férocité  la  plus  hardie  : ils 
ne  fortent  point  fans  leur  poignard,  qu’ils  nomment 
crit , & l’indtiftrie  de  la  nation  s’cft  furpaffée  dans  la 
fabrication  de  cet  inftrument  deftru&eur.  Voyez  F ar- 
ticle Armes. 

Les  habitans  de  la  nouvelle  Guinée  font  noirs  , ils 
ont  le  vifage  rond  & large  avec  un  gros  nez  plat  : 
cependant  leur  phyfionomie  ne  feroit  pas  abfolument 
défagréable  s’ils  ne  fe  défiguroient  pas  le  vifage  par  une 
efpece  de  cheville  de  la  groffeur  du  doigt  & longue  de 
quatre  pouces  dont  ils  fe  traverfent  les  deux  narines. 
Ils  ont  auffi  de  grands  trous  aux  oreilles  où  ils  mettent 
des  chevilles  comme  au  nez.  Leurs  femmes  ont  de  lon- 
gues mamelles  qui  leur  pendent  fur  le  nombril , le  ven- 
tre extrêmement  gros,  les  jambes  fore  menues,  leS 
bras  de  même. 

Les  habitans  de  la  nouvelle  Hollande  font  noirs  com- 
me.les  Negres,  grands,  droits,  menus;  ils  tiennent 
toujours  leurs  paupières  à demi  fermées,  pour  garantit 
leurs  yeüx  des  moucherons  qui  les  incommodent  : ceux- 
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d font  peut  - être  les  gens  du  monde  les  plus  miféra- 
bles , & ceux  de  tous  les  humains  qui  approchent  le 
plus  des  brutes  ; ils  demeurent  en  troupe  de  vingt  ou 
trente , hommes  & femmes , pêle-mêle  ; ils  n’ont  point 
d’habitation , ni  d’autre  lit  que  la  terre  , ils  n’ont  pour 
habit  qu’un  morceau  d’écorce  d’arbre  attaché  au  mi- 
lieu du  corps  en  forme  de  ceinture  , ils  n’ont  ni  pain  , 
ni  grains,  ni  légume;  leur  unique  nourriture  eft  de 
petits  poiffons  qu’ils  prennent  en  faifant  des  réfervoirs 
de  pierre  dans  de  petits  bras  de  mer. 

Les  Mogols  & les  autres  peuples  de  la  prefqu’ile  des 
Indes , reffemblent  allez  aux  Européens  par  la  taille  & 
par  les  traits , mais  ils  en  different  par  la  couleur  : les 
Mogols  hommes  & femmes  font  olivâtres  ; les  femmes 
ont  les  jambes  & les  cuifles  fort  longues , & le  corps 
allez  court;  ce  qui  eft  le  contraire  des  femmes  Euro- 
péennes. Tavcmier  dit  que  lorfqu’on  a paffé  Lahor 
& le  Royaume  de  Cachemire , toutes  les  femmes  du 
Mogol  n’ont  point  de  poils  à aucune  partie  du  corps  , 
& que  les  hommes  ont  peu  de  barbe.  On  dit  qu’au 
Royaume  d*  Décan  on  marie  les  enfans  extrêmement 
jeunes , les  garçons  à dix  ans  & les  filles  à huit , & il 
s’en  trouve  qui  ont  des  enfans  à cet  âge  : mais  ces  fem-. 
mes  ceffent  aulfi  ordinairement  d’en  avoir  avant  l’âge 
de  trente  ans.  Il  y a des  femmes  qui  fe  font  découper 
la  peau  en  fleurs  , & la  peignent  de  diverfes  couleurs 
avec  des  jus  de  racines  de  leurs  pays  ; de  maniéré  que 
leur  peau  paroît  comme  une  étoffe  à fleurs.  On  trouve 
parmi  les  habitans  du  Mogol  & de  Surate  beaucoup 
d’hermaphrodites,  qui  avec  des  habits  de  femme, 
portent  le  turban  pour  fe  diftinguer , & afin  d’appren. 
dre  à tout  le  monde  qu’ils  ont  deux  fexes. 

Les  Bengalais  font  plus  jaunes  que  les  Mogols  : on 
prétend  que  leurs  femmes  font  de  toutes  celles  de 
l’Inde  les  plus  lafcives.  On  fait  à Bengale  un  grand 
commerce  d’Efclaves  mâles  & femelles  : on  y fait  aufti 
beaucoup  d’Eunuques , foit  de  ceux  auquels  on  n’ôte 
que  les  tefticules,  foit  de  ceux  auxquels  ont  fait  l’am- 
putation totale. 

Les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel  ; ainfi  qué 
ceux  du  Malabar  , font  très  - noirs.  Les  coutumes  de 
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ces  différens  peuples  de  l’Inde,  font  toutes  finguliereg 
& bizarres.  Les  Banians  croient  à la  métempfycofe  ; 
il  n’y  a point  d’indiens  plus  doux , plus  propres , 
plus  tendres  , plus  modeftes , plus  civils  & de  meil- 
leure foi  envers  les  étrangers  : ils  font  ingénieux,  ha- 
biles & même  favans.  Ils  ne  fe  font  point  rafer  la  tête 
comme  les  Mahométans  ; leurs  femmes  ne  fe  couvrent 
point  le  vifage,  elles  ont  le  tour  du  vifage  bien  fait , 
- & beaucoup  d’agrémens:  elles  aiment  à parer  leurs 

têtes  de  pendant  & de  colliers  , leurs  cheveux  noirs 
ou  luftres  forment  une  ou  deux  boucles  fur  le  derrière 
du  cou  & font  attachés  d’un  nœud  de  ruban , elles  ont 
des  anneaux  plus  ou  moins  précieux , pafTés  dans  le 
nez , aux  doigts , aux  bras , aux  jambes  & aux  orteils. 
Ils  s’afleyent  comme  les  Maures , c’eft-à-dire  les  jambes 
croifées  fous  eux.  Leurs  enfans  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
vont  nuds  jufqu’à  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  L’ufage 
eft  de  les  fiancer  dès  l’âge  de  quatre  ans  & de  les  marier 
à neuf  & dix  ans  : on  les  laiffe  à cet  âge  fuivre  le 
penchant  de  la  nature.  Ces  peuples  ne  mangent  rien 
de  ce  qui  a eu  vie  : ils  craignent  de  tuer  le  moindre  in- 
feéte,  même  ceux  qui  leur  font  le  plus  nuifibles.  Aufii 
les  plus  dévots  d’entr’eux  font  - ils  difficulté  d’allumer , 
pendant  la  nuit  du  feu  ou  de  la  chandelle , de  peur  que 
les  mouches  ou  les  papillons  ne  s’y  viennent  brûler. 
Cet  excès  de  fuperftition  donne  à cette  fecte  d’idolâ- 
tres de  l’horreur  pour  la  guerre , & pour  tout  ce  qui 
peut  conduire  à l’effufion  du  fang.  Leur  culte  s’étend 
aulfi  envers  les  vaches.  A Baly,  île  dépendante  de 
l’Inde,  on  y brûle  fur  les  bûchers  des  mqris  , celles 
de  leurs  femmes  qu’ils  ont  le  plus  aimées  pendant 
leur  vie. 

Les  habitans  du  Calicut  font  olivâtres  & ne  peuvent 
prendre  qu’une  femme  , tandis  que  la  Reine  & les 
Dames  nobles  de  fa  fuite  peuvent  prendre  autant  de 
maris  qu’il  leur  plaît , & ces  arrangetnensme  produifent 
aucune  méfintelligence  entre  les  époux.  Les  meres 
proftituent  leurs  filles  le  plus  jeunes  qu’elles  peuvent. 
C’eft  ainfi  que  les  chofes  fe  paflent  à Patane  , à Ban- 
tan  ou  Bantane  , & dans  les  petits  Royaumes  de  Gui- 
née. Quand  les  femmes,  dit  M.  Smith , y rencontrent 
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un  homme,  elles  le  faififfent  & le  menacent  de  le 
dénoncer  à leur  mari , s’il  les  méprife.  Dans  ces  pays 
le  phyfique  de  l’amour  a prefque  une  force  invincible , 
l’attaque  y eft  fure , & la  réfiftance  nulle.  Il  y a parmi 
les  Calicutiens  des  familles  qui  ont  les  jambes  aufïi 
grofTes  que  le  corps  d’un  autre  homme  : la  peau  en 
eft  dure  & rude  comme  une  verrue  ; avec  cela , ils 
ne  biffent  pas  d’être  fort  difpos.  Cette  race  d’hommes 
à grottes  jambes  s’eft  plus  multipliée  parmi  les  Naire* 
deCalicut,  que  dans  aucun  autre  peuple  dts  Indes: 
on  en  trouve  cependant  quelques-uns  ailleurs , & fur- 
tout  à Ceylan. 

Les  habitans  de  l’ile  de  Ceylan  font  un  peu  moins 
noirs  que  ceux  de  la  côte  de  Malabar  ; mais  il  y a dans 
cette  même  Ile  des  efpeces  de  Sauvages , que  l’on 
nomme  Bédas , & qui  font  d’un  blanc  pâle  comme 
quelques  Européens  : leurs  cheveux  font  roux;  ils  ne 
vivent  que  dans  les  bois  les  plus  épais  au  Nord-Eft 
de  l’ile,  & s’y  tiennent  fi  cachés  , qu’on  a de  la  peine 
à les  découvrir:  il  y a lieu  de  penfer  que  ces  Bédas 
de  Ceylan , ainfi  que  les  Kacrelas  ou  Chacrelas  de 
Java , & les  Albinos  du  midi  de  l’Afrique  , & fur-tout 
les  Dondos  de  Loango , pourroient  être  de  race  Eu- 
ropéenne; il  eft  très  - pottible  que  quelques  hommes 
& quelques  femmes  de  l’Europe  ayant  été  abandon- 
nés autrefois  dans  ces  Iles,  ou  qu’ils  y ayent  abordé 
dans  un  naufrage  ; & que  dans  la  crainte  d’êtrç  mal- 
traités des  naturels  du  pays , ils  foient  demeurés  eux 
& leurs  defcendans  dans  les  lieux  les  plus  déferts  de 
cette  Ile,  où  ils  ne  fortent  que  le  foir,  ne  pouvant 
fouffrir  la  lumière,  & continuent  à mener  la  vie  des 
Sauvages  , qui  peut-être , a fes  douceurs  lorfqu’on  y 
eft  accoutumé.  ( Les  Dariens , habitans  de  l’île  de  Pa- 
néma,  ne  peuvent  aufïi  guere  ouvrir  les  yeux  que 
dans  l’obfcurité  de  la  nuit.  Ces  humains  font  dans  le 
genre  des  hommes , ce  que  font  parmi  les  oifeaux , les 
chat-huans  , & parmi  les  quadrupèdes  les  chauves* 
fouris , qui  ne  fortent  du  fommeil  que  quand  l’aftre  du 
jour  a difparu  & a laitte  la  nature  dans  le  deuil  & 
dans  le  filence.  Les  Voyageurs  attellent  que  les  Nè- 
gres ou  naturels  du  pays  détellent  les  Negres  blancs  * 
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& font  perpétuellement  en  guerre  avec  eux.  Ils  les 
combattent  en  plein  jour,  croyant  avoir  à faire  amç 
diables  des  bois  ; mais  ceux-ci  prennent  leur  revanche 
pendant  la  nuit , fous  le  nom  de  MokiJJos.  Les  vrais 
Negres  blanc§  ont  les  cheveux  blancs,  les  yeux  rou- 
ges, la  vue  foible:  on  les  a aufli  nommés  hommes 
nocturnes. 

Les  Maldivois  font  bien  formés  & bien  proportion, 
nés  : il  y a peu  de  différence  entr’eux  & les  Européens  , 
à l’exception  qu'ils  font  de  couleur  olivâtre,  ainfi  que 
les  femmes;  cependant  comme  c’eft  un  peuple  mêlé 
de  toutes  les  Nations,  on  y voit  au(Ti  des  femmes 
très-blanches.  Les  JYlaldivoifes  font  extrêmement  dé- 
bauchées, & mettent  leur  gloire  à être  infidelles,  in- 
diferettes  , & à citer  leurs  bonnes  fortunes.  Les  talens 
& les  vertus  de  ces  femmes  confiftent  à jouir  à chaque 
inftant,  & pour  s’y  exciter  & mieux  féconder  la  nature 
elles  mangent  à tout  moment  du  betel  & beaucoup 
d 'épices  à leur  repas.  Pour  les  hommes , quoique  très- 
incontinens , ils  font  beaucoup  moins  vigoureux  qu’il 
ne  convifcndroit  à leurs  femmes.  On  peut  dire  que  la 
pudeur  n’eft  pas  plus  connue  chez  ces  peuples , que 
chez  la  plupart  des  Caraïbes  : ces  nations  n’ont  pas 
même  de  terme  pour  l’exprimer.  On  peut  les  peindre , 
hommes  & femmes , comme  on  peint  les  amours , 
nuds , armés  de  fléchés  & d’un  carquois;  il  ne  s’agit 
que  de  placer  le  bandeau  : ce  vêtement  léger  & peu 
embarraffant  auquel  ils  font  habitues , annonce  par  l’é- 
pargne qu’ils  y mettent,  qu’ils  ne  s’en  fervent  que 
par  complaifunce  & pour  tromper  légèrement  fur  leur 
fexe.  Chez  eux  & ailleurs,  cette  ceinture  paffe  pour 
ornement.  ’ • 

Goa,  qui  eft  le  principal  établilTement  des  Portu- 
gais dans  les  Indes,  eft  le  pays  du  monde  où  il  fe 
vendoit  autrefois  le  plus  d’Efclaves:  on  y trouvoit  à 
acheter  des  filles  & des  femmes  de  tous  les  pays  des 
Indes  ; ces  Efclaves  favent  pour  la  plupart  jouer  des 
inftrumens,  coudre  & broder  en  perfection:  il  y en  a 
de  blanches,  d’olivâtres , <de  bafanées,  de  toutes  cou, 
leurs  : celles  dont  les  Indiens  font  les  plus  amoureux, 
font  les  filles  Caffres  de  Mofambique  cjui  font  toute* 

poires, 
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Boires.  Il  eft  à remarquer  que  la  fueur  de  tous  ceS 
peuples  Indiens , tant  mâles  que  femelles  , n’a  point 
de  mauvaife  odeur  ; au  lieu  que  celle  des  Negres  d’A* 
firique  eft  des  plus  défagréables , lorfqu’ils  font  échauf- 
fés : elle  a , dit-on  , l’odeur  des  poireaux  verts.  Le» 
femmes  Indiennes  aimeht  beaucoup  les  hommes  blancs 
d’Europe , & les  préfèrent  aux  blancs  des  Indes  & à 
tous  les  autres  Indiens.  . 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Bcajous  ( c’eft  le  nom 
que  l’on  donne  aux  habitans  idolâtres  de  l'ile  de  Bor- 
néo) ,ils  font  bafanes , de  belle  taille,  & naturellement  * 

robuftes.  L’ufagé  , plutôt  qu’aucune  loi.  les  affujettit 
à n’epoufer  qu’une  feule  femme;  ils  font  modeftes  , 

& regardent  comme  un  crime  odieux  l’infidélité  dans 
le  mariage  ; ils  font  ennemis  du  vol  & de  la  fraude , & 
paroiffent  fenfibles  aux  bienfaits.  Ils  ont  delà  nobleffe 
dans  leurs  ’plaifirs.  Leurs  armes  font  des  poignard?  , 
peu  différens  du  cangiar  des  Mûres,  & des  farbagane* 
de  huit  pieds  de  long,  avec  lefqueiles  ils  foufflant  fur 
leurs  ennemis  de  petites  fiech^s  armées  d’une  pointe; 
de  fer  qui  eft  fauvent  empoifonnée  d’nn  i’uc  mortel: 

Les  Perfans  font  voilins  des  Mogols  ; suffi  les  habi- 
tans  de  plufieurs  Provinces  de  Perfe , ne  different  guera 
des  Indiens , fur-tout  ceux  des  Provinces  méridionales^ 
mais  dans  le  refte  du  Royaume , le  fang  Perfan  eft  préh 
lentement  devenu  fort  beau  , par  le  mélange,  du  fang 
Géorgien  & Circaffien.  Ce  font  les  deux  Nations  du, 
inonde  où  la  nature  forme  les  plus  belles  perfonnes  ;• 
suffi  il  n’y  a prefque  aucun  homme  de  qualité  en  Perfe 
qui  me  foit  né  d’une  mere  Géorgienne  ou  Cirqaffienneu 
Comme  il  y a un  grand  nombre  d’années  que  ce  mé- 
lange a commencé  à fe  faire , le  fexe  féminin  s’eft  em** 
belli  comme  l’autre , & les  Perfanes  font  devenues  fort 
belles  &.  fort  bien  faites , quoique  ce  ne  foit  pas  au 
point  des  Géorgiennes.  Sans  ce  mélange  , les. gens  de» 
qualité  de  Perfe  feroient  les  plus  laids  hommes  du, 
monde,  puifqu’ils  font  originaires  de  la  Tartarie^ dont 
les  habitans  font  laids  & mal  faits  ::  ,i  T t 

On  voit  en  Perfe  une  grande  quantité  de  belles  fem- 
mes de  toutes  couleurs,  qui  y font  amenées  de  tous 
les  côtés  par  les  Marchands.  Les  blançhes  viennent  d% 
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Pologne-,  de  Mofcovie,  de  Circaffie , de  Géorgie  dfc 
des  frontières  de  la  grande  Tartarie  : les  bafanées  font 
originaires  des  terres  du  Grand  Mogol , & de  celles  dù 
Roi  de-  Golconde  & du  Roi  de  Vifapour  : les  noires 
viennent  de  la  côte  de  Mclindc  & de  celles  de  la  mer 
rouge. 

Les  peuples  de  la  Perfe,  de  la  Turquie,  de  l’Arabie, 
de  l’Egypte  & de  toute  la  Barbarie,  peuvent  être  re- 
gardes  comme  une  même  nation,  qui , dans  le  temps 
de  Mahomet  & de  fes  fuccefleurs , s’eft  extrêmement 
étendue,  a envahi  des  terrains  immenfes , & s’eft  pro- 
digieufement  mêlée  avec  les  peuples  de  ces  pays.  Les 
Princeflies  & les  Dames  Arabes  qui  ne  font  point  ex- 
pofées  au  foleil , font  fort  blanches , belles  & bien 
faites  : les  femmes  du  commun  font  brunes  & bala- 
nces , elles  fe  peignent  aulfi  la  peau. 
r Les  Egyptiens , quoique  voifins  des  Arabes,  & fou- 
rnis comme  eux  à la  domination  des  Turcs,  ont  ce- 
pendant des  coutumes  fort  differentes  des  Arabes.  Par 
exemple , dans  toutes  les  Villes  & Villages  le  long  du 
Nil , on  trouve  des  filles  deftinées  aux  plaifirs  des 
Voyageurs , fans  qu’ils  foient  obligés  de  les  payer  : les. 
gens  riches  de  ces  contrées  fe  font , en  mourant , un 
devoir  de  piété  de  fonder  des  Maifons  d’hofpitalité,  & 
de  les  peupler  de  belles  filles , qu’ils  font  acheter  dans 
ces  vues  charitables  ; des  Meflagers  de  la  galanterie 
Conduisent  le  Voyageur  au  temple  où  les  jeunes  Pré- 
treftes  font  fi  volontairement  leurs  ftations , confor- 
mément aux  vues  du  Teftateur  : on  n’y  admet  que 
orties  qui  paroiflent  être  les  mieux  vouées  au  myfte- 
re  , celles  qui  infpirent  la  volupté  la  plus  féduifante, 
celles  dont  la  taille  eft  dégagée  & terminée  par  les 
plus  belles  hanches  & les  plus  belles  chutes  de  reins 
qu’il  foit  poflible  de  voir...  N’en  difons  pas  davantage, 
la  pudeur  pourroit  en  être  alarmée...  Jaloufes  les  unes 
des  autres  fur  la  préférence , Il  y a peu  d’union  en- 
tr’elles  : elles  n’en  veulent  point  à la  bourfe  du  voya- 
geur , leur  intention  eft  de  l’attendrir  & de  le  rendre 
fenfible  à leurs  charmes.  Ces  Egyptiennes  font  fort 
brunes  ; elles  ont  les  yeux  vifs,  les  hommes  font  de 
douleur  olivâtre. 
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En  lifant  l’hiftoire  des  peuples  d’Afrique , on  ne 
peut  apprendre  fans  étonnement , que  les  habitans 
des  montagnes  de  la  Barbarie  font  blancs;  au  lieu  que’ 
les  habitans  des  côres  de  la  mer  & des  plaines  font 
bafanés  & très-bruns.  Cette  petite  élévation  au-del^us’ 
de  la  furface  de  la  terre , produit  le  même  effet  que; 
plufieurs  degrés  de  latitude  fur  fa  face.  •< 

Tous  les  peuples  qui  habitent. entre  le  vingtième, 
le  trentième  & le  trente-cinquiemé  degrés  de  lati-' 
tude  du  Nord  de  l’ancien  Continent,  ne  font  pas  fort 
differens  les  uns  des  autres  , fi  on  excepte  les  variétés? 
particulières , occalionnées  par  le  mélange  d'autres 
peuples  plus  feptentrionaux.  Ils  font  tous  en  général^ 
bruns. bafanés, mais  afTez  beaux  & allez  bien  faits.  Ceux 
qui  vivent  dans  un  climat  plus  tempéré,  tels  que  les’ 
habitans  des  Provinces  feptentrionales  du  Mogol  & 
de  la  Perfe,  les  Arméniens  , les  Turcs  ;, les  Géorgiens,, 
les  Mingreliens , les  Circadiens , les  Grecs  & tous  lest 
peuples  de  l’Europe,  font  les  hommes  If  s plus  beaux,! 
les  plus  blancs  & les  mieux  faits  de.  toute  lu. terre*  <r> 
1 Le  fang  de  Géorgie  eft  encore  plus  beau  que  celui: 
de  Cachemire  : on  ne  trouve  pas  un  laid  vifage  dans, 
ce  pays;  & la  nature  y a répandu,  fur  la  plupart  der< 
femmes  , des  grâces  que  l’on  ne  voit  point  ailleurs  il 
elles  font  grandes;  bien  faites  ; extrêmement  déliées 
à la  ceinture  ; la  plupart  ont  dèux  fourcils  peints  pat. 
l’amour  qui  couronnent  deux  gTands  yeux  ; dr’où  il 
lance  tous  fes  traits  ; elles  joignent  à lèuç  extrême 
beauté,  un  air  de  dclicatefle  & un  regard  engageant,' 
qui  charme  & enchante  tous  ceux  qui  les  envifagent-c 
Les  hommes  font  aulïi  fort  beaux  & grands , ils  ont 
naturellement  de  l’efprit;  mais. il  a’y  a aucun  pays 
dans  le  monde  où  le  libertinage  & Tiyrognerie  foient 
à un  fi  haut  point  qu’en  Géorgie.:  G’eft  particulière-, 
nient  parmi  les  jeunes  filles  de  cette  nation,  que  les 
Rois  & les  Seigneurs  de  Perfe  clrafiffénC  ce  grand: 
nombre  de  concubines  dont  les  Orientaux  fe  font  hon- 
neur. Il  y a même  des  défenfe*  rcès-eocpreffes  d’en, 
trafiquer  ailleurs  qu’en  Perfe,  iesffiUes  fieorgiennes 
. étant  fi  l’on  peut  parler  ainfi  , regardées  comme  une  1 
marchandée  de  contrebande  qu’il  n’eft  pas  permis  de.r 
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faire  fortir hors  du  pays  : il  a été  cependant  ftipulé  entre 
le  Grand  Seigneur  & le  S'ophi  de  Perfe , que  le  férail 
Ottoman  feroit  rempli  par  choix  & à volonté  de  jeunes 
Géorgiennes.  Quoique  les  mœurs  & les  coutumes  des 
Géorgiens  foientun  mélange  de  celles  de  la  plupart  des 
peuples  qui  les  environnent , ils  ont  en  particulier  cet 
étrange  ufage , que  les  ger  s de  qualité  y exercent  l’em- 
ploi de  Bourreau  ; bien  loin  qu’il  foit  réputé  infâme  en 
Géorgie , comme  dans  le  refte  du  monde , c’eft  un  titre 
aufli  glorieux  pour  les  familles  de  ce  pays,  que  l’im- 
pudicité de  leurs  filles.  En  effet,  elles  éprouvent  de 
bonne  heure  le  fentiment  que  les  deux  fexes  infpirent 
par  leur  différence. 

Les  femmes  de  Circaffie  font  fort  belles  & fort 
blanches  : elles  ont  fi  peu  de  fourcils , qu’on  dirait 
que  ce  n’eft  qu’un  filet  de  foie  recourbé  ; elles  en  font 
fâchées  ; mais  elles  ont  tort  ; elles  feraient  trop  belles 
fi  elles  n’avoientpas  ce  léger  défaut.  L'été  les  femmes 
du  peuple  ne  portent  qu’une  fimple  chemife , qui  eft 
ordinairement  bleue , jaune  ou  rouge  ; & cette  che« 
mife  eft  ouverte  jufqu’à  mi-corps  : elles  ont  le  fein 
parfaitement  bien  fait  ; elles  font  libres  avec  les  étran- , 
gers , mais  cependant  fidelles  à leurs  maris  qui  n’ea 
font  point  jaloux. 

Les  Mingreliens  font  aufli  beaux  que  les  Géorgiens 
& les  Circaffiens  ; & il  femble  que  ces  trois  peuples  ne 
faffent  qu’une  feule  & même  race  d’hommes.  11  y a en 
Mingrelie , dit  Chardin , des  femmes  merveilleufement 
bien  faites , d’un  air  majeftueux , de  vifage  & de  taille 
admirables  ; elles  ont  autant  d’embonpoint  qu’il  en 
* faut , des  cheveux  bien  plantés  relevent  la  beauté  de 
leur  front  ; elles  ont  outre  cela  un  regard  engageant  ; 
qui  careffe  tous  ceux  qui  les  regardent , & elles  tâ- 
chent d’infpirer.  de  l’amour,  fans  cacher  celui  qu’elles 
fentent.  Les  habitans  époufent  leurs  nieces  & les  maris 
font  très-peu  jaloux  : quand  un  homme  prend  fa  fem- 
me fur  le  fait  avec  un  galant , il  a droit  de  le  contrain- 
dre à payer  un  cochon  ; & d’ordinaire  il  ne  prend 
pas  d’autre  vengeance  : le  cochon  fe  mange  entr’eux 
trois.  Ils  prétendent  que  c’eft  une  très-bonne  & 
très-louable  coutume  d’avoir  plufieurs  femmes  & 
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concubines , parce  qu’on  engendre  beaucoup  d’enfàns 
que  l’on  vend  argent  comptant,  ou  qu’on  échange 
pour  des  hardes  & pour  des  vivres , Couvent  ils  tuent 
ceux  qui  font  défigurés  , mal-faits  ou  infirmes  : voilà 
toute  leur  politique  & toute  leur  morale.  Au  refte , 
ces  cfclaves  ne  font  pas  trop  chers  ; car  les  hommes 
âgés  depuis  vingt-cinq  jufqu’à  quarante  ans  ne  coûtent 
que  quinze  écus  ; & les  belles  filles , d’entre  treize  & 
dix-huit  ans , vingt  écus. 

Les  Turcs  , qui  achètent  beaucoup  de  tous  ces  Et 
claves , font  un  peuple  compofé  de  plufieurs  autres 
peuples.  En  général  les  Turcs  font  robuftes  & affe2 
bien  proportionnés  : leurs  femmes  font  belles,  blan* 
ches  & bien  faites.  On  dit  que  les  Turcs  , hommes  & 
femmes  ne  portent  point  de  poil  en  aucune  partie  du 
corps  , excepté  les  cheveux  & la  barbe  : ils  fe  fervent 
du  njma  pour  l’ôter.  Voyez  ce  mot. 

Les  femmes  Grecques  font  encore  plus  belles  & 
plus  vives  que  les  Turques  : elles  ont  le  vifage  d’un 
ovale  charmant , le  defTous  de  leur  menton  , leur  poi- 
trine , leur  gorge  forment  des  contours  fi  délicats  & 
fi  beaux , que  la  volupté  feule  peut  en  avoir  tracé  le 
defTein  & l’avoir  fuivi.  Elles  ont  de  plus  que  les  Tur- 
ques l’avantage  d’une  beaucoup  plus  grande  liberté; 
& par  une  illufion  douce  & confolante , la  Nature 
les  invite  à mettre  fouvent  en  aéte  le  plaifir  momen- 
tané qui  expofe  quelquefois  la  femme  à perdre  fa 
vie  pour  la  donner  à un  nouvel  individu. 

Les  Grecs,  les  Napolitains  , les  Siciliens,  les  habi- 
tans  de  Corfe , de  Sardaigne , les  Efpagnols  & les  Por- 
tugais étant  fitués  à-peu-près  fous  le  même  parallèle, 
font  afTez  femblables  pour  le  teint  ; tous  ces  peuples 
font  plus  bafanés  que  les  François  , les  Anglois , & les 
autres  peuples  moins  méridionaux.  Lorfqu’on  fait  le 
voyage  d’Efpagne , on  commence  à s’appercevoir , 
dès  Bayonne , de  la  différence  de  couleur  : lés  femmes 
ont  le  teint  un  peu  plus  brun  : elles  ont  aufli  les  yeux 
plus  brillans.  Les  Efpagriols  font  maigres , afTez  petits  ; 
ils  ont  la  taille  fine , la  tête  belle.  Les  Voyageurs  di- 
fent  unanimement  que  la  délicatefle  de  Porganifation 
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fait  de  Famé  des  François  une  glace  qui  reçoit  tous  le* 
objets  & les  .rend-  vivement.  Tout , à la  vérité , parle 
en  eux  : voici  leur  cara&ere , vivacité , gaieté , géné- 
rofité,  bravoure  & fincérité.  En  tout  ils  donnent  l’ef. 
fort  & l’éfiergieà  la  nature.  J’en  appelle  au  témoignage 
de  toutes  lés  nations  : la  France  eft  le  temple  du  goût, 
du  génie  & du  fentiment.  On  dit  encore  que  de  toutes 
les  pallions  l’amour  eft  celle  qui  fied  le  mieux  aux  fem- 
mes , & fur-tout  aux  Françoifes;  il  eft  du  moins  vrai 
qu’elles  portent  ce  fentiment , qui  eft  le  plûs  tendre 
caradere  de  l’humanité  , à un  degré  de  délicatefle  8ç 
de  vivacité,  où  il  y a peu  de  femmes  d’autres  nations 
qui  puiflenti  atteindre.  Leur  ame  femble  n’avoir  été 
faite  que  pour  feiitir,  elles  prétendent  n’avoir  été 
formées  que  pour  le  doux  emploi  d’aimer  & d’être 
aimées.  Peut-être  léur  amour  eft -il  plus  éphémère 
que  chez  les  femmes  de  nos  voîfiris.  Les  François  ne 
font  pâS  fnoiris  favorifés  de  la  Nature  ; leur  taille  eft 
à-peu-pres  la  même  que  Celle  des  Anglois  ; mais  ceux- 
ci  paffent  pour  être  moins  enjoués,  nlus  mélancoli- 
ques oü  plus  phiiofophts.'  Les  femmes  de  l’une  & l’au- 
tre nation  ont  de  beaux  cheveux,  les  yeux  grands. 
En  généhrl  les  Fhnçoifes  ont  la  gorge  fort  bellle , la 
bouche  ptftite,  les  dents  blanches  8c  bien  rangées, 
les  levtes  d’oft  incdtrtat  vif.  l’air  gracieux  8c  tendre 
du  fourise-,  le1  brafe  bien  arrondi , bien  fait  & la  main 
fort  bélle^  la  taille  noble  & dégagée;  le  pied  fort 
mignon,  & la  peau  fine  8c  blanche.  On  voit  Touvent  ' 
ert  Ariglelerre  des  hommes  vivre  plus  d’un  fiecle,  ou 
acquérir  ùh  embonpoint  extraordinaire’,  témoin  le 
Sr.  Bright  de  la  province  d’Eflex  , qui  à l’âge  de  12 
ans  peftrit  r R4  livrés  , à'2tiâns  29  ans  <184.  & 

à âna  dit»  livres:  cèt  homme  avoît  s pieds  9 pou- 
ceé  8c  demi  de  haut'.  Dans  la  même  année  ( 1744.  ’ï 
mourut  à-Lôndres  le  nomnié  Powel , Boucher  natif 
de  la  prOvlùce  d’Ëflex  , il  étoit  âgé  de  47  ans , & U 
pefoit  646  livrés  ; il  avoît  environ  14  nieds  d’Angle- 
terre de  circonférence.  On  a vu  en  Angleterre  une 
racb  A'homrtie potc-èpic.  Voyez  ce  mot.  Tl  n’eft  pas  rare 
de  rencontrer  en  Suiffe  des  hommes  8c  femmes  ventri- 
loques & affe&és  de  goitres. 
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En  revenant  à l’Afrique,  & examinantes  homme! 
qui  font  au-delà  du  Tropique , depuis  la  mer  rougé 
jufqu’à  l’Océan  , on  retrouve  des  efpeces  de  Maures 
mais  fi  bafanés  qu’ils  paroiïfent  prefque  tous  noirs:onf 
trouve  auifi  des  Negres.  En  ralfemblant  les  témoigna.» 
ges  des  Voyageurs,  ilparoitqu’ilyaautant  de  variété 
dans  la  race  des  Noirs  que  dans  celle  des  Blancs.  Ceux 
de  Guinée  font  extrêmement  laids , & ont  une  odeur 
înfupportable  ; ceux  de  Solfala  de  de  Mofambique  font 
beaux  & n’ont  aucune  mauvaife  odeur.  On  retrouve 
parmi  les  Negres  toutes  les  nuances  du  brun  au  noir, 
comme  nous  avons  trouvé  dans  les  races  blanches 
toutes  les  nuances  du  brun  au  blanc. 

Les  Maures  ou  Motes  habitent  au  Nord  du  fleuve 
du  Sénégal  : ils  ne  font  que  bafanés  ; les  Negres  font  au 
Midi,  & font  abfolument  noirs,  fur-tout  ceux  qui  ha- 
bitent la  Zone  torride  ; car  plus  on  s’éloigne  de  l’équa- 
teur, & plus  la  couleur  des  peuples  s’éclaircit  par 
nuances.  C’eft  aux  extrémités  des  Zones  tempérées 
qu’on  trouve  les  peuples  les  plus  blancs.  Les  ilçs  du 
Cap  Vert  font  toutes  peuplées  de  Mulâtres,  venus 
des  premiers  Portugais  qui  s’y  établirent , & des  Ne- 
gres qu’ils  y trouvèrent:  on  les  appelle  Negret  couleur 
de  cuivre,  parce  que,  quoiqu’ils  reffemblent  aux  Ne- 
gres par  les  traits , ils  font  jaunâtres.  Les  Negres  du 
Sénégal  près  de  la  riviere  de  Gambie  que  l’on  nomme 
Jalofer , (ont  tous  fort  noirs  & bien  proportionnés  : ce 
font  les  plus  beaux,  & les  mieux  faits  de  tous  les  Ne- 
gres. Ils  ont  les  mêmes  idées  que  nous  de  la  beauté  : 
il  n’y  a que  fur  le  fond  du  tableau  qu’ils  penfent  dif- 
féremment. 11  y a parmi  eux  d’auffl  belles  femmes  , à- 
la  couleur  près,  que  dans  aucun  autre  pays  du  monde: 
elles  ont  beaucoup  de  goût  pour  les  blancs  : leurs  maris 
tiennent  à honneur  ce  choix  que  leurs  femmes,  leurs 
fœurs,  leurs  filles  font  des  blancs;  & de  Tefufer  les 
hommes  de  leur  nation.  Au  refte , ces  femmes  oht  tou- 
jours la  pipe  à la  bouche , & leur  peau  a aufli  un  peu 
d’odeur  defagréable  lorfqu’clle  eft  échauffée.  Elles  ai- 
ment beaucoup  à fauter  & à danfér  ?.u  bruit  d’une  ca- 
lebafle  ou  d’un  chaudron  ; tous  les  mouveniens  de 
leurs  danfes  font  iuitant  de  pofturçs  lafeives  A:  de  geftes 
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Indécenfe.  D’ailleurs  les  Jalofes  font  d’une  ignorance 
incroyable.  • . V 

Les  Negres  de  l’ile  de  Gorée  & de  la  côte  du  Cap 
Vert , font  bien  faits , comme  ceux  du  Sénégal  : ils  font 
un  fi  grand  cas  de  leur  couleur,  qui  eft  en  effet  d’un 
noir  d’ébene  profond  & éclatant , qu’ils  méprifent  les 
autres  Negres  qui  ne  font  pas  fi  noirs , comme  les 
blancs  méprifent  les  bafanés.  Ces  Negres  aiment  paf- 
fionnément  l’eau-de-vie  , dont  ils  s’enivrent  fouvent: 
ils  vendent  leurs  enfans , leurs  parens , & quelquefois 
ils  fe  vendent  eux-mêmes  pour  en  avoir. 

Quoique  les  Negres  de  Guinée  foient  d’une  fanté 
ferme,  & très-bonne , rarement  arrivent-ils  à une  cer- 
taine vieilléffe  : ils  paroiffent  vieux  dès  l’àge  de  qua- 
rante ans.  L’ufage  prématuré  des  femmes  eft  peut-être 
caufe  de  la  brièveté  de  leur  vie.  Rien  n’eft  fi  rare 
que  de  trouver  dans  ce  peuple  quelque  fille  qui  puiffe 
fe  fouvenir  du  tems  auquel  elle  a ceffé  d’être  vierge  ; 
& elles  fe  font  une  honte  de  pouffer  le  moindre  cri 
en  accouchant.  Leur  caraétere  eft  affez  confiant.  Cette 
nation  eft  ignorante , & cependant  pleine  de  fentiment 
fur-tout  dans  l’art  d’aimer.  On  doit  même  être  furpris 
que  des  âmes  fi  incultes  puiffent  produire  quelques 
vertus , & qu’il  n’y  germe  pas  plus  de  vices.  On  dit 
qu’au  royaume  de  Bénin  fur  le  golfe  de  Guinée , le 
Souverain  rie  fe  montre  guere  en  public  qu’une  fois 
l’année , & fouvent  pour  lui  faire  honneur  , on  fait 
mourir  feize  efclaves  : l’on  dit  que  quand  il  meurt , plu- 
fieurs  Princes  de  fa  Cour , fe  font  mourir  pour  l’accom- 
pagner au  tombeau  ■ mais  communément  cet  honneur 
eft  décerné  à quelques  perfonnes  qu’on  faifit  parmi  le 
peuple  qui  accourt  enfouie  pourvoir  cette  cérémonie. 

On  préféré  dans  nos  îles  les  Negres  d’Angola  à 
ceux  du  Cap  Vert,  pour  la  force  du  corps;  mais  ils 
fentent  fi  mauvais  lorfqu’ils  font  échauffés  , que  l’air 
des  endroits  par  où  ils  ontpaffé  en  eft  infeété  pendant 
plus  d’un  quart  d’heure.  Ceux  de  Guinée  font  aullî 
très-bons  pour  le  travail  de  la  terre , & pour  les  autres 
gros  ouvrages.  Ceux  du  Sénégal  ne  font  pas  fi  forts  , 
mais  ils  font  plus  propres  pour  le  fervice  domeftique, 
& plus  capables  d’apprendre  des  métiers.  Les  Negres 
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ont  en  général  le' nombril  fort  gros , ' & multiplient 
beaucoup.  . 

Si  les  Negres  ont  peu  d’efprit , ilis  ne  laiflent  pas 
d’avoir,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , quelques  fen- 
timens  ; ils  font  gais  ou  mélancoliques  , laborieux  ou 
fainéans , amis  ou  ennemis , félon  la  maniéré  dont  on 
les  traite.  Lorfqu’on  les  nourrit  bien  , & qu’on  ne  les 
maltraite  pas,  ils  font  contens , joyeux,  prêts  à tout 
faire,  & la  fatisfaélion  de  leur  ame  eft  peinte  fur  leur 
vifage  ; mais  quand  on  les  traite  mal , ils  prennent  le 
chagrina  cœur,  & périlfent quelquefois  de  mélancolie. 
Ils  portent  une  haine  mortelle  à ceux  qui  les  ont  mal- 
traités : lorfqu’au  contraire  ils  s’affeélionnent  à un  maî- 
tre , il  n’y  a rien  qu’ils  ne  fuflent  capables  de  faire  pour 
lui  marquer  leur  zele  & leur  dévouement.  Quand  les 
Negres  font  expatriés  , ils  paroiffent  naturellement 
compatiflàns , & même  tendres  pour  leurs  enfans.pour 
leurs  amis  , pour  leur  compatriotes  ; ils  partagent  vo- 
lontiers le  peu  qu’ils  ont  avec  ceux  qu’ils  voient  dans 
le  befoin , fans  même  les  connoître  autrement  que  par 
leur  indigence.  Ils  ont  donc  , comme  on  le  voit , le 
cœur  excellent , ils  ont  le  germe  de  toutes  les  vertus. 
Je  ne  puis  écrire  leur  hiftoire , ( & je  le  dis  avec  M. 
de  Buffon  ) fans  m’attendrir  fur  leur  état  ; ne  font-ils 
pas  allez  malheureux  d’être  réduits  à la  fervitude , 
d’être  obligés  de  travailler  toujours  fans  pouvoir  rien 
acquérir  ? faut-il  encore  les  excéder , les  frapper , & 
les  traiter  comme  des  animaux  ? L’humanité  fe  révolte 
contre  ces  traitemens  odieux,  que  l’avidité  du  gain  a 
mis  en  ufage.  On  les  force  de  travail, on  leur  épargne 
la  nourriture , même  la  plus  commune.  Us  fupportent 
dit-on , aifément  la  faim  ; pour  vivre  trois  jours  , il  ne 
leur  faut  que  la  portion  d’un  Européen  pour  un  repas  ; 
quelque  peu  qu’ils  mangent  & qu’ils  dorment , ils  font 
également'  durs  & forts  au  travail.  Comment  des  hom- 
mes à qui  il  relie  quelque  fentiment  d’humanité , peu- 
vent-ils adopter  ces  maximes , en  faire  un  préjugé  , & 
chercher  à légitimer  par  ces  raifons  les  excès  que  la 
foif  de  l’or  leur  fait  commettre  ? 

11  naît  quelquefois  parmi  les  Negres  des  blancs  de 
peres  & de  meres  noirs;  chez  les  Indiens  couleur  de 
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cuivre,  des  individus  couleur  de  blanc  de  lait:  mai* 
il  n’arrive  jamais  chez  les  Blancs  qu’il  naifle  des  in- 
dividus noirs.  Les  Peuples  des  Indes  Orientales , de 
l’Afrique  & de  l’Amerique  où  l’on  trouve  ces  hom- 
mes blancs , & les  Alhinot  dont  nous  avons  parlé , 
font  tous  fous  la  même  ligne  ou  à-peu-près.  Le  blanc 
paroit  donc  être  la  couleur  primitive  de  la  Nature , 
que  le  climat,  la  nourriture  & les  mœurs  altèrent  & 
changent,  & qui  reparoit  dans  certaines  circonftances, 
mais  avec  une  fi  grande  altération  , qu’il  ne  reflèmble 
point  au  blanc  primitif.  Voyez  l'article  NEGRE. 

En  tout,  les  deux  extrémités  fe  rapprochent  pref-  1 
que  toujours  : la  Nature  aufli  parfaite  qu’elle  peut 
l’être , a fait  les  hommes  blancs  ; & la  Nature , alté- 
rée autant  qu’il  eft  poffible , les  rend  encore  blancs. 
Mais  le  blanc  naturel  ou  blanc  de  l’efpece , eft  fort 
différent  du  blanc  individuel  ou  accidentel.  On  en  voit 
des  exemples  dans  les  plantes , aufli  bien  que  dans  les 
hommes  & les  animaux  : la  rofe  blanche , la  giroflée 
blanche,  font  bien  différentes  : même  pour  le  blanc 
des  rofes  ou  des  giroflées  rouges  , qui  dans  l’automne 
deviennent  blanches,  lorfqu’elles  ont  fouffert  le  froid 
des  nuits  & les  petites  gelées  de  cette  faifon.  Autre 
fingularité . les  hommes  d’un  blond  blanc  ont  les  yeux 
Foibles , & fouvent  l’oreille  dure.  On  prétend  que  les 
chiens  blancs  fans  aucune  tache  , font  fourds  , & en 
effet  il  y en  a des  exemples. 

On  ne  connoit  guère  les  peuples  qui  habitent  les 
côtes  & l’intérieur  de  l’Afrique;  depuis  le  Cap  Negre 
jufqu’au  Cap  des  Voltes  ; mais  les  Hottentots  , qui 
font  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , font  fort  connus. 

Les  Hottentots  ne  font  pas  de  vrais  Neeres , mais  des 
hommes  bafanés  qui , dans  la  race  des  Noirs,  commen- 
cent à fe  rapprocher  du  blanc;  comme  les  Maures  dans 
la  race  blanche,  commencent  à s’approcher  du  noir. 

Les  Hottentots  vivent  errans , leur  langage  eft  quel- 
quefois étrange:  ils  glouiTent  comme  des  coqs  d’Inde; 
leurs  cheveux  reffemblent  à la  toifon  d’un  mouton 
noir  rempli  de  crotte,  & font  de  la  plus  affreufe  mal- 
propreté Ce  font  des  efpeces  de  Sauvages  fort  ex- 
traordinaires ; les  femmes  fur-tout , qui  font  beaucoup 
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plus  petites  que  les  hommes , regardent  le  nez  proé- 
minent comme  une  difformité  ; auffi  Papplatiffent-elles 
à leurs  enfans.  Elles  parent  leur  cheveux  avec  des  co- 
quilles. Elles  ont , dit  Kolbe , une  efpece  d’excroiffance 
ou  de  peau  dure  & large  qui  leur  croit  au  deffus  de  l’os 
pubis , & qui  defcend  jufqu’au  milieu  des  cuiffes  en 
forme  de  tablier.  Il  n’y  a que  quelques  femmes  natu- 
relles du  (Jap , qui  foient  fujettes  à cette  nionftrueuftr 
difformité  qu’elles  découvrent  à ceux  qui  ont  affez  de 
curiolité  ou  d’intrépidité  pour  demander  à la  voir  ou 
à la  toucher.  Quelques  hommes  de  leur  côté  font  à 
demi-eunuques , parce  qu’à  l’âge  de  huit  ans  on  leur 
enleve  un  tcfticule , dans  la  perfuafion  que  cela  les 
rend  plus  légers  à la  courfe.  D’ailleurs  ils  font  braves, 
jaloux  de  leur  liberté , agiles , hardis,  robuftes,  grands, 
leur  corps  bien  proportionné,  mais  leur  jambes  font 
groffes  ; les  exercices  de  la  guerre  font  leur  unique  oc- 
cupation , ils  en  font  fi  palfionnés  qu’ils  traitent  avec 
les  nations  voifines  pour  s’obliger  à les  défendre;  ce 
font  les  Suiffes  de  l’Afrique  , fi  l’on  peut  parler  ainfi. 
A l’Eft  du  Congo  font  les  Anzicos  , anthropophages 
outrés.  Des  Voyageurs  attellent  que  leurs  boucheries 
font.quelquefois  garnies  de  la  chair  de  leurs  efclaves, 
même  de  leurs  parens  & de  leurs  amis.  Au  moindre 
dégoût  delà  vie,  ils  ont  recours  au  Boucher.  Les  An- 
zicos ont  la  taille  bien  prife , une  contenance  agréable: 
leur  marche  eft  vive  & légère.  Les  Cafres  voifins  des 
Hottentots , font  d’un  noir  peu  éclatant  : ils  regardent 
comme  un  devoir  de  tuer  les  viellards  infirmes. 

Il  femble  que  l’on  peut  admettre  trois  caufes , qui 
toutes  trois  concourent  à produire  les  variétés  que 
l’on  remarque  dans  les  différens  peuples  de  la  terre. 
La  première  eft  l’influence  du  climat  ; la  fécondé , qui 
tient  beaucoup  à la  première,  eft  la  nourriture;  & 
la  troifieme,  qui  tient  peut-être  encore  plus  à la  pre- 
mière & à la  fécondé,  font  les  mœurs.  On  peut  re- 
garder le  climat  comme  la  caufe  première  & prefque 
unique  delà  couleur  des  hommes;  mais  la  nourriture, 
qui  fait  à la  couleur  beaucoup  moins  que  le  climat , f.iit 
beaucoup  à la  forme.  Des  nourritures  groflieres  , mal. 
faines  , peuvent  faire  dégénérer  l’efpece  humaine; 
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chez  nous-mêmes  les  gens  de  la  campagne  font  moins 
beaux  que  ceux  des  villes  ;&  on  peut  remarquer  que 
dans  les  villages  où  la  pauvreté  eft  moins  grande  que 
dans  les  autres  villages  voifins , les  hommes  font  mieux 
faits  & les  vifages  moins  hids.  Les  traits  du  vifage  de 
différens  peuples  dépendent  beaucoup  de  l’ufage  où 
ils  font  de  s’écrafer  le  nez , de  fe  tirer  les  paupières , 
de  s’alonger  les  oreilles , de  fe  groflir  les  levres  , de 
s’aplatir  le  vifage , &c.  L’homme  dans  l’état  de  nature 
eft  mieux  fait;  par-tout  on  obferve  que  dans  l’état  de 
focicte,  des  habitudes,  des  geftes  bizarres  altèrent  fa 
conformation  Voilà  ce  qu’on  appelle  avoir  de  la  grâce. 

En  Amérique  on  trouve  aufli  des  peuples  qui  défi- 
gurent de  différentes  maniérés  le  crâne  de  leurs  en- 
fans  dès  le  moment  de  leur  naiffance.  Les  Omaguas  , 
au  rapport  de  M.  de  la  Condarnine  ( Mémoires  de  l' A- 
cademic  des  Sciences  174*; , paq.  428  ) ont  la  bizarre 
coutume  de  preffer  entre  deux  planches  le  front  des 
enfans  qui  viennent  de  naître,  & de  leur  procurer 
l’errange  figure  qui  en  réfulte,  pour  les  faire  mieux 
refTembler  difent-ils , à la  pleine  lune.  C’eft  ainfi  qu’aux 
Indes  on  pétrit  la  tête  de  l’enfant  naiflant  deftiné  à 
être  Bonze  : on  lui  donne  la  forme  d’un  pain  de  fucre 
elle  devient  un  autel  fur  lequel  le  Bonze  fait  brûler  des 
feux.  On  préfume  bien  que  toute  l’organifation  du  cer- 
veau eft  dérangée  par  de  telles  opérations  : aufli  ces 
Miniftres  ne  jouiflent-ils  pas  ordinairement  d’un  génie 
bien  fupérieur.  Les  Créecks  , nation  de  l’Amérique 
feptentrionale , vont  tous  nus,  font  fort  belliqueux , 
& même  féroces  ; ils  fe  peignent  des  lézards  , des  fer- 
pens , des  crapauds , &c.  fur  le  vifage  pour  paroitre 
plus  redoutables.  Les  Sauvages  du  détroit  de  Davis 
font  très  grands , très-robuftes  & fort  laids  ; ils  vivent 
communément  plus  de  cent  ans;  leurs  femmes  fe  font 
des  coupures  au  vifage  & les  remplilfent  de  couleur  noi- 
re pour  s’embellir  & pour  s’attirer  du  refpeét.  Le  fang 
des  animaux  eft  une  boiflon  agréable  à ces  peuples  bar- 
bares , errans  & carnivores.  On  trouve  à l’article  pier- 
re à fard,  ce  que  les  différens  peuples  mettent  en  ufa- 
ge  pour  s’embellir  ou  pour  fe  parer  la  peau. 
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Les  habitans  de  la  Floride  font  allez  bien  faits , leur 
teint  eft  de  couleur  olivâtre  tirant  fur  le  rouge , a caufe 
d’une  huile  de  roucou  dont  ils  fe  frottent;ils  vont  prêt 
que  nuds,  fonc  braves,  & immolent  au  foleil , leur 
grande  divinité,  les  hommes  qu’ils  prennent  en  guerre , 
& les  mangent  enfuite.  Leurs  Chefs  nommés  Paraouf- 
tis  & leurs  Prêtres  ou  Médecins  nommés  Jonas , fem- 
blables  aux  Jongleurs  du  Canada,  ont  un  grand  pou- 
voir fur  le  peuple.  Les  Natchez , l’une  des  nations 
iàuvages  de  la  Loulianne,  font  grands  & gros  , leur 
nez  eft  fort  long , & le  menton  un  peu  arqué.  Quanti 
'une  femme  chef,  c’eft-à-dire  noble , ou  de  la  race  dis 
foleil,  meurt,  on  étrangle  douze  petits  enfans  & qua-> 
torze  grandes  perfonnçs , pour  être  enterrées  avec 
elle.  On  met  dans  leur  folie  commune  des  uftenfiles 
de  cuifine  , des  armes  de  guerre  & tout  l’attirail  d’une 
toilette  ; & pour  honorer  la  mémoire  de  la  défunte , on 
exécute  plufieurs  danfes  de  trifteiïe  : les  femmes  & les 
hiles  les  plus  diftinguées  y font  invitées.  Les  Caraïbes , 
peuples  de  l’Ile  de  Saint  Vincent , ont , ainfi  que  les 
Omaguas  , la  bizarre  & monlfrueufe  habitude  d’écrafer 
& de  pétrir  la  tête  de  l’enfant  qui  nait,afip  de  le  rendre, 
plus  difforme;aufll  leur  intelligence  eft-elle  fort  bornée. 
Ils  ne  doivent  peut-être  leur  couleur  rougeâtre  qu’au 
roucou  dont  ils  peignent  leur  corps  avec  l’huile.  Leurs 
cheveux  font  noirs , jamais  crépus,  ni  frifés , & ne  def-. 
cendent  qu’aux  épaules  : ils  n’ont  point  de  barbe, & ne 
font  point  velus  aux  jambes , aux  bras , ni  à la  poitrine. 
Leurs  yeux  font  noirs,  gros,  faillans  & d’un  regard 
dfaré  : ils  mettent,  pour  ainfi  dire,  leur  jambes  ea. 
moule , en  les  liant  par  le  haut  & par  le  bas  dès  leur  en- 
fance ; ils  croient  que  ce  font  autant  de  moyens  de  fe 
dopner  de  la  grâce.  Leur  odeur  eft  fi  défkgréable  qu’elle 
a paffé  en  proverbe.  Ils  ne  fe  font  baptifer  une  ou  piu- 
fteurs  fois , que  pour  avoir  les  préfens  qu’on  leur  fait 
à cette  occafion.  Les  femmes  ne  mangent  point  avec 
leurs  maris,  ils  s’en  croiroient  déshonorés.  L’amour 
cfl  pour  eux  comme  la  foif  ou  la  faim.  Enfin  ils  ont 
un  ufage  qui . étonne  toujours  ; lorfque  la  femme  eft' 
accouchée,  elle  fe  leve  auffi-tôt , elle  vaque  à tous 
les  bcibins  du  ménage  , & le  marife  couche  jil  refte 
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au  lit  pour,  elle  pendant  un  mois  entier  , fans  manger 
ni  boire  pendant  les  fix  premiers  jours.  Au  bout  du 
mois  les  parens  & amis  viennent  voir  ce  prétendu 
malade,  lui  font  des  inciOons  fur  la  chair,  & le  fai- 
gnent  de  toute  part  fans  qu’il  ofe  s’en  plaindre  : il 
h’ofe  pas  encore  dans  les  fix  premiers  mois  manger 
des  oifeaux  ni  des  poiffons , de  peur  que  le  nouveau 
né  ne  participât  des  défauts  naturels  de  ces  animaux. 
Voilà  de  ces  préjugés  qui  font  honte  à l’efprit  humain, 
mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  des  humains  que  l’igno- 
rance & la  fuperftition  féduifent.  Les  habitans  de  Ma- 
duré,  dans  les  Indes,  fe  croient  defcendre  en  ligne 
direéte  de  la  race  des  ânes.  Voyez  à P article  Ane. 

Il  n’y  a , pour  ainfi  dire , dans  le  nouveau  Continent 
qu’une  feule  race  d’hommes  qui  tous  font  plus  ou 
moins  bafanés.  A l’exception  du  Nord  de  l’Amérique 
où  il  fe  trouve  des  hommes  femblables  aux  Lapons  , & 
auffi  quelques  hommes  à cheveux  blonds  femblables 
aux  Européens  du  Nord , tout  le  refte  de  cette  vafte 
partie  du  monde  ne  contient  que  des  hommes  parmL 
lefquels  il  n’y  a prefque  aucune  diverfité';  au  lieu  que' 
dans  l’ancien  Continent  on  trouve  une  prodigieufe  va- 
riété dans  les  différens  peuples.  Il  nous  paroit , ainfi 
qu’à  M.  de  Buffon , que  la  raifon  de  cette  uniformité 
dans  les  hommes  d’Amérique  vient  de  ce  qu’ils  vivent 
tous  de  la  tpéme  façon.  Tous  les  Américains  naturels 
étoient  ou  font  encore  fauvages  ou  prefque  • fauvages  ; 
les  Mexicains  Sc  les  Péruviens  étoient  fi  nouvellement 
policés,  qu’ils  pe  doivent  pas  faire  une  exception. ^ 
Quelle  que  foit  donc  l’origine  de  ces  Nations  Sauva-' 
ges , elle  paroit  leur  être  commune  à toutes  ; tous  les 
Américains  Portent  d’une  même  fouche;  comme  nous 
ils  habitent  la  mémeplanete , le  même  vaifleau  dont  ils 
tiennent  la  proue  , Sc  nous  la  poupe  ; mais  ils  ont  con- 
fervé  jufqu’à  préfent  les  caraéteres  de  leur  face  fans 
grande  variation . parce  qu’ils  font  tons  demeures  Sau- 
vages , & qu’ils  ont  vécu  a-peu-près  de  la  même  façon  ; 
qpe  leur  climat  n’eft  pas  à beaucoup  près  aufli  inégal 
pour  le  froid  Pi  pour  le  chaud  que  Celui  de  l’ancien 
continent  ; Pc  qu’étant  nouvellement  établis  dans  leur 
pays , les  caufes  qui  produifent  des  variétés  n’ont  pu 
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agir  affez  long-tems  pour  opérer  des  effets  bien  fenfi- 
bles.  Il  faut  cependant  en  excepter  un  peuple  entier 
tout  blanc  qui,  félon  JVaffcr , fe  trouve  dans  l’ifthme 
d’Amérique  : leurs  fourcils  & cheveuY  ont  la  couleur 
blanche  de  la  peau  , & leurs  fourcils  forment  une  ma- 
niéré de  CToiffant  qui  a la  pointe  en  bas.  Ce  peuple 
Darien  voit  clair  la  nuit , moment  où  ils  fortent  comme 
des  hibous  & courent  fort  tellement  dans  les  bois.  Les 
autres  Indiens  les  appellent  Yeux-de-lunc.  Cette  cou- 
leur dépend  probablement  de  la  même  caufe  qui  fait 
les  Albinos  dans  le  Midi  de  l'Afrique,  ainfi  qu’il  eft 
dit  plus  haut.  Les  Dariens  ne  mangent  ni  boivent  avec 
leurs  femmes  ; celles-ci  fe  tiennent  debout  & fervent 
leurs  maris  qui  leur  impriment  la  plus  grande  fournit, 
lion.  Au  refte  ces  maris  ont  pour  elles  la  plus  grande 
tendreÜe. 

..Ainfi  on  peut  avancer  avec  beaucoup  de  fondement, 
que  c’eft  du  climat  que  dépendent  les  différences  des 
peuples  , prifes  de  la  complexion  générale  ou  domi- 
nante de  chacun  , de  fa  taille , de  fa  vigueur  , de  la. 
couleur  de  fa  peau  & de  fes  cheveux  , de  la  durée  dé- 
fit vie  , de  fa  précocité  plus  ou  moins  grande  rélati ve- 
ntent à l’aptitude  de  la  génération,  de  fa  vieillefie  plus 
ou  moins  retardée , & enfin  de  fes  maladies  propres  ou 
endémiques.  On  ne  fauroit  contefter  l’influence  du 
climat  fur  le  phyfique  des  paffions  , des  goûts  , des 
moeurs.  Les  plus  anciens  Médecins  avoient  obfervé 
cette  influence , & il  femble  que  les  lois  , les  ufages , 
le  genre  de  Gouvernement  de  chaque  peuple  ont  un 
Tapport  néceflafre  avec  fes  pallions , fes  goûts , fes 
mœurs.  Mais  en  nous  attachant  principalement  aux  af- 
fections coroorelles  de  chaque  nation , relativement 
au  climot  fous  lequel  elle  vit , les  principales  quefions 
de  Médecine  qui  le  préfentent  fur  cette  matière,  feré» 
duifent  à celles  ci.  Quels  font  le  tempérament,  la  faille , 
la  vigueur  frf  les  autres  qualité  corporelles  particulières 
à chaque  climat  * Une  réponfe  détaillée  appartient  pro- 
prement à l’Hiftoire  Naturelle  de  chaque  pays.  On  a 
cependant  affez  généralement  obfervé  que  les  habitana 
des  climats  chauds  étoient  plus  petits , plus  fecs , plus 
Vils , plus  gais , communément  plus  fpirituck  , moins 
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laborieux , moins  vigoureux  ; qu’ils  avoiènt  la  peatf 
moins  blanche  , qu’ils  étoient  plus  précoces  , qu’ils 
vieilliffoient  plutôt  , & qu’ils  vieilliffoient  moins  que 
les  habitans  des  climats  froids  ; que  les  femmes  des  pays 
chauds  étoient  moins  fécondes  que  celles  des  pays 
froids  ; que  les  premières  étoient  plus  jolies,  mais 
moins  belles  que  les  dernieres  ; qu’une  blonde  étoit  un 
objet  rare  dans  les  climats  chauds  : comme  une  brune 
dans  les  pays  du  Nord,  &c.  que  dans  les  climats  très- 
chauds  l’amour  étoit  dans  les  deux  fexes  un  défir  aveu- 
gle & impétueux , une  fonction  corporelle , un  appétit, 
un  cri  de  la  Nature , in  furias  ignefque  rnunt  ; que  dans 
les  climats  tempérés  il  étoit  une  paillon  de  l’ame , une 
affeétion  réfléchie,  méditée,  analyfée,  fyftématique  , 
Un  produit  de  l’éducation  ; & qu’enfin  dans  les  climat» 
glacés  , il  etoit  le  fentiment  tranquille  d’un  beioin  peu 
preffant!,  Quant  à la  précocité  corporelle  ,ic’eür  une 
vérité  d’expérience  qu’elle  eft  due  à l’exercice  précoce 
des  facultés  intellectuelles.  Terminons  ce  paragraphe, 
& difons  avec  M.  Venely  que  les  hommes  nouvellement . 
tranfplantés  font  plus  expofés  aux  incommodités  qui 
dépendent  du  climat,  que  les  naturels  du/pays;  e’eft 
encore  une  obfervation  confiante  & connue  générale- 
ment , que  les  habitans  des  payschauds  peuvent  paffer 
avec  moins  d’inconvéniens  dans  des  régions  froides , j 
que  les  habitans  de  celles-ci  ne  peuvent  s’habituer  dans 
les  climats  chauds.  ' ' •"  • : - : j ' . , i . • 
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Selon  l’obfervation  de  M.  le  Caty  dans  fon  Traité . 
des  Sens , les  machines  particulières  que  la  Natuce  a 
difpofées  dans  toute  l’étendue  de  l’économie  animale 
pour  procurer  à notre  amê  les  diverfes  fenfadons  * 
nous  étoient  afcrfolument  néceffaires  & pour  notte  être 
&pour  notre  bien-être.  Ce  font  autant  de  fentinelles 
qui  nous  nvertilfent  de  nos  befoins,  & qui  veillent  à’ 
notre  confervation  au  milieu  des  corps  utiles  ounuift-. 
blés  qui  nous  environnent  \ ce  font  autant  de  portes  qui 
nous  font  ouvertes  nour  communiquer  avec  les  autres 
êtres,  & pour  jouir  du  monde  où  nous  fomrnes  placés. 
Ce  font  ces  organes  qui  établillent  la  communication 
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qui  cil  entre  nous  & prefque  tous  les  êtres  de  la  Na- 
ture. C’eft  a ces  principes  de  nos  connoiffances  & de 
nos  raifonnenicns  que  nous  devons  notre  principal 
mérite;  & ce  mérite  eft  proportionné  à leur  nombre 
& à leur  perfection  : un  plus  grand  nombre  de  fens 
ou  des  fens  plus  parfaits  , nous  eulfent  montré  d’autree 
êtres  qui  nous  font  inconnus , & d’autres  modifica- 
tions dans  ceux  mêmes  que  nous  connoiffons. 

Le  corps  animal , dit  M.  de  Buffon , eft  compofé  de 
plufieurs  matières  différentes,  dont  les  unes,  comme 
les  os , la graiffe , le  fang  , la  lymphe , &c.  font  infenfi- 
bles  , & dont  les  autres  , comme  les  membranes  & les 
nerfs  , paroiffent  être  des  matières  adtives , d’où  dé- 
pendent le  jeu  de  toutes  les  parties , & l’aâion  de  tous 
les  membres.  Les  nerfs  font  fur-tout  l’organe  immé- 
diat du  fentimnent  : toute  la  différence  qui  fe  trouve 
dans  nos  fenfations  ne  vient  que  du  nombre  plus  ou 
moins  grand , & de  la  pofition  plus  ou  moins  exté- 
rieure des  nerfs  : ce  qui  fait  que  les  uns  de  ces  fens 
peuvent  être  affedtés  par  de  petites  particules  de  ma- 
tière qui  émanent  des  corps  , comme  Y oeil,  Y oreille  & 

Y odorat  ; les  autres  par  des  parties  plus  groffes , qui 
fe  détachent  des  corps  au  moyen  du  contaét , comme 
J e goût,  & les  autres  par  les  corps  , ou  même  par  les 
émanations  des  corps,  lorfqu’elles  font  affez  réunies 
& affez  abondantes  pour  former  une  efpece  de  maffe 
folide  ; comme  le  toucher , (jui  nous  donne  les  fenfations 
de  la  folidité , de  la  fluidité  & de  la  chaleur  des  corps. 

Le  toucher  eft  la  fenfation  la  plus  générale.  Nous 
pouvions  bien  ne  voir  & n’entendre  que  par  une  petite 
portion  de  notre  corps;  mais  il  nous  falioit  du  {inti- 
ment dans  toutes  les  parties  , pour  n’étre  pas  des  au- 
tomates qu’on  auroit  montés  & détruits , fans  que  nous  • 

euffions  pu  nous  en  appercevoir.  La  Nature  y a pour, 
vu  : par-tout  où  il  y a des  nerfs  & de  la  vie,  il  y a 
aufti  de  cette  efpece  de  fentiment.  Le  toucher  eft  com- 
me la  bafe  de  toutes  les  autres  fenfations  : c’eft  le  genre 
dont  elles  font  des  efpeces  plus  parfaites  , car  toutes 
les  autres  fenfations  ne  font  véritablement  que  des 
efpeces  de  toucher.  C’eft  par  le  toucher  feul  que  nous 
pouvons  acquérir  des  connoiffances  complettes  & réeL 
Tome  IF.  E e 
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les  ; c’eft  ce  fens  qui  re&ifie  tous  les  autres  fens  dont 
les  effets  ne  feroient  que  des  illufions , fi  celui-ci  ne 
nous  apprenoit  à juger  : car  lorfque  l’on  voit  pour 
la  première  fois  , tous  les  objets  paroiflent  être  dans 
les  yeux  , ils  s’y  peignent  renverfés  : on  ne  peut  en 
reconnoïtre  la  grandeur , la  diftance  , la  pofition , la 
forme  que  par  le  toucher  ; aulïi  voit-on  que  les  enfans 
cherchent  toujours  à toucher  tout  ce  qu’ils  voient.  IM. 
Che'feldcn  apprit  toutes  ces  vérités  d’un  homme  à qui 
il  eut  le  bonheur  de  redonner  la  lumière  en  lui  faifant 
l’opération  de  la  cataraéte. 

La  peau , qui  eft  l’organe  du  toucher,  eft  un  tifiu 
de  fibres , de  nerfs  & de  vaifleaux  dont  l'entrelace- 
ment en  tout  ferjs  forme  une  étoffe , à-peu-près  de  la 
nature  de  celle  d’un  chapeau,.  Cette  tifTure  fibreufe  eft 
vifible  dans  les  cuirs  épais'.  Toute  la  furface  de  la  peau 
eft  garnie  de  mamelons  nerveux  ; ces  mamelons  font 
rangés  fur  une  même  ligne  , & dans  un  certain  ordre 
& c’eft  cet  ordre  qui  forme  les  filions  que  l’on  obferve 
•à  la  furpenu;  ce  font  ceV  mamelons  nerveux , qui, 
réunis  étroiterpent  & evpofés  à l’air,  deviennent  à 
l’extrémité  de?  doigts  des  corps  folides  que  nous 
appelions  les  onnla.  Voyez  ce  mot  £«?  l'article  Peau. 

La  Tentation  au  toucher  peut  devenir  fi  parfaite  dans 
l’homme,  qu’on  l’a  vu,  pour  ainfi  dire,  quelquefois 
•faire  la  fomftion  des  yeux,  & dédommager  en  queT- 
que  façon  des  aveugles  de  la  perte  de  la  vue.  Il  eft 
•parlé  d’ün  Orgnnifte  dp  Hollande,  qui  diftinguoit  les 
couleurs  des  cartes  par  la  fin eflp  du  toucher,  ce  qfti 
lé  rendoit  un  joueur  redoutable  ; car  en  maniant  les 
cartes  il  çonnoifToit  celles  qu’il  donnoit  aux  autres', 
xomfne  celles  qu’il  avoit  lui-même.  Il  futfifoit  au  Sculp- 
tèur  -’Ganibafius  de  Voltçrre,  qui  étoit  devenu  aveu- 
gle , de  touche;  upe  figure  pour  en  faire  enfuite  en 
•argile  tme  cppie  parfaitement  reffemblante. 

Le goîit  n’eft  qu’une  efpece  dp  toucher  , qui  n’a  pas 
pour  objet  les  corps  folides , mais  feulement  les  fucs 
ou  les  liqueurs  dont  ces  corps  font  imbus , ou  qui  en 
ont  été  extraits.  Le  goût  ( giifhis)  eft  ce  fens  admira- 
ble par  lequel  on  difcérne  les  faveurs,  & dont  la  lan- 
gue eft  le  principal  organe.  On  peut  dire  que  la  bou- 
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che , le  goder  & l’eftomac  ayant  beaucoup  de  fympa- 
thie  entr’eux,  ne  font  proprement  qu’un  organe  con- 
tinu du  goût  ; & il  paroit  que  la  faim , la  foif,  la  fa- 
veur ou  le  goût  font  trois  effets  du  même  organe, 
prefque  toujours  au  même  çlegré  dans  les  mêmeS 
hommes. 

. L'odorat  paroit  moins  un  feus  particulier  ou’uné 
partie  on  un  fupplément  de  celui  du  goût.  L’odorat  efl 
en  quelque  forte  le  goût  des  odeurs , & l’avant- goût 
des  faveurs.  C’eft  fur  la  membrane  pituitaire  , qui  ta- 
piffe  les  cavités  du  nez , que  fe  fait  la  fenfation  des 
odeurs.  Les  animaux  ont  l’odorat  d’autant  plus  parfait 
que  les  cornets  du  nez  font  plus  grands , & par  conféi. 
quent  tapiffés  d’une  plus  grande  membrane. 

Les  hommes  ont  pour  l’ordinaire  l’odorat  bien  moins 
bon  que  celui  des  animaux , par  la  raifon  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Cependant  la  réglé  n’eft  pas  abfolument 
générale , fi  nous  fuppofons  les  faits  fuivans  dignes  de 
la  créance  d’un  Phyficien.  Dans  les  Antilles  il  y a des 
Negres  qui,  comme  les  chiens,  fuivent  les  hommes 
à la  pifte , & diftînguent  avec  le  nez  la  pifte  d’un  Negre 
d’avec  celle  d’un  Européen.  Au  rapport  du  Chevalier 
Digby , un  garçon  que  fes  parens  avoient  élevé  dans 
une  forêt  où  ils  s’étoient  retirés  pouf  éviter  les  rava- 
ges de  la  guerre,  & qui  n’y  vivoit  que  de  racines* 
avoit  l’odorat  fi  fin,  qu’il  diftinguoit  par  ce  fens  l’ap- 
proche des  ennemis  & en  avertiffoit  fes  parens.  De- 
puis il  changea  de  façon  de  vivre,  & perdit  à la  lon- 
gue cette  grande  finefife  de  l’odorat.  11  en  conferva 
néanmoins  une  partie,  car  étant  marié  il  diftinguoit 
fort  bien , en  flairant,  fa  femme  d’avec  une  autre, 
& il  pouvoit  même  la  retrouver  à la  pifte.  Un  tel 
mari  en  Italie,  dit  M.  le  Cat,  feroit  tin  argus  plus  ter- 
rible que  celui  de  la  fable.  Le  Religieux  de  Prague 
dont  parle  le  Journal  des  Savant  de  1684,  enchérit 
encore  fur  les  obfervatîons  précédentes.  Non  - feulgu 
ment  celui-ci  connoifloit  par  l’odorat  leà  différentes 
perfonnes , mais  ce  qui  eft  bien  plus  fingulier  , il  diftin- 
£uoit  une  fille  qu  une  femme  chafte , d’avec  celle  qill 
ne  l’étoit  point.  Ce  Religieux  avoit  commencé  un 
«T raité  nouveau  des  Odeurs , lorfqu’il  mourut , & les 
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Journaliftes  en  regrettèrent  la  perte.  Pour  moi,  dit 
encore  M.  le  Cat , je  ne  (ai  fi  un  homme  fi  favant 
dans  ce  genre  n’auroit  pas  été  dangereux  dans  la 
fociété. 

Il  femble  donc  que  la  perfection  de  l’organe  de  l’o- 
dorat des  animaux  dépende  non-feulement  de  l’orga- 
ne, mais  encore  du  genre  de  vie,  & entr’autres  delà 
privation  des  odeurs  fortes  , dont  les  hommes  font 
fans  cefTe  entourés  , & dont  leur  organe  eft  comme 
ufé  ; en  forte  que  les  odeurs  auffi  foibles  & aufli  fub- 
tiles  que  celles  dont  on  vient  de  parler  , ne  peuvent 
y faire  impreflion. 

L’on/e,  auditus , eft  une  faculté  qui  devient  aCtive 
par  l’organe  de  la  parole  ; c’eft  en  effet  par  ce  fens 
que  nous  vivons  en  fociété  , que  nous  recevons  la 
penfée  des  autres  , & que  nous  pouvons  leur  commu- 
niquer la  nôtre  : les  organes  de  la  voix  feroient  des 
inftrumens  inutiles,  s’ils  n’étoient  mis  en  mouvement 
par  ce  fens  ; un  fourd  de  naiftançe  eft  nécefTairement 
muet.  ( Confultez  cependant  le  cinquième  volume  des 
Savans  Etrangers  , où  l’on  trouve  les  principes  de 
l’art  de  faire  parler  ceux  des  fourds  & muets  qui  ne 
font  muets  que  parce  que  leur  furdité  a ôté  toute  idée 
de  fon  & d’articulation  ). 

. La  nature  dévoile  à tout  le  monde  le  fecret  d’ou- 
vrir la  bouche  & de  retenir  fon  haleine  pour  mieux 
.entendre  ; mais  c’eft  en  vain  que  l’air  remué  par  les 
corps  bruyans  ou  fonores , ou  agité  par  le  mouvement 
de  celui  qui  parle,  nous  frapperoit  de  toutes  parts, 
fi  la  ftnnfture  de  l’oreille  ne  la  rendoit  pas  propre  à 
recevoir  ces  fenfations. 

Nous  allons  préfenter  ici  fuccinftement  les  princi- 
pales parties  que  la  nature  emploie  pour  faire  fentir 
les  Tons.  C’eft  dans  l’excellent  Traité  des  féru  de  M.  le 
Cat,  qu’il  faut  voir  la  defcription  anatomique  & com- 
plette  de  cet  organe- 

Quelle  organifation  merveilleufe  dans  ce  fens  ! 
Quelle  harmonie  dans  la  conftruétion  de  cette  admira- 
ble machine  ! La  partie  extérieure  de  l’oreille  fe  nomme 
la  conque  : fa  forme  eft  deftinée  à recevoir  les  rayons 
fonores  en  plus  grande  quantité.  Le  canal  creux  fe 
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«omme  le  conduit  auditif  & aboutit  au  tympan , qui 
eft  une  membrane  mÿice  , un  peu  concave  du  côté  du 
conduit  auditif.  Immédiatement  apres  la  membrane  du 
tympan  , font  quatre  oflelets  qu’on  appelle , à caufe 
de  leur  figure , l’un  ofor  bien  luire , l’autre  l’ étrier , le 
troifieme  , \' enclume,  & le  quatrième  le  marteau.  Une 
partie  de  celui-ci  qu’on  a nommé  le  manche  , aboutit 
au  centre  du  tympan , & fertà  le  tendre  plus  ou  moins. 
Lorfque  cette  membrane  du  tympan  eft  lâche  , les 
fons  foibles  s’y  amortiflent  & ne  paffent  pas  outre  ; 
ou  bien  s’ils  partent  , leur  impreffion  eft  fi  peu  fen- 
fible  que  l’ame  n’y  fait  point  d’attention  ; mais  fi  le 
tympan  eft  bien  tendu  , comme  il  arrive  quand  on 
écoute  avec  attention , le  moindre  fon  fe  communi- 
que par  cette  même  membrane  à la  marte  d’air  qui  eft 
derrière,  dans  une  cavité  que  l’on  nomme  la  coiffe  du 
tambour  ; cette  cavité  eft  pleine  d’air  , & communique 
avec  la  bouche  par  un  canal  qu’on  appelle  la  trompe 
c VEujlache . 11  fuit  de  cette  ftruéture , que  l’air  du  tam- 
bour communiquant  toujours  avec  l’air  extérieur  fait 
équilibre  à celui  qui  remplit  le  conduit  auditif.  A la 
cairte  du  tambour  répond  une  autre  partie  de  l’oreille 
que  l’on  nomme  le  labyrinthe  à caufe  de  fes  détours; 
il  eft  compofé  du  vejiibule  , des  trois  canaux fémi-cir- 
culairer  & du  limaçon.  Lorfque  le  fon  ou  l’air  agité 
par  la  parole,  vient  donc  à émouvoir  la  membrane 
élaftique  du  tympan  , l’air  qui  eft  dans  la  caifle  du  tam- 
bour fe  trouve  agité  , & communique  fon  mouvement 
à celui  qui  eft  dans  le  labyrinthe,  dont  toutes  les  par- 
ties font  revêtues  des  petites  fibres  du  nerf  auditif  : c’eft 
principalement  dans  la  partie  du  labyrinthe  que  l’on 
nomme  le  limaçon , & qui  a vraiment  la  figure  de  la 
coquille  d’un  limaçon  , mais  qui  eft  divifée  par  une 
cloifon  ou  lame  membraneufe  , que  fe  fait  la  fenfation 
des  fons.  Par  quelle  fagerte  admirable , les  oflelets  de 
l’oreille  & ceux  qui  compofent  le  labyrinthe,  font-ils 
de  la  même  grorteur  dans  les  enfans  que  dans  les  adul- 
tes ? Si  les  inftrumens  de  fouie  venoient  à changer , 
la  voix  des  parens  & les  autres  fons  connus  de  l’en- 
fant deviendroient  pour  lui  étrangers  & fauvages. . . . 
Ce  que  nous  difons  ici  pour  l’oule  doit  s’appliquer  à la 
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plupart  des  autres  animaux.  On  voit  un  chien  crier, 
on  le  voit  pleurer  pour  ainfi  dire, 'à  un  air  joué  fur  une 
flûte  ; on  le  voit  s’animer  à la  chafTe  au  l'on  du  cor  ; 
on  voit  le  cheval  plein  de  feu  .par  le  fon  de  la  trom- 
pette , malgré  les  matelats  mufculeux  qui  environnent 
en  lui  l’organe  de  l’ouie  : fans  le  limaçon  qu’ont  ces 
animaux  on  ne  leur  verroit  pas  cette  fenlibilité  à l’har- 
monie , on  les  verroit  ftupides  en  ce  genre  , comme 
les  poilfons  qui  manquent  de  limaçon  aufli-bien  que 
les  oifeaux , mais  qui  n’ont  pas  comme  ceux-ci  l’avan- 
tage d’avoir  une  tête  alTez  dégagée  , affez  fonore  pour 
fuppléer  à ce  défaut. 

Une  incommodité  des  plus  communes  dans  la  vieil- 
ïefle , eft  la  furdité.  Il  y a lieu  de  penfer  qu’elle  eft 
éccafionnée , parce  que  la  lame  membraneufe  du  lima- 
çon augmente  en  fpliditc  à mefure  que  l’on  avance  en 
âge , ce  qui  rend  fouie  dure.  Lorfque  cette  lame  s’ot 
fifie.on  devient  entièrement  fourd.  • 

. Un  moyen  de  reconnoitre  fi  la  furdité  eft  occafion- 
née  parce  que  la  lame  fpirale  du  limaçon  eft  devenue 
infenfible , eft  de  mettre  une  petite  montre  à répétition 
dans  la  bouche  du  fourd  & la  faire  fonner;  s’il  entend 
ce  fon  qui  fe  communique  par  la  trompe  d’Euftache, 
fa  Qjrdité  fera  certainement  caufée  par  un  embarras 
extérieur  ( la  matière  cérumineufe  ) dans  le  conduit 
auditif,  auquel  il  éft  poflible  de  remédier  en  partie. 

Comme  la  propagation  des  fons  fe  fait  félon  les 
mêmes  loix  que  qelle.de  la  lumière , on  a cherché  a 
raffembler  les  rayons  fùnores  par  le  moyen  d’un  cor- 
net de  figure  parabolique  propre  pour  fe  faire  enten- 
dre de  ceux  qui  ne  font  pas  entièrement  fourds. 

Le  mécanifme  de  la  vifion  n’eft  pas  moins  admira- 
ble que  celui  del'opip,  ’L 'œil  n’eft  quel’épanouifrement 
du  nerf  optique  : fon  globe  eft  compofé  extérieurement 
de  plufieurs  membranes  les  unes  fur  les  autres , qui 
tirent  leur  origine,  drun  nerf  qui  vient  du  cerveau  & 
qui  porte  le  nom  de  nerf  optùjue le  dedans  eft  rempli 
par  trois  humeurs  de  différente  confiftance,  dont  l’u- 
lage  eft  de  donner  lieu  à ,1a  réfra&ion  des  rayons  de 
lumière,  par  leu  moyen,  dcfquels  .nous  voyons  les 
objets.  ‘ '.j  y 
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Le  nerf  optique , ainfi  que  les  autres , a trois  parties 
principales;  favoir,  la  dure-rnere  qui  l’enveloppe  ex- 
térieurement ; la  pie-mere  qui  cil  comme  une  l'econde 
enveloppe;  & enfin  la  moelle  qui  eit  une  fubftance 
plus  molle  : ces  trois  parties  fe  dilatent  pour  former 
le  globe  de  l’œil , & portent  alors  differens  noms. 

La  première  , qui  eft  une  expanfion  de  la  dure- 
înere,  fe  nomme  fclérotiq de  ,•  elie  forme  cette  partie 
antérieure  de  l’œil  que  l’on  peut  toucher  immédiate- 
ment du  doigt  ; elle  eft  trani'parente  comme  de  la 
corne , ce  qui  la  fait  nommer  auffi  cornée  Lianfparaite. 
Cette  partie  de  l’œil  , à caule  de  la  faillie  qu'elle  a , 
procure  à la  vue  une  plus  grande  etendue.  Si  la  cor- 
nue étoit  plane  & à fleur  de  l’orbite,  l’animal  ne  ver- 
rait que  les  objets  qui  font  devant  lui , à moins  qu’il  ne 
tournât  la  tête  à tout  inftant  ; au  lieu  qu’étant  arrondie 
& Taillante , elle  fait  voir  distinctement  ce  ,qui  eft  de- 
vant l’œil,  & appercevoir  au  moins  confufémenc  cé 
qui  eft  fur  les  côtés  jufqu’à  une  certaine  diftauce. 

L’iris  eft  ce  cercle  coloré  que  l’on  appel qoit  fous 
la  cornée  tranfparente , & au  milieu  duquel  il  y a un 
trou  rond,  qu’on  nomme  la  prunelle  ou  la  pufjihe. 
L’iris  eft  formée  par  l’épanouiflement  de  la  pie-mere  ; 
cette  iris  varie  de  couleur  dans  les  differens  individus , 
tic  elle  eft  compofee  de  fibres  mufculaites , qui  font  ou 
en  cercles  concentriques  ou  en  rayons  : leur  ufage  eifc 
de  dilater  ou  de  rétrécir  l’ouverture  de  la  prunelle  , 
afin  de  n’y  lailfer  entrer  que  la  quantité  de  rayons 
convenable , & que  l’impreffion  ne  foit  pas  trop  vive 
& ne  fatigue  pas  i’otgane.  Auffi  lorfque  nous  pafl’ons 
d’un  lieu  obfcur  dans  un  lieu  éclairé  , l’ouverture  de 
la  pupille  fe  rétrécit  , mais  plus  ou  moins,  fuivnnt  la 
fenlibilité  des  yeux  : au  contraire,  elle  s’élargit  lorf- 
que nous  paffims  du  grand  jour  à l’obfcurité.  Ce  phé- 
nomène s’obferve  d'une  maniéré  bien  fenfible  dans 
les  chats  , dont  la  pupille  elt  étroite  & de  forme  ovale 
dans  le  joqr,  6c  ronde  & très-ouverte  dans  la  nuit. 

La  couronne  ciliaire,  qui  n’eft  elle-même  qu’une, 
partie  de  l’épanouilfement  de  la  pie-mere  ,•  tient  fuf- 

Îendu  vis-àrvis  la  prunelle  un  corps  tranfparety , .d’une 
gure  lentfcùlaire , que  ftm  nomme  le  crijlalun. 
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La  partie  médullaire  du  nerf  optique  s’épanouit  auffi 
& produit  une  troifieme  membrane , très-fine  & ba- 
veufe  , qui  tapiffe  tout  l’intérieur  de  l’œil,  en  fe  ter- 
minant à la  couronne  ciliaire  ; c’eft  ce  qu’on  nomme 
la  rétine , partie  de  l’œil  fur  laquelle  fe  fait  vraiment  la 
, fenfation  des  objets. 

Toutes  les  parties  dont  nous  venons  de  parler  , 
partagent  l’intérieur  du  globe  en  trois  chambres.  La 
première  renferme  une  liqueur  claire  cemme  de  l’eau  , 
qu’on  nomme  l 'humeur  agtieufe.  Derrière  l’humeur 
aqueufe  eft  le  criftallin,  qui  eft  enchàffédans  lâ  cou- 
ronne ciliaire,  & fe  trouve  fufpendu  vis-à-vis  de 
la  prunelle.  Derrière  le  criftallln  eft  la  derniere  cham- 
bre , qui  contient  une  fubftance  très-limpide , d’une 
confiftance  afle2  femblable  à celle  de  la  gelée  de  vian- 
de , & qu’on  appelle  humeur  vitrée. 

Telle  eft  la  ftrutfture  merveilleufe  de  l’œil  ; tel  eft 
le  rapport  entre  cet  organe  & l’océan  de  lumière  qui 
nous  environne.  La  lumière  réfléchie  par  les  objets  que 
nous  voyons  , paflfe  par  l’ouverture  de  la  pupille , & 
elle  fubit  au  travers  de  la  cornée  tranfparente  de  l’hu- 
meur aqueüfe,  du  criftallin  & de  l’humeur  vitrée  , les 
réfractions  néceflaires  pour  que  les  objets  viennent  fe 
peindre  ( dans  un  ordre  renverfé  ) fur  la  rétine  plu- 
fieurs  enfemble  par  faifceaux , tous  fans  fe  confondre 
avec  leur  couleurs  naturelles.  Sans  cet  organe  toutes 
les  merveilles  du  Ciel  & de  la  terre,  qui  viennent, 
pour  ainfi  dire  , nous  toucher  nous-mêmes  , n’exifte- 
roient  plus  pour  nous  : fans  cet  organe  nous  ne  con- 
rtottrions  l’approche  des  corps  que  lorfque  nous  fe- 
rions frappés  ou  terrafles  par  eux.  Nous  ne  connoif- 
fons  parfaitement  le  prix  de  la  lumière  que  quand 
nous  fommes  privés  de  la  faculté  de  la  voir.  Per- 
fonne  n’a  goûté  un  plaifir  plus  vif  que  cet  Anglois  né 
aveugle  lorsqu'il  parvint,  par  le  fecours  desOculiftes, 
à jouir  de  fes  rayons  : l’ofpect  des  corps  qui  l’environ- 
noient  fut  pour  lui  un  fpeêtacle  fi  nouveau  & fi  ino- 
piné . qu’il  le  jeta  dans  un  entier  évanouifiement  , 
tant  il  reffentit  de  joie.  En  effet , quelle  merveille  ! fur 
Un  efpace  de  ffept  lignes  d’étendue  , vient  fe  peindre 
avec  fidélité  l’image  d’un  efpace  de  fept  lieues , lorf- 

•**  • • *—  1 . a 


Digitized  by  GoOgle 


H O M 441 

tjuft  monté  fur  une  montagne  on  regarde  , dans  un 
beau  jour  d’été , un  grand  horizon  : cependant  les  vil- 
les . les  vaftes  plaines  , les  forêts  , tout  s’y  peint  dif- 
tinétement.  Il  efl  mille  chofes  encore  plus  admira, 
blés  les  unes  que  les  autres  fur  la  vifion , mais  qu’il 
feroit  trop  long  de  rapporter  ici.  Que  de  lois  mer- 
veilleufes  réunies  fe  combinent  enfemble,  tendent 
toutes  au  même  but  ! fi  une  feule  de  ces  lois  venoit 
à être  interrompue  , tous  les  êtres  animés  feroient 
plongés  dans  des  ténèbres  éternelles.  Tout  dans  la  Na- 
ture porte  l’empreinte  de  la  main  divine  qui  les  a créés... 
Mais  contentons-nous  de  dire  qu’on  diftingue  ordinai- 
rement trois  fortes  de  vue  ; fa  voir  , l°.  la  vue  courte 
ou  forte,  2®.  la  vue  longue  ou  foible,  î°.  la  bonne 
vue  ou  parfaite.  Ceux  qui  ont  la  vue  courte  font  ap- 
pelles myopes , ils  peuvent  voir  fort  nettement  les  ob- 
jets qui  font  fort  proches , & ne  font  qu’entrevoir  ceux 
qui  font  éloignés  : au  contraire , ceux  qui  ont  la  vue 
longue , & que  l'on  appelle  presbytes  voient  mieux 
les  objets  éloignés  que  ceux  qui  font  proches  qu’ils 
ne  fauroient  diftinguer;  (l’on  prétend  que  c’eft  la 
configuration  particulière  du  crijlallin  qui  fait  qu’une 
perfonne  eft  myope  ou  presbyte  ) : enfin  ceux  qui 
ont  la  vue  bonne  ,&  qui  tiennent  le  milieu  entre  lés 
myopes  & les  presbytes , voient  fort  bien  les  objets 

aui  fon1-  dans  une  médiocre  diftance.  C’eft  cette  forte 
c vue  qje  l’on  peut  conlidérer  comme  la  plus  parfaite, 
comme  la  plus  propre  à diftinguer  & à reconnoitre  les 
formes , les  couleurs , & les  diftances. 

De  r économie  animale. 

Les  grands  rapports  généraux  qui  fe  trouvent  entre 
l’économie  animale  du  corps  humain  & celle  des  au- 
tres animaux  , nous  ont  déterminés  à préfenterici  unç' 
légère  efquille  des  principaux  phénomènes  de  cette 
admirable  machine  du  corps  humain , où  l’on  recon- 
noit  d’une  maniéré  bien  frappante  la  main  de  la  Divi- 
nité. Les  merveilles  que  l’on  entreverra , d’après  ce 
court  expofé  , feront  bien  propres  à animer  la  curio- 
sité, & à exciter  le  défir  de  les  étudier  dans  leurs  dé- 
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tails.  La  connoiflance  du  corps  humain  & de  fes  dif- 
férentes Fondions , dit  M.  Jadelut , eft  la  plus  inté- 
reflante  de  celles  qui  font  l’objet  des  recherches  du 
Phyficien;  non-feulement  parce  qu’elle  nous  éclairé 
fur  la  nature  de  notre  conftitution  & fur  le  mécunifme 
de  notre  exiftence  ; mais  parce  que  cette  portion  de 
matière  organifée  qui  forme  notre  être , renferme  les 
plus  grandes  merveilles  de  la  nature  dont  elle  eft 
le  chef-d’œuvre.  Le  vulgaire  ne  voit  au-dehors  qu’une 
décoration  iimple  & magnifique  , qui  réunit  l’élégance 
des  concours  à l’harmonie  des  proportions  ; le  Philo- 
fophe  admire  au-dedans  les  relforts  furprenans  d’une 
mécanique  vivante,  qui , quoique  foumife  aux  loix  de 
la  matière , eft  douée  d’un  principe  adif , & obéit  à 
un  agent  fecret  qui  lui  eft  uni  & en  meme  - tems  in- 
connu. L’empire  réciproque  de  ces  deux  fubltances 
eft  la  vie  : nous  verrons  que  le  mouvement  du  cœur 
eft  le  lien  fragile  qui  tient  ces  deux  fubllances  réunies. 

Nous  avons  décrit  les  fens.  par  le  moyen  defqueis 
l’homme  communique  avec  l’Univers  entier,  & aveu 
fes  femblables.  Quelle  foule  de  merveilles,  lorfqu’on 
vient  à examiner  l'on  économie  intérieure  ! tout  y an- 
nonce une  limplieité  admirable  , & en  même  tems 
une  compofition  difficile  à débrouiller. 

La  machine  animale  eft  comme  le  cercle , qui  n’a  ni 
commencement  ni  fin;  un  reflbrt  prête  Ion  action  à 
l’autre  qui  lui  doit  fon  mouvement , leur  union  confpire 
à former  d’autres  machines  qui  deviennent  leur  mo- 
bile; enfin  tous  les  refforts  réunilTent  leur  mouvement 
dans  chaque  reflbrt , & chaque  reflbrt  partage  aux  au- 
tres fon  adion  & fa  production.  Le  cerveau  n’agit  , 
par  exemple,  que  par  Pimpulfion  du  cœur  , qui  feroic 
immobile  fans  le  cerveau  ; ces  deux  machines  réqnif- 
fent  leur  mécanifme,  pour  former  la  refpiration  qui 
foutient  leur  adion , ou  la  détruit  ; les  fluides  qui  tra- 
verfent  nos  vaiflçaux  font  préparés  par  ces  trois  forces 
mouvantes , & les  parties  de  ces  fluides  préparés  ani- 
ment le  cerveau , donnent  au  cœur  tous  fes  mouve- 
inens  & font  marcher  la  refpiration. 

. Si  nous  confidérons  présentement  la  charpente  hu- 
maine , qu’on  peut  regarder  comme  machine  Jiatique , 
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on  voit  autant  de  force  que  de  légèreté  réunie  dans  les 
os.  Quel  enchaînement  dans  ceux  des  vertèbres  ! que 
de  cavités  , de  trous  fans  nombre  & prefqu’impercep- 
tibles,  ménagés  dans  tous  ces  os  pour  donner  pafl'age 
aux  vailTeaux  qui  portent  la  nourriture  par-tout , & 
aux  nerfs  qui  distribuent  par-tout  le  fenciment  ! 

La  peau  recouvre  toute  la  machine  animale , c’eft 
elle  qui  donne  à notre  corps  toute  fa  beauté  ou  par 
fa  blancheur,  ou  par  fa  finefle  & par  fon  poli , & qui 
défend  les  parties  qu’elle  environne.  Eile  eft  l’organe 
du  toucher,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut:  elle 
eft  toute  parfemée  de  pores  par  où  fe  fait  la  tranfpi- 
ration  infenfible.  Les  pores  de  la  tranfpiration , fuivant 
Jjeuwcnocck , font  fi  nombreux  & fi  petits , qu’il  y eu  a 
cent  vingt- cinq  mille  fur  l’elpace  qu’occuperoit  un 
grain  de  fable.  11  fort  par  ces  pores  des  vapeurs  conti- 
nuelles; & fuivant  les  expériences  de  Sanéiorius , un 
homme  qui  mange  & qui  boit  la  quantité  de  huit  livres, 
en  perd  cinq  par  la  tranfpiration  infenfible  , & trois  par 
les  évacuations  fenfibles.  { Dans  les  plantes  la  tranfpi- 
ration eft  égale  à un  tiers  de  leur  poids.  ) Sera -t- on 
étonné  après  cela,  d’apprendre  que  cette  tranfpiration 
arrêtée  ou  diminuée  occalionne  la  plupart  des  mala- 
dies, fur-tout  à la  rate.  L’exiftence  de  l’infenfible 
tranfpiration  par  les  pores  de  la  peau  & par  les  pou- 
mons , eft  donc  une  de  ces  vérités  qu’il  n’eft  pas  même 
permis  de  mettre  en  problème.  Si  l’on  refpire  contre 
■un  miroir , on  ramaflera  des  gouttes  d’eau  fur  la  glace  ; 
11  l’on  paffe  un  doigt  fur  de  l’étain , fur  des  glaces , fur 
des  pierreries,  on  y laiflera  une  trace  d’humidité;  fi 
après  avoir  réchauffe  fon  bras , on  le  met  nud  dans  un 
matras  ou  bouteille  de  verre  , on  remarque  à l’inftant 
qu’il  fe  ramafTe  des  gouttes  fenfibles  ou  des  traces 
d’humidité  dans  ce  matras.  On  voit  en  hiver  les  va- 
peurs qui  fortent  des  poumons  de  la  plupart  des  ani- 
maux fe  condenfer.  Si  l’on  fe  met  pour  un  inftant  tête 
nue  près  d’une  muraille  expofée  à la  chaleur  du  foleîl  ; 
on  remarquera  vifiblement  l’ombre  des  vapeurs  qui  s’é- 
lèvent des  pores  de  fa  tête.  Mais  Cette  évaporation  qui 
n’eft  pas  toujours  là  même,  varie  félon  les  clirpats,  les 
ttàip éramens'  & lès  occupations défions  aùfli , & fuft 
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vant  les  pallions  dont  on  eft  affefté.  On  fait  quel;» 
crainte  & la  trifteffe  , qui  arrêtent  ou  diminuent  le  mou- 
vement du  cœur , doivent  auili  diminuer  la  tranfpiru- 
tion  , ainfi  qu’il  arrive  prefque  toujours:  la  joie  & les 
exercices  modérés  augmentant  le  mouvement  du  cœur, 
les  fluides  feront  pouffes  avec  plus  de  force  , ce  qui 
augmentera  la  tranfpiration.  Confultez  la  nouvelle  Edi- 
tion latine  de  la  Médecine  Jlatique  de  Sanctorius , com- 
mentée par  M«  Lorry. 

Les  mufdcs  qui  font  diftribués  dans  toute  notre  ma- 
chine, & qui  ont  leur  attache  aux  os , ont  une  force 
qui  furprend.  Suivant  le  calcul  du  fameux  Borelli , qui 
a fait  un  ouvrage  fur  le  mouvement  des  animaux,  lors- 
qu'un homme  du  poids  de  cent  cinquante  livres  s’élève 
en  fautant  à la  hauteur  de  deux  pieds , fes  mufcles  agif- 
fent  dans  ce  moment  avec  deux  mille  fois  plus  de  force, 
c’eft-à-dire  , avec  une  force  équivalente  à un  poids  de 
trois  cents  mille  livres  ou  environ.  Le  cœur,  quin’eft 
que  tout  mufcle  , à chaque  battement  ou  contradion  , 
par  laquelle  il  pouffe  le  fang  dans  les  arteres,  & des 
arteres  dans  les  veines  , où  il  fubit  des  frottemens  im- 
menfes , agitavec  une  force  équivalente  à plus  de  cent 
mille  livres  pefant. 

Le  cerveau  que  l’on  regarde , avec  raifon , comme  la 
partie  principale  du  corps  humain  , eft  contenu  dans 
le  crâne  , & divifé  en  deux  parties;  l’une  fupérieure, 
que  l’on  nomme  le  grand  cet  veau & l’autre  inférieure, 
que  l’on  nomme  le  cervelet:  voyez  le  mot  Cerveau. 
On  reconnoit  ces  parties  pour  être  l’origine  d’où  part 
tout  le  genre  nerveux  , fource  de  la  vie,  de  la  force  , 
du  plailîr  & de  la  douleur  de  l’animal.  Le  cerveau  eft 
le  laboratoire  des  efprits  vitaux.  Mais  par  le  fecours 
de  quelle  partie  du  cerveau  tous  ces  grands  effets  s’o- 
perent-ils  ? Sa  nature  merveilleufe  s’eft  toujours  dé- 
robée aux  recherches  des  plus  grands  hommes  , & 
peut-être  leur  échappera-t-elle  toujours.  Au  refie  voilà 
des  expériences  qui  prouvent  que  le  fentiment  & le 
mouvement  ont  leur  principe  dans  la  fubftance  médul- 
laire. i°-  Lorfque  la  moelle  de  cerveau  eft  compri- 
mée par  quelque  eau  fe  que  ce  pulff#  être , par  le  fang, 
par  l’aplatjffement  mécanique  des  os  du  crâne  , par 
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la  concuffion , ou  par  la  commotion  , on  tombe  en 
apoplexie.  20.  La  moelle  du  cerveau  piquée , déchi- 
rée , donne  des  convulfions  horribles.  Cette  même 
moelle , & fur-tout  les  grandes  colonnes  du  cerveau , 
le  pont  & en  général  la  partie  inférieure  de  la  moelle , , 

qui  appuie  fur  le  crâne , celle  de  l’épine  , bleifées , cou- 
pées ou  comprimées , produifent  la  paralyfie  des  par- 
ties qui  leur  font  inférieures  : heureufement  que  la 
moelle  du  cerveau  a pour  rempart  le  crâne.  Celle  de 
l’épine  trouve  le  fien  dans  le  canal  des  vertebres. 

Si  l’on  comprime  le  cerveau,  ou  qu’on  le  coupe  juC- 
qu’à  la  fubftance  médullaire , l’aétion  volontaire  des 
mufcles  eft  interrompue , la  mémoire  & le  fentiment 
s’éteignent , mais  la  refpiration  & le  mouvement  du 
cœur  fubiiftent.  s°.  Quant  au  cervelet,  fi  l’on  fait  la 
même  chofe , les  convulfions  font  plus  violentes  que 
dans  les  irritations  du  cerveau,  la  refpiration  & le 
mouvement  du  cœur  ceflent  : de-là  il  s’enfuît  que  les 
nerfs  deftinés  au  mouvement  volontaire  partent  du 
cerveau , & que  les  nerfs  d’où  dépendent  les  mouve- 
mens  fpontanés  fortent  du  cervelet.  Mais  eft-on  robufte, 
eu  égard  à la  quantité  du  cervelet  ? Cela  eft  vraifem- 
blable.  L’expérience  nous  manque  cependant  ici.  Mais 
difons  un  mot  de  la  durc-mere  & ‘de  la  pie-mere. 

La  dure -mer  e & la  pie  - mere  font  deux  membranes 
qui  enveloppent  le  cerveau  , le  cervelet  & la  moelle 
alonpée.  La  durc-mere  eft  allez  épailfe , d’un  tiflu  ferré  : 
elle  tapifte  la  furface  interne  du  crâne  , s’y  attache 
très  - exa&ement  : elle  eft  compofée  de  deux  lames  dont 
les  fibres  fe  croifent  obliquement  ; on  y obferve  fes 
prolongemens  , fes  replis  , fes  vailTeaux  , fes  finus.  Son 
ufage  eftdefervirde  période  au  crâne,  de  défendre 
le  cerveau , d’empêcher  par  fes  alongemens  que  le 
cerveau  & le  cervelet  ne  foient  comprimés,  & de  don- 
ner de  la  chaleur  au  cerveau  par  le  moyen  des  finus. 

La  pie-mere  eft  une  membrane  très-fine  & très-déliée: 
elle  revêt  immédiatement  le  cerveau  , cervelet  & 
la  moelle  alongée;  elle  fournit  une  gaine  particulière 
à tous  les  filets  qui  compofent  chaque  nerf,  & eft 
étroitement  unie  au  cerveau  par  une  multitude  de  vaifi- 
féaux  fangutns.  Son  ufage  eft  d’envelopper  le  cerveau , 
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de  foutenir  Tes  vaifleaux,,  afin  qu’ils  fe  distribuent  avec 
plus  de  fureté  par  les  plis  & les  diverfes  anfraduofités 
de  leurs  marches , pour  filter  le  fluide  fubtil  du  cerveau 
ou  l’efprit  animal. 

Les  nerfs  font  des  corps  longs,  ronds  & blancs,  au 
milieu  defquels  fe  trouve  un  conduit  deftiné  à recevoir 
les  efprits  vitaux.  11  y a dans  le  corps  humain  quarante 

Jiaires  de  nerfs  ; dix  fortent  du  cerveau , & trente  de 
a moelle  de  l’épine.  La  troifieme  paire  de  nerfs  qui 
vient  de  la  moelle  de  l’épine,  comme  cette  moelle 
vient  du  cerveau , dépend  entièrement  de  notre  vo- 
lonté dans  les  mouvemens  qu’elle  fait  faire  aux  bras  ; 
ç’eft  à notre  gré  qu’elle  les  fait  agir  ou  qu’elle  inter- 
rompt leur  adion.  Mais  ceux  qui  tirent  leur  origine  du 
cervelet,  meuvent  continuellement  & indépendam- 
ment de  notre  volonté  les  organes  d’où  dépend  notre 
vie:  nous  n’avons  aucun  pouvoir  fur  l’action  de  ces 
nerfs  d’où  dépend  notre  exiftence  : tels  font  ceux  qui 
fe  rendent  au  cœur. 

Le  diaphragme  eft  une  partie  ample  & mufculeufe, 
qui  fépare  la  cavité  du  thorax  d’avec  celle  de  l’abdo- 
men. Il  eft  convexe  du  côté  de  la  poitrine , & on  peut 
le  regarder  comme  le  principal  organe  de  la  refpira- 
tion  , puifqu’en  s’abaiffant  il  dilate,  & qu’en  fc  rele- 
vant il  rétrécit  la  cavité  de  la  poitrine.  Les  mouve- 
mens du  diaphragme  font  fournis  à notre  volonté  dans 
les  grandes  infpirations',  par  exemple  dans  le  tems 
qu’on  chante  ou  qu’on  parle.  Le  diaphragme  reçoit 
deux  nerfs  qui  fortent  de  la  moelle  de  l’épine  , & qui 
appartiennent  par  conféquent  à ceux  qui  dépendent 
de  notre  volonté.  Mgis  comme  il  eft  nécefTaire  que  la 
refpiration  continue  pendapt  |e  fommeil  , & que  la 
plus  grande  peine  qui  put  nous  arriver,  feroit  d’être 
attentifs  à chaqu.e  inftant  à notre  refpiration , il  fe  rend 
au  diaphragme  des  nerfs  qui  naiffent  de  l’intercoftal  & 
viennent  du  cervelet,  & qui  en  continuent  le  mouve- 
ment , indépendamment  de  notre  volonté  ( a ). 

(a)  M.  Huiler  prétend  que  toute  cette  théorie  , qui  eft  tirée  de 
M'illt*  » éft  arbitraire.  Les  nerfs  fnpérieurs  du  diaphragme  & les 
nerfs  inférieurs  de  cet  organe  viennent,  dit- il,  également  de  la 
jnoélle  de-J’épine  ; & il  n’cft  pas  probable  que  d’une  fource  com- 
mune  il  nqifle  des  qerfs  , dont  les  uns  foient  fournis  à la  volonté,  & 
les  ancrés  p’en  reconnoiffent  pas  le  pouvoir. 
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Le  fuc  nerveux , ce  fluide  fubtil , qu’on  nomme 
cfprits  animaux , dont  la  nature  eft  inconnue , contri- 
bue , ainfi  que  le  fang  artériel , aux  mouvemens  des 
mufcles.  La  preuve  en  eft , que  fi  on  lie  l’artere  où 
s’infere  un  mufcle,  le  fang  ne  pouvant  plus  y entrer., 
ce  mufcle  devient  paralytique.  11  en  eft  de  même 
quand  on  lie  Jes  nerfs  qui  y aboutifl'ent:  fans  l’effet  de 
ces  deux  fluides , nous  n’aurions  aucun  mouvement. 
M.  Haller  obferve  encore  ici  que  ce  n’eft  qu’au  bout 
d’un  certain  tems  que  la  ligature  de  l’artere  ôte  le  mou- 
vement à une  partie;  celle  d’un  nerf  l’ôte,  dit-il,  fur 
le  champ. 

La  langue , qui  n’eft  compofée  que  de  fibres  char- 
nues , eft  un  organe  qui  furprend  par  la  variété  pro- 
digieufe  de  fes  roouvemens  & de  fes  effets.  Elle  eft 
le  fiege  principal  £u  goût  ; placée  dans  la  bouche  par 
où  paffe  le  fon  en  venant  de  la  trachée  - artere , elle 
le  modifie  & fait  naître  la  parole,  par  laquelle  un 
homme  peut  communiquer  à un  autre  les  penfées  dé 
Ton  ame  Nous  comprendrons  dans  cè  paragraphe  ce 
qui  concerne  les  organes  de  la  voix.  Tous  les  diffé- 
rens,tons  ou  acceps  dépendent  uniquement  de  l’ou- 
verture plus  ou  moins  grande  de  la  glotte.  Tel  homme 
dont  la  voijf  eft  déplajfante , a le  chant  très-agréable; 
mais  fi  nous  n’ayons  pas  entendu  chanter  quelqu’un , 
quelque  corinofffàbce  que  nous  ayons  de  fa  voix  & de 
fa  parole,  ’hous  ne  le  reconnoîtrons  pas  à fa  voix  de 
chant,  parce  qu’il  y a dans  Celle-ci  de  plus  que  dans 
l'autre, -un  mouvement  de  tout  le  larynx.  La  diffé- 
rence entre  les  deux  voix  vient  donc  de  celle  qu’il  y 
a entre  le  larynx  affis  & en  repos  fur  fes  attaches  dans, 
la  parole , & ce  même  larynx  fufpendu  fur  fes  attaches , 
en  aétion  & mû  par  un  balancement  de  haut  en  bas  & 
de  bas  en  haut;  ce  qui  produit  dans  la  voix  de  chant 
ïine  efpece  d’ondulation  cadencée  ou  roulée  ou  foute- 
nue,  mais  qui  n’eft  pas  dans  la  fimple  parole,  quoi- 
que la  voix  du  difeours  marche  continuellement  dans 
des  intervalles  incommenfurables  : ainfi  la  voix  foit  du 
chant,  foit  de  la  parole,  foit  du  fimple  cri,  vient  toute 
entière  de  la  glotte,  pour  le  fon  & pour  le  ton.  Nous 
devons  à M.  Varole  & à M.  Dodard  cçs  obfervations 
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* fur  l’organe  de  la  voix.  Tous  les  deux  ont  comparé 
cet  organe  à une  flûte  ou  au  tuyau  d’un  orgue , & 
ont  trouvé  dans  le  larynx  & la  trachée -artere  , la 
même  configuration  que  dans  ces  inftrumens  de  Mu- 
fiqne.  Mais  la  découverte  que  M.  Ferrcin  a faite  depuis 
fur  les  effets  des  rubans  membraneux  fur  les  bords  de 
la  glotte  dans  la  production  du  fon  & des  tons , fait  voir 
qu’il  refte  des  chofes  à trouver  fur  les  fujets  qui  fem- 
bient  épuifés.  Sans  fortir  de  la  queftion  préfente  y 
a-t-il  un  fait  plus  fenfible  , & dont  le  principe  foit 
moins  connu  , que  la  différence  de  la  voix  d’un  hom- 
me  & de  celle  d'un  autre  ; différence  fi  frappante , qu’il 
eil  aulli  facile  de  les  diftinguer  que  les  phyfionomies? 
L’on  pourroit  même  étendre  cette  différence  à ces  ef- 
peces  de  voix  bizarres  & factices  ( les  Eunuques  ) que 
l’inhumanité  a donné  pour  rivales  aux  voix  des  femmes, 
fi  bien  faites  pour  porter  l’émotion  jufqu’au  fond  de 
nos  cœurs...  Mais  revenons  à notre  fujet.  , 

A la  naifTance  de  la  langue  commencent  deux  ca- 
naux couchés  l’un  fur  l’autre  , & qu’on  nomme  l 'œfo- 
phaqc  & la  trachre-artere.  Le  premier  conduit  reçoit 
les  boiffons  & les  nourritures  pour  les  porter  dans  l’ef. 
tor.iac  ; l’autre  plus  intérieur  & placé  fous  l’œfophage 
vers  la  poitrine,  porte  l’air  aux  poumons  , & donne 
iflue  à celui  qui  fort  de  cette  machine?  pneumatique. 
Dès  qu’il  entre  quelqu’autre  matière  que  de  l’air 
dans  la  trachée,  de  la  mie  de  pain  , par  exemple , on 
reffent  à l’inftant  une  toux  convulfive.  On  a peine  à 
concevoir  que  malgré  le  danger  qu’il  y a de  laiffer 
tomber  le  moindre  corps  dans  la  trachée , c’eft  cepen- 
' dant  par-deffus  l’orifice  de  ce  canal,  que  le  Créateur 
a préparé  à toutes  nos  nourritures  la  route  qu’elles  doi- 
vent prendre  pour  enfiler  l’œfophage  & l’eftomac. 
Mais  par  un  artifice  dont  la  hardieffe  eft  digne  del’Au» 
teur  de  toute  mécanique,  il  fe  trouve  au  haut  de  la 
trachée  un  petit  pont-levis  qui  fehaufTe  pour  le  paffage 
de  l’air  , foit  qu’il  entre  par  l’infpiration  , foit  qu’il 
forte  par  l’expiration  ; mais  qui  s’abaiffe  de  maniéré  à 
fermer  exactement  l’ouverture  du  canal , dès  que  la 
plus  petite  parcelle  de  folide  ou  de  liquide  fe  préfente 
pour  l’cefophage.  La  grande  beauté  de  cette  mécani- 
que 
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que  confifte  en  ce  que  la  moindre  portion  de  nourriture 
foule  dans  fa  defcente  les  nerfs  du  bas  de  la  langue  , 
dont  l’aétion  eft  toujours  fuivie  de  l’abailfement  du  pont 
fur  la  trachée  , avant  que  la  nourriture  ou  la  boifl’on  y 
arrive. 

Mais  ces  merveilles  qu’on  ne  peut  entrevoir  fans 
étonnement , font  dans  tout  le  corps  humain  en  auiïi 
grand  nombre  que  les  organes  , c’eft-à-dire  , innom:, 
brables.  L’Anatomie  les  obferve  attentivement;  elle 
leur  affigne  un  nom,  elle  connoit  l’aétion  des  plus  fen- 
fibles,  elle  difpute  fur  l’ufage  des  autres,  & confelTe 
que  laftruéture  de  tous,  quand  on  veut  l’approfondir 
eft  un  abyme  où  la  vue  & la  raifon  fe  perdent. 

Jettons  un  coup  d’œil  fur  la  maniéré  dont  la  vie 
s’entretient  & fe  renouvelle  par  le  changement  mer- 
veilleux qui  fe  fait  des  alimens  en  notre  propre  fubf- 
tance. 

Les  alimens  après  avoir  été  coupés  & broyés  dans 
la  bouche , & avoir  été  humeétés  de  la  falive  , font 
portés  par  le  canal  de  l’œfophage  dans  l’eftomac.  L’efi- 
lomac  eft  donc  cette  machine  chimique  deftinée  à re- 
cevoir les  aliinerfs  & à les  digérer.  C’eft  ce  laboratoire 
vivant  où  s’opère  une  tranfmutation  continuelle  d’au- 
tres fubftances  en  la  nôtre.  C’eft-là  le  grand  œuvre 
de  la  vie  humaine.  Ce  laboratoire  eft  compofé  de 
plufieurs  tuniques.  La  première  eft  membraneufe  ; la 
fécondé  mufculeufe  , compofée  d’un  double  rang  de 
fibres  ; la  troilieme  eft  nerveufe  & l’intérieur  eft  ve- 
louté. Des  glandes  fituées  entre  ces  membranes  fil- 
trent la  liqueur  nécelfaire  pour  faciliter  la  digeftion 
& la  fermentation.  Les  alimens  defcendus  dans  l’efto- 
mac  y font  triturés , divifés  & atténues  aufli  à l’aide  du 
fuc  gaftrique.  Toutes  ces  fubfttnces  aqueufes , falines, 
hui'eufes,  font  combinées  enfemble.  A l’aide  de  ces 
fucs  & de  la  falive  , ils  forment  le  chyle.  Cette  fubf- 
tance  fi  précieufe  qui  renouvelle  le  fang,  porte  la  vie 
& la  nourriture  à toute  la  machine  animale  ; mais  ceci 
demande  un  plus  ample  detail.  Nous  avons  dit  qui 
c’eft  dans  la  poche  appelée  ejiomac  que  les  alimens 
féjournent  quelques  temps  , & qu’ils  fe  changent  en 
line  efpece  de  bouillie , à l’aide  des  fucs  que  fournif- 
Tomc  IV.  F f . 
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fent  des  glandes  particulières  , les  arteres  & les  nerfs, 
dont  le  nombre  eft  prodigieux  dans  Peftomac.  Ces  ali» 
mens , ainfi  élaborés,,  partent  dans  de  grand»  canaux 
membraneux  appelés  inteftins , dont  la  longueur  égale 
fix  à huit  fois  la  hauteur  de  l'homme;  longueur  ménagée 
par  la  nature  , pour  que  le  chyle  ait  le  tems  , dans 
cette  longue  route , d’étre  féparé  des  matières  inuti- 
les. Toute  la  longueur  des  inteftins  repliés  avec  l’art 
le  plus  merveilleux  , fe  trouve  attachée  au  mèfentcrc% 
qui  eft  une  membrane  plate  & pliffée  en  fraife.  Tandis 
que  les  fucs  nourriciers  fe  féparent  des  alimens , & 
partent  par  les  ouvertures  des  veines  hélées  qui  s’ap- 
pliquent aux  inteftins  par  une  multitude  d’embouchu- 
res , les  glandes  des  inteftins  humeélent  ces  alimens 
deflechés  , & les  mettent  en  état  de  pouvoir  toujours 
continuer  leur  route  , jufqu’à  ce  que  tout  le  chyle 
étant  pompé  , ils  foient  portés  à l’extrémité  des  intef. 
tins  pour  être  rejetés.  Comme  les  inteftins  varient  en 
grofleur  & en  fituation  , ils  portent  dans  leurs  diffé- 
rentes longueurs  divers  noms  , quoique  ce  ne  fort 
toujours  que  le  même  canal.  Il  faut  obferver  que  des 
conduits  qui  fortentde  la  véficule  du  fiel  & du  foie  , 
introduifent  continuellement  dans  la  partie  des  intef- 
tins , que  l’on  nomme  duodénum  , la  bile  qui  fe  mêle 
dans  cet  inteftin  avec  les  alimens  que  l’eftomac  y en- 
voie C’eft-là  que'  ces  fucs  , ainfi  que  ceux  du  pan- 
créas, produifent  des  effets  fur  lefquels  on  n’eft  point 
d’accord  ; mais  qui  font  néceffaires  fans  doute , foit 
pour  faciliter  la  féparation  du  chyle  d’avec  les  parties 
'plus  groflieres  , foit  pour  le  préferver  de  corruption 
par  l’amertume.  Mais  parlons  plus  amplement  du  foie. 
•Cet  organe  eft  conftruit  avec  un  artifice  admirable, 
C’eft , pour  ainfi  dire , un  fécond  cœur.  Le  fang  y 
reçoit  un  mouvement  fingulier.  Revenu  du  corps , 
il  fe  raffemble  dans  cette  partie  , & en  fort  par  quatre 
ou  cinq  ramifications.  Sa  fubftance  eft  compofée  de 
l’affemblage  d’une  multitude  prodrgieufe  de  vaiffeaux 
de  différens  genres  , qui  fe  diftribuent  à une  infinité  de 
petits  corps  arter  femblables  à des  véficules  veloutées 
intérieurement.  Ces  véficules  ou  grains  pulpeux  four- 
niffent  chacun  un  vaiffeau , qui  eft  le  conduit  excié- 
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tbire  dé  chacune  dexes  véficules.  Tous  ces  conduits 
communiquent  les  uns  aux  autres  dans  la  fubftance  du 
foie , on  les  nomme  porcs  biliaires.  La  bile  qui  fe  fé- 
pare  ainfi  dufang  dans  le  foie,  cette  efpece  de  glande 
conglomérée  , eft  portée  dans  les  inteftins  & dans  la 
vrjicule  du  fiel,  petite  poche  en  forme  de  poire  : elle 
eft  compofée  de  plufieurs  membranes  ou  tuniques 
comme  l’eftomac.  On  obferve  dans  fon  intérieur,  de 
petites  cellules , comme  dans  les  gâteaux  de  cire  des 
mouches  à miel  C’eft-là  que  s’affemble  la  bile  ; cette 
liqueur  précieufe  y eft  retenue  pendant  un  certain 
tems , s’y  perfectionne,  eft  verfée  dans  les  inteftins* 
& fubtilife  le  chyle.  Comme  la  bile  eft  de  nature  favon- 
neufe . elle  mêle  les  huiles  avec  k phlegme , diftout 
les  aliinens  , excite  l’appetit  , & nétoie  les  inteftins  ; 
( la  nature  favonneufe  de  la  bile  eft  fi  certaine,  qu’on 
l’emploie  avec  fuccès  pour  enlever  fur  les  habits  les 
taches  les  plus  anciennes  ).  Il  fe  forme  quelquefois 
des  concrétions  pierreufes  dans  la  véficule  du  fiel , p?r 
l’épaiffifTe  tient  & le  defféchement  de  la  bile.  Ces  pier- 
res font  inflammables , ont  la  couleur  & le  goût  de 
la  bile,  preuve  certaine  de  leur  origine.  On  les  re- 
jette quelquefois  par  les  felles.  On  voit  dans  le  Ca- 
binet de  Chantilly  une  de  ces  pierres  biliaires , elle  eft 
de  la  groffeur  d’une  noiljptte  franche.  Revenons  au 
chyle.  Le  chyle  entre  par  la  contraction  des  inteftins 
dans  les  veines  laCtées  ou  vaiffeaux  blancs  qui  portent 
cette  liqueur  dans  le  réfervoir  de  Pecquet , Ce  réfer- 
voir, dans  l’homme,  eft  compofé  de  trois  grandes 
cavités , formées  par  une  peau  très-fine  ( a ).  Le  chyle 
monte  par  le  canal  torachiyue  , le  long  de  l’épine  du 
dos;  mais  avant  de  monter  il  fe  mêle  avec  la  lym- 
phe apportée  par  des  vaiffeaux  lymphatiques  , qui 
viennent  aboutir  à ce  réfervoir.  Ces  liqueurs , ainfi 
unies , montent  donc  le  long  du  canal  torachique , & 
fe  déchargent  dans  la  veine  fouclaviere  : elles  s’unif- 

U)  Suivant  M.  Haller  , ce  réservoir  n’eft  que  la  réunion  de  quel- 
ques gros  vaiffeaux  lymphatiques,  nés  du  mélange  des  vaiffeaux 
laftés  avec  les  lymphatiques  inférieurs  & les  lymphatiqus  hépati- 

?ues.  Ces  vaiffeaux  font  ordinairement  plus  gros  à l’endroit  de  la 
èconde  vertebre  des  lombes  , & ce  renflement  eft  continué  prefque 
jufques  dans  la  poitrine.  Il  eft  rare  que  ce  gonflement  reffemble 
à une  vellie  ovale  , ce  qui  eft  l’idée  de  Pecauet. 
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fent  au  fang  qui  coule  dans  la  même  veine  , & vont 
fe  rendre  au  cœur,  par  la  veine  cave,  dans  le  ventri- 
cule droit.  Le  tout  reflort  du  cœur  pour  être  porté 
dans  tout  le  corps,  y circuler  & lui  fervir  de  nourri- 
ture. Un  phénomène  admirable , c’eft  de  voir  le  chyle 
s’élever  contre  les  lois  de  la  pefanteur  dans  le  canal 
torachique  , dont  la  membrane  eft  trop  foible  pour 
pouvoir  fe  contracter.  Cette  liqueur  y eft  elevée  par 
les  battemens  de  l’artere  defcendante , qui  prefle  le 
canal  torachique,  & oblige  ainfi  la  liqueur  de  monter. 
Quand  une  fois  elle  eft  élevée , elle  ne  peut  retom- 
ber, parce  qu’elle  fe  trouve  arrêtée  par  un  grand  nom- 
bre de  valvules  à peu  de  diftance  les  unes  des  autres: 
ces  valvules  s’ouvrent  pour  lailfer  monter  la  liqueur, 
qui  par  fon  poids  fait  baifler  enfuite  ces  mêmes  val- 
vules , & fe  ferme  ainfi  le  paffage  à elle-même , lorf. 
qu’elle  veut  redefcendre.  Les  veines  laêtées  & lym- 
phatiques font  aulïi  remplies  de  ces  merveilleufes  val- 
vules. 11  fe  trouve  de  même  à l’endroit  où  le  chyle  entre 
dans  la  veine  fouclaviere , une  valvule  qui  empêche 
le  fang  de  cette  veine  de  tomber  dans  le  canal  du  chyle. 

On  voit  aufli  des  vaifleaux  ladtés  & abforbans  dans 
la  furface  intérieure  des  gros  inteftins,ce  qui  rend 
raifon  de  ce  qu’il  eft  poffible  de  nourrir  pendant  plu- 
fieurs  jours  un  malade  avec  des  lavemens  nourrilfans. 
A l’égard  de  la  vejjî t , voyez  ce  mot  ( a ). 

Le  cœur  eft  un  mufcle  ferme  & folide , placé  au 
milieu  de  la  poitrine,  la  bafe  en  haut  & la  pointe 
en  bas.  Il  eft  enveloppé  d’une  efpece  de  fac  membra- 
neux , que  l’on  nomme  le  péricarde , & dont  l’ufage  eft 
de  filtrer  une  liqueur  qui  humetfte  le  cœur  & en  facilite 
les  mouvetnens,  qui  demandent  une  grande  liberté  : elle 
fert  aulfi  à foutenir  le  cœur , qui , pour  ainfi  dire , eft  fuf- 
pendu , & à le  défendre  contre  le  froid  de  l’air  qui  entre 
dans  les  poumons,  au  milieu  des  deux  lobes  defquels 
il  eft  placé  , & qui  pourroit  peut-être  l’offenfer. 

Ï4)  M.  Herefin  vient  de  découvrir  le  fyftéme  lymphatique  dans 
les  oifeaux,  dans  les  amphibies  & les  poilions.  Cette  découverte  eft 
regardée  comme  très-avantageufe  à la  Phyfiologie.  Confulter  le  Jour- 
nal tCHifieirt  Naturelle  , &c  .noir  d'QUobrc  £7  Novembre  1772.  j 
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C’eft  du  cœur  que  partent  de  gros  vaifleaux  que 
l’on  nomme  artcres,  dont  l’ufage  eft  de  porter  le  fang 
dans  toutes  les  parties  du  corps  & jufqu’aux  extrémi- 
tés. Ces  vaifleaux  fe  divifent,  fe  fubdivifent,  & fe 
ramifient  d’une  maniéré  prodigieufe  ; & toutes  ces 
ramifications  infiniment  déliées  fe  trouvent  abouchées 
à autant  d’autres  vaifleaux  qu’on  nomme  veines , qui 
rapportent  je  fang  au  cœur. 

Celui-ci  a deux  cavités  féparées  l’une  de  l’autre  par 
une  cloifon  charnue  fort  épaiffe.  On  donne  à ces  cavi- 
tés le  nom  de  ventricules.  Chaque  ventricule  eft  muni 
d’une  oreillette , qui  eft  aufli  une  efpece  de  cavité  , 
dont  l’ufage  eft  de  recevoir  le  fang  & de  le  déchar- 
ger dans  le  ventricule  qui  correfpond  à chacune  de 
ces  cavités.  * 

Le  cœur  a deux  mouvemens  ; l’un  par  lequel  il  fe 
dilate,  & qu’on  nomme  diaftole\  l’autre,  par  lequel 
il  fe  contracte,  la  pointe  fe  rapprochant  de  la  bafe,  & 
qu’on  nomme  fyjiole.  Les  oreillettes  ont  aufli  leurs 
mouvemens  de  dilatation  & de  contraétion , mais  dans 
un  tems  différent  ; c’eft-à-dire  qu’elles  font  dilatées 
lorfque  le  cœur  eft  contraété,  & qu’elles  font  en  con- 
traétion lorfque  le  cœur  eft  en  dilatation. 

A l’inftant  où  le  cœur  fe  contraété , le  ventricule 
droit  chaffe  le  fang  dans  l’artere  pulmonaire , qui  le 
porte  aux  poumons  , où  il  fe  rafraîchit  par  le  moyen 
de  la  refpiration  ; le  ventricule  gauche  chaffe  le  fang 
dans  l’artere  nommée  aorte , qui  le  diftribue  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ; aufli  ce  ventricule  a-t-il  des  pa- 
rois plus  fortes  que  le  ventiicule  droit.  Après  la  con- 
traétion , il  fe  forme  une  cavité  dans  les  ventricules 
du  cœur  par  la  dilatation  ; à l’inftant  le  fang  ramaffé 
dans  les  oreillettes , entre  dans  les  ventricules , le  cœur 
fe  contraété  de  nouveau  pour  pouffer  le  fang  ; & c’eft 
ce  mouvement  continuel  de  diaftole  & de  fyftole  qui 
forme  le  battement  des  arteres. 

Le  fang  qui  a été  porté  aux  poumons  par  l’artere 
pulmonaire  , doit  revenir  au  cœur  ; il  eft  rapporté  par 
les  différentes  ramifications  des  veines  , à une  groffe 
veine,  qu’on  nomme  la  veine  pulmonaire , qui  fe  dé- 
charge dans  l’oreillette  gauche  du  cœur  : & à l’aide  de 
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la  contraélion , il  eft  pouffe  par  le  ventricule  gauche 
dans  l’aorte  , qui  le  diltribue  jufqu’aux  extrémités  du 
corps,  où  il  eft  reçu  par  les  ramifications  des  veines 
qui  Te  réunifient  toutes  en  une  branche  principale , 
que  l’on  nomme  la  veine  cave  , & qui  le  rapporte  dans 
l’oreillette  droite  du  cœur , pour  repaffer  de  nouveau 
dans  les  poumons. 

On  eftime  que  le  ventricule  gauche  du  cœur  peut 
contenir  environ  deux  onces  de  fang  ; ainfi  à chaque 
contraction  , le  cœur  pouffe  deux  onces  de  fang  dans 
l’aorte,  qui  en  fe  gonflant  produit  le  battement.  C’eft 
l’opinion  commune  , qu’un  homme  a rarement  plus  de 
vingt-quatre  livres  de  fang  , & moins  de  quinze  : dans 
la  fuppofition  de  vingt-cinq  livres  , ^pute  la  maffe  du 
fang  paffe  dans  le  cœur  vingt-quatre  fois  par  heure  , 
c’eft-à-dire , cinq  cents  foixante-felze  fois  durant  vingt- 
quatre  heures.  Quelle  machine  hydraulique  ! 

Plus  on  examine  la  mécanique  du  cœur  , plus  on 
l’admire.  Il  y a dans  cet  organe  onze  valvules  , dont 
cinq  font  deftinées  à y laiffer  entrer  le  fang  & à 
l’empêcher  d’en  fortir  par  le  même  endroit  où  il  eft 
entré  ; les  fix  autres  laiffent  fortir  le  fang  du  cœur , & 
empêchent  qu’il  n’y  revienne  par  la  même  voie.  Ces 
valvules  ont  des  formes  différentes  & appropriées  à 
leur  ufage  ; elles  font  placées  dans  les  ventricules  & 
dans  les  oreillettes  ; en  forte  que  le  fang  qui  eft  entré 
dans  les  oreillettes , ne  peut  reffortir  que  par  les  ven- 
tricules, & que  ce  même  fang  une  fois  dans  les  ven- 
tricules , ne  peut  plus  rentrer  dans  les  oreillette»:  celui 
du  ventricule  droit  eft  oblige  de  fortir  par  l’artere  pul- 
monaire, & celui  du  ventricule  gauche  , par  l’aorte. 
Il  y a de  femblables  valvules  dans  les  groffes  veines , 
pour  empêcher  le  fang  de  rétrograder  , pendant  qu’il 
eft  rapporté  des  extrémités  vers  le  cœur;  mais  il  ne 
s’en  trouve  point  dans  les  artères , où  elles  feroient 
préjudiciables. 

Tel  eft  le  mouvement  admirable  du  cœur  , dont  la 
force,  à chaque  battement  , pour  diftribuer  le  fang 
dans  toute  l’économie  animale  , eft  égale  à une  force 
de  plufieurs  milliers  de  livres  pcfant.  Ce  battement  fe 
fait  environ  deux  mille  fois  par  heure  , fans  jamais 
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ceffer,  foit  que  nous  veillions  , foit  que  nous  dor- 
mions , pendant  toute  notre  vie.  Les  autres  mufcles 
fe  laflent  & s’affuibliffent , après  des  efforts  beaucoup 
moindres,  qui  ne  durent  fouvent  qu’un  jour;  mais  les 
mufcles  du  coeur  ne  s’affoibliffentpas  dans  une  longue 
fuite  d’années.  A l’égard  de  la  rate  & des  reins  ; vo;ez 
ces  mots  (a). 

Il  ne  nous  refte  pour  avoir  parcouru  légèrement 
l’économie  animale , que  de  jeter  un  coup  d’œil  fur 
les  glandes  fecrétoires  & excrétoires.  On  ne  peut  voir 
fans  étonnement  cette  diftribution  & cette  diverfit* 
de  glandes  qui  féparent  du  fang  , qui  eft  en  quelque 
maniéré  infipide  , des  humeurs  qui  prennent  tant  de 
faveurs  oppofées , «St  dont  l’ufage  eft  fi  différent  dans 
notre  économie.  V urine  eft  Talée  , ainfi  que  les  larmes 
& la  fueur  ; la  falive  eft  douce , la  bile  eft  amere  ; elle 
paroit  n’être  autre  chofe  que  la  partie  faline  du  fang 
intimement  mêlée  avec  des  parties  huileufes  & du 
flegme , ce  qui  la  rend  un  corps  favonneux  , dont 
l’ufage  eft  de  fubtilifer  le  chyle , & de  contribuer  à U 
combinaifon  des  parties  huileufes  & aqueufes.  D’au, 
très  glandes , telles  que  celles  des  mamelles , extraient 
le  lait  des  arteres  ; ce  lait , boiffon  fi  douce  , nourri- 
ture fi  appropriée  à l’enfant , n’eft  autre  chofe  que  du 
chyle,  qui  n’étoit  pas  encore  mêlé  avec  le  fang;  car 
il  fautplufieurs  heures  pour  qu’il  puiffe  fo  combiner' 
entièrement  avec  lui. 

Tel  eft  le  tableau  raccourci  de  l’hiftoire  del’hom-  , 
me,  de  fon  exiftence  , de  fa  deftination,  de  fon  do- 
maine, de  fon  gouvernement,  de  fes  facultés  phy- 


(4)  Avant  I7S7  le  ProfcfTeur  de  Phyilque  Alefeld  démontra  la 
préfence  de  l’air  dans  le  fang  par  la  pompe  pneumatique  , k fou-  < 
tint  , contre  quelques  Auteurs  , que  l’air  entre  dans  le  fang  par  le 
poumon  , par  le  thyme  & par  le  conduit  de  Pecquet  : il  a donné  mê- 
me des  preuves  auiïi  finiples  que  claires  , que  ce  fluide  y conferve 
fa  vertu  élaftique  ; il  eft  entré  enfin  dans  un  détail  des  fuites  fu- 
neftes  & de  la  mort  même  qui  arrive  quelquefois  dans  le  cas  oïl  l’on 
veut  faire  entrer  de  force  & par  violence  l’air  dans  les  vaiffeaux  , 

& dans  le  cas  où  l’air  fe  fcpare  d’avec  le  fang  & forme  de  grandes 
ampoules.  Mais  M.  Haller  prétend  que  cet' élément  dans  le  fang 
n’eft  point  démontré.  La  machine  pneumatique,  dit-il,  demande 
l’air  dans  le  fang  comme  dans  l’eau  incompreflihle , & par  consé- 
quent dénué  d’élafticité.  C'eft  , félon  lui , l’air  fixe  qui  délivré  du 
poids  de  l’air  dont  il  étoit  comprimé , fe  dilate  & reprend  fon 
élafticité. 
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fiques , de  fa  prééminence  , &c.  La  nature  de  cet  ou- 
vrage exigeoit  que  nous  millions  des  bornes  à noô 
defcriptions  ; nous  l’avons  fait  particuliérement  fur  le 
fyftéme  de  la  génération  ; nous  n’avons  pas  même 
difcuté  dans  cet  article  l’opinion  de  ceux  qui  l’établit 
fent  ovipare  , tandis  que  d’autres  la  prétendent  vivi- 
pare. Voyez  la  favante  Thefe  de  Mr.  GeofFroi  (.  Si  t hom- 
me a commence'  par  être  vert  ),  qui  piqua  tellement 
la  curiofité  des  Dames  du  plus  haut  rang , qu’il  fallut 
la  traduire  en  François  pour  les  initier  dans  des  myf- 
teres  dont  elles  n’avoient  pas  la  théorie.  Voyez  au(ü 
les  articles  Génération  , Ovipare  & Semence  de 
ce  Diétionnaire  Nous  en  avons  fait  de  même  à l’égard 
du  fiege  de  l’ame,  que  M.  de  la  Peyronie  place  dans 
le  corps  calleux:  ce  petit  corps  blanc,  un  peu  ferme 
& oblong , qui  eft  comme  détaché  de  la  mafTe  du 
cerveau.  & que  l’on  découvre  quand  on  éloigne  les 
deux  hémifpheres  l’un  de  l’autre.  D’autres  avant  lui 
en  avoient  afligné  le  fiege  dans  la  glande  pinéale , 
d’autres  dans  la  moelle  alongée. 

A l’égard  de  la  nature  & de  la  quantité  des  os  qui 
compofent  la  charpente  humaine , nous  avons  cru  de- 
voir en  parler  à l’article  Squelette  : l’oftéologie  de 
l’homme  mérite  bien  qu’on  en  parle  féparément.  Il  en 
eft  de  même  à l’égard  de  la  barbe , des  cheveux,& c.  dont 
on  fera  mention  à l’article  PoiL.  Quant  aux  différen- 
tes efpeces  de  peau  ^furpeau , ou  cuticule , leurs  prépa- 
rations & leurs  ufages  dans  les  arts  , voyez  le  mot 
Peau.  Nous  expoferons  à l’article  Momie  , les  pré- 
parations que  la  Pharmacie  en  fait.  Voyez  aujji  r arti- 
cle PIECES  ANATOMIQUES  INJECTÉ  ES~  Pour  ce  qui 
concerne  la  graiffe  humaine  dont  on  fe  fert  en  Méde- 
cine, voyez  au  mot  Graisse.  La  Médecine  tire  encore 
quelques  autres  remedes  des  différentes  parties  de 
l’homme  ; le  crâne , le  cerveau  humain  donnent  un  fel 
& une  eau  anti-épileptiques,  ainfi  que  les  cheveux  & 
\efanq , mais  tous  ces  remedes  font  aujourd’hui  prefl 
qu’entiérement  abandonnés.  On  tire  de  Yurine  le  fa- 
meux phofphore,  connu  fous  le  nom  de  phofphore 
d’Angleterre  ou  de  Kunckel.  Les  ongles  font  très-vo- 
mitifs , le  lait  des  femmes  eft  rcftaurant,  &c.  Voyez 
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tous  cet  mott , e£  ce  qu'en  ont  dit  let  ouvrages  des  Chu 

mijles  modernes. 

HOMME  DES  BOIS.  Voyez  Homme  Sauvage, 
S?  l'article  Singe. 

HOMME  MARIN,  homo  marinas.  Beaucoup  de 
Voyageurs  font  mention  d’hommes  marins  , auxquels 
ils  ont  donné  les  noms  de  tritons , de  néréides  ; de  fy- 
renes . de  poiffhns  femmes  ou  ambizes  : tous  s’accordent 
à dire  que  ce  font  des  monftres  marins,  fort  fembla- 
bles  aux  hommes,  du  moins  depuis  la  tête  jufqu’à  la 
ceinture. 

On  lit  dans  les  délices  de  la  Hollande  , qu’en  14.30  , 
après  une  furieufe  tempête  qui  avoit  rompu  les  digues 
de  Weftfrife;  on  trouva  dans  les  prairies  une  femme 
marine  dans  la  boue  : .on  l’emmena  à Harlem  , on 
l’habilla  & on  lui  apprit  à filer  , elle  ufa  de  nos  alimens 
& vécut  quelques  années,  fans  pouvoir  apprendre  à 
parler,  & ayant  toujours  confervé  un  inftinét  qui  la 
conduifoit  vers  l’eau  : fon  cri  imitoit  alfez  les  accents 
d’une  perfonne  mourante.  L’ Hijloire générale  des  Voya- 
ges dit,  qu’en  içôodes  Pêcheurs  de  l’ile  de  Ceylan, 
prirent  d’un  coup  de  filet  f^at  hommes  marins  & neuf 
femmes  marines  Dimat  Bofques  de  Valence  , Méde- 
cin du  Roi  de  Goa , qui  les  examina , & qui  en  fit 
l’anatomie  en  préfence  de  plufieurs  Millionnaires  Jé- 
fuites , trouva  toutes  leurs  parties  intérieures  très- 
conformes  à celles  de  l’homme  terreftre. 

Toutes  les  deferiptions  de  ces  monftres  marins , leur 
donnent  la  taille  ordinaire  d’un  homme,  mêmes  con- 
figurations & proportions  jufqu’à  la  ceinture , la  tête 
arrondie  , les  yeux  un  peu  gros , le  vifage  large  & 
plein,  les  joues  plates,  le  nez  fort  camus,  des  dents 
très-blanches , des  cheveux  grilàtres , quelquefois 
bleus  , plats  & flottans  fur  les  épaules , une  barbe  grife 
& pendante  fur  l’eftomac , qui  eft  aulfi  garni  de  poils 
gris , comme  dans  les  vieillards  , la  peau  blanche  & 
aflez  délicate.  Le  mâle  & la  femelle  ont  le  fexe  de 
l’homme  & de  la  femme  : on  appelle  tritons  les  mâles, 
& fyrenes  les  femelles  : celles-ci  ont  des  mammelles  fer- 
mes & arrondies  comme  les  ont  les  vierges  ; les  bras 
font  allez  larges  , courts  & fans  coudes  fenfibies,  les 
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doigts  font  à moitié  palmés , & leur  fervent  de  na- 
geoires ; mais  la  partie  inférieure  , à prendre  du  nom- 
bril , eft  femblable  à celle  d’un  poiflon  Dauphin , & 
elle  fe  termine  en  queue  large  & fourchue.  Nous  dou- 
tons fort  de  tous  ces  faits.  On  trouve  l’Hiftoire  de 
femblables  hommes  marins  , dans  le  cinquième  volu- 
me des  Mélanges  d'HiJloire  naturelle , & on  laifle  con- 
jecturer que  les  hommes  marins  , dont  on  a donné  en 
différens  tems  plufieurs  relations  , pourroient  bien 
provenir  d’une  race  particulière  dont  le  premier  pere 
& la  première  mere , étoient  de  véritables  humains 
qui  fe  feront  habitués  à la  mer.  Quand  ceci  feroit, 
quelles  difficultés  naîtroient  encore  fur  l’œuvre  de  la 
génération  , celle  de  l’accouchement  & la  nourriture 
des  nouveaux  nés  ? Ces  individus  aquatiques  fe  reti- 
reroient-ils  exprès  fur  les  Iles  & les  côtes  inhabitées? 
Enfin  pourquoi  n’y  auroit-il  chez  ces  prétendus  hu- 
mains du  monde  marin  que  les  extrémités  inférieures 
du  corps , qui  auroient  pris  la  refiemblance  de  celles 
des  poifTons  ? 

HOMME  PORC-ÉPICP  M.  le  Doéteur  Afcanius 
a lu  à la  Société  Royale  de  Londres  la  defeription  d’un 
homme  venu  au  monde  bien  conftitué,  & nédeparens 
fains  & bien  conformés  ; mais  qui,  fix  femaines  après 
fa  naiflance , eut  tout  le  corps  , excepté  fur  le  vifage  , 
au-dedans  des  mains  , fur  le  bout  des  doigts  & defTous 
les  pieds  , chargé  d’une  infinité  de  petites  excroiflan- 
ces  , lefquellesfe  changèrent  peu-à-peu  en  efpeces  de 
foies  brunâtres  , à demi-tranfparentes , qui  avoient  la 
confiftance  de  corne , & roides-élaftiques  , & dont  rien 
ne  put  arrêter  le  progrès.  Ces  f*ies  avoient  fix  lignes 
de  longueur  &dcux  ou  trois  de  grofleur,  & étoient 
implantées  perpendiculairement  dans  la  peau  , comme 
dans  les  hériflons.  La  barbe  de  cet  humain  étoit  noire 
ainfi  que  fes  cheveux,  & fa  figure  étoit  in téreffante. 
Mais  voici  un  phénomène  bien  fingulier  : ces  foies  tom- 
boient  chaque  année  en  automne , & renaifioient  après. 
A l’âge  de  vingt  ans  il  fut  attaqué  d’une  petite  vérole 
confluente  qui  lui  procura  une  mue  générale  fur  le 
corps.  Les  foies  repoufierent  aulfi-tôt  Croiroit-on  que 
cette  efpece  d’homme  fauvage  ^ Edward  Lambert , de 
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Suffolk  en  Angleterre  ) eft  devenu  amoureux  d’une 
jeune  fille  qu’il  a rendu  fenfible  & dont  il  a eu  fix  en- 
fans  tant  filles  que  garçons  , tous  conrftitués  comme 
lui,  & également  couverts  de  foies,  lire  refte  aujour- 
d’hui plus  qu’un  garçon , de  cette  race  d’hommes,  que 
les  Anglois  appellent  tfie porcupine-man.  Si  cet  homme 
fe  marie , il  pourra  perpétuer  fa  race , car  la  nature 
offre  quantité  d’exemples  qui  démontrent  qu’une  va- 
riation, fur-tout  du  côté  du  pere  , peut  fubfifter  dans 
plufieurs  générations.  On  a envoyé  de  Lisbonne  , aux 
Auteurs  du  Journal  étranger,  l’hiftoire  d’une  fille  qui 
à l’âge  de  fept  ans  étoit  d’une  taille  robufte  & gigan- 
tefque.  Son  vifage  & tout  fon  corps  font  couverts  de 
grands  poils  de  diverfes  couleurs  & longueurs , cré- 
pure  & confiftance.  Ses  cheveux  n’ont  rien  d’extraor- 
dinaire. 

On  voit  actuellement  ( Mars  1774)  à la  foire  Saint 
Germain  à Paris,  une  petite  fille  âgée  de  trois  ans, 
d’une  affez  jolie  figure  , mais  dont  le  corps  eft  prefque 
entièrement  couvert  de  poils  longs  & bruns  : elle  a 
dans  plufieurs  parties  de  fon  corps , fur-tout  dans  la 
région  du  dos  , des  excroiffances  de  chair  qui  forment 
comme  des  efpeces  de  petites  poches  ; on  a coupé  une 
de  ces  poches  qu’elle  avoit  au  fein,  parce  qu’elle  la 
gênoit  beaucoup , & on  a trouvé  cette  excroiffancç 
abfolument  vide  : cette  petite  fille  paroit  néanmoins 
jouir  d’une  bonne  fanté  ; elle  eft  vive,  gaie&  douce. 

HOMME  SAUVAGE  , homo  fylvejlris.  C’eft  en- 
core une  efpece  de  monftre,  au  rapport  d’un  grand 
nombre  de  voyageurs.  Il  vit , difent-ils  , dans  le  mU 
lieu  des  bois,  il  refTemble  affez  en  grandeur  & en 
figure  à certains  Barbares  d’Afrique  ; fa  force  eft  ex- 
traordinaire , il  ne  marche  que  droit  fur  deux  pieds 
qu’il  plie  comme  un  chien  à qui  on  a appris  à danfer; 
il  eft  fort  adroit , & léger  à la  courfe  ; les  Seigneurs 
des  pays  où  il  fe  trouve  de  ces  hommes  fauvages  , 
leur  font  la  chaffe  , comme  on  fait  ici  celle  du  cerf. 
Il  a la  peau  fort  velue  , les  yeux  enfoncés  , l’air  fé- 
roce, le  vifage  brûlé  & aplati,  & tous  fes  traits  font 
affez  réguliers , quoique  rudes  & groffis  par  le  foleil  ; 
il  fe  ferc , comme  nous , de  fes  deux  bras  : tout  fon 
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corps  eft  couvert  d’une  laine  blanche , grife  ou  n dre  ; 
il  crie  comme  les  enfans.  Ces  prétendus  hommes  fau- 
vagcs  font , dit-on , d’un  naturel  fort  tendre  , & té- 
moignent vivement  leur  affection  & leurs  tranfports 
par  des  embraffemens;  ils  trépignent  aufli  de  joie  ou 
de  dépit  quand  on  leur  refufe  ce  qu’ils  défirent. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ( Janvier  & 
Février  1701  ) l’extrait  d’une  lettre  écrite  des  Indes 
le  10  Janvier  1700,  où  l’Auteur  dit  qu’étant  le  19 
Mai  1699  à la  rade  de  Batavia,  il  vit  fur  le  London  , 
frégate  Angloife  qui  revenoit  de  Bornéo  , l’enfant 
d’un  de  ces  hommes  fauvages  ( ou  orangs-outangs  ) 
qui  r’avoit  que  trois  mois-,  il  étoit  haut  de  deux  pieds  ; 
& tout  couvert  d’un  poil  fort  court  ; il  étoit  fort  camus 
& avoit  déjà  autant  de  force  qu’un  enfant  de  fept  ans  : 
il  en  jugea  par  la  réfiitance  extraordinaire  qu’il  fentit 
en  le  tirant  par  la  main , il  ne  fortoit  de  fa  loge  qu’avec 
peine  & chagrin.  Ses  aétions  fembloient  humaines; 
quand  il  fe  couchoit , c’étoit  fur  le  côté , appuyé  fur  une 
de  fes  mains , le  pouls  du  bras  lui  battoit  comme  à nous. 

L’homme  fauvage  dont  on  vient  de  parler,  eft  V hom- 
me brute  des  bois , c’eft-à-dire  le  barris  des  Auteurs, 
Y orang-outang  des  pays  chauds  de  l’Afie.  Il  fe  trouve 
suffi  en  Afrique  fous  les  noms  de  pongos&  d t jocko\ 
fous  ce  dernier  nom  on  défigne  la  petite  efpece  d’o- 
rang-outang.  Le  vr ai  fatgre  ,1e  faune  & Yégipan , ne 
font  que  des  variétés  de  ce  même  animal. 

On  verra  à l’article  orang-outang  : que  ce  quadru- 
mane devient  auffi  grand  que  l’homme , qu’il  eft  prêt 
que  femblable  à lui  par  la  forme,  par  l’enfemble,  par 
fa  démarche  & par  fes  mouvemens , & qu’il  en  diffère 
encore  moins  par  l’organifation  intérieure.  En  ef- 
fet , même  difpofition  dans  la  ftruéture  animale  , 
même  conformation  ; fa  langue  mobile  auroit  la  fa- 
culté d’articuler , fi  comme  l’homme  il  étoit  doué  de 
la  penfée  ; mais  il  a le  langage  de  fon  efpece , & cela 
doit  lui  fuffire.  L’orang  outang  livré  à lui  même , libre , 
indépendant , vit  dans  les  bois  de  fruits , de  racines  , 
ne  mange  point  de  chair,  dort  quelquefois  fur  les  ar- 
bres , fe  conftruit  fouvent  une  petite  cabane  de  bran- 
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cbes  entrelacées  pour  fe  mettre  à l’abri  de  la  pluie  & de 
l’ardeur  du  foleil.  Les  orangs-outangs  font  forts  , ro- 
buftes  , agiles  & hardis,  vont  de  compagnie,  fe  défen- 
dent avec  des  bâtons , attaquent  l’éléphant,  le  chaifent 
de  leurs  bois.  On  alfure  qu’un  feul  tiendroit  tête  à dix 
hommes.  D’un  tempérament  lubrique , ils  cherchent 
à fe  fatisfaire  à chaque  inftant , & à défaut  de  leur 
efpece  ils  attaquent  les  individus  qui  ont  le  plus  de  rap- 
port avec  eux;  ils  mettent  tout  en  ufage  pour  en  faire 
la  conquête.  Les  mâles  font  les  plus  entreprenans  : 
paffionnés  pour  les  femmes  & les  filles , ils  tâchent 
de  les  furprendre  , les  enlevent,  les  portent  dans  leur 
retraite,  les  gardent  avec  eux,  les  nourifTent  très- 
bien,  ont  pour  elles  de  petits  foins  , de  petites  at- 
tentions. Pleins  d’ardeur  ils  les  excédent  par  leur  ga- 
lanterie. Le  befoin  les  rend  induftrieux.  Lorfque  les 
fruits  leur  manquent  dans  les  fôrets,  ils  defcendent 
fur  le  rivage , croquent  les  crabes , les  homards , les 
coquillages.  Ils  font  principalement  friands  d’une  ef- 
pece d’huître  très  - grotte  & à écaille  très  - épaiffe  : 
apperqoivent  - ils  ces  huîtres  ouvertes,  ils  ramaffent 
une  pierre,  s’avancent,  la  jettent  dans  la  coquille; 
l’huitre  ne  peut  pas  fe  fermer,  notre  gourmand  ne 
craint  plus  d’avoir  la  main  prife  : il  retire  adroitement 
la  chair  de  l’animal  & la  mange.  On  prend  ces  ani- 
maux dans  des  filets , ils  s’accoutument  à la  vie  domet 
tique , fiant  fufceptibles  d’éducation , deviennent  doux, 

Îaifibles , familiers  , & même  honnêtes  & polis  : mais 
leur  vivacité  naturelle,  flétrie  par  l'efclavage,  fuc- 
cede  une  efpece  de  mélancolie  qui  femble  annoncer 
le  regret  de  la  liberté.  On  a vu  de  ces  animaux  réduits 
à la  fervitude  , rendre  à leur  maître  tous  les  devoirs 
d’un  laquais  adroit,  officieux  & intelligent  ; rincer  des 
verres,  verfer  à boire,  tourner  la  broche  , piler  dans 
des  mortiers  , aller  chercher  l’eau  dans  des  cruches  à 
la  riviere  voifine,  en  un  mot  fatisfaire  à tous  les  au- 
tres petits  emplois  du  ménage.  Si  on  leur  donne  une 
éducation  un  peu  plus  diftinguée , ils  fe  préfentent 
avec  décence , fe  promènent  en  compagnie  avec  un 
air  de  circonfpeétion , mangent  à la  table  du  maître 
avec  propreté , boivent  peu  de  vin , un  peu  plus  de 
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thé  , préfèrent  le  lait,  donnent  la  main  aux  Dames  par 
politefie,  & font  leur  lit.  Les  femelles  de  l’orang-outang 
font  tres-modeftes  , & ont  grand  (o*n  de  cacher  leur  nu- 
dité ; elles  ont  beaucoup  de  gorge.  Le  mâle  & la  femelle 
vivent  enfemble  dans  la  plus  grande  intelligence.  L’inf- 
tinét  eft  fi  voifin  du  fentiment  dans  cette  el'pece  d’ani- 
mal, qu’il  femble  connoitre  fon  mal  & le  remede.  On 
en  avoit  embarqué  un  qui  tomba  malade;  on  le  faigna 
deux  fois  du  bras,  il  en  fut  foulage.  Toutes  les  fois 
qu’il  fe  fentoit  incommodé , il  préfentoit  le  bras,  & 
par  le  gefte  pantomime  de  l’autre  bras  , des  yeux  , 
& des  accens  plaintifs,  il  demandoit  une  faignée.  Voyez 
maintenant  les  articles  Pongo  & Orang-Outang. 

M.  de  la  Martiniere , dans  fon  DicHonnaire  de  Geo- 
graphie , rapporte  qu’on  prit  un  homme  fauvage  dans 
les  bois  d’Hanovre,  & qu’on  le  porta  en  Angleterre,, 
où  George  I le  donna  en  garde  à un  particulier;  mais 
cet  homme  fauvage,  qui  étoit  réellement  un  humain, 
mourut  bientôt. 

En  1661  quelques  Chafieurs  découvrirent  dans  une 
forêt  de  Lithuanie  au  milieu  d’une  troupe  d’ours  deux 
enfans  , qui  paroifioient  avoir  environ  neuf  ans,  & 
dont  les  traits  & la  peau  les  firent  reconnoître  pour 
être  de  nature  humaine.  Les  Chafieurs , après  avoir 
mis  ert  fuite  les  ours  , ne  purent  fe  faifir  que  d’un  de 
ces  deux  enfans,  qui  fe  défendoit  beaucoup  avec  les 
ongles  & les  dents  : ils  le  préfenterent  au  Roi  de  Po- 
logne. Cet  individu  étoit  bien  proportionné  ; il  avoit 
la  peau  blanche,  les  cheveux  blonds , la  phyfionomie 
agréable  & belle.  On  le  baptifa;  la  Reine  fut  fa  mar- 
raine & l’Ambafïadeur  de  France  fon  parrain  ; on  lui 
donna  pour  nom  de  baptême  celui  de  Jofeph  , & pour 
nom  de  famille  Urfin  , par  allufion  à la  façon  dont 
,on  prétend  qu’il  avoit  été  nourri.  Mais  quelque  foin 
que  l’on  prit  pour  fon  éducation  , on  ne  put  l’appri- 
voifer  entièrement , ni  lui  apprendre  à parler.  Il  né  put 
jamais  fouffrir  ni  habits  ni  fouliers  ; toutes  fes  inclina- 
tions, fes  habitudes  étoient  fauvages,  relativement  à 
la  raifon  & à la  maniéré  de  fe  nourrir. 

Le  Mercure  de  France , ( Décembre  1 7;  r ) fait  auflî 
mention  d’une  jeune  fille  fauvage  trouvée  dans . les 
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bois  de  Songî  près  Châlons  en  Champagne.  On  en 
adonné  une  hiftoire  plus  détaillée  en  179;.  On  voit  * 
dans  cette  hiftoire  le  caradtere  & les  reilources  de 
l’homme  fortant  des  mains  de  la  Nature.  Cette  pe- 
tite  fille  qui  n’avoit  que  neuf  à dix  ans,  prefTée  par 
la'foif  entra  dans  le  village , elle  n’avoit  à fa  main 
qu’un  bâton  court  & gros  par  le  bout  comme  une 
malfe  ; comme  elle  étoit  prelque  nue  , & qu’elle 
avoit  les  mains  noires  ainfi  que  le  vifage  , les  Payfans 
qui  la  prirent  pour  le  diable,  lâchèrent  contre  elle  un 
dogue  dont  le  collier  étoit  armé  de  pointes  de  fer  ; 
elle  l’attendit  fans  crainte , & d’un  coup  de  bâton  elle 
l’étendit  mort  fur  la  place  ; elle  regagna  la  campagne 
& fe  fauva  fur  un  arbre  où  elle  grimpa  avec  la  légéreté 
des  écureuils  : on  la  prit  par  l’ordre  dü  Seigneur , on 
l’emmena  au  château  où  on  lui  donna  un  lapin  en  poil 
qu’elle  écorcha  & mangea  tout  cru.  On  eut  enfuite 
le  plaifir  de  lui  voir  prendre  des  lièvres  à la  courfe , 

& de  la  voir  plonger  dans  la  riviere  où  elle  alloit 
chercher  le  poiflon  qu’elle  mangeoit  tout  cru.  On 
apprit  d’elle  par  la  fuite  qu’elle  avoit  eu  autrefois  une 
Compagne,  mais  qu’étant  dans  les  terres,  elle  apper- 
qut  un  chapelet  qu’elle  voulut  rapiaffer  pour  s’en  faire 
un  bracelet , & que  fa  camarade  qui  défiroit  aufli  l’a- 
voir , lui  avoit  donné  un  coup  dé  malfe  fur  la  main  ; 
mais  que  celle-ci  lui  avoit  donné  à l’inftant  un  pareil 
coup  de  malfe  au  front  & l’avoit  renverfée  noyée  dans 
fon  fang.  Touchée  de  compalfion  elle  courut  chercher 
des  grenouilles  , en  écorcha  une , lui  colla  la  peau  fur 
le  front  & banda  la  plaie  avec  une  laniere  d’écorce 
d’arbre  qu’elle  avoit  arrachée  aveefes  ongles  j la  bief, 
fée  prit  le  chemin  de  la  riviere  & difparut  fans  qu’on 
ait  fu  depuis  ce  qu’elle  eft  devenue.  On  conjedlure:  que 
cette  jeune  fille  étoit  venue  des  Terres  arétiques , & 
qu’elle  étoit  de  la  nation  des  Efquimaux.  Quelques  quef- 
tions  que  je  lui  aye  faites  , je  n’ai  pu  apprendre  d’elle 
quels  étoient  fes  parens  ; elle  m’a  feulement  répondu 
qu'ils  cultivoientla  terre,  & qu’elle  alloit  fouvent  ra- 
mafler  des  herbes  fur  le  bord  de  la  mer  pour  engrailfer 
leurs  terrains.  Cette  femme  vit  encore  à Paris  fous  le 
nom  de  Mademoiselle  Leblanc. 
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On  citeplufieurs  autres  exemples  femblables  d’hom- 
mes & femmes  fauvages  ou  des  bois , qui  prouvent 
qu’on  a en  effet  trouvé  quelquefois  des  hommes  fau- 
vages , que  des  événemens  particuliers  avoient  éloi- 
gnés de  leurs  retraites  ordinaires  Mais  il  ne  faut  pas 
confondre  le  véritable  homme  fauvage  avec  de  grands 
finges , ou  d'autres  animaux  brutes  qui  ont  quelque 
reffemblance  extérieure  avec  l’homme  par  la  forme 
par  les  geftes , parles  façons  d’agir,  &c.  Ce  qui  dit 
tingue  eflentiellement  l’homme  d’avec  la  brute  aux: 
yeux  du  Naturalifte , c’eft  l’organe  de  la  parole  & la 
perfectibilité. 

HOPLITE.  Les  anciens  Naturpliftes  défignoient  par 
ce  nom  des  pierres  pvriteufes  & polies. 

HORLOGE  DE  LA  MORT.  Voyez  à l’article  Pou 
pulfatcur  & Vrillette. 

HORNBERG.  La  plupart  des  Minéralogiftes  difent 
que  c’eft  la  pierre  de  corne.  Vovez  ce  mot  On  l’appelle 
aufli  hornftein  : ces  mots  font  ufités  chez  les  Mineurs 
Allemands  & Suédois. 

HOTAMBŒIA.  Nom  qu’on  donne  au  ferpentpuant 
de  Ceylan  : il  eft  d’une  couleur  iaune,  il  n’incommode 
> perfonne  par  fa  morfure , à moins  qu’on  ne  l’irrite: 
mais  peu  de  gens  s’occupent  de  cette  befogne  ; car  il 
exhale  de  fa  gueule  une  vapeur  fi  infeéte  , fur-tout 
quand  il  s’eft  repu , qu’on  eft  obligé  de  fuir 

HOUATTE  ou  HOUETTE.  Voi/ez  Apoctv. 

HOURARA  ou  petite  Outarde  d’Afrtque  , 
otir  Arabica.  Cette  petite  efpece  d’outarde  eft  de  la 
grofteur  d’un  chapon  , elle  eft  huppée  ; cette  huppe 
paroît  renverfée  en  arriéré  & comme  tombante  : elle,, 
a une  fraife  formée  par  de  longues  plumes  qui  naiffent 
du  cou  , qui  fe  relevent  un  peu  & fe  renflent  comme 
il  arrive  à notre  coq  domeftique  lorfqu’il  eft  en  co- 
lère. C’eft  unechofe  curieufe . lorfquVlle  eft  menacée 
par  un  oifeau  de  proie , de  voir  par  combien  d’allees 
& de  venues,  de  tours  & de  détours,  de  marches 
& de  contre-marches,  en  un  mot,  par  combien  de 
rufes  & de  foupleffes  elle  cherche  à échapper  à fon 
ennemi.  On  prétend  <jue  fon  fiel  ainfi  qu’une  certaine 

matière 
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ifiatîere  qui  fe  trôuve  dans  fon  cftomac  , eft  un  excel- 
lent remede  contre  le  mal  des  yeux.  ' 

HOUBLON  ou  VIGNE  DU  NORD,  lupiffuta 
Plante  ferpentante,  très-précieufe,  & qui  eft  connue  der 
tout  le  monde  ; fes  racines  font  menues  & s’entortil*' 
lent  les  unes  avec  les  autres.  11  en  fort  des  tiges Toii' 
blés , très- longues  , tortillées , velues  & rudes  ; elles1 
embraflent  étroitement  les  perches  & les  plantes  fu? 
lefquelles  elles  grimpent;  fes  feuilles  qui  font  ameres', * 
Portent  des  nœuds  deux  à deux,  oppofées , rudes  ,T 
Communément  découpées  en  trois  où  cirtq  partiès 
portées  fur  des  queues  aflez  longues.  L’efpece  qui1 
porce  les  fleurs  n’a  point  de  graines , & celle  qtiî  porté* 
des  graines  n’a  point  d’étamines.  Les  fleurs  dans  lé1 
mâle  naiifent  de  l’aifïelle  des  feuilles  ; elles  font  éni 
grappes  comme  celles  du  chanvre,  pâles,  fans  pétales, 
compofées  de  plufîeurs  étamines  & d’un  calice  à cînâl 
feuilles  : elles  font  ftériles.  L’efpece  femelle  porté  des 
fruits  , qui  font  comme  des  pommes  de  pin  , cotna 
pofés  de  plufieurs  écailles  membraneufes  , pâles , jau-1 
nâtres,  attachés  fur  un  pivot  commun  , à l’ailTelle  det 
quels  naiflent  de  petites  graines  aplaties , rouffes,  d’uJ 
ne  odeur  d’ail , ameres  & enveloppées  dans  une  coeffe' 

- ihembraneufe.  , f 

Cette  plante  eft  très-commune  dans  différens  pays  ,> 
& croit  dans  les  haies  & dans  les  prés.  En  Angleterre 
en  Allemagne,  en  Flandres,  on  feme  & orr  cultivé  le 
Houblon  avec  grand  foîn  & beaucoup  de  dépenfe  ; ôt* 
lé  fait  foùtenir  par  de  grands  échalas  à la  maniéré  dei 
Vignes  & comme  il  monte  prefque  aüffi  haut  que  les 
lianes  d Amérique  , on  pourroit , en  le  fou  tenant  ave  & 
de  longues  perches  , en  former  d’élégans  portiques  ,* 
des  obélifques  de  cinquante  pieds  déliant  dans  le  céni 
tre  crune  étoile  de  petits  arbrifleaux  , des  berceaux  dé' 
Verdure , ries  tonnelles  , &c. 

Le  houblon  fe  plaît  dans  un  terrain  humide , peur 
pierreux  , mais  gras  & bien  fumé:  On  doit  le  laboürer 
a 1 entree  de  l’hiver  , & à la  fin  faire  dans  le  plant  des 
trous  d’environ  un  pied  en  tout  fens , & à quatre-pieds 
de  diftance  ,*  vers  la  fin  de  Mars  on  met  dans  ces  trous 
du  fumier , celui  de  pourceau  y eft  très-bon.  L’-artnée 
Tome  IV.  Q g 
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fuivante  lorfquele  houblon  a poulie  à la  hauteur  d’un, 
pied , on  fiche  en  terre  de  petites  perches  , comme 
pour  ramer  des  haricots,  enfuite  on  jette  de  nouvelle 
terre  autour  de  chaque  plante  ; au  mois  de  Mai  on. 
donne  un  troifieme  labour  : vers  le  mois  de  Décembre 
on  met  un  demi-pied  de  fumier  fur  chaque  motte  de 
houblon  , on  bêche  la  terre  & on  renfouit  le  fumier. 
En  Mars  on  bêche  encore , & à la  fin  du  mois  on  le 
taille , c’eft-à-dire  , qu’on  coupe  tout  le  vieux  bois  à 
ras  du  cœur  de  la  plante  ; en  Avril  on  plante  à côté 
de  chaque  motte  de  houblon  de  groffes  perches  de 
bois  blanc  , & on  y lie  le  houblon  avec  de  bon  fil  ; en 
Septembre  & dès  qu’il  jaunit , ce  qui  en  marque  la 
> maturité , on  coupe  avec  la  faucille  les  farmens  à deux 
pieds  de  terre  ; puis  on  détache  les  fruits  : mais  ce 
n’eft  guere  qu’à  la  troifieme  année  qu’on  peut  efpérer 
beaucoup  de  rapport  de  cette  plante. 

Le  houblon,  dans  le  tems  qu’il  eft  en  fleurs , eft  fujet 
à une  maladie  caufée  par  une  rofée  miclleufe , qui 
tombe  en  été  au  lever  du  foleil;  la  tranfpiration  de  la 
plante  en  eft  arrêtée  ; elle  fait  fécher  & périr  les  feuil- 
les, & ruine  quelquefois  la  récolte.  Pour  remédier  & 
prévenir  ces  mauvais  effets  , on  doit  aulïi-tôt  arracher 
les  feuilles , il  en  pouffe  de  nouvelles  ; par  ce  moyen 
on  fauve  quelquefois  les  deux  tiers  de  la  récolte  or- 
dinaire. ■ 

Toute  cette  plante  devient  beaucoup  plus  belle  par 
la  culture  ; fes  épis  font  chargés  de  fleurs , fes  écailles 
& fa  graine  font  plus  grandes;  fes  épis,  que  nous 
avons  comparés  à des  pommes  de  pin , & que  l’on 
appelle  fouvent,  mais  improprement  fleurs  ^ fe  re- 
cueillent aux  mois  d’Août  & de  Septembre  : on  les 
lèche  dans  un  four  préparé  pour  cela , on  les  renferme 
enfuite  dans  des  facs  , on  les  vend  en  cet  état , & on. 
les  garde  pour  faire  la  biere.  On  mange  les  jeunes 
pouffes  de  houblon  qui  paroiffent  au  commencement 
du  printems:  on  les  fait  cuire  dans  de  l’eau  comme 
les  afperges,  & on  les  mange  affaifonnées  à la  même 
feuce  : elles  font  de  bon  goût  & purifient  la  maffe  du 
feng.  Ses  feuilles  & fes  racines  font  aulïï  d’ufage  en 
Médecine  ; les  fruits  frais  ont  une  odeur  agréable , & 
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contiennent  une  matière  graifleufe , réfineufe  , aroma- 
tique, qui  paroic  être  le  principe  de  leur  odeur  & de 
leur  amertume. 

Tout  le  monde  fait  l’ufage  que  l’on  fait  des  fruits  du 
houblon  pour  aflaifonner  la  biere , afin  qu’elle  ne 
s*âigrifle  & ne  fe  gâte  pas  ; ils  empêchent  par  leur  fel 
volatil  & par  leur  huile  aromatique  , qu’eüè  ne  prenne, 
un  goût  de  chaux  : ils  atténuent  fa  vifcofité , & la  font 
couler  par  la  voie  des  urines  : ils  lui  communiquent 
une  très-grande  amertume,  mais  qui  difparoit  peu-à- 
peu  , & la  biere  en  devient  plus  forte  & plus  vineufe.' 

On  regarde  la  biere  faite  avec  le  houblon  comme 
plus  falutaire  & de  meilleur  goût;  elle  eft  plus  apé- 
ritive , pltis  atnie  de^eftomac , & plus  propre  à la  di- 
geftion  ; cependant  elle  porte  plus  à la  tête , elle  en- 
ivre, elle  jette  dans  l’affoupiflement,  & produit  même 
le  cochemar.  Ces  effets  font  d'autant  plus  marqués  ; 
qu’il  y a plus  de  houblon  dans  la  biere  , & qu’elle  eft 
plus  amere  : au  refte  , la  nature  du  houblon  y fait  aufll 
beaucoup,  puilque  celui  qui  vient  d’ifenach  dans  la 
Thuringe  , eft  d’une  amertume  mordicante  , au  lieu 
que  celui  de  Brunfwich  eft  plus  doux:  on  prétend 
que  la  biere  faite  avec  le  houblon  augmente  les  pa- 
roxifmes  de  ceux  qui  ont  le  calcul';  au  lieu  que  l 'aile , 
efpece  de  biere  où  il  n’entre  point  de  houblon  , les 
adoucit  : c’eft  aux  Nations  qui  font  ufage  de  la  bierê 
au  houblon  à vider  ce  procès. 

Les  feuilles,  les1  fruit? & les  jeunes  poufTes  du  hou- 
blon font  apéritifs , très-propres  à lever  les  obftruc- 
tions  de  la  rate  & à lâcher  le  ventre  : ces  remedes  con- 
viennent auffi  dans  le  fcorbut , & pour  les  vices  de  la 
peau;  appliqués  extérieurement,  ils  font  excellens  dans 
les  luxations,  les  tumeurs  œdémateufes,  les  contufrons 
& dans  les  accès  de  la  goutte.  On  lit  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  Suede  , ann.^ço,  que  les  tiges  du 
houblon  macérées  ou  rouies  donnent  une  filafle  auflî 
bonne  que  celle  de  l’ortie . & plus  longue  que  celle  du 
chanvre.  Ce  font  les  habitans  de  la  province  de  Jem- 
teland  & de  celle  de  Médelpadie  qui  en  préparent  la 
toile. 
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HOUILLE.  Les  habitans  du  pays  de  Liege  & do  t 
Comté  de  Namur  donnent  ce  nom  au  charbon  miné-  * 
ral.  Pour  ménager , les  pauvres  gens , après  l’avoir  ré- 
duit en  poudre  grofliere,  le  mêlent  avec  de  la  terre 
glaife,  ils  en  forment  des  boules  qu’ils  lailTent  fecher  ; 
on  brûle  ces  boules  avec  du  charbon  de  terre  ordinaire, 

& quand  elles  font  rougies  , elles  donnent  for|  long- 
tems  une  chaleur  douce  & moins  âpre  que  té  char- 
bon de  terre  tout  feul.  Un  Citoyen  très-recommanda- 
ble par  fes  connoiffances,  a voulu  établir  à Paris  l’ufage 
d’un  tel  chauffage  économique  ; malheureufement  le 
fuccès  n’a  pas  répondu  à fes  vœux.  Voyez  Charbon 
DE  TERRE  ou  de  PIERRE.  11  ne  faut  pas  confondre  la 
cendre  de  houille  avec  la  cendre  de  mar  qu’on  vend 
en  Hollande  pour  engraiffer  les  terres  de  Flandres  : la 
cendre  de  mer  eft  la  cendre  de  tourbe , mais  la  cendre 
de  houille  fe  fait  avec  de  la  terre  de  houille  ; elle  eft 
noirâtre  , inflammable  & faline , & fe  trouve  depuis  la 
fuperficie  du  terrain  jufqu’à  quarante  pieds  de  profon- 
deur. Les  cendres  de  terre  de  houille  fertilifent  les 
terres  femées  en  grains  de  fourrage  : on  l’emploie  auflt 
comme  elle  fort  de  la  mine  fans  avoir  été  brûlée  ni 
calcinée , mais  écrafée  : enfin  les  cendres  de  cette  terre 
conviennent  pour  tous  les  végétaux  , les  prairies  , & 
font  périr  les  infe&es  nuifibles.  La  terre  de  houille  eft 
dans  le  genre  des  pierres  noires  à crayon  : on  y trouve 
du  vitriol , on  en  tire  auifi  de  l’alun  : elle  s’échauffe  en 
tas  & s’allume  d'elle-même  en  donnant  une  odeur  de 
fouffre. 

HOUPEROU , eft  un  poiffon  de  l’Amérique  fort 
dangereux.  Thcvet  dit  qu’il  dévore  tous  les  autres  poif* 
fons , excepté  un  feul , qui  eft  petit  & qui  le  fuit  tou- 
jours , foit  par  fympathie , foit  pour  fc  mettre  fous  fa 
proteétion  afin  d’étre  à l’abri  de  quelques  autres  poiG» 
fons.  Quand  les  Sauvages  pêchent  tout  nuds  , ils  re- 
doutent avec  raifon  le  houperou  : car  s'il  les  rencon- 
tre , ils  les  noie  ou  les  étrangle  , ou  s’il  ne  fait  que  les 
toucher  de  la  dent , il  emporte  la  picGe.  Ce  poiffon 
a fous  la  gorge  deux  appendices  qui  reffemblent  à des 
tetines  de  chevre.  Le  houperou  paroit  être  un  goulu 
de  mer,  & le  petit  poiffon  un  remore.  Voyez  ces  mots. 
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HOURITE , eft  un  poiflon  des  îles  de  l’Afrique  , 
dont  parle  Happer , de  dont  on  fait  une  grande  con- 
fomniation  à Madagafcar.  Le  poiflon  hourite  que  nous 
avons  vu  chez  un  Curieux  de  Zélande , reflemble  beau- 
coup à un  cperlan  qui  auroit  des  taches  bleues. 

HOUX,  aquifalium.  Eft  un  arbrifleau  toujours  vert, 
qui  croit  naturellement  aux  lieux  incultes,  ombrageux, 
dans  les  forêts , fur  les  pentes  des  montagnes , dans 
les  gorges  ferrées  & expofées  au  Nord  ; il  fe  plaît  fur- 
tout  à T’ombre  des  autres  arbres  & dans  le  voifinage 
des  petites  fources  qui  fuintent  à travers  les  terres  ; il 
s’y  éleve  quelquefois  à la  hauteur  d’un  grand  arbre, 
fur-tout  lorfqu’il  eft  cultivé.  Son  tronc  & fes  bran- 
ches , qui  font  lifles  & pliantes  , font  couverts  de 
deux  écorces;  l’écorce  extérieure  des  branches  eft 
verte , celle  du  tronc  eft  cendrée  le  plus  fouvent  ; l’in- 
térieure eft  pâle  : l’une  de  l’autrê  répandent  une  odeut 
défagréable  & puante  lorfqu’on  les  enleve  : on  fait 
avec  ces  branches  flexibles  des  houflines  & des  man- 
ches à fouet.  Le  bois  eft  dur,  folide,  blanchâtre,  mais 
noirâtre  dans  le  centre,  fi  pefant  qu’il  refte  au  fond 
de  l’eau,  comme  le  buis  & le  gayac.  Ses  feuilles  font 
d’un  beau  vert , unies  , prefque  femblables  à celles  do 
laurier  , mais  plus  petites , finuées  tout  autour;  angu* 
leufes  & hériflees  de  pointes  longues  & roides  , dont 
le  nombre  diminue  dans  la  vieilleflede  Parbrifleau.  Lè 
houx  donne  au  mois  de  Mai  desfleurs  blanches,  peti- 
tes , nombreufes , d’une  feule  feuille  & en  rofette , 
découpées  en  quatre  quartiers;  le  piftil  fe  change  eti 
une  petite  baie  molle  & ronde , creufée , rouge , dou- 
ceâtre, d’un  goût  défagréable,  remplie  de  quatre  pe- 
tits oflelets  blancs , triangulaires  de  oblongs.  Ces  fruits 
font  murs  en  Septembre , & relient  fur  l’arbrifleao 
pendant  prefque  tout  l’hiver. 

M.  Martin  , Profejfeur  de  Botanique  à Cambridge, 
a donné  à la  Société  de  Londres  fes  obfervations  fur 
le  fexe  du  houx:  ce  Doéleur  détruit  l’ancienne  opinion 
qui  portoit  à croire  que  le  houx  étoit  une  planté  herl 
maphrodite.  Le  célébré  Linn<tm  le  place  parmi  les 
plantes  qui1  ont  quatre  organes  réciproques  fur  la  rftêtaie 
fleur  ; mais  M.  Martin , en  examinant  les  fleurs  de  fut 
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plants  de  houx  difpofés  deux  à deux  dans  fon  jat" 
din , remarqua  que  chaque  paire  offroit  une  plante  mâle 
& une  femelle.  Les  fleurs  mâles  ont  quatre  étamines 
jaunes , chargées  de  pouffiere  ; les  fleurs  femelles  font 
caradtérifées  par  un  ovaire  & par  quatre  petits  filamens 
que  quelques  Botaniftes  avoient  pris  pour  des  étami- 
nes. M.  IVatfon  , qui  a voulu  s’affurer  par-lui-méme 
de  l’exaétitude  de  l’obfervation  précédente , a reconnu 
qu’il  y a voir,  effectivement  beaucoup  de  houx  dont  les 
uns  étoient  mâles  & les  autres  femelles , mais  qu’il  y 
en  ayoit  dont  les  fleurs  fembloient  réunir  les  deux 
fexes  : il  dit  encore  que  les  houx,  ont  comme  le  mûrier, 
plufieurs  maniérés  de fe multiplier,  en  femant  les  grai- 
nes , en  couchant  les  branches , & par  la  greffe. 

5 On  cultive  le  houx  , fur-tout  dans  les  pays  du  Nord, 
pour  fervir  d’ornement  dans  les  jardins  : on  l’emploie 
avec  fuccès  pour  faire  d’excellentes  haies  , de  belles 
paliffades;  il  figure  très-bien  dans  des  bofquets  d’ar- 
bres. Il  fe  refufe  aux  terres  fortes , le  fumier  lui  eft  per- 
nicieux : ,il  exige  un  terrain  frais  & léger.  Le  houx  pa- 
tidChê»  dont  on  compte  phis  de  trente  fortes  ou  va- 
riétés qui  font  ornement  dans  les  parterres  , eft  une 
efpece  de  houx  produit  originairement  par  la  greffe  : 
confultez  Bradley.  Sa  feuille  eft  tachetée  de  jaune; 
Quand  «n  veut  faire  un  femis  de  houx,  foit  pour 
former  des  haies  ou  en  faire  une  pépinière , il  faut 
cueillir  4a  graine  en  Décembre  , & ne  la  femer  qu’au 
fécond  printems.  On  connoitpeu  d’efpeces  réelles  de 
houx  ; U y a le  houx  ordinaire  . le  houx  hcrifjon  , le 
houx  de  Caroline  à feuilles  étroites  ou  dentelées  : con- 
fultez  ÏVJ.  Duhamel.  La  racine  , l’écorce,  & les  baies  du 
houX  font  ■rarement  d’ufage  en  Médecine  : on  en  fait 
cepehdarft  des  décodions  émollientes,  utiles  pour  la 
toux  invétérée  , & pour  fomenter  les  articulations  qui 
fe  font  durcies  après  avoir  été  luxées.  Un  mélange  de 
biere  & débit  dans  lequel  on  a fait  bouillir  les  pointes 
des  feuilles  de  houx , eft  merveilleufement  utile  pour 
ki  coliqpe  & les  tranchées  des  inteftins.  Le  bois  du 
hôuxreqoit  la  couleur  noire  plus  parfiitement  qu’aucun 
autre  arbrfe  , & il  prend  un  beau  poli.  Ce  bois  peut 
fervjï  dans  les  euvrages  de  charpenterie.  Ses.  branches 
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qui  font  flexibles,  s’appellent  liou/finet;  on  s’en  fert 
pour  battre  les  habits,  ainfi  qu’il  eft  dit  ci-delfus  , fi: 
pour  faire  des  manches  de  fouet. 

Les  Anglois  font , de  la  inanierte  fuivante  , avec  de 
l’écorce  de  houx  la  glu  propre  à prendre  les  oifeaux  à 
la  pipée.  Au  mois  de  Juin  & de  Juillet  on  pele  une  cer- 
taine quantité  d’arbres  de  houx  dans  le  tems  de  la 
feve , on  jette  la  première  écorce  brune  & on  prend 
la  fecbnde  ; on  fait  bouillir  cette  écorce  dans  de  l’eau 
de  fontaine  pendant  fept  ou  huit  heures , jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  attendrie  : on  en  fait  des  malles  que  l’on 
met  dans  la  terre  & que  l’on  couvre  de  cailloux  , en 
faifant  plusieurs  lits  les  uns  fût  les  autres  , après  avoir 
préalablement  fait  égoutter  toute  l’eau  : on  les  laiflfe 
fermenter  & pourrir  pendant  quinze  jours  ou  trois  fe- 
maines,  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  changent  en  mucilage: 
on  les  retire  & on  les  pile  dans  un  mortier  , jufqu’à  ce 
qu’on  puiffe  les  manier  comme  de  la  pâte;  après  cela  on 
les  lave  dans  de  l’eau  courante  , & on  les  pétrit  pour 
enlever  les  ordures-  : on  met  cette  pâte  dans  des  vaiG- 
féaux  de  terre  pendant  quatre  ou  cinq  jours , pour 
qu’elle  jette  fon  écume  & qu’elle  fe  purifie  ; enfuite  on 
la  met  dans  un  autre  vailfeau  convenable  , & on  la 
garde  pour  l’ufage.  La  meilleure  glu  eft  verdâtre  , fi: 
ne  doit  point  avoir  de  mauvaife  odeur.  Dodonée  af. 
fure  que  la  glu  faite  avec  l’écorce  de  houx  n’eft  pas 
moins  nuifible  , prife  intérieurement , que  celle  que 
l’on  fait  avec  le  gui  ; car  elle  eft  fort  tenace , elle  colle 
tous  lés  inteftins , elle  empêche  la  fortie  des  excré- 
mens  , & elle  caufe  la  mort , fans  autre  qualité  deftruc- 
tive  que  fa  fubftance  gluante.  La  glu  appliquée  exté- 
rieurement, réfout,  amollit  & fait  aboutir.  Voyct  A 
Partiale  GlV  la  préparation  d’une  bonne  glu  artificielle, 

HOUX  FRELON  ou  PETIT  HOUX,  rufcus,Jlvt 
brufcur.  Cette  plante , qui  crbît  aux  lieux  rudes  fi: 
pierreux  , dans  les  bois , dans  les  forêts  & dans  les 
haies,  fe  nomme  encore  fraQon,houJfion,myrtcfairoaqé 
pu  épineux , & buis  piquant  ; fa  racine  eft  greffe , tor- 
tue, raboteufe,  dure,  ferpentante,  blanche  & garnie 
de  greffes  fibres , d’un  goût  âcre  , un  peu  amer.  Elle 
pouffe  plufieurs  tiges  à la  hauteur  de  deux  pieds , r» 
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mCufes , pliantes  , difficiles  à romprp , cannelées  & di- 
uifçes  en  plufieurs  rameaux.  Ses  feuilles  font  femblq- 
bles  à celles  du  myrte,  mais  plus  fermes,  plus  rudes., 
pointues , piquantes  , nerveufes  , fans  odeur , fans 
queue  , toujours  vertes  , d’un  goût  amer  & aftringent. 
.Au  milieu  des  feuilles  naiflent  des  fleurs  d’une  feule 
pièce , découpées  en  fix  parties  ou  en  efpeces  de  pé- 
tales oblongs  & d’un  blanc  jaunâtre;  .il  leur  fuçcede 
.•des  baies  rondes , grofles  comme  des  pois , un  peu  moi- 
Jes , & qui  rougiflTent  en  mûriflant , d’un  goût  dou- 
ceâtre , contenant  une  ou  deux  femences  dures  comme 
tde  la  corne.  , 

Cette  plante  fleurit  «n  Avril  & ûîai:,  il  fortde  fa 
facirte  au  printems  quelques  rejetons  tendres  & yerts  , 
qyûpeuvent  être  mangés  comme  des  afperges.  Si  oy 
les  laifTe  croître,  ils  deviennent  feujlJus;;. ligneux  <Sç 
pli  an  s : on  en  fait  des  balais.  Autrefois  les  payfl»nscou7 
yroient  avec  ce  houx  les  viandes  & les  autres  çhofes 
■qu’ils,  vouloient  défendre  contre  les  rats  & les  fouris  ; 
.car  , ces  animaux  deftruéleurs  ne  pouvojept  .y  pénétref 
qu‘e,n  fe  piquant  bien  fort,  ’ . 

Tpiites  les  parties  de.  cette  efpece  d’arbriffeau  font 
d’ufage  en  jVIédecipe,  & font  proptes.pour  divifer  les 
humeurs  crafles,  enlesfaifam  pafler  par  les  urines.  Sa 
racirjp  eft  une  des  cinq  racina  aprritiucs  majeure^ , qui 
ïonticelles  d’ache,  d’afperge  , de  fenouil , de  câprier, 
|Ç  quelquefois  de  perfil)  & de  petit  houx:  on  s’en  fert 
cotrynunémeot  à la  dofe  de  demi-once  dans  les  tifas- 
nés,  .apozemep bouillons  apéritifs,  qu’on  prefcri't 
dansai  jaunufe.,  l’hydropifie  , les  pâles  couleurs  & la 
grav^lle.La  conferve  des  baies  de  petit  houx,  eft  bonne 
pcmr1lîardeur.d’urii)e.&i  dans  la  gonorrhée- 
^HÜART  ou  ,HUARD.  Oifeau  ainfi  nommé  parce 
qu’il  prononce- ce  mot  très-diftin&ement  en  chantant  : 
on  yn  trouve  beaucoup-  dans  la  .riv,iere  de  Miffiflip!  & 
chez  les  Êamtfchadales  ; ces  peuples  prétendent  prq- 
dj  telles  changejnens  de  tems  , en  obfexvant  le  vol  & 
ïç0cri  tjfe  cet  oiCçqu. ..  Ç'eft  une  efpece  d'aigle  qui  rode 
JeJpbg  des  efapgs.,’(ides  fleuves  & fur  les  bords  de, 
méï  il  niche  fur*  la  terre  entre  des  rufeaux  : fa  naur- 
ritpre.  ponfifte  .on .po$qns  ; fa  ponte  ei\  eje  quatre  œufs 


H U B HUI  47  3 

blancs,  moins  gros  que  ceux  de  la  poule.  Voyez  T article 
Aigle. 

HUBARI,  eft  l’outarde  des  plaines  fablonneufes  de 
Damas. 

HUETTE  ou  HULOTTE,  CHOUETTE  NOI- 
RE , ulula  C’eft  le  niElïcorax  des  Grecs  , ou  le  cor- 
beau de  nuit.  C’eft  la  plus  grande  efpece  de  chouette  , 
elle  a près  de  quinze  pouces  de  longueur,  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  ongles  ; fa  tête  eft 
très-groflfe,  bien  arrondie , fans  aigrette  ; fa  face  eft 
enfoncée  & comme  encavée  dans  fa  plume , fes  yeux 
font  aufii  enfoncés  ; l’iris  de  cet  oifeau  eft  noirâtre , 
fon  bec  eft  d’un  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre  , arqué  & 
luifant  ; le  deftus  de  fon  corps  eft  de  couleur  de  gris 
de  fer  foncé , marqué  de  taches  noires  & de  taches 
-blanches;  le  delTous  du  corps  eft  blanc,  croifé  de 
bandes  noires  tranfverfales  & longitudinales , fes  jam- 
bes font  couvertes  jufqu’à  l’origine  des  doigts , de 
.plumes  blanches  tachetées  de  points  noirs.  Cet  oifeau , 
dit  M.  de  Buffony  vole  légèrement  & fans  faire  de 
■bruit , & toujours  de  côté  comme  les  autres  chouettes. 
Son  envergure  eft  fort  grande  : fon  cri  eft  hou , oii 
pti  oU  ou  oii  au  4 qui  reflemble  allez  au  hurlement  du 
loup , ce  qui  lui  a fait  donner  par  les  Latins  le  nom 
A' ulula.  Pendant  l’été  il  habite  dans  les  bois , dans  les 
.arbres  creux , s’approche  en  hiver  de  nos  habitations , 
çhalTe  les  petits  oifeaux,  les  campagnols,  les  avale 
.tout  entiers..,  & en  rend  auffi  par  le  bec  les  peaux 
.roulées  en  pelotons  : il  vient  quelquefois  dans  les  gran- 
des prendre  :les  fouris , il  retourne  au  bois  de  grand 
.matin , s’y.  fourre  dans  les  taillis  les  plus  épais , ou  fur 
les  arbres  les  plus  feuillés , & y palfe  tout  le  jour 
Tans  changer  de  lieu.  La  femelle  pond  ordinairement 
.quatre  œufs  d’un  gris  fale , & de  la  grofleur  de  ceux 
jd'une  petite  poule.  , ... 

HUILE  DU  BRESIL.  C’eft  le  Baume.de  Copa/uu 
Voyez  ce  mot, 

, HUILE,  DE  CADE,  piffœleon.  Voyez  à l’article 
GENEVRIER.,  | . 

HUILE  DE*  MÈOIE  ou  des  IViEDES.  C’eft  la  pé-  ’ 
trole  blanche. , Voyez  Pétrole. 
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HUILE  MINÉRALE  DES  ÇARBADES  ou  DE 
GABIAN  ou  DE  TERRE.  Voy.  Pétrole  & Naphte. 

On  donne  aufli  le  nom  d’huile  à differentes  fubftan- 
ces  inflammables  , plus  ou  moins  grades  & fluides  ou 
concrètes , qu’on  tire  d’une  grande  quantité  de  végé- 
taux , foit  par  expreflion , foit  par  diftillation.  On  en 
tire  aufli  de  quelques  animaux  par  liquéfaction. 

Les  huiles  par  exprejjîon  font  réputées  <7 rajjes  ,•  les 
plus  en  ufage  dans  les  arts , font  celles  d’œillette  ou 
de  pavot,  de  hêtre,  de  féfame ou  jugeoline,  de  mou- 
tarde , de  femences  froides , d’olives , de  noix , de  na- 
vette , de  colfa , d’amandes , de  pignons , de  lin , d’a- 
velines, d’acajou  : il  y en  a qui  font  prefque  toujours 
concrètes  , comme  celles  de  ben;  d’autres  qui  font  bu- 
tireufes,  & que  l’on  n’obtient  que  par  la  décoétion  dans 
l’eau  bouillante,  comme  celles  de  cacao,  de  coco  ou  de 
palmier , d’aouara , de  mufeade  & de  baies  de  laurier. 
On  pourroit  joindre  à cos  huiles  par  expreflion  les 
eflences  de  jafmin , de  tubéreufe,  de  muguet , de  ja- 
cinte,  de  narcifle,  de  lys,  &c.  que  vendent  les  par- 
fumeurs. Toutes  les  huiles  qui  ont  une  analogie  à celles- 
ci  ne  fe  tirent  point  par  la  diftillation,  mais  par  ex- 
preflion : pour  cela  on  prend  de  bonne  huile  de  ben 
qu’on  imprégné  de  parfum.  Voyez  Jasmin. 

Les  huiles  par  diffillation  les  plus  en  nfage,  font  ap- 
pelées du  nom  d'ejjences  ; telles  font  les  huiles  de  can- 
nelle , de  girofle , de  néroly  , de  cédra  , de  bergamote, 
de  citron , de  lavande  , de  genievre  * d’origan  , de  cou- 
lilawan.  Plufieurs  de  ces  huiles  aromatiques  renfer- 
mées dans  de  petites  loges  ou  véficuleS  fe  laiflent  ap- 
percevoir  aux  yeux  nus,  telles  qufe  élans  les  fleurs 
d’orange , l’écorce  de  citron  & d’orange  , les  feuilles 
de  mille-pertuis,  &c.  Entre  ces  fottes  d’hùiles  eflen- 
tielles , il  y en  a qùt  font  fouvent  congelées  , telle  eft 
celle  d’anis  : il  y en  a d’empyreumatiques  & de  pe- 
fantes  , comme  celle  de  gayac  ; d’empyreumatiques 
& de  légères , comme  celle  de  cade , &c.  Mais  une 
propriété  bien  fingüliere  que  n’ont  point  nos  huiles 
eflentielles  de  l’Europe,  & que  pofledent  uniquement 
les  huiles  de  l’Afie,  de  l’Afrique  & de  l’Amérique  , 
fur-tout  celles  de  plantes  aromatiques;  c’eft  d’être  plus 
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■pelantes  que  l’eau , & de  fe  précipiter  au  fond  de  ce 
liquide  fans  rien  perdre  de  leurs  vertus.  L’huile  de 
girofle , celle  de  cannelle , &c.  que  nous  fournittent  les 
Hollandois  , en  donnent  des  exemples.  V 

On  fait  ufage  intérieurement  des  huiles  ettentielles 
en  les  combinant  avec  le  fucre  , ce  qui  les  rend  mifei- 
bles  aux  liqueurs  qu’elles  aromatifent. 

Les  huiles  des  animaux  fe  tirent  par  liquéfaction  de 
quelques-unes  de  leurs  parties  ; telles  font  celles  de 
morue  & de  baleine , de  chien  de  mer  & de  marfouin  : 
on  les  appelle  fouvent  huiles  de  poiffon.  Le  beurre  de 
vache  & le  blanc  de  baleine  ne  font  que  des  efpeces 
d’huiles  animales  épaiflies  , & la  cire  que  les  abeilles 
ramalfent  dans  la  poulfiere  des  étamines  de  plantes  , 
n’eft  qu’une  huile  végétale  concrète  préparée  par  la 
digeftion  dans  l’eftomac  de  ces  infeétes.  On  peut  auflî 
confulter  le  mot  Plante  de  eet  Ouvrage,  où  l’on 
verra  que  la  nature  a afligné  le  réfervoir  des  huiles 
végétales  , foit  dans  les  fleurs , foit  dans  les  fruits , 
ou  dans  l’écorce  de  l’arbre , &c.  Les  huiles  grattes  font 
ramaflees  dans  de  petits  réfervoirs , répandus  dans 
toute  la  fubftance  des  fujets  qui  les  contiennent , au 
lieu  que  les  cellules  des  huiles  ettentielles  ne  font  pla- 
cées qu’à  la  furface  , dans  l’enveloppe  ou  membrane 
extérieure  des  végétaux  pourvus  de  cette  fubftance. 

Quant  aux  propriétés  des  huiles  que  nous  venons 
de  citer  en  exemple  , les  unes  fervent  à éclairer  à peu 
de  frais  ; d’autres  à préparer  les  laines  ou  à corroyer 
les  cuirs  : il  y en  a d’ufage  en  Médeçine , dans  les  ali- 
mens  , dans  les  liqueurs  de  table  , de  toilette  & dans 
les  parfums;  d’autres  enfin  qui  lient  admirablement 
bien  les  couleurs  & fervent  à immortalifer  les  ouvra- 
ges des  Peintres , &c.  Souvent  on  altéré  les  huiles 
ettentielles  qui  font  rares  ou  cheres,  foit  avec  de 
l’huile  gratte  de  ben  ou  d’amande  douce  , foit  avec  de 
l’efprit-de-vin , ou  avec  quelqu’autre  huile  ettentielle 
de  peu  de  valeur.  Voici  la  maniéré  dé  connoître  cette 
falfification  ; une  goutte  d’huile  ettentielle  pure  mife 
fur  du  papier,  doit  s’évaporer  à une  douce  chaleur , 

& ne  laifler  au  papier  ni  graitte  ni  tranfparence  ; elle 
doit  au  (fi  fe  dittoudre  entièrement  dans  l’efprit  • de- 
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vin,  mais  elle  ne  doit  pas  diminuer  de  quantité  dans 
l’eau,  ni  rendre  l’eau  laiteufe,  ni  effacer  l’écriture,  ni 
donner  au  linge  qui  en  leroit  imbibé  une  odeur  téré- 
benthinée. 

HUILfi  DU  STYRAX  D’AMERIQUE.  Voyez  Ll- 

QUIDAMBAR. 

HUITRE,  oflreum.  C’eft  un  genre  de  coquillage 
marin  bivalve  que  tout  le  monde  connoit.  Il  approche 
beaucoup  du  genre  des  coquillages  operculés  : fes  deux 
b ittans  font  c'impofes  de  plulieurs  feuilles  ou  écailles  : 
l’ecaille  de  l’huître eft  épailfe  , robufte,  pefante , quel- 
quefois d’une  grandeur  confidérable , d’une  figure  pref- 
que  ronde , ordinairement  raboteufe  & inégale  , à bat- 
tans  prefque  toujours  inégaux  , rudes  & âpres  en  de- 
hors , lifTes  & argentés  en  dedans  , dont  l’un  eft  plus 
ou  moins  creux , & l’autre  applati , attachés  enfemble 
dans  le  milieu  de  leur  Commet  par  un  ligament. 

Cet  animal  occupe  dans  l’échelle  de  la  nature  un 
des  degrés  les  plus  éloignés  de  la  perfection,  fans 
.armes,  fans  defenfes , fans  mouvement  progreflif,  fans 
induftrie  , il  eft  réduit  à végéter,  à opérer  d’une  mîw 
jiiere  monotone,  dans  une  prifon  perpétuelle,  qu’il 
entr’ouvre  tous  les  jours , & régulièrement  pour  jouir 
d’un  élément  néceftaire  à fa  conservation.  Le  ligament 
placé  au  Commet  de  fa  coquille  lui  fert  de  bras  pour 
cette  manœuvre.  A peine  peut-on  diftinguer  dans  fa 
mafTe  informe  & grofliere , la  figure  animale  & les 
relTorts  de  fon  organifation. 

Dans  l’Hiftoire  naturelle  que  nous  avons  donnée 
des  coquilles  à l’article  COQUILLE  de  cet  Ouvrage, 
nous  nous  fommes  réfervés  à décrire  les  particula- 
rités de  chaque  genre  de  coquillages  à leur  article  fé- 
paré.  Nous  allons  continuer  de  remplir  ici  cet  engar 
gement. 

Différences  dans  la  Jlruflure  des  coquilles  (T  Huîtres* 

C’eft  dans  une  collection  de  ces  coquilles  , qu’on 
en  peut  voir  la  variété  infiniment  agréable.  Les  huîtres 
font  Couvent  garnies  de  pointes  & de  parties  hériffées  ; 
quelques-unes  repréfentent  un  gâteau  feuilleté  ou  un 
hériffon  ; d’autres  ont  des  excroilfances  ou  des  parties 
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en  zt'g-zag  , imitant  l’oreille  de  cochon  , ou  la  crête 
de  coq  ; d’autres  font  groupées  fur  des  rochers , fur  des 
madrépores.  Les  huîtres  ont  un  caraCtere  générique 
qui  les  doit  faire  diftinguer  des  cames  avec  lefqueües 
on  les  trouve  prefque  toujours  confondues  dans  les 
Auteurs.  Voyez  le  mot  Came. 

L’huître  elt  compofée  de  plufieurs  croûtes  oü  lames  ; . 
fa  valve  fupérieure  eft  plus  plate  que  l’inférieure  ; elle 
a un  bec  qui  s’élève  à une  de  fes  extrémités.  Ce  bec 
qui  fert  aulfi  à diftinguer  la  différence  des  huîtres  , eft 
quelquefois  alongé  , aplati , recourbé , & terminé  par 
un  angle  aigu.  Dans  d’autres  le  bec  eft  très-petit,  pofé 
en  deffous,  & prefqu’entiérement  caché.  L’huître  fe 
ferme  exactement  nonobftant  fes  fuifaces  faboteufes  , 
les  tubercules  & les  pointes  dont  elle  eft  fouVCnt  gar- 
nie. Ce  font  ces  différences  bien  étudiées  qui  les*  ont 
fait  diftinguer  en  quatre  fous-genres  , lefquels  font  ca- . 
raCtérifés  par  l’excès  plus  ou  moins  grand  de  l’une  de 
leurs  valves  fur  l’autre , & par  la  propriété  générale 
de  s’attacher  entr’elles  ou  à d’autres  corps  par  le  moyen 
de  la  même  liqueur  glutineufe  dont  elles  ont  été  for- 
mées. i°.  Les  huîtres  dont  les  valves  ou  battansfont 
compofés  de  plufieurs  couches  ou  lames , formant  une^ 
furface  plus  communément  lifTe  que  raboteufe , font  les 
huîtres  proprement  dites  . telles  font  fa  felle  Polonoife, 
la  vitre  Chinoife, la  pelure  d'oipnon, la  niere  perle, h pin* 
tade, le  dévidoir  ou  la  biflour née,  l’ hirondelle  ou  l'oifeau, 
la  cuijfe,  la  crête  de  coq  ou  l'oreille  de  cochon,  la  feuille, 
le  rateau , le  marteau.  On  foupconneroit  avec  aflez  de 
vraifemblanceque  les  pintades,Yhirondelle,\e  marteau, 
&c.  ne  font  pas  exactement  des  huîtres , ayant  pour 
caraCtere  une  échancrure  par  où  paffe  une  forte  de 
byffiu  qui  fert  à les  attacher  : mais  ce  byffus  eft  fort 
différent  de  celui  de  la  pinne  marine.  Voyez  ce  mot. 

. 2«.  Celles  qui  font  couvertes  de  feuilles  relevées, 
pliflees,  comme  frifées  & fe  terminant  en  feftons,  font 
connues  fous  le  nom  A'  huîtres  feuilletées,  telles  font  les 
efpeces  de  gâteaux  feuilletés , &c. 

Celles  qui  font  chargées  de  ftries  longitudinales 
plus  ou  moins  ferrées , hériffées  d’  pincs  plus  ou  moins 
droites  & longues , & dont  le  fommet  de  la  valve  in- 
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férieure  eft  aplati , prolongé  en  dehors , & plus  ot» 
moins  recourbé  en  delfous  , marqué  dans  Ton  milieu 
d’un  trait  longitudinal,  font  nommées  huîtres  épincufes , 
ou  huîtres  à talon , ou  J'pondyles.  Or  rien  n’égale  le 
fpeétacle  qu’oft’re  une  collection  de  ces  fortes  d’huîtres. 
Le  blanc , le  lilas , le  citron , le  rouge  vif,  le  rofe , & 
toutes  les  plus  belles  couleurs  fe  trouvent  fur  la  robe 
des  huîtres  épineufes  de  Saint-Domingue  ; la  robe  de 
celles  des  Indes  eft  communément  orangée  ou  aurore. 
Tel  eft  le  pied  d'une  ,•  lorfque  les  piquans  ou  épines  de 
ces  huîtres  s’élargilfent  à leurs  extrémités  où  elles  for- 
ment autant  de  feuilles  déchiquetées , alors  on  les  nom- 
me huîtres  à feuilles  deperjîl.  Les  épines  des  huîtres 
de  Mahon  & la  couleur  de  ces  coquilles  ne  font  pas 
d’une  auflî  grande  beauté. 

4.0:  Les  huîtres  dont  le  fommet  de  la  valve  infé- 
rieure eft  percé  d’un  petit  trou  , & recourbé  en  forme 
de  bec  fur  celui  de  la  valve  fupérieure , font  nommées 
anomies  ou  tércbratules.  Telles  font  les  efpeces  connues 
fous  les  noms  de  bec  de  perroquet , le  coq  çf  poule.  < ~ 

*> 

Lefcription  de  F huître  commune  .-frai , faifon  de  la 

maladie  de  ce  coquillage.  Huîtres  vertes. 

L’huître  eft  compofée  de  toutes  les  parties  qu’ont  les 
autres  animaux  à coquilles  ; c'eft  un  coquillage  immo- 
bile par  Ton  poids , qui  ne  s’ouvre  que  d’un  pouce  au 
plus  pour  1 efpirer  , prendre  l’eau  par  fes  fuçoirs  & les 
alimens  qui  lui  font  nécefl’aires , que  l’on  ditconfifter 
en  fucs  de  petits  animaux  , de  plantes  & de  certaines 
parties  d’une  terre  limoneufe.  Il  n’y  a que  la  partie  ou 
valve  fupérieure  de  l’huître  qui  ait  un  mouvement; 
l’inférieure  eft  immobile  & fert  de  point  de  réfiftance. 
L’huître  perdrait  fon  eau  fi  elle  n’étoit  couchée  fur  le 
dos.  L’ouverture  de  fa  bouche  eft  entre  les  ouies  ; 
elle  eft  bordée  de  grandes  levres'  chargées  de  fuçoirs , 
cp  qui  forme  une  efpece  de  fraifetranfparente  & dure, 
qui  rapide  des  deux  côtés  les  parois  intérieures  des 
deux  valves.  Elle  conferve  beaucoup  d’eau  dans  fon 
réfervoir,  & ç’eft  ce  qui  prolonge  fa  vie  hors  de  la 
mer.  Le  ligament  à reffort  qui  fait  le  jeu  des  coquilles 
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eft  renfermé  entre  les  deux  battans,  pofitivement  dans 
le  talon  ou  Commet  de  la  coquille.  Les  deux  écailles 
n’ont  point  de  charnière  j le  mul'cle  tendineux , qui  les 
réunit,  leur  en  tient  lieu.  Les  quatre  feuilles  pulmo- 
naires fervent  à l’huître  à fe  décharger  d’une  humeur 
fuperflue  , & à afpirer  un  nouveau  fuc.  L’huître  a la 
chair  molle  & une  membrane  blanche,  contenant  une 
matière  marbrée  d’un  jaune  brunâtre , qui  paroît  être 
les  inteftins.  On  préfume  que  c’eft  de  cette  matière 
cpaifTe  & coagulée  que  fort  l’humeur  laiteufe  qui  per- 
pétue l’efpece  & produit  la  femence.  Cette  humeur 
laiteufe  pafle  par  différent  degrés  d’accroiflement  avant 
que  de  laifl'er  entrevoir  les  deux  écailles  renfermées 
dans  fon  centre.  On  verra  dans  un  moment  que  cette 
malfe  glaireule  vivifiée  , dit-on  , par  de  petits  vers 
rouges , & portée  par  les  flots  agités  fur  les  branches 
des  mangliers  qui  bordent  les  côces  ftériles  de  la  mer 
dans  l’ile  de  Cayenne,  &c.  produit  des  huîtres  qui 
donnent  des  perles  & parodient  pendre  des  branches 
de  ces  arbres.  L’huître  n’a  que  deux  tendons  ou  atta- 
ches d’une  couleur  violette  foncée  , qui  la  joignent  à 
ces  deux  écailles,  dont  la  fupérieure eft  ordinairement 
plate  ; l’autre  eft  creufe  & contient  tout  le  corps  de 
cet  animal  : elle  a été  anatomifée  par  Lijier  & JVillis. 

S’il  eft  difficile  de  découvrir  les  parties  de  la  gé- 
nération de  cet  animal , il  n’eft  pas  plus  facile  de  dit 
tinguer  les  mâles  d’avec  les  femelles.  Il  paroît  même 
que  les  huîtres  ne  pouvant  quitter  le  lieu  où  elles  ont 
pris naiff rnce , font  dans  l’impuifTance  de  s’unir:  ainfi 
elles  doivent  être  hermaphrodites , & il  ne  peut  exifter 
de  variété  dans  les  fexes  de  ces  individus.  On  fait 
feulement  qu’au  mois  de  Mai  ces  animaux  jettent  leur 
frai , qui  eft  de  figure  lenticulaire.  On  apperqoit  avec 
un  bon  microfcope , dans  cette  fubftance  laiteufe  , une 
infinité  d’œufs , & dans  ces  œuf6  de  petites  huîtres 
déjà  toutes  formées.  Le  frai  ou  la  femence  des  huîtres 
s’attache  à des  rochers , à des  pierres , à de  vieilles 
écailles . à des  morceaux  de  bois  & à d’autres  chofes 
fetçblables  difperfées  dans  le  fond  de  la  mer  : nous  en 
avons  vu  fe  fixer  dans  des  bouteilles  de  verre  , dans 
des  moules  à Lucre  * dans  des  tauliers  & fur  un  fufil  , 
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qu’on  avoit  jetés  exprès  dans  la  mer  à la  fin  de  Marÿ  t 
le  frai  avoit  été  dépofé  fur  ces  matières  dans  l'inter- 
valle de  dnq  femaines. 

On  conjecture  avec  affex  de  vraifemblance  que  les 
œufs  commencent  à fe  couvrir  d’écailles  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures. 

Les  huîtres  font  malades  & maigres  après  avoir 
frayé  ; mais  au  mtois  d’Aout  elles  ont  repris  leur  em- 
bonpoint. Lijier  & TVillii  prétendent  que  la  maladie 
de  l’huître  fe  connoît  dans  le  mâle  à une  certaine  ma- 
tière noire  qui  paraît  dans  les  ouies  ; & dans  les  fe- 
melles , à la  blancheur  de  cette  matière. 

Au  mois  de  Mai  il  eft  permis  aux  Pêcheurs,  fuîvant 
les  Régle'mentS , de  pêcher  toutes  lortes  d’huîtres  ; 
& Comme  l’on  compte  fouvent  fur  une  feule  pierre 
ou  une  feule  écaille  vingt  petites  huîtres  , il  leur  eft 
enjoint,  pour  entretenir  la  multiplication  de  l’efpece, 
de  les  remettre  à la  mer  : le  mois  de  Mai  paffé , ils  ne 
peuvent  pêcher  que  des  huîtres  d’une  grandeur  raîfon- 
n ible.  Quant  au  frai  qu’ils  ortt  détaché  des  pierres  & 
aux  huîtres  encore  tendres , ils  les  mettent  comme  en 
dépôt  dans  un  certain  détroit  de  mef,  oà  elles  croi'ffent 
ÿr  s’engraiflent , de  maniéré  qu’en  deux  où  trois  ans 
elles  parviennent  à leur  perfection. 

• Pour  donner  aux  huîtres  la  couleur  verte  , les  Pê- 
cheurs les  enferment  le  long  des  bords  de  la  mer  dans 
des  fortes  profondes  de  trois  pieds  , qui  ne  font  fon- 
dées que  par  les  marées  hautes  à la  nouvelle  & pleine 
lune,  y laiflant  des  efpeces  d’éclufes  parofi  l’eau  reflue 
jufqu’à  ce  qo’efle  foit  abaiffée  de  moitié.  Ces  fortes 
verdiffent , foit  par  la  qualité  du  terrain  , foir  par  one 
efpece  de  petite  moüffe  qui  en  tapirte  les  parais  & le 
fond , ou  par  quelqu’autre  caufe  qui  nous  eft  incon- 
nue' ; & dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  jours , les 
huîtres  qui  y ont  été  enfermées,  commencent  à prendre 
une  nuance  verte.  Mais  pour  leur  donner  le  tems  de 
devenir  extrêmement  vertes , on  a l’attention  de  les 
y lairter  féjourner  pendant  ftx  femaînes  ou  deux  mois.' 
tes  huîtres  vertes  que  l’on  mange  à Paris  viennent  or- 
dinairement de  Dieppe.  Les  meilleures  & les  plus 
eftimées  font  celles  qu’on  pêche  en  Angleterre  v on  en 
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tftnfpoftè  aufïî  en  Saintonge  vers  les  marais  folans  i} 
où  par  lé  féjour  qu’elles  y font  , ellés  acquierehç  une 
couleur  verdâtre  & prennent  un  goûc  beaucoup  plus 
délicat  q'u’auparavant.  Il  fuflit  donc,  comme  on  vient, 
de  le  voir,  pour  rendre  les  huitres  vertes , de  les  foiré 
parquer  dans  des  anlés  bordées  de  verdure.  Ces  hui», 
très  vertes  font' très-recherchées  & avec  raifort  II  faut . 
cependant  Te  radier  de  la  couleur  verte  artihcielle  que  ! 
des  imprudens  fivcnt  leur  donner.  r', 

Il  y a des  endroits  où  la  pêche  des  huitres  communes 
eft  dartgeréufe,  parce  qu’on  ne  les  trouve  qü’alfeZ 
profondément  fous  la  mer , attachées  aux  rochers.  Sur 
les  côtes  de  Pile  JVlioorque  il  n’y  a que  les  Ëfpugnols 
qui  ofent  s’expofer  aux  dangers  qui  accompagnent 
cette  pêche  flngüliere.  Ils  font  toujours  deux;  l’un  fe. 
déshabillé,  àttufche  un  marteau  à fa  main  droite  , fait 
le  ligne  de  la  croix  , fe  recommande  à fon  Patron  & 
fe  jette  à la  mer.  Ce  n’eft  qu’à  dix  ou  douze  brades 
de  profondeur  qu’il  trouve  des  huîtres.  11  en  détache  ! 
d’un  rodher  autant  qu’il  çrt  peut  porter  fous  fon  bras 
gauche  , & frappant  du  pied  il  remonte  for  l'eau.  On 
l’aide  à rentrer  dans  le  bateau , & tandis  qu’il  fe  rar 
nime  en  buvant  un  verre  d’eau-de-vie,  fon  camarade; 
s’apprête  à fe  jeter  à la  mer,  heureux  s’il  ne  fè  ren- 
contre point  quelque  chien  de  luet  qui  leur  empofté, 
quelque  bras  ou  quelque  jambe.  ’1  ,n  * 


Opinions  fur  là  nature  des  huîtres  de  nbs  cotes , of  fert- 
timensfür  celle  des  Indes , qui  croijjent  aux  branches , 
des  palétuviers  ou  manglicrs , gyc.  » “ . 
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Des  Auteurs  ont  rangé  les  huitrés  parmi  les  zoùphyfés  . 
ou  plantes-animaux , & ont  cru  qu'elles  croiffoient  & 
décroifloient  avec  la  lune.  La  plupart  des  Modernes  ont 
réfuté  ce  fehtlment  : l’un  d’éntf’cux  dit  qu’il  n'y  à 
les  huîtres  & les  moules  de  mer , foit  folitaireS , folt  en 
malles,  auxquels  om  puiffe  refufer  Un  mouvement  pfo- 
greffif,  comme  ne  fortant  jamais  de  leur  placé,  àrnôjnS 
qu’on  rie  les  détache  exprès.  L’huitre  étantentpalTé  ne  1 
peut  fe  mouvoir , étant,  dit-il,  attachée  par  fon  bryfTus 
(qei-elt  dans  ce  coquillage  une  bave  collante)  aütt  autres  ‘ 
Tome  IV.  H h 
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huitres:elleeft  aflife  fur  l’angle  aigu  de  fa  pointe  comme 
for  un  pivot:  il  n’y  a que  la  valve  fupcrieure  qui  ait 
quelque  liberté , & l’huitre  ne  fait  rien  fortir.  Les 
huitres  s’attachent  à tout  ce  qu’elles  trouvent  : elles 
ne  demandent  qu’un  point  d’appui  ; les  rochers  , les 
pierres , les  bois , les  productions  marines , tout  leur 
eft  propre:  fouvent  même  elles fe  collent  les  une* aux 
autres,  au  rfioyen  d’une  efpece  de  glu  qui  fort  del’a- 
ninvat , & qui  eft  extrêment  forte. 

M.  Adat\fbn  qui  a fait  des  obfervations  particulières 
fur  les  coquilles  ; dit  que  Ta  plupart  des  huitres  qui  vi- 
vent éloignées  les  unes  des  autres,  font  dans  l’impuif- 
fance  de  fe  joindre  par  la  copulation , & que  cependant 
elles  engendrent  leurs  femblables , d’où  l’on  peut  con- 
clure que  ces  animaux  n’ont  befoin  d’aucun  fexe  pour 
fe  reproduire  , ou  que  chaque,  individu  les  réunit  tous  , 
deux. 

Les  Voyageurs  ont  débité  faulfement  qu’à  la  Chine: 
on  ferae  dans  des  efpeces  de  marais  le  frai  exprimé  des 
huîtres  pilées  & hachées  : le  fait  eft  impoflible.  Mais, 
l’on  aflure  qu’aux  environs  de  Conftantinople  , dans 
le  bofphore  de  Thrace  , on  feme  pour  ainfi  dire  tous; 
lçs  ans  des  huîtres  toutçs  entières.  Ce  font  les  Grecs 
principalement  qui  y amènent  des  navires  pleins  d’hui- 
tres  qu’ils  jettent  à la  pelle  dans  la  mer , pour  en  avoir 
des  provifions  à fouhait. 

On  trouve  des  huitres  en  abondance  aux  environs 
du  Sénégal  en  Afrique;  les  Negres  fe  fervent  de  leurs 
étrilles  pour  en  former  de  k chaux.  Au  village  de 
Joal , royaume  de  Barbeften , il  fe  trouve  aulfi  dans 
les  marigots  quantité  d’huitres  de  mangliers,  mal- 
faites , mais  bonnes  & délicates.  A Gambie  & dans 
les  fleuves  qui  confinent  au  Sénégal , il  fe  trouve  des 
huitres  en  quantité  & qui  font  plus  ou  moins  eftimées  , 
car  il  y en  a de  grandes  & de  njaUfaines.  Il  y a à la  con- 
ccflion  du  Sénégal  des  montagnes  de  coquilles  d’hui- 
très,  dont  on  fait  de  la  chaux , ainü  que  dans  les  en- 
virons. M.  Adanfotu  dans;  fon  Hijloire  des  Coquillages 
du  Sénégal,  dit  qu’iln’y  a pas  dix  ans  que  l’oa  trouvoit 
encore  des  huitres  fur  les  racines  des  mangliers  du 
Niger,  près  de  l’ile  du  Sénégal,  & qu’aujoprd’hui  on, 
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en  trouve  encore  dans  le  fleuve  de  Gambie  &.  dans 
les  rivières  de  Biflao.  On  fort  ces  racines  toutes  garnies 
d’huitres  fur  les  tables  du  pays.  On  rencontre  encore 
à Saint-Domingue  & fur  toute  la  côte  du  , Port-au- 
Prince,  des  mangliers  dont  les  tronçons  qui  baignent 
dans  l’eau  font  garnis  d’huîtres  feuilletées,  ordinaire- 
ment cramoifies , jaunes,  rouges;  leur  charnière  eft 
dentée,  &c.  Pour  les  avoir  on  fait  plonger  un  Negre  , 
& avec  une  elfiece  de  fetpe  il  coupe  les  parties  du  bois 
qui  en  font  chargées.  On  trouve  auflî  à la  côte  d’Of 
quantité  d’huîtres  , dont  les  écailles  fervent  à faire  de 
la  chaux;  les  Anglois  qui  y font  établis,  s’en  fervent 
pour  leurs  édifices  : mais  en  1707  les  Dollandois , dans 
la  feule  Vue  de  leur  ôter  ce  fecours , bâtirent  un  fort 
de  feptcu  huit  canons , avec  une  garnifon  pour  la  gardç* 
des  huitres/Lâ  mer  à l’embouchure  delà  riviere  d’Kfini 
prodoitune  grânde  abondance  d'huîtres  & d’uoVfooqU 
trueufegrolfeur.' vOn  en  trouve  dans  Pilé  de  Tabago  & 
à la  côtîe  de  Coromandel  dé  plufieurs  efpeces  qui  font 
attachées  au  roc  1 & qui  font  très-bonnes  à manger. 
Il  y a d’autres  huîtres  qui  portent  des  perles  : elle»  feint; 
fous  Peau , à la  profondeur  de  quatre  op  cinq  bra/ïes  j, 
des  Negtes  plongeurs  les  attrapent  en  plongeant  ; oa 
appelle  cette  coquille  mere  des  perles  > pintade  blanche 
nacre  dh  pelles.  Voyez  ces  mots , & le  mot  Perles. 

Les  huîtres  de  mangliers , que  les  Anglois  nomment 
mangrove  tiennent  à l’extrémité  des  branches;de  l’arbre 
de  ce  nrtm  qui  croit  au  bord  de  la  mer;  & Je  grandi 
nombre  de  coquillages  qui  tiennent  à ces  branches,  les 
courbe  déplus  en  plus,  de  forte  que  ces  animaux  font 
rafraîchis  deux  fois  le  jour  par  le  flux  & le  reflux  de  lâr 
nier.  Ces  huîtres  n’ont  point  de  goût  ; leurs  coquilles 
font  demi-trsnfparentes  &' nacrées  : des  Efpagnofe  s’enr 
ferveiit  cri  guife  de  verre.  I!  y a plufieurs  fortes  d'huîtres 
dans  Pï!e  de  Cayenne  ; les  unes  y font  appelées  huîtres, 
de  Scnarnary  ( rivière  qui  fépare  Cayenne  dvavec  b'urî-. 
nam  ) r elles  font  fort  grandes;on  les  détaché  $e$  rochers, 
a coups  de  ferpe':  on  îiomtne  les  autres  rcr , c’eft-à- dire, 
huîtres  de  palétuviers.  On  voit  auffi,.  ditfpfr> 
fortes  d’huîtres  à la  Guadeloupe  : la  première, efe  aifez 
femblable  aux  nôtres  ; la  fécondé  en  toute plate  çc  à* 
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une  petite  houppe  de  poils  dans  le  milieu,  comme  un 
petit  barbillon,  ( c’eft  la  conque  anatifere'),  Ceshuitre9 
font  tellement  âcres , qu’il  cil  impoïïiblç  d’en  manger. 

Huîtres  fécondes  xf  JlérUes.  Vers  accoucheurs  de  ces 
coquillages. 


On  diftingue  dans  les  ports  de  mer  deux  fortes  d'hui- 
trei  : les  fécondes  & celles  qui  ne  le  font  pas.  Une  pe- 
tite frange  noire  qui  les  entoure , eft  la  marque  de  leur, 
fécondité  & de  leur  ponté  : les  friands  ne  les  manquent 
point,  & les  trouvent  plus  fucculentes  au  goût.  Dans 
la  finfon  où  les  huîtres  fécondés  jettent  leurs  œufs  ou , 
comme  parlent  les  Pécheurs  , leurs  grains , elles  font 
Iaiteùfes , défagréables  & mal-faines.  En  Efpagne  il  eft 
défendu  d’en  draguer  & d’en  étaler  aux  marchés , à 
caufe  des  accidens  qu’elles  pourroient  caufer  à ceux, 
qui  inconfidérément  en  feroient  ufage. 

M.  Deslandes  dit  que  dans  la  faifon  où  les  huîtres, 
jetteut  leurs  œufs , elles  font  remplies  d’urie  infinité 
de  petits  vers  rougeâtres.  Ceux  qui  remuent  de  gros 
tas  d’huîtres  pendant  la  nuit,  appercoivent  quelquefois 
ces  vers  fur  leurs  écailles  : ils  parodient  comme  des 
particules  lumineufes , ou  comme  de  petites  étoiles 
bleuâtres  ; on  voit  facilement  ess  petits  vers  pendant 
le  jour  , par  le  moyen  du  microfcope  ou  d’une  loupe. 

1 VI.  Deslandes  a aufli  obfervé  que  tous  les  grands  co- 
quillages bivalves,  fur-tout  certaines  gro(Tes  moules  „ 

S mi  dans  l’Océan  s’attachent  au  fond  des  vailleaux  r 
ont  pendant  la  nuit  des  phofphores  naturels.  Mais  de, 
quel  ufage  peuvent  être  ces  petits  vers  rougeâtres  aux 
huîtres  fécondes , & feulement  dans  la  faifon  où  cette 
fécondité  fe  déclare?  M.  Deslandcs  cçmjeéture  qu’il» 
leur  fervent,  pour  ainfi  dire  à'  accoucheur  s ; M.  de 
Kéaumur  & d’autres  leur  ont  donné  auttl  ce  nom , en 
difant  qu’ils  excitent  d’une  maniéré  qui  nous  eft  incon-, 
nue  les  organes  deftinés  à la  génération.  Pour  s’en 
atturet  M.  Deslandes  a répété  plufieurs  fois  l’expérience 
qui  fuit.  - ’ - i v 

• Çet  Obfervateur  a pris  des  huîtres  fécondes , & le» 
a ihifcs  vers  le  mois  de  Mai  dans  un  réfervoir  -d’eau  . 
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falée  : elles  ont  laifle  à l'ordinaire  une  nombreufe  pot 
‘tenté.  11  en  a répété  enfuite  l’expérience  avec  d’autres 
huîtres  fécondes,  dont  il  avoit  retiré  tous  les  petits 
vers  qui  y étoîent  renfermés  : ces  derniers  huitres  n’ont 
rien  produit,  & la  ftérilité  a régné  dans  le  réfervoir 
où  elles  avoient  été  placées.  Ces  vers  accoucheurs', 
dont  M.  de  Rdaürmlr  & d’autres  Naturaliftes  ont  parlé, 
fdnt  tout-à-fait  différens  de  certains  vers  blanchâtres 
& luifans,  qu’on  trouve  auffi  dans  les  huitres.  Ces 
derniers  vers  fcfïembleijt  à une  grofle  épingle  , & iis 
ont  depuis  cinq  jufqu’à  huit  lignes  de  long  :.'il  eft  très- 
difficile  de  les  examiner  en  entier  ; car  au  moindre  ab. 
touchement , & à la  moindre  fecoufïe  ils  fe  refolvent 
en  une  matière  gluante  & aqueufe,  qui  s’attache  même 
aux  doigts. 

Ennemis  des  Huîtres. 


•1 


• 0? 


Les  huitres  ont  pour  ennemis  les  crabes,  les  étoiles 
marines,  la  grenouille  pécheufe  ou  la  baudroie , les  pé- 
toncles ét  les  moules  : l’algue  & la  vafe  les  font  éga- 
lement périr  dans  leur  naifiance.  Lorfque  l’huître  en*, 
tr’ouvrefon  écaille  pour  renouveller  fon  eau,  le  cfabe 
de  vafè  toujours  porté  à lui  drefler , dit-on , des  piégés , 
lui  jette  une  petite  pierre , qui  empêche  que  fa  coquille 
ne  fe  referme  , & ainfi  il  a la  facilité  de  prendre  Fhüîtr* 
& de  la  manger  i fi  ce  fait  exifte , il  faut  attribuer  beau* 

coup  d’intelligence  aux  crabes.  " & 
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Qualités  des  huîtres,  leurs  propriétés  en  Médecine. 


L’huître,  dit  Belon , eft  le  meilleur  des  teftàcées  : les 
Anciens  & les  Modernes  l'ont  regardée  comme nn  mets 
exquis  : Macrohc  dit  qu’on  en  fervoit  toujours  fur  les 
tables  des  Pontifes  Romains  : Horace  a fait  l’éloge  des 
huitres  de  Circé  : les  Anciens  vantoient  auffi  celles  des 
Dardanelles , du  lac  Lucrin , du  détroit  de  Cumes  & 
celles  de  Venife.  tlpicius  , qui  a écrit  fur  la  cuifine, 
avoit  l’art  de  conferver  les  huîtres , puifqu’il  en  envoya 
d’Italie  en  Perfe  à l’Empereur  Trajan  , & qui  à leur 
arrivée  étoient  auffi  fraîches  que  le  jour  de  leur  pèche. 

On  a vu  dans  les  paragraphes  précédens,  que  chaque 
côte  du  monde  habité  fournit  des  huitres  dont  les  écail» 
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les  fopt  de.  différentes  couleurs  : ces  mêmes  huîtres  ont 
des  goûts  differens.  Il  y a des  huîtres  en  Efpagne  qui 
îont  de  /couleur  rouffe  ou  rouge:  d’autres  enllliriede 
couleur  hrune , & dont  la  chair  eft  noire  : dans  la  mer 
rou^e  il  y en  a de  couleur  d’iris  ; & en  d’autres  endroits 
la  chair  .<£  l’écaille  font  noires. 

Qqant  aux  qualités  des  huîtres,  on  les  doit,  choifir 
nouvelles,  d’une  grandeur  médiocre,  tendres  , humi- 
des , délicates  , d’un  bon  goût , & qui  ayent  été  prîtes 
dans  les  eaux  claires  & nettes , fur-tout  vers  les  em- 
^puchures  des  riviefeS;  c^r  les  huîtres  aiment  Peau 
.dçHçe ,,  elles  y engr^ffent  beaucoup  & y deviennent 
pxpfiljentes.  Celles’au  contraire  qui  fe  trouvent  fore 
«lpigoéps  des  rivières,  & qui  manquent  d’eau  douce, 
font  fort  dures  , ameres  & d’une  faveur  défagreable. 
Chez  nous , on  préféré  les  huîtrçs  de  Bretagne  à tou. 
tes  celles  des  autres  côtes  de  France  : celles  de  Sain- 
jtongé  palfent  pour  être  plus  ^cres  : celles  de  Bordeaux, 
qui  pQt  ht  tête  noirç.,  font  d’un  goût  exquis.  Qn  dit 
Cependant  que  çpUps  d’Angleterre  font  préférables  à 
Jæutei  gplle$  -de. l’Europe...  Lp  Chancelier  Bacon  dît 
qpe  le§1iqîtres  de  Cnlphefter  étant  mifes  dans  des  puits 
puj  antCOV'tume  d’énrouvçrle  flux  & reflux  de  la  mer, 
fans  toutefois  que  l’paq  dopce  leur  manque , s’engrajC 
4ent.  S cppiffent  davantage.  Toutes  les  huîtres  qui  'fe 
4j?biïe«t:î»:Paris,  çxpepté  les  vertes,  oqt, été, drqguées 
k Cancale  en  Bretagne.  • « '■  ■■  . ,r.,  Vj;  ., 

Qppi^ue  les  huîtres  ne  (oient  pas  généralement  du 
goût  de  tout  le  monde,  l’opinion  commune  eft  qu’elles 
eXciterit  J!*pr*ét?t , irritatventum  uuU , & provoquent 
Je«  urwi*»  f-  elles  fe  diffolveptà  la  vérité  dans  l’efto- 
fans  y produire  beaucoup  de  chyle  ; mais  elles 
font  (aines  aux  personnes  d’un  bon  tempérament  : 
cuites'  en  fHeaffée  ou  en  friture,  oumarinées,  elles 
conviennent  également  à prefque  toutes  fortes  d’ef. 
tomaos.  Les  Scorbutiques  s’en  trouvent  très-bien.  Op 
prétend  qu’elles  excitent  à la  luxure. 

On  fqjt  pfage  des  écailles  de  l’huître,  non  caki- 
nées  pu  calcinées  ( celles-ci  font  à préférer  ) & por- 
phyrifées,  pour  abforber  les  acides  de  l’eftoniac.  On 
en  fait  une  excellente  chaux  pour  cimenter , tic  dont 
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ôn  fe  fert  auffi  pour  engraiffer  certaines  efpeces  de 
terre.  On  en  fait  une  excellente  eau  de  chaux  très- 
efficace  pour  guérir  la  gravelle  & même  diffoudre  le 
calcul  de  la  veffie , lorfqu’il  n’eft  pas  d’une  nature 
trop  dure  & tenace  , mais  il  faut  joindre  à fon  ulàge 
celui  du  favon  d’Alicante  ; pour  cet  effet , dit  M.  Bour- 
geois, on  prend  matin  & foir  un  gros  de  ce  favon, 
& on  boit  par-deffus  un  verre  de  quatre  onces  d’eau 
de  chaux  d’écailles  d’huitres  ; on  injede  en  même 
tems  de  cette  eau  de  chaux  dans  la  veffie  pour  ac- 
célérer la  diffolution  du  calcul.  Notre  Auteur  prétend 
que  ce  remede  eft  beaucoup  plus  sûr  que  celui  de 
Mademoifelle  Stephens.  On  trouve  fouvent  dans  la 
terre  ces  écailles  plus  ou  moins  altérées , & dans  dif- 
ferens  états  de  dureté.  Voyez  FalUN  fè?  Fossiles. 

HU1TR1ER  ou  LE  PRENEUR  D’HUITRES, 
ojiralega.  Oifeau  imantopede  & fcolopace  d’un  genre 
particulier , & feul  de  fon  efpece.  Il  a trois  doigts  de- 
vant & point  par  derrière.  Son  bec  eft  droit,  long  de 
plus  de  trois  pouces , aplati  fur  les  côtés  & renflé  vers 
la  pointe.  L’huîtrier  a les  jambes  très-hautes  , il  tire 
fa  dénomination  de  fon  extrême  avidité  pour  les  huL 
très.  Sa  tête  eft  d’un  beau  noir,  la  plus  grande  partie 
de  fon  corps  eft  blanche  ; fon  bec , fes  jambes  font 
d’un  rouge  de  fang;  l’oifeau  eft  de  la  groffeur  d’une 
corneille.  Il  habite  fréquemment  les  côtes  Occiden- 
tales de  l’Angleterre.  Cet  oifeau  eft  différent  de  la 
bécaffe  de  mer  que  l’on  appelle  auffi  quelquefois  huî- 
trier.  Voyez  BÉCASSE  de  MER. 

- HULOTTE.  Voyez  Huette. 

. HUMAIN,  humanus.  Animal  défigné  par  le  mot 
homme.  Voyez  ce  mot.  ' ; 

HUMUS.  On  donne  ce  nom  à la  couche  de  terre 
végétale  qui  fert  d’enveloppe  à notre  globe  : elle  en 
couvre  la  furface  environ  jufqu’à  un  demi-pied  de 
profondeur  : elle  eft  formée  en  grande  partie  de  terré 
proprement  dite,  & de  la  décompofition  des  fubftances 
-étrangères  ; communément  de  la  pourriture  des  végé- 
taux , & de  la  deftruction  des>  animaux.  Cette  terre  eft 
tine  efpece  de  terreau  naturel  : fa  couleur  varie  , elle 
«ft  communément  d’un  brun  noirâtre  : mais  après  qxte 
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Yhuauis  a été  calcinée  -dans  le  feu  , elle  paroit  blanche, 
à moins  qu'il  ne  (é  trouve  quelques  parties  métallique* 
qui  purflt-nt  colorer  ouamlquer  toutes  les  particules 
terre  ufes  Voyez  le  mo£, Terre.  » ‘ i > 

: HUPPE,  ou  l’UTPyi , -pu  l’ÜPU»:ou  LUPEGR, 
uyugaj;  Eft  urf  fort  bel  oifeau  de  palfage  , nommé  ainû 
à çqufe  <je  Ja  huppe  ou. crête  qu’il  a fur  la  tête,  ou  à 
raifon  de  fon  cri  ordinaire.  La  huppe  Rcfe  environ 
trois  onces,  elle  a,  depuis  le  bout  du,heq,jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue  4 un  pied  de  longueur  ; fon  en- 
vergure eft  d’un  pied  y%demi,  fon  bec  eft  de  deux 
poyces,  noir,  pointu,  un  peu  vopte;  l’iris  de  fesypux 
eft  de  couleur  noifette  ^ fa  tête  eft  ornée  d’une  très?, 
belle  crête.,  haute  de  près  de  deux  pouces,  compofée 
d’un  double  rang  de  .petites  plumes , dont;  Ja  couleur 
eft  ronfle  tirant  fur  le,  noir  <4  le  çhâtajn  ^ noires  à leur 
.extrémité , & qu’il  pçpt  redrdTtr  ou  abaifler  à fon  gré. 
Cet  oifeau  a la  figure  du  corps  approchante  de  celle 
d’un  pluvier  ; le  cou  eft  de  couleur roulfâtre-  pâle,  la 
JDqirrine  blanche,  bariolée  de  raies  noires;  la  queue 
longue  de  quatre  pouces , noire  , bariolée  de  taches 
blanches  & fauves  . Je  croupion  blanc,  .le  plumage 
.des  épaules,  bigarré  de  bUnç  & de  noir , de  même  que 
les  ai  je?,;  les  jambes  font  courtes , mais  les  pieds  font 
aflez  grands.  «y 

_ Nous  pvons  obfervé  cet  oifeau  fréquemment  en  Al- 
face  . & aux  environs  de  Cologne  & de- Francfort  ; 
nous  l’avons  meme  rencontré  entre  Londres  & Edim- 
bourg, quoique  Turucr  dilè  que  la  huppe  nefe  trouve 
point  en  Angleterre.  Cet  oifeau  n’eft  ppint  fort  fauva- 
quand  on  le  trouve  le  long  des 'grands  chemins, 
il  ne  s'effarouche  pas  beaucoup  à la  vue  des  hommes': 
jl  fe,  p pfe  la  plupart  du  tems  à terre.  Arïjiote  prétend 
que  la, huppe  conftruit  fon  nid  d’ordures  & principale- 
ment d’excrémens  humains , dont  elle  l’enduit  tout  au- 
tour en  guife  de  boue:  elle  le  fait  dans  un  creux  d’arbrec 
f?.  ponte  eft  de  quatreeeqfs  cendrés.  On  ne  voit  guere 
la  huppe  qu’en  été  : car  aufli-tô:  qu’elle  a fait  fes  pe- 
tits, elle  s’en  va  dans  un  pays  plus  chaud  quç  le  n6- 
tre . & s’y  tient. durant  notre. hiver;  elle  prononce 
enchantant  put  put}  quoique  là  voix  , foie  enrouée. 
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j®n  l’entend  deloin  fon  vol  ell  aflets  léger  & bas  , elle 
bat  l’air  de  fes  ailes  à la  maniéré  des  vanneaux  : fa  chair 
n’eft  pas  fort  bonne  à manger.  Aldrovande  dit  qu’en 
Italie  il  a fouvent  vu  des  huppes  expofées  aux  marchés, 
i-  La  huppe  fe  nourrit  de  vers , de  boutures  de  bois , de 
chenilles  & de  petits  fcarabées;  elle  fe  retire  dans  les 
lieux  déferts  des  bois  ; cependant  on  l’apprivoife  facile- 
ment , mais  elle  marche  de  mauvaife  grâce.  C’eft  uti 
plaiiir  quand  elle  eft  privée  de  voir  comme  elle  fe  cou- 
che; en  étendant  fes  ailes  devantle  feu  , & comme  elle 
fait  jouer  fa  belle  crête  : elle  fait  aufli  la  chalfe  aux  mou- 
ches & aux  fouris.  La  couleur  de  fon  plumage  changte 
tin  peu  dans  la  durée  de  l’été.  D’après  la  maniéré  de 
vivre  & de  repaiter  de  la  huppe , des  Auteurs  l’ont 
nommée  becaffe  d'arbre , ou  coq  mer  deux  ou  puant.  ‘ 

Le  favant  Aldrovande , curieux  de  favoir  par  quel 
moyen  la  huppe  peut  élever  & abaiffer  fa  crête  à fon 
gré  , a diflequé  une  tête  de  huppe , & y a trouvé  un 
mufcle  qui  lui  a paru  unique,  cutané  & fibreux,  en 
maniéré  de  panicule  charnu  , naifiant  de  la  bafe  du 
crâne , plus  charnu  dans  fon  principe  à la  partie  infé- 
rieure vers  le  front,  plus  membraneux  à la  partie  fil- 
périeure  vers  le  fommet  de  la  tête , dans  lequel  les 
plumes  de  la  tête  font  implantées  allez  profondément: 
quand  on  tiroit  ce  mufcle  vers  le  fommet  de  la  tête, 
il  redreffoit  la  crête,  & quand  on  le  tiroit  du  côté 
oppofé  vers  le  bec , il  l’abaiffoit. 

Les  Auteurs  ne  donnent  qu’une  propriété  notable  à 
la  huppe,  qui  eft  d’être  très-bonne  contre  la  colique^ 
prife  en  fubftance  ou  en  bouillon. 

On  trouve  dans  les  Indes  Occidentales  des  huppes 
admirablement  belles,  & principalement  celles  de  l’île 
de  la  Trinité  & de  l’ile  des  Ruts  ; la  crête  ou  huppe  dé 
ces  oifeaux  des  Indes  eft  de  couleur  d’or  vif,  leur  queue 
noire,  le  refte  du  plumage  d’un  jaune  ondoyé  de  di- 
verfes  couleurs , le  tour  des  joues  rouges  comme  dè 
l’écarlate.  Sa  nourriture  eft  le  fruit  d’un  arbre  nommé 
par  les  Sauvages  piné-abfou.  Voyez  ce  mot. 

La  huppe  de  montagne  eft  un  oifeau  folitaire  qui  fe 
nourrit  de  cigales,  d’autres  petits  infectes , & de  gfe- 
nouilles  : fon  plumage  eft  d’un  vert  foncé  ; fa  tête  eft 
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jaune  , marquée  de  taches  fanguines  : fafhuppe  em- 
plumée eit  femblable  à la  crinière  d’un  cheval  : le  bec 
eft  rouge  & les  pieds  bruns.  Albin  dit  que  cet  oifeau 
eit  la  corneille  des  bois  des  Cantons  Suides. 

On  trouve  audi  dans  les  Indes  Orientales  un  oifeau 
de  Paradis  huppé,  il  eft  très-rare.  Dans  le  Mexique 
on  donne  le  nom  d 'oifeau  huppé  ou  couronné  à une 
huppe.  Voyez  Oise/vu  de  plumes  du  Mexique. 

HURA  ou  SABLIER , arborfruclu  crqntans.  C’eltun 
très-bel  arbrilTeUu  que  l’on  a tranfporté  des  Indes  dan* 
.l’Amérique.  Les  habitanS  des  Indes  Occidentales , Efpa- 
gnoles,  Angloifes  & Francoifes  cultivent  cet arbrideau 
d;irib  leurs  jardins  par  curiofité.  Ils’cleveà  la  hauteur 
de  quator/e  à lèize  pieds , & fe  dfvife  vers  fa  cime  en 

Îilu (leurs  branches  couvertes  de  larges  feuilles  dente- 
éés  par  les  bords  : fes  feuilles  ainfi  que  les  jeunes  bran- 
ches font  vertes  K remplies  d’un  fuc  laiteux  , qu’elleS 
.répandent  loriqu’on  les  coupe  ou  qu’on  les  écrafe.  Sa 
four  eft  compofee  d’une  feule  feuille  en  forme  d'en- 
tonnoir, & légèrement  découpée  en  douze  parties;M. 
Deley/è  dit  que  ce  qu’on  appelle  une  feuille , eft , félon 
Linnxus , non  un  pétale , mais  le  piftil  des  fleurs  femeL 
les , qui  font  fans  calice  ni  corolle  : les  fleurs  mâles  qui 
naident  furie  même  pied,  font  en  chatons:  fon  fruit 
eft  globuleux,  un  peu  large,  gros  comme  une  orange 
& divifé  également  en  douze  fegmens,  qui  contien- 
nent chaoun  une.femence  plate  : on  voit  de  ces  fruits 
dans  les  cabinets  de  tous  les  Curieux  Si  on  laide  mûrir 
parfaitement  le  fruit  fur  cet  arbridenïi , la  chaleur  du 
foleij  le  fait  crever  avec  une  exdlôdon  violente  : ce 
qui  fait  difperfer  fes  femences  à Une  grande  diftance. 
Ces  graines  étant  vertes , font  purgatives  par  haut  & 
par  bas.  On  fait  aux  Indes  Occidentales  de  l’écorce  de 
çe  fruit  de  petits  vaideaux  à mettre  la  poudre  que  l’on 
répand  fur  l’écriture  pour  la  féclier.  Le  hura  eft  le  fond - 
box-tree  des  Anglois.  On  l’appelle  improprement  noyer 
de  la  Jamaïque. 

HURE  , fe  dit  de  la  tête  de  quelques  animaux:  on 
dit  hure  de Janglier , hure  de  Saumon , &c. 

HURIO  ou  HUSIO,  c’eft  le  Haufe  des  Allemands. 
C’eft  un  grand  poiffon  qui  fe  trouve  dans  le  Danube  ; 


0 R H ŸtiA  4^i 

fl  eft  fans  écailles  & prefqu’cntiérement  cartilagineux1: 

s’en  trouve  qui  pefent  julqu’à  quatre  cents  iivres  : 
(ôn  en  tiré  de  l’ichtyocolle  ou  colle  de  poifl'on  ; qui 
«ft  feinblable  à celle  que  fournit  1 ’ejhirijcon  du  Borijrcne 
'Voyez  ce  moc.  Le  liurjo  eft  du  genre  de  l’efturgeon. 

3 HURLEURS.  Vcryqz  à l' article  OuarInk 

HUTLA.  Petite  çfpeee  de  lapin  de  l’ile  Efpagnole  : 
i!  a les  oreilles  courtes , & la  queue  d’une  taupe.  Voyez 
lait  mot  Lapin*.  . 

H U FTEN-N IGHT.  Les  Fondeurs  Allemands  ap- 
pellent ajnli  une  pOulTiere  qui  s’attache  dans  la  che- 
minée dek  fourneaux  de  la  fonte  du  plomb , provenant 
de  la  fumée  des  mines  : elle  contient  ordinairement 
dû  plomb,  du  cuivré  & de  l’argent  mêlés  de  partie^ 
arfenicales  & fulfureufes.  On  enlève  cette  efpece  de 
tadmie  tous  îeï  'trois  mois , & tm  là  met  à profit. 

HYACINTHE,  hyacinthus-yemrna , Eft  une  pierre 
préciçufe  , d’un-  rouge  tirant  (ur  le  jaune  , diaphane  , 
ïgnéfeente , pitre  légère  & plus  dure  que  le  grenat  ; il 
y èri  a de  différentes  grofleurs  & couleurs  : on  les  dit 
tingue  en  Orientales,  & en  Occidentales. 

; L'hyacinthe  Orientale  eft  d’un  jaune  rougeâtre  qui 
tient  un  peu  de  ia  .couleur  écarlate  , de  la  cornaline  & 
dû  yerniifFon,  tin  peu  moins  du  rubis  que  du  grenat , 
parce  qu’on  y diftingue,  au  moyen  du  fpeétre  folaire 
tmelégerb  nuânçè  de  violée  coiombin.'  Cette  hyacinthe 
cft.refplendiftante  & reçoit  un  poli  vif:  on  lui  donne 
le  nom  de  belle  hyacinthe  ou  d'hyacinthe  la 6e//c, quand 
elTé  eft  d’une  couleur  orangée  ou  aurore  mêlée  de 
rougç  : on  la  trouve  en  Arabie  en  morceaux  de  la  grof- 
feur  d’un  pois , & quelquefois  de  la  grofleur  d’une  ave- 
line. On  la  rencontre  encore  près  de  Cananor , dç 
Çalécut  & de  Cambaye.  Les  Lapidaires  & les  Ama- 
teurs recherchent  celle  dont  la  couleur  tient  quelque 
chofe  de  la  flamme  rou$e  & jaune  du  feu , qui  eft  bien 
délavée,  & qui  n’a  point  de  noirceurs. 

' L’hyacinthe  Occidentale  eft  moins  dure  que  la  pré- 
cédente ; elle  a une  couleur  plosfafranée  ou  orangée  j 
elle  tire  un  peu  fur  lq  fleur  de  feuci  ou  dé  hyacinthe: 
les  Portugais  nous  l’apportent  du  Bréfil.  Elle  eft  en 
criftaux  prifraatiques , quadrilatères , terminés  puj  Jes 
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deux  bouts  en  une  pyramide  de  même  nombre  de  côtés. 

Dans  le  commerce  on  en  voit  de  jaunes  claires 
comme  le  fuccin , de  laiteufes  comme  l’émail , d’un 
.jaune  grainé  comme  le  miel  : ce  qui  les  fait  appeler 
par  les  marchands , hyacinthes fuccinnées  ou  d'email  on 
miellées } elles  font  tendres,  mal  nettes  , & foutiennent 
peu  le  feu.  On  nous  les  envoie  de  Siléfie  & de  la  Bohê- 
me ; les  Lapidaires  les  taillent  à facettes  , de  maniéré 
à en  cacher  les  défauts.  IJ  y en  a aulfi  dont  la  teinte 
eft  fi  foncée,  qu’elles  paroiffent  demi-opaques.  ■ 

Ce  que  l’on  appelle  hyacinthe»  de  Compojfellc , ne 
font  que  des  cryftapx  de  roches,  opaques , de  couleur 
de  rouge  de  brique , pyramidaux  par  les  deux  bouts. 
On  les  trouve  en  plufieurs  provinces  d’Ëfpagne , & en 
Portugal.  . . ; , , 

L’hyacinthe  eû  un. des  dnqfraymens précieux, Voyez 
ce  mot. 

HYACINTHE , plante.  Voyez  Jacinthe. 

HYALOIDE.  C’cft  un  morceau  de  cryftal  dur  & 
arrondi  qu’on  trouve  fur  les  bords  de  la  riviere  des 
Amazones. 

HYBOUCOUHU.  C’eft  un  fruit:  de  l’Amérique  , 
de  la  figure  & de  la  grofi'eur  d’une  datte,  mais  qui 
n’eft  point  bon  à manger.  Les  habitan?  en  tirent  une 
huile  qu’ils  confervent  dans  un  vailfeau  fait  d’un  fruit 
creufé,  & dont  on  retire  la  chair  nqmmée  caranieno 
en  langage  Indien.  Cette  huile  élit  particuliérement  em- 
ployée pour  une  maladie  du  pays,  qui  provient  d’un 
grand  nombre  de.  petits  vers  de  la  grolTeur  des  cirons, 
lefquels  s’amaffent  fous  la  peau  , & forment  des  tu- 
meurs cuifantes , greffes  comme  des  feves,  & qui  cau- 
fent  des  accidens  fâcheux.  Voyez  Draconcule.  Cette 
huile  eft  encore  nervale,  & propre  pour  fortifier  les 
membres  fatigués , même  pour  mondifier  les  plaies  6c  ' 
les  ulcérés  ' 

HYDRE.  La  plupart  des  Ecrivains  donnent  ce  noirç 
à un  ferpenf  à fept  têtes , dont  l’exiftence  paroic  ub- 
folument  contre  l’ordre  de  la  nature.  Cependant  Séba 
en  décrit  un  qu’il  dit  avoir  été  vu  en  1720  à Ham- 
bourg , & qu’on  propofoit  à acheter  au  prix  de  dix 
mille  florins.  Cornard  Gefner , dans  fon  Hijloire  des 


DigTfized 


b 


fl  Y t)  45>?' 

Animaux , L.  IV.  pag.  4 <59  , repréfente  aufïi  un  hydre! 
à îept  têtes , avec  deux  pattes  & la  queue  bouclée. 

11  raconte  que  cet  horrible  ferpent  aquatique  à fept 
têtes,  fut  apporté  de  Turquie  à Vcnife  en  i<;}o,  qu’il 
Fut  expofé  publiquement  à la  vue  de  tout  le  inonde  , 
& qu’en  fui  te  il  fut  envoyé  au  Roi  de  France  : on  ne 
l’eftimoit  pas  moins  de  lix  mille  ducats.  Nous  ne  fini- 
rions pas  fi  nous  prétendions  rapporter  de  femblableS 
exemples  fur  l’hydre , mais  qui  nous  paroifTent  un  tifiu 
de  fables  & de  frétions  que  l’on  doit  mettre  fur  la  ligne 
de  l’hydre  qui  infectoit  les  marais  de  Lerne  , proche 
de  Mycche,  & qui  multiplioit  à mcfure  qu’Hercule 
la  détruifoit. 

Plufieurs  Auteurs  difent  avec  plus  de  vraifemblance 
que  l’hydre  elt  Un  ferpent  aquatique  qui  fe  trouve 
dans  les  lacs  , dans  les  marais  & rivières  ; c’eft  le  fer- 
aient d'eau  de  Plnde  , natrix  Indiens qui  vit  fur  la 
tfcrré  & dans  l'eau  ; il  refTemble  à uti  pétit  afpic  ter- 
refttej,  mais  il  n’a  pas  la  tête  fi  large.  On  prétend  que 
la  morfure  de  ce  ferpent  d’eau  eft  dangereufe  , qu’on 
er>  meurt  en  trois  jours  après  avoir  fouffert  cruelle- 
ment: les  remedes  ordinaires  font  la  thériaque,  le 
mithfidate,  & .particüliérement  les  alcalis  volatils. 
U Ablancourt  dit  que  quand  on  en  eft  mordu , le  meil- 
leur remede  eft  de  couper  aufli-tôt  la  partie  affligée  j 
avant  que  le  venin  ait  aff'eéfé  tes  autres  parties.  Quant 
à notr e J'erpcnt  d'eau,  il  n’eft  aucunement  dangereux. 
Voyez  au  mot  CHARBONNIER. 

M.  Linnteus  donne  le  nom  d’ hydre  au  polype  veri 
dâtre  de  M.  Trembley , qui  fe  trouve  auffi  en  Uplande , 
Province  de  la  Suède  y dans  des  foffes.  Quand  on  le 
coupe  en  morceaux , il  en  renaît  autant  d’hydres  en- 
tiers' qui  prennent  vie.  Voyez  POLYPE. 

Les  Voyageurs  Hollandois  donnent  le  nom  à’hydre 
cTcàu  à un  poifTon  de  la  zone  torride , qui  fe  trouvç 
ordinairement  aux  environs  de  la  ligne , & qui  eft 
long  de  quatre  à cinq  pieds.  Ils  difent  que  cet  animal 
a tant  de  force  dans  les  dents , que  s’il  faifit  un  homme 

f>ar  le  bras  ou  par  la  jambe , il  l’entraine  au  fond  de 
’eau.  Sa  gueule  eft  grande  ; fes  dents  font  aiguës  ; on 
le  prend  avec  un  gros  hameçon  de  l’épaifleurdu  doigt. 
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où  llon  attache  un  morceau  de  chair  ; mais  c’eft  moin* 
Ton  goût  qu’il  faut  confulter , que  celui  de  certains 
petits  poid'onn  qui , dit-on  , le  précédent  toujours,  & 
qui  vont  fucer  l’amorce  avant  que  l’hydre  y touche  ; 
s’il  ne  leur  arrive  aucun  mal , alors  l’hydre  s’en  ap- 
proche hardiment,  & s’accroche  en  voulant  avaler 
l’anrorce.  Verhocum  Hollandois  , dans  fon  voyage  de» 
Ipdes  Orientales  en  1607,  en  rencontra  beaucoup* 
& défendit  aux  équipages  de  fe  baigner , parce  qu’on> 
cfl  fouvent  furpris  par  ces  animaux.  Quantité  de  fes 
matelots  refuferent  d’en  manger,  d’autres  en  trouvè- 
rent la  chair  fort  bonne;  ils  leur  ouvrirent  le  ventre 
pour  en  ftter  les  entrailles  , qu’ils  jetterent  dans  la  mer 
où  elles  furent  auflh-tôt  dévorées  par  d’autres  hydres. 

HVDKOPHANE  ou  PIERRE  CHANGEANTE. 
C’eft  la  chatoyante  des  Lapidaires.  ’ ■> 

HYDROPHILE  , hydrophilus.  Infefte  aquatique  dfc 
coléoptère,  à antennes  en  mafte,  peifoliées  & plus, 
courtes  que  les  antennules  ; fes  deux,  pattes  poftérieu-r 
res  font  en  nageoires  & velues.  La  larve  de  l'hydrophile* 
a fix  pattes  écailleufes , & le  corps  compofé  d'onze, 
anneaux  : elle  eft  fort  vorace,  très-agile,  & mangé; 
les  autres  infeéles  aquatiques.  Il  faut  prendre,  l'infeétc 
parfait  avec  précaution  : outre  que  ces  mâchoire»  pin* 
cent,  il  y a encore  fous  le  corfelet  une  longue  pointe 
très-piquante,  quil  enfonce,  dans  les  doigts  en  faifant 
des  efforts  pour  marcher  en  reculant ; fes  étuis  écaiU 
leux  le  rendent  prefque  invulnérable.  Cet  infeéte  dé* 

}>ofe  fes  œufs  qui  font  allez  gros,  dans  une  coque 
oyeufe  que  Pon  rencontre  affez  fouvent  dans  l’eau.. 
111.  Dcleuze  dit  qu’on  connoit  quelques  efpeces  d’hyJ 
drophiles  dont  la  plus  grande  a un  pouce  & demi  de 
longueur,  & eft  toute  noire.  L’hydrophile  eft  k grand 
Jcarabec  aquatique.  Voyez  ce  mot.  / 

HYDK0SCOPE.  Nom  donné  à ceux  qui  prétendent 
avoir  la  faculté  de  deviner  & de  voir  de  l’eau  qui  eft  fous 
tèrre . foit  coulante,  foit  ftagnante  : pure  chai latanerie. 
' HYDR0T1TE  ou  ENHYDRE.  Géode  qui  contient 
de  l’eau.  ( •>  -,  ••  -,  '■■  ■ 5»  i-i 
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HYENE,  hyana.  Il  n’y  a point  d'animal  fur  lequel 
on  ait  fait  autant  d’hiftoires  abfurdes,  que  lur  celui- 
ci  ; nous  n’allons  préfenter  de  cet  animal  que  les  faits 
les  plus  vrais  , d’après  M.  de  Bùffôn. 

L’hyene  a été  confondue  par  plufieurs  Voyageurs’ 
& plusieurs  Naturaliftes  avec  d’autres  animaux,  tels 
que  le  chacal , la  civette  & le  glouton  ou  goulu  de  terre 
mais  dont  cependant  elle  différé  beaucoup , quoiqu’elle 
ait  avec  eux  quelques  rapports. 

L’hyene  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  loup  , 
mais  fon  corps  eft  plus  court  & plus  ramaffé  ; elle  x 
la  tête  plus  carrée  & plus  courte  que  lui  ; fes  oreilles 
font  longues , droites  , nues;  & fes  jambes,  fur-tout 
celles  de  derrière,  font  plus  longues  ; elle  a les  yeu^ 
placés  comme  ceux  du  chien  : le  poil  du  corps  long  % 
une  crinière  de  couleur  gris  obfcur,  mêlée  d’un  pexr 
de  fauve  & de  noir , avec  des  ondes  tranfverfales. 
Elle  eft  peut-être  de  tous  les  quadrupèdes  le  feul  qo? 
n’ait  que  quatre  doigts , tant  au*  pieds  de  derrière 
qu’à  ceux  de  devant  : elle  a comme  le  blaireau , une 
ouverture  fous  la  queue , mais  qui  ne  pénétré  point 
dans  l’intérieur  du  corps-j  c’êft  cette  ouverture  qur 
avoit  fait  dire  que  cet  animal  étoit  mâle  & femelle. 

Cet  animal  îauvage  & folitaire  derfieure  dans  les  ca- 
vernes des  montagnes,  dans  les  fentes  des  rochers, 
dans  des  tanières  qu’il  fe  creufe  lui-même  fous  terre.' 
Il  eft  d’un  naturel  féroce , & quoique  pris  tout  petit, 

ne  s’aprivoife  pas.  Il  vit  de  proie , comme  le  loup  , 
mais  il  eft  plus  fort , & paroît  plus  hardi  ; il  attaque 
quelquefois  les  hommes  , il  fe  jette  fur  le  bétail , fyie 
de  près  les  troupeaux,  & fouvent  rompt  dans  la  nuit 
Les  portes  des  étables  & les  clôtures  des  bergeies.  Ses 
yeux  brillent  dans  l’obfcurité,  & l’on  prétend  ou’il 
voit  mieux  la  nuit  que  le  jour  ; fon  cri , au  rapport 
de  Kœmpfer , témoin  auriculaire , imite  le  mugiflement 
du  veau. 

Courageufe  par  nature,  l’hyène  fe  défend  contre 
le  lion,  ne  craint  pas  la  panthère,  terrafle  l’once  $ 
lorfque  la  proie  lui  manque , elle  creufe  la  terre  avec 
les  pieds,  & en  tire  par  lambeaux  les  cadavres  des 
^limaux  & des  hommes.  On  la  trouve  dans  prefqce 
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tous  les  climats  chauds  de  l’Afie  & dé  l'Afrique  ; l’ahi- 
mal  appelle  farafic  à Madugafcar,  paroit  différer  de- 
l’hyene,  que  quelques-uns  regardent  comme  le  dabadi 
des  Anciens. 

On  doit  mettre  au  tang  des  abfurdités  qu’on  a débi- 
tées fur  cet  animal , qu’il  fait  imiter  la  voix  humaine  , 
retenir  le  nom  des  bergers,  les  appeler,  les  rendre 
immobiles,  faire  courir  les  bergeres,  leur  faire  oublier 
leurs  troupeaux,  les  rendre  folles  d’amour,  &c.  Tout 
cela  , dit  M.  de  Pujffon  , peut  arriver  fans  hyene. 

On  dit  que  l’on  vit  une  hyene  dans  le  Lypnnois  &' 
dans  les  Provinces  voifines  vers  les  derniers  mois  de 
17^4.  & pendant  1751  & 17^6  ; à ce  fujet  lePere  To- 
lomas  Jéfuite  donna  une  diflertation  fur  l’hyene,  dans 
laquelle  il  a détaillé  les  abfurdités  dont  nous  venpns  def 
parler;  mais  il  ajoute,  d’après  Abraham  EcheRuJis , 
que  l’hyene  fe  prend  très-facilement  au  fon  des  inftru- 
mens  ; qu’au  fon  de  la  mufique , elle  fort  defa  tanière  , 
fe  laifTe  ca refier,  & qu’on  lui  jette  adroitement  im: 
licol  & une  mufeliere  : tput  ceci  tient  bien  encore  des 
abfurdités  précédentes.  Quant  à l’animal  qui  lorfque’ 
nous  écrivions  ceci  exerqôit  depuis  plus  de  quinze 
mois  fa  férocité  carnivore  fur  les  habitons  du  Gevau- 
dan , & que  l’on  a défigné  fous  le  nom  d’hyene  , il  eft 
à préfumer  que  c’eft  un  loup  lévrier,  dont  l’efpece' 
peut  avoir  multiplié.  Voyez  LOUP. 

' HYMANTOPE.  Voyez  Echasse.'  L’efpece  d’é-î 
chalTe  qui  fe  trouve  au  Mexique , eft  un  peu  pins  gfofle 
que  celle  de  l’Europe. 

HYPOC1STE.  Voyez  Ciste.  1 

HY’POCRAS.  Efpece  de  boiffon  préparée  avec  du- 
vin , du  fucre  , de  la  cannelle , du  girofle , du  gingem- 
bre. On  en  fait  auflï  avec  de  l’eau  & des  eflences. 

HYSOPE , JiyJfopur.  Qr.  diftingue  communément 
trois  efpeces  d’hyfope;  mais  comme  elles  ne  differentr 
que  par  la  couleur , la  defeription  d’une  feule  fuffira 
pour  les  autres.  . ' 

L’hyfope  pouffe  plufieurs  tiges  qui  s’élèvent  à utr 
pied  ou  un  peu  plus  de  hauteur  ; fes  tiges  font  garnies 
de  feuilles  longues,  étroites,  plus  grandes  que  celles 
de  la  fariette.  Ses  fléurs  font  en  gueule , la  levre  fopé* 

rieure 


Digitized  by  V- 


i H Y S'  497 

rieure  eft  échancrée  , l’inférieure  divifée  en  trois  par- 
ties, dont  la  moyenne  ou  le  rabat  eft  crenelée  ; les 
étamines  font  alongées  & écartées.  Ses  fleurs  naiifenc 
en  maniéré  d’épi , mais  tournées  toutes  d’un  côté  , de 
couleur  ou  blanche , ou  bleue  , ou  rofe  , fuivant  l’ef- 
pece  ; il  leur  fuccede  des  femences  qui  ont  quelque- 
fois l’odeur  de  mufc. 

On  emploie  cette  plante  pour  faire  des  bordures 
dans  les  jardins , où  elle  répand  une"  odeur  aromati- 
que fort  agréable , principalement  avant  qu’elle  entre 
en  fleur.  Les  Juifs  la  faifoient  fervir  de  goupillon  pour 
les  purifications.  Elle  eft  incifive  , vylnéraire , forti- 
fiante : on  la  fait  entrer  dans  le  vin  aromatique  , pro- 
pre à difïiper  l’enflure  des  plaies  ; ce  vin  eft  très-pro- 
pre aufïi  à dilfoudre  le  fang  grumelé  & extravafé. 
L’huile  d’hyfope  par  infufion  appaife  les  démangeai- 
fons  de  la  tête  & fait  mourir  la  vermine.  M.  Bourgeois 
dit  que  l’herbe  d’hyfope  & l’eau  diftillée  de  cette 
plante  font  très-utiles  & très-fréquemment  employées 
par  les  Médecins  contre  l’afthme  humoral.  Cette  plante 
eft  aufïi  d’ufage  contre  les  fuppreffions  des  réglés  '& 
des  vuidanges. 

HYSOPEDES  GARIGUES.  Voyez  HÉliantheme. 

HYSTEROL1THE  , hyjlera petra,  aut  hyjierolithus. 
Gn  donne  ce  nom  à des  pierres  figurées  qui  repréfen- 
tentles  parties  naturelles  de  la  femme , l’ hyjierolithc , 
autrement  dite  pierre  de  la  matrice , n’eft , dit-on  , que 
le  noyau  & l’apophyfe  d’une  efpece  d’anomie  ou  de 
térébratule  appelée  ojireo-peÜinite.  La  coquille  fe  fera 
trouvée  entr’ouverte  du  côté  du  bec  ou  de  la  char- 
nière, une  matière  limonneufe,  liquide  , y fera  entrée 
& aura  pris  l’empreinte  de  la  coquille  , elle  fe  fera  en- 
fuite  durcie  , & la  coquille  aura  péri.  On  en  trouve 
communément  de  plus  ou  moins  ailées  & vtntrues  fur 
deux  montagnes  , l’unë  voifine  de  Coblentz  & l’autre 
de  Catalogne  : nous  y en  avons  ramaffé , ainfi  qu’à 
Oberlahuftein , Eleélorat  de  Mayence  , qui  font  tou- 
tes ferrugineufes.  Il  y en  a aufli  près  du  Château  de 
Braubach  fur  le  Rhin.  M.  Falconet  croit  que  l’hyftéro- 
lithe  eft  la  même  pierre  que  celle  que  les  Anciens  ap« 
Tome  IV.  ■ Ii 
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peloicnt pierre  de  la  mere  des  dieux , & qu’ils  croyoient 
tombée  du  ciel.  Voyez  TÉrÉbkatule. 

Le  Pere  Torrubia  rapporte  que  fur  une  autre  mon- 
tagne de  Catalogne  on  trouve  des  priapolites  , a mais 
„ avec  une  telle  providence,  dit  le  charte  Francifcain, 
„ que  fur  la  montagne  où  l’on  trouve  des  pierres  repré- 
j,  fentant  un  des  deux  fexes,  on  n’en  trouve  aucune 
,,  de  celles  qui  représentent  l’autre”.  Quelle  conclu- 
sion notre  Auteur  tireroit-il,  fi  les  deux  montagnes. 
Tune  à priapolites  & l’autre  à hyftcrolithes , étoient 
voifines  l’une  de  l’autre,  & qu’un  tremblement  de  terre 
les  fit  heurter  & fondre  enfemble , au  point  que  les 
deux  genres  de  pierres  figurées  fe  trouvaient  pêle- 
mêle  ! Ce  feroit  un  ferrail  muet,  mais  qui  ouvriroitune 
carrière  à la  réflexion  de  l’Ecrivain.  - Voyez  Priapo- 

LITE.  v 

HISTRICITE.,  C’eft  le  bczoard  du  porc-épic. 

■ HYVOURAHE.  C’eft  un  grand  arbre  du  Bréfil , 
dont  on  emploie  l’écorce  pour  les  maux  vénériens. 
L’écorce  du  hyvourahé  eft  de  couleur  argentée  en  de- 
hors & rouge  en  dedans  : il  en  fort  avec  ou  fans  inci- 
fion , un  fuc  laiteux  d’un  goût  doux  de  régliffe.  On 
prétend  que  l’arbre  dure  long-tems  , & qu’il  eft  quel- 
quefois quinze  ans  fans  porter  du  fruit , même  après 
en  avoir  porté.  • Son  fruit  eft  une  forte  de  prune  de 
couleur  d’or,  d’une  grofleur  médiocre,  tendre,  & 
d’une  faveur  a fiez  agréable  ; il  renferme  un  petit  noyau; 
les  malades  le  Souhaitent  beaucoup , à caufe  de  fon 
bon  goût.  Hyvourahé , dans  le  langage  des  Brafiliens  , 
fignifie  une  chofc  rare. 
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y 3 AAIA.  Nom  que  les  Negres  donnent  au  palétuvier 
des  Africains.  Les  Anglois  l’appellent  mangrove.  Voyez 
ces  mots.  C’eft  le  maugelaar  des  Hollandois. 

JABEB1RETTE.  C’eft  une  efpece  de  raie  du  Bré- 
fil  : elle  a la  queue  longue;  la  couleur  de  deflus  eft 
d’un  cendré  brun  ; celle  de  deflous  eft  blanche.  Sa 
chair  eft  allez  bonne  : les  Cayennois  appellent  le  ja- 
bebirette,  raie  boudée.  Voyez  à l’article  Raie. 

JABIRU-GUACU.  Oifeau  du  Bréfil  qui  pâlie  pour 
un  manger  délicieux.  Le  jabiru-guacu  a un  bec  long 
de  fept  à huit  pouces  , arrondi  & un  peu  élevé  à 
l’extrémité.  Il  porte  fur  le  fommet  de  la  tête  une  et. 
pece  de  couronne  olTeufe  d’un  gris  - blanc.  Son  long 
cou  & fa  tête  font  revêtus  de  peau  écailleufe  fans  au- 
cunes plumes  : le  refte  du  cou  eft  couvert  de  plumes 
blanches  ; mais  les  grolfes  plumes  des  ailes  font  noi- 
râtres avec  une  teinte  pourpre. 

Quelques-uns  appellent  cet  oifeau  nhandu-apoa  , 
c’eft  le  Jcheurvogel  des  Hollandois  ; en  un  mot  c’eft 
une  cicogne  du  Bréfil , fes  ongles  font  larges  & 
plats.  . . 

JABOT,  ingluvies , Colum.  Eft  la  poche  membra- 
peufe  fituée  près  du  cou  des  oifeaux  & au  bas  de  leur 
oefophage  ; cette  poche  leur  fert  pour  garder  quelque 
tems  la  nourriture  qu’ils  ont  avalée  fans  mâcher  , 
avant  que  de  la  laiffer  entrer  dans  le  ventricule , ou 
pour  la  rendre  à leurs  petits.  Tous  les  oifeaux  ont 
cette  poche  , mais  elle  varie  de  grandeur , il  fuffit  de 
confidérer  celle  du  pigeon  , celle  du  cormoran  , celle 
du  héron , mais  fur-tout  celle  du  pélican. 

JABOTAP1TA.  Arbre  du  genre  des  ochnas  de  Lin- 
mus.  Alarcgrave  & Pifon  le  défignent  ainfi:  arbor 
baccifera , Brafilienfis , bac.câ  trigonâ , proliféra.  Cet 
arbre  fe  plaît  fur  les  rivages  & a les  mêmes  propriétés 
du  myrte. 

Ii  » 


Digitized  by  Google 


foo  J A B J A C 

JABOTÏ.  Tortue  d’Amérique  dont  l’écaille  eft  noi- 
re. Voyez  Tortue.  ! 

JABOTIERE.  Voyez  à T article  OlE. 

JACA  ou  JACHA.  C’eft  un  grand  arbre  des  Indes 
Orientales,  nommé  au  Calecut  jaceros  i dans  l’Inde 
Orientale , jaaca  Scjacqua}  & par  d’autres,  cachi- 
ciccara.  C’elt  1 e joaca  de  Parkinfon  , le  tijaca-marum 
de  YHort.  Malab.  le  palmafrnéhi  aculeato prodeunte 
de  C.  Bauhin , le  papa  d’Acojla.  Il  croît  en  Malabar , à 
Java  & aux  Manilles,  le  long  des  eaux,  & s’élève  à 
la  hauteur  d’un  laurier;  fon  fruit  naît  fur  toute  la  lon- 
gueur de  fon  tronc  & fur  fes  plus  grofles  branches. 
Il  eft  plus  gros  qu’une  courge  , & même  plus  que  tous 
les  autres  fruits  connus  : on  en  voit  qui  pefent  cent 
livres  Sa  couleur  eft  verte  obfcure  : il  a une  groffe 
écorce  dure  & entourée  de  toutes  parts,  comme  de 
pointes  de  diamant,  lefquelles  finiflént  en  une  épine 
courte  verte  dont  l’aiguillon  eft  noir.  Ce  fruit  étant 
mûr  rend  une  odeur  fi  pénétrante  qu’on  la  fent  de  cent 
pas  à la  ronde  : il  y en  a de  deux  efpeces  ; l’un  ap- 
pellé  barca , qui  eft  de  confiftance  folide,  c’eft  le  meil- 
leur; un  autre  appellé papa  ou  gyrafal , qui  eft  mollafle, 
c’eft  le  moindre.  Ces  fruits  font  blancs  en  dedans  ; la 
chair  en  eft  ferme  & divifée  en  petites  cellules  pleines 
de  châtaignes  un  peu  longues  & plus  grofles  que  les 
dattes  , couvertes  d’une  pelure grifè,  blanches  en  de- 
dans comme  les  châtaignes  communes  , d’un  goût 
âpre  & terreux  étant  mangées  vertes , mais  étant 
rôties  elles  ont  un  très-bon  goût.  Toutes  ces  châ- 
taignes font  environnées  d’une  chair  un  peu  vifqueufe , 
& aflez  femblable  à la  pulpe  du  durio.  Le  goût  du  barca 
reflemhle  afl'ez  à celui  du  melon;  mais  ce  fruit  eft  de 
dure  digeftion,  & il  excite,  quand  on  en  mange  fou- 
vent,  une  maladie  'peftilentîelle  que  les  Indiens  ap- 
pellent morri.  Au  refte,  ces  châtaignes  font  aftringen- 
tes  Se  prolifiques.  Les  Éfpagnols  établis  aux  Manilles  , 
■nomment  le  fruit  du  jacha  nanyeas , & les  Chinois 
poJo-niye  ,•  ils  fe  fervent  d’une  hache  pour  le  couper  , 
éi  en  préparent  les  noyaux  ou  châtaignes , qui  font 
quelquefois  jaunes  comme  de  For,  avec  le  lait  de  noix 
de  coco.  Voyez  ce  mot. 
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j.iCAMAR , galbula  aut  balbula.  Suivant  quelques- 
uns  c’eft  une  efpece  de  fanfonnet  doré  ou  de  pic  du' 
Bréfil..  M.  BriJJ'on  en  fait  un  genre  particulier.  Cet  oi- 
feau  eft  ainfi  appelle  de  fon  chant  qui  femble  articuler 
jacamaciri.  Le  jacamar  de  Surinam  eft  à queue  longue; 
le  bec  de  cet  oifeau  eft  droit , quadrangulaire , pointu  , 
& reffemble  à celui  du  pic  , mais  fa  langue  n’eft  pas  plus 
longue  que  le  bec  qui  eft  noirâtre , ainfi  que  les  ongles 
& les  pieds.  En  général  le  jacamar  eft  de  la  groffeur 
d’un  étourneau  médiocre.  Le  champ  de  fon  plumage  eft 
d’un  vert  doré  très  - éclatant  & chatoyant  la  couleur 
de  cuivre  de  rofette.  On  connoit  une  efpece  de  jacamar 
à longue  queue  dont  la  gorge  & la  partie  inférieure  du 
cou  font  blancs  , la  tête  & quelques  endroits  du  dos 
d’un  brun  changeant  en  violet  fombre. 

JACANA.  Genre  d’oifeau  étranger  dont  on  diftin- 
gue  trois  efpeces  & quelques  variétés  , qui  toutes  fré- 
quentent les  marais  du  nouveau  Continent.  Il  y a le 
jacana  commun  dont  le  dos  eft  d’un  noir  - verdâtre 
ainfi  que  le  ventre  & les  ailes.  Son  cou , fa  tête  & 
fa  poitrine , offrent  un  beau  violet  chatoyant  parmi 
lequel  on  diftingue  toutes  les  couleurs  de  l’arc-en-ciel  ; 
une  membrane  ronde,  d’un  blçu  clair  ou  de  couleur 
de  turquoife  lui  pare  le  devant  de  la  tête.  Cet  oifeau 
eft  de  la  groffeur  d’un  pigeon , mais  fon  cou  & fes 
pieds  font  beaucoup  plus  longs.  11  a trois  doigts  an- 
térieurs & un  derrière.  Le  bec  qui  eft  droit  & épais 
vers  la  pointe  eft  moitié  d’un  beau  vermillon , & 
moiti^  d’un  jaune  nué  de  vert  ; les  ongles  font  fort 
longs  & jaunâtres.  On  le  trouve  au  Bréfil. 

Lejacana  armé , ou  le  chirurgien,  eft  furnommé  ainfi 
parce  qu’il  porte  à la  partie  antérieure  de  chaque  aile 
une  maniéré  de  lancette  ou  d’éperon  jaunâtre , grifà- 
tre,  fort  aigu,  d’une  fubftance  de  corne  & dont  il 
fe  fort  pour  fe  défendre.  Son  plumage  eft  d’un  noir- 
verdâtre  , fes  ailes  font  brunâtres.  Il  y a auffi  le  ja- 
cana noir  armé  & dont  la  partie  antérieure  de  la  tête 
ou  le  finciput  eft  couverte  d’une  pellicule  membrâ- 
neufe  rouffe  ; l’un  & l’autre  fe  trouve  au  Bréfil. 

Le  chirurgien  brun  armé,  ou  1 1 jacana  brun  armé,  fe 
trouve  au  Mexique , à Cayenne . à St.  Domingue. 
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Le  chirurgien  varie’ , eft  la  foulque  e'pineufe  , fulca 
fpinofa  de  Linn&us.  Le  devant  de  la  tête  eft  rouge  & 
membraneux  , fon  bec  eft  d’un  jaune  orangé  ; fes  pieds 
& fes  ongles  font  d’un  gris -bleuâtre  : on  trouve  cet  oi- 
feau  dans  le  pays  de  la  nouvelle  Carthagene  , dans  l’A- 
mérique méridionale.  • 

Il  fe  trouve  quelquefois  des  jacanas  armés  en  Afrique. 

JACAPUCAIO , arbor  nucifera  Braflienjis , corti- 
ce , fruâu  ligneo,  quatuor  nuces  continens.  Grand  arbre 
qui  fe  plaît  dans  les  endroits  marécageux  du  Bréfil; 
fon  bois  eft  fort  dur.  Ses  feuilles  font  comme  torfes. 
Son  fruit  eft  gros  comme  la  tête  d’un  enfant.  L’écorce 
de  ce  fruit  eft  jaune  & fermée  vers  fa  pointe  en  façon 
de  boite  par  un  couvercle  qui  paroit  d’un  artifice  ad- 
mirable , en  ce  qu’il  fe  détache  de  lui-même  lors  de  la 
maturité  du  fruit , alors  tombent  avec  lui  des  noix 
femblables  aux  myrobolans  chebules.  On  les  mange 
rôties  ; elles  font  fort  huileufes.  L’écorce  de  la  noix  eft 
employée  à faire  des  gobelets  ; le  bois  de  l’arbre  pour 
des  axes  de  moulins  à fucre  ; fon  écorce  defféchée  & 
pilée  pour  calfeutrer  des  vaifleaux. 

JACARA  ou  JACARÉ.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
au  Bréfil  à une  efpece  de  crocodile  ou  cayman  , nom- 
mé akarek  Cayenne;  il  fent  le  mufc  d’aflêz  loin  ; ce 
qui  fert  en  quelque  forte  d’avertilfement  aux  Voya- 
geurs pour  fe  tenir  fur  leurs  gardes , afin  de  n’être  pas 
furpris  par  un  animal  fi  voface  & fi  dangereux.  Toutes 
les  rivières  qui  dégorgent  dans  celles  d’Oyapoc  en 
font  remplies.  Voyez  CAyman  £5? Crocodile. 

JACARANDA.  C’eft  lin  grand  arbre  ou  forte  de 
prunier  de  Madagafcar  dont  il  y a deux  efpeces  : 
toutes  les  deux  ont  des  fruits  qui  font  d’u_JTigure  fort 
irrégulière , plus  gros  que  le  poing  & alongés.  Les 
habitans  en  font  une  efpece  de  marmelade  fort  faine  , 
ils  la  nomment  manipoy.  Ces  fruits  fe  mangent  cuits , 
& pafTent  pour  un  bon  ftomachique.  On  fe  fert  aufli 
d’une  fubftance  verte  qu’il  contient  au  lieu  de  favon. 
Le  bois  de  ces  arbres  varie  : l’un  eft  blanc  & l’autre 
noir  ; mais  tous  deux  font  beaux  , très-marbrés  & fort 
durs  : il  n’y  a que  le  noir  qui  foit  odorant;  Ces  bois 
font  d’ufage  en  marqueterie. 
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JACARÏNI.  C’eft  le  tangara  nok  du  Bréfil.  Voyez 
Tangara. 

JACÉE , jacea  vulgaris.  Cette  plante  , également 
connue  fous  le  nom  d’ambrette Jauvage , croît  dans  les 
prés  & autres  lieux  herbeux  & incultes.  Sa  racine  eft 
ligneufe  , vivace  , fibreufe,  d’une  faveur  aftringente  , 
& qui  caufe  des  naufées.  Les  premières  feuilles  qui 
fortent  de  la  racine  ont  quelque  chofe  de  commun 
avec  celles  de  la  chicorée.  Sa  tige  eft  haute  de  trois 
ou  quatre  pieds,  ronde,  droite,  rougeâtre,  dure, 
cannelée  & remplie  de  moelle  : fes  feuilles  placées 
fur  la  tige  font  nombreufes  , fans  ordre , oblongues  , 
découpées  & verdâtres.  Des  ailfelles  de  fes  feuilles 
il  s’élève  de  petits  rameaux , garnis  de  petites  feuilles , 
femblables  aux  précédentes  ; ils  portent  à leur  fom- 
met  nne,  deux  ou  trois  fleurs  à fleurons,  en  tuyaux 
purpurins  & fort  ferrés.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
femences  rougeâtres  ou  grilatres , garnies  d’aigrettes , 
& portées  par  un  placenta  garni  de  longs  poils. 

Les  Italiens  mettent  cette  plante  parmi  les  vulnérai- 
res , & ils  l’appellent  herba delle ferite  : elle  convient 
en  gargarifme  pour  guérir  les  aphtes  de  la  bouche , les 
tumeurs  de  la  gorge,  des  amygdales  & de  la  luette; 
elle  eft  encore  utile  pour  les  hernies.  On  peut  l’em- 
ployer , félon  M.  Deleufe , pour  teindre  la  foie  en 
jaune. 

JACÉE  ORIENTALE.  Voyez  l’article  Behen. 

. JACHERE.  Les  Agronomes  nomment  ainfi  la  par- 
tie des  terres  qui  fe  repofe  alternativement  tous  les 
ans  dans  un  corps  de  Ferme , c’eft-à-dire  , qui  ne 
porte  point  de  grains  pendant  une  année  entière , & 
qui  fert  cependant  de  pâturageaux  beftiaux. 

JACINTHE , hiacinthus.  La  jacinthe  eft  une  de  ces 
fleurs  chéries  des  Amateurs  de  la  belle  nature , & elle 
le  mérite  à bien  des  titres.  Sa  diligence  ordinaire  à fleu- 
rir aux  premiers  jours  du  printems,  célérité  qu’on  peut 
augmenter  ou  retarder  pour  la  tenir  plus  long-tems 
fur  le  théâtre  des  fleurs  , fon  odeur  fuave  & variée  , 
J’avantage  qu’elle  a de  former  un  bouquet  parfait  d’une 
feule  de  fes  tiges  ; la  confiance  de  fon  état , qui  ne  dé- 
généré pas  ; la  facilité  de  le  multiplier  par  fes  oignons; 
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la  grande  diveiffité  de  fes  parures  ; enfin  fa  propriété 
de  végéter  dans  l’eau  comme  dans  la  terre  ; tant  d’a- 
vantages réunis  ne  peuvent  la  rendre  que  très-recom- 
mandable. 

La  jacinthe  eft  originaire  de  l’Orient  & fe  trouve 
aufli  dans  les  Indes.  Sa  beauté  la  fait  rechercher  dans 
tous  les  pays  ; les  Amateurs  l’élevent  aujourd’hui  en 
Fràrfce , en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Angleterre, 
fur-tout  en  Hollande , & particuliérement  dans  la  ville 
de  Harlem  où  cette  plante  eft  en  grande  réputation  ; 
aulfi  les'  Fleuriftes  Hollandois  en  font-ils  l’objet  d’un 
commerce  affez  important. 

La  jacinthe  eft  compofée  d’un  oignon  , de  racines , 
de  fanes,  de  tiges,  de  fleurs  & de  graines.  L’oignon 
eft  une  bulbe  écailleufe  & formée  de  differentes  peaux 
dont  les  unes  couvrent  les  autres.  Lorfque  l’oignon  a 
pouffé  fes  racines,  il  fait  paroitre  en  dehors  des  feuil- 
les qui , quoique  inégales  félon  les  efpeces , font  en  gé- 
néral longues , étroites , luifantes  , pliées  en  gouttière. 
Du  centre  de  ces  feuilles  s’élève  une  tige  à-peu-près 
ronde,  luifante,  fans  nœuds,  moelleufe , plus  ou  moins 
forte,  qui  croit  depuis  trois  jufqu’à  douze  pouces  de 
hauteur.  L’extrémité  de  cette  tige  fupporte  les  fleurs 
qui  different  en  grandeur,  en  coloris  & en  nombre, 
fuivant  les  diverfes  efpeces.  Ces  fleurs  font  des  tuyaux 
oblongs,  évafés  par  le  bout,  ouverts  & découpés  eii 
fix  parties , rabattus  fur  les  côtés , comme  aux  lis  ; ce 
font  les  jacinthes  Amples.  A chaque  fleur  fuccede  un 
fruit  prefque  rond  & relevé  de  trois  coins  qui  contient 
des  femences  de  la  figure  d’un  pépin  de  raifin. 

On  divife  les  jacinthes  en  Amples  & en  doubles  ; 
dans  les  doubles  le  tuyau  de  chaque  fleur  contient 
plus  ou  moins  de  feuilles  , félon  la  beauté  & l’efpece. 
Toutes  ces  feuilles  font  formée*  par  les  étamines  qui 
acquièrent  de  l’ampleur  & fe  changent  en  pétales.  Il 
y a d’aimables  diverfités  de  couleurs  dans  les  jacinthes: 
il  y en  a de  blanches , de  bleues , de  couleur  de  rofe, 
de  rouge  ; le  plus  ou  moins  d’ir.tenfité  dans  les  teintes 
«u  demi-teintes  forme  autant  de  variétés  , que  l’atten- 
tion d’un  Fleurifte  zélé  met  fouvent  à profit  pour 
jjroffir  Tes  catalogues.  Certaines  couleurs  font  plus 
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rares  que  d’autres  dans  certaines  fleurs  ; ce  font  alors 
ces  couleurs  dont  les  Amateurs  font  fi  curieux.  On  eft 
parvenu  depuis  quelques  années  à découvrir  la  cou- 
leur jaune  dans  quelques  jacinthes  ; aufli  fait-on  grand 
cas  de  celles-ci. 

La  groffeur  d’un  oignon  & fa  peau  bien  faine , don- 
nent plutôt  un  relief  à la  belle  jacinthe  que  les  vices 
contraires  ne  font  des  motifs  fuffifans  pour  la  faire 
méprifer.  Il  faut  qu’une  belle  jacinthe  double  porte  un 
nombre  fuffifant  de  fleurons  fur  fa  tige  , c’eft-à-dire  , 
quinze,  vingt,  ou  au  moins  douze.  Les  fleurons  doivent 
être  grands , courts , unis , larges  de  feuilles , ou  éva- 
fés , bien  remplis  ; ceux  qui  forment  une  houppe,  tien- 
nent un  rang  diftingué.  Les  jacinthes  fimples  ont  aufli 
leur  mérite , parce  qu’elles  font  plus  hâtives  au  moins 
de  trois  femaines  que  les  doubles  : les  belles  efpeces 
forment  un  bouquet  entier  agréablement  tourné , lorf. 
que  trente  , quarante  ou  cinquante  fleurons  font  difpo- 
fés  avec  la  plus  charmante  fymétrie  : elles  ont  de  plus 
l’avantage  de  fournir  une  femence  utile. 

L’expofition  la  plus  avantageufe  pour  placer  les  ja- 
cinthes eft  celle  du  foleil  levant  ou  du  midi  ; elles  y 
profitent  de  l’influence  des  rayons  du  foleil,  foit  di- 
rectement , foit  par  réflexion.  Les  effets  du  foleil  à 
fon  midi  font  fi  avantageux,  qu’un  Académicien  de 
Londres  a propofé  de  placer  les  efpaliers  contre  un 
mur  incliné  à l’horizon  environ  de  trente  - quatre  de- 
grés , afin  que  les  fruits  ainfi  expofés  jouiffent  à plein 
des  bienfaits  du  foleil  à midi,  moment  où  il  leur  eft  le 
plus  favorable. 

La  jacinthe  ne  demande  à être  arrofée  que  lorfqu’elle 
en  a un  befoin  réel  ; & il  lui  faut  de  l’eau  courante  ; 
l’eau  dormante  lui  eft  mortelle.  Les  Auteurs  d’agri- 
culture propofent  bien  des  recettes  différentes  pour  le 
mélange  de  terres  propres  aux  jacinthes.  Une  com- 
pofition  bien  fimple  & très-bonne , c’eft  de  prendre 
trois  parties  de  terre  neuve  ou  de  taupinière , deux 
parties  de  débris  de  couche  bien  terreautés,  & une  par- 
tie de  fable  de  riviere.  *. 

Une  obfervation  effentielle  & générale  pour  la  cul- 
ture de  toutes  les  fleurs , c’eft  d’avoir  beaucoup  d’égard 
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à la  température  des  climats  où  les  fleurs  ont  pris  naît 
fance  ; car  il  eft  toujours  à propos  de  leur  en  fournir 
une  égale , ou  d’en  approcher  autant  qu’on  peut  par 
des  attentions  particulières , fuivant  le  goût , les  facul- 
tés & les  pays. 

Le  véritable  tems  de  planter  les  oignons  de  jacin- 
the eft  le  mois  d’Oétobre  ; l’ufage  le  plus  ordinaire  eft 
de  les  couvrir  de  quatre  pouces  de  terre.  On  donne 
plus  de  profondeur  à qjelques  fortes  hâtives , & moins 
à quelques  tardives  pour  que  les  unes  & les  autres 
puifl'ent  fleurir  en  même  tems.  C’eft  fur-tout  dans  l’or- 
dre élégant  qu’un  induftrieux  Fleurifte  peut  donner  à 
fes  jacinthes  en  les  plantant,  que  paroit  fon  goût  & 
fon  lavoir  : il  mélange  avec  art  les  différentes  efpeces  ; 
il  les  écarte , il  les  rapproche  ou  les  affocie  de  façon 
que  toutes  les  couleurs  fe  faffent  valoir  réciproque- 
ment & brillent  avec  tout  leur  éclat.  Pour  conferver 
aux  fleurs  des  jacinthes  leurs  couleurs  il  faut  les  met- 
tre à l’abri  du  foleil , fous  une  tepte  ou  banne  ; car 
fans  cette  précaution  l’ardeur  du  foleil  dans  fon  midi 
rendroit  tout  d’un  coup  leur  couleur  pâle , & feroit 
paffer  les  fleurs  bien  plus  vite.  Le  foir  c’eft  un  fpeéta- 
cle  enchanteur , & l’air  eft  agréablement  parfumé  de 
cet  affemblagc  de  fleurs. 

Lorfque  le  riche  fpeétacle  de  ces  fleurs  eft  paffé , & 
que  les  fanes  commencent  à jaunir,  on  leve  les  oignons 
de  terre  fans  en  féparer  les  caïeux  ; opération  que 
l’on  réferve  pour  le  tems  du  plantage  : on  enleve  tou- 
tes les  enveloppes  chancreufes  ; fi  quelques  oignons 
font  altérés , il  faut  les  nettoyer  jufqu’au  vif. 

Comme  j’ai  reconnu  , dit  l’Auteur  du  Traité  des  Ja- 
cinthes, dont  nous  donnons  ici  un  extrait , par  plufieurs 
expériences  que  les  infectes  font  la  caufe  du  mal , ou 
l’augmentent •,  je  mets  ces  oignons  tremper  dans  de 
l’eau  diftillée  de  tabac  , ou  dans  une  forte  décoétion 
de  tanaifie  ; je  les  laiffe  dans  ce  bain  falutaire  environ 
une  heure  qui  fuffit  pour  étouffer  les  animalcules  ; & 
je  laiffe  enfuite  fécher  ces  oignons  , ainfi  que  ceux  qui 
font  bien  fains,  dans  un  lieu  bien  aéré , mais  à l’ombre. 
Enfuite  je  les  enferme  dans  une  boîte.  Cette  attention 
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eft  fuffifante  pour  la  confervation  des  oignons  que  l’on 
veut  planter  en  Octobre. 

Si  l’on  a defl'ein  de  les  planter  plus  tard,  il  faut  alors 
les  mettre  dans  une  boîte  remplie  de  fable  fin  bien  def. 
féché  , & les  mettre  par  couches  alternatives  de  fable 
& d’oignons.  Ces  oignons  ainfi  préparés  & gardés 
dans  un  lieu  bien  fec , peuvent  enfuite  être  plantés 
dans  les  mois  d’ Avril , de  Mai  & de  Juin  , pour  don- 
ner leur  fleur  daps  ceux  de  Juillet  & d’Août.  On  rie 
doit  pas  néanmoins  conclure  de  ce  procédé  qu’on 
puilfe  garder  les  oignons  de  jacinthes , comme  les  grif- 
fes ou  pattes  de  renoncules  & d’anémones , au-delà  de 
l’année.  La  perte  des  oignons  feroit  le  fruit  des  nou- 
velles tentatives  que  l'on  voudroit  faire  fur  cela. 

Quand  le  nombre  des  caïeux  oblige  de  les  détacher 
des  maîtres  oignons,  s’ils  font  encore  petits,  on  en  for- 
me des  pépinières  , & on  les  plante  à un  ou  deux  pou- 
ces de  diftance  l’un  de  l’autre,  fous  un  pouce  feulement 
de  terre  : ce  font  de  jeunes  enfans  tout-à-fait  fembla- 
blesà  leurs  parens  & doués  des  mêmes  qualités.  Si  leur 
taille  eft  avantageufe , on  les  diftribue  parmi  ceux  d'où 
ils  ont  été  tirés  ; dans  ce  nombre  , l’oignon  qui  pefe 
une  once  & demie , eft  celui  qui  fleurit  pour  l’ordinaire 
le  mieux.  Il  y en  a qui  parviennent  à pefer  jufqu’à  deux 
onces  & demie,  ce  qui  eft  leur  derniere  grofTeur;  & 
dans  cet  état  ils  peuvent  encore  fleurir  cinq  ou  fix  fois. 
L’oignon  fleurit  ainfi  un  certain  nombre  d’années  , 
parce  que  plufieurs  germes  qui  étoient  dans  l’oignon 
fe  développent  chacun  à leur  tour  , jufqu’à  ce  qu’enfin 
il  en  foit  entièrement  privé.  On  dit  en  avoir  vu  quel- 
ques-uns qui  ont  duré  jufqu’à  treize  ans. 

On  peut  dire  en  quelque  forte  que  l’oignon  de 
jacinthe  ne  périt  pas  de  vieilleffe , puifque  tout  ufé 
qu’il  eft  il  rajeunit  dans  fa  poftérité.  Cette  vertu  pro- 
ductrice eft  furprenante  ; chaque  peau  , & même  cha- 
que partie  de  peau  paraît  la  pofleder.  On  obferve  en 
effet  qu’une  peau , fe  féparant  par  la  force  de  la  croil- 
fance  ou  par  une  incifion , les  parties  féparces  forment 
enfuite  de  petits  oignons.  Cette  obfervation  a indiqué 
le  moyen  fingulier  de  multiplier  confidérablement 
quelques  efpeces  indolentes.  Voici  comment  on  y par- 
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vient.  Un  peu  avant  le  tems  de  lever  les  oignons  , 
on  tire  de  terre  celui  dont  on  fouhaite  des  productions: 
on  y fait  une  incifion  en  croix  qui  pénétré  jufqu’au 
tiers  de  fon  volume;  on  remet  enfuite  cet  oignon  à 
fa  place  , le  recouvrant  d’un  pouce  de  terre  : on  l’y 
laiiïe  pendant  quatre  femaines  ; après  quoi  on  le  re- 
tire , on  le  fait  fécher , & en  fon  tems  on  le  plante 
comme  à l’ordinaire,  il  efl  vrai  qu’il  ne  portera  pas  de 
fleurs  l’année  fuivante  ; mais  il  fe  divifera  , de  faqon 
que  lorfque  l’on  le  lèvera , au  lieu  d’un  oignon , on 
en  trouvera  fix,  huit,  & quelquefois  jufqu’à  dix,  qui 
après  deux  années  de  culture  auront  acquis  toute  leur 
perfection.  On  peut  même  faire  un  plus  grand  nombre 
d’incifions  à l’oignon  , & en  retirer  de  cette  maniéré 
jufqu’à  vingt  ou  trente  ; mais  cette  derniere  divifion 
n’eft  pas  fans  danger  pour  le  chef. 

On  le  procure , pendant  la  trille  faifon  de  l’hiver  , 
un  petit  théâtre  de  fleurs , en  mettant  des  oignons  de 
jacinthes  dans  des  carafes  d’eau  expofées  fur  l’appui 
de  la  cheminée  , ou  fur  une  table  dans  un  apparte- 
ment dont  la  température  eft  à-peu-près  à dix  degrés. 
On  doit  les  mettre  dans  l’eau  dès  le  mois  d’Oétobre, 
avoir  foin  que  l’oignon  ne  plonge  qu’à  moitié.,  & 
tenir  toujours  l’eau  à ce  niveau  , en  y en  ajoutant , & 
la  renouvellant  tous  les  quinze  jours;  une  pincée 
denitre,  ajoutée  à chaque  fois,  hâte  la  végétation. 
Pour  les  voir  fleurir  de  bonne  heure , il  faut  choifir 
les  efpeces  les  plus  diligentes  par  elles-mêmes.  Ces 
oignons  , qu’on  a rendus  ainfi  précoces  à donner  leurs 
fleurs  , ne  font  pas  toujours  perdus  par  cette  fatigue , 
pourvu  qu’on  ait  foin  de  les  tirer  de  l’eau  aufli-tôt  que 
leur  fleur  eft  pailée.  11  faut  les  mettre  tout  de  fuite 
dans  la  terre  , & les  y laifler  jufqu’au  tems  qu’on  en 
retire  les  autres  : ils  s’y  rétabliflent  quelquefois  très- 
bien  , &fleuri(Tent , dit-on,  en  terre  l’année  fuivante. 
On  peut  encore  fe  procurer  ces  fleurs  pendant  tout 
l’hiver  , fans  courir  rifque  de  perdre  l’oignon  , en  les 
plantant  en  terre  dans  le  mois  d’Oétobre  , dans  des 
pots  qu’on  place  dans  des  chambres  échauffées  par  un 
poêle  ; elles  font  même  plus  belles  & ont  plus  d’o- 
deur que  celles  qui  fleuriflent  dans  l’eau.  Dès  que  la 
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feuille  eft  Fanée  & féchée , on  arrache  les  oignons 
& on  les  plante  l’automne  fuivant , foit  en  pleine 
terre  , foit  dans  un  pot  où  ils  fleuriflent  l’annee  fui- 
vante.  On  a vu  des  jacinthes  doubles , qui  après  avoir 
fleuri  dans  l’eau , ont  donné  de  la  graine  ; tandis  que 
la  même  efpece  de  jacinthe  , plantée  quinze  ans  de 
fuite  en  terre  n’avoit  jamais  pu  grener  : ainfi  on  peut 
regarder  ce  procédé  comme  une  méthode  avantageufe 
pour  obtenir  ces  femences  fi  préciéufes. 

C’eft  par  le  moyen  des  feniences  que  les  Fleuriftes 
obtiennent  ces  variétés  dont  ils  font  fi  curieux.  On  • 
apprendra  avec  étonnement  que  les  femences  de  ja- 
cinthe ne  donnent  point  de  fleurs  femblables  à l’oi- 
gnon qui  a fourni  la  graine  ; jufques-là  que  le  plus  fou- 
vent  les  femences  des  jacinthes  blanches  en  font  naître 
de  bleues , & celles  des  bleues  n’enfantent  que  des 
blanches.  La  fource  du  beau  vient  des  jacinthes  Am- 
ples : on  doit  choifir  par  préférence , pour  obtenir 
de  la  femence,  celles  qui  ont  deux  ou  trois  feuilles 
dans  le  milieu  de  leurs  fleurons  : elles  ont  plus  de  dit 
pofition  à donner  des  fleurs  doubles  ; mais  il  eft  très- 
rare  de  voir  les  fleurs  doubles  donner  de  la  graine. 

On  doit  femer  en  Octobre , & recouvrir  la  femence 
d’un  pouce  de  terre  ; ce  n’eft  guere  que  vers  la  qua- 
trième année  que  les  oignons  commencent  à fleurir. 
Tous  ces  oignons  font  bien  éloignés  d’être  de  la  même 
beauté  ; fi  dans  un  millier  de  ces  fleurs  , quatre  ou 
cinq  méritent  1’affeCtion  du  Fleurifte , il  doit  croire 
fes  foins  récompenfés , fur-tout  fi  dans  ce  petit  nombre 
encore  il  fe  trouve  de  ces  rares  beautés  , de  ces  pro- 
ductions privilégiées  de  la  Nature.  Il  eft  vrai  que  parmi 
les  autres  tout  n’eft  pas  à rebuter;  on  y en  trouve  qui, 
fans  être  de  la  première  beauté , méritent  cependant 
l’attention  du  Fleurifte.  C’étoit  autrefois  un  ufage  en 
Hollande  de  ne  donner  un  nom  à la  fleur  nouvelle 
qu’avec  beaucoup  de  cérémonie  & de  gaieté.  On  in- 
vitoità  cettç  fête  tous  les  Curieux  du  voifinage,  chacun 
opinoit  à fon  gré  , les  voix  étojent  recueillies , & la 
pluralité  l’emportoit. 

Les  oignons  de  jacinthe  font  fujets  à plufieurs  mala- 
dies , dont  les  unes  font  mortelles , & dont  les  autres 
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peuvent  être  guéries.  La  plus  cruelle  eft  une  corruption 
qui  fe  forme  dans  les  fucs  de  l’oignon , & fe  manifefte 
extérieurement  autour  des  racines  ou  à la  pointe  de 
l’oignon , par  un  cercle  quelquefois  brun  & quelquefois 
de  couleur  de  feuille  morte.  Lorfque  cette  maladie  fe 
déclare  à la  pointe  de  l’oignon,  il  faut  le  couper  jufqu’à 
ce  qu’on  n’apperqoive  plus  rien  de  corrompu;  quand 
même  par  cette  amputation  l’oignon  fe  trouveroit  ré- 
duit à moitié  il  peut  encore  revenir.  Lorfque  le  mal 
commence  dans  l’endroit  qui  unit  l’oignon  aux  racines, 
il  n’y  a guere  lieu  d’en  efpérer.  Le  moyen  d’éviter  ces 
maladies  eft  i°.  de  ne  point  planter  les  jacinthes  dans 
un  endroit  où  l’eau  féjourne  en  hiver  ; 2°.  de  ne  pas 
mêler  à la  terre  des  fumiers  de  cheval , de  brebis  ou 
de  cochon  , à moins  qu’ils  ne  foient  dénaturés  par  la 
vétufté;  j 9.  de  ne  point  fe  fervir  de  terre  où  l’on  auroit 
planté  plufieurs  fois  des  jacinthes  en  peu  de  tems  ; 
40.  de  ne  pas  planter  de  bons  oignons  auprès  de  ceux 
qui  font  infeétés  de  ce  mal.  Quelquefois  l’oignon  fe 
corrompt  en  terre,  & devient  gluant  & puant.  Si  ce 
mal  pénétré  l’intérieur  , on  perd  l’oignon  : on  peut  y 
remédier  auparavant  en  enlevant  les  parties  malades. 

Tubéreufe  ou  Jacinthe  des  Indes. 

La  tubéreufe  que  les  Indes  ont  donnée  à l’Italie , 
& que  l’Italie  a fait  palier  jufqu’à  nous , eft  eftimable 
par  fa  figure,  par  fon  odeur  & par  fa  durée.  Elle  ref- 
femble  aux  jacinthes  par  la  forme  & par  la  découpure 
defes  tuyaux;  mais  elle  en  différé  par  l’étendue  de  ces 
mêmes  tuyaux  qui  font  une  fois  plus  grands  que  ceux 
de  la  jacinthe:  ils  ne  portent  point  fur  une  queue  comme 
ceux  de  la  jacinthe , mais  tiennent  immédiatement  à la 
tige.  La  conformation  eft  à-peu-près  la  même  dans  les 
graines  & dans  le  logement  des  graines  : la  différence 
eft  fenfible  entre  les  tiges  & les  oignons.  La  tige  de  la 
tubéreufe  s’élève  de  trois  à quatre  pieds , tandis  que 
celle  des  jacinthes  relie  baffe.  L’oignon  delà  tubéreufe 
eft  charnu , & non  point  par  écailles  comme  celui  des 
jacinthes.  La  jacinthe  fleurit  au  printems , & la  tubé- 
reufe ne  fleurit  qu’en  été  & en  automne,  à moins  qu’Qp 
ne  l’avance  à l’aide  de  la  chaleur. 
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Il  y a des  tubéreufes  doubles  & fimples  : les  unes 
& les  autres  font  blanches  , car  la  rougeur  dont  cer- 
taines parodient  enluminées , eft  un  relief  qu’elles  re- 
çoivent de  l’Art  & non  de  la  Nature  , comme  nous 
le  dirons  plus  bas. 

La  tubéreufe  à fleur  double  a de  particulier  qu'elle 
eft  fujette  à perdre  de  fa  parure  en  perdant  du  nom- 
bre de  fes  pétales  ; mais  elle  reprend  quelquefois  fa 
beauté  dans  de  nouveaux  caïeux.  L’oignon  de  la  tu- 
béreufe ne  fleurit  qu’une  feule  fois  , apparemment 
parce  qu’il  ne  contient  qu’un  feul  germe  de  fleurs  ; 
mais  ces  oignons  qui  ne  donnent  plus  de  fleurs,  mis 
en  terre,  fourniflent  des  caïeux  ; & ceux-ci  étant  mis 
en  terre , deviennent  à la  fécondé  année  oignons  por- 
tails ou  en  état  de  fleurir. 

Ici , & mieux  encore  le  long  de  nos  côtes  Méridio- 
nales, la  tubéreufe  exige  peu  de  foins  ; elle  peut  être 
établie  en  pleine  terre  & y donne  de  très  - beaux 
bouquets , qui  répandent  une  odeur  fuave  & péné- 
trante. Comme  la  tubéreufe  eft  originaire  des  pays 
chauds  , elle  aime  la  chaleur  & redoute  le  froid  ; on 
ne  doit  la  mettre  en  terre  qu’en  Mars  & la  garantir 
des  gelées.  Plus  les  oignons  ont  de  force  & de  groffeur, 
plus  la  fane , la  tige  & les  fleurs  deviennent  belles. 

Le  génie  des  tubéreufes  eft  d’avoir  entr’elles  des 
progrès  inégalement  rapides , quoique  fournies  des 
mêmes  nourritures  & plantées  de  même.  Les  unes 
font  en  fleurs  , tandis  que  les  autres  ne  font  que  de 
paroître  ; il  arrive  même  que  les  fleurs  d’une  même 
tige  ne  paroiflent  que  fuccelfivement  : celles  du  bas 
fleuriflent  les  premières  & ainfi  de  fuite.  Quelques 
tubéreufes  fleuriffent  fort  tard , & étant  mifes  dans  des 
pots  elles  donnent  des  fleurs  allez  avant  dans  l’hiver. 
Le  plus  avantageux  eft  de  planter  les  tubéreufes  dans 
des  pots  ; on  en  jouit  de  cette  maniéré  à volonté  , en 
mettant  les  pots  dans  une  couche  de  fumier.  Quand 
on  a mis  les  oignons  en  terre , il  faut  les  ôter  vers 
le  mois  d’Octobre,  de  peur  qu’ils  ne  foient  furpris 
par  les  gelées. 

Il  eft  un  ingénieux  moyen  de  relever  la  blancheur 
dB  teint  de  la  jacinthe  des  Indes,  par  une  légère  nuance 
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de  rouge  qui  l’embellit  «St  la  fait , pour  ainfi  dire , 
méconnoitre.  On  met  une  tige  de  tubéreufe  dans  le 
fuc  colorant  exprimé  des  baies  d’une  plante  nommée 
par  Tournefort,  phytolacca  dmericana  fruclu  majoriy 
qui  eft  une  efpece  de  morelle  de  Virginie.  Cette 
plante  dure  plufieurs  années  , & fes  baies  font  mûres 
vers  les  mois  d’Août  & de  Septembre.  Il  faut  obferver 
que  fi  le  fuc  exprimé  des  baies  du  phytolacca  eft  trop 
épais,  il  ne  peut  monter  à caufe  de  fa  vifcofité  ; s’il 
eft  au  contraire  délayé  avec  trop  d’eau  , la  teinture 
manquera  de  force , «St  la  fleur  ne  rougira  que  bien 
peu.  Lorfque  la  liqueur  eft  d’une  liquidité  moyenne  , 
les  fleurs  prennent  un  coloris  emprunté  de  ce  fuc,  qui 
en  montant  laide  le  long  de  la  tige  des  traces  de  fon 
afcenfion.  On  peut  en  ufer  de  même  pour  les  jacinthes 
ordinaires.  On  peut  aufiï  rendre  blanches  les  jacinthes 
bleues  : il  ne  faut  pour  cela  qu’expofer  les  fleurs  à la 
fumée  du  foufre  allumé;  «St  fi  on  fait  employer  avec 
adrefle  cette  petite  rufe  , on  diverfifiera  agréablement 
les  tiges  ; on  laifiera  dans  leur  état  naturel  quelques 
fleurons  , «Sc  on  en  décolorera  d’autres  en  total  ou  par 
parties  feulement:  ces  bigarrures  procurées  aux  jacin- 
thes tandis  qu'elles  font  fur  leur  pied  , font  admirées 
par  ceux  qui  ignorent  la  fimplicité  du  fecret  qui  les 
produit. 

JACKAASHAPUCK.  Nom  que  les  Sauvages 
de  l’Amérique  Septentrionale  donnent  à l’airelle.  Les 
feuilles  feches  de  cette  plante  étoient  en  vogue  , il  y 
a quelques  années , en  Angleterre;  on  les  mêloit  avec 
le  tabac  à fumer  pour  réprimer  la  trop  grande  abon- 
dance defalive. 

JACKAL.  C’eft  un  animal  de  l’Inde  que  plufieurs 
Européens  prennent  pour  un  grand  chat  fauvage  : les 
Hottentots  le  nomment  tanli  ou  kenli , & les  Portugais 
active } il  eft  d’une  force  extraordinaire.  Dapper  dit  que 
le  lion  mene  toujours  cet  animal  avec  lui;  ce  qui  eft 
peu  croyable.  Le  jaclral  n’eft  point  l’hyene , c’eft  le 
chacal  des  Voyageurs.  Voyez  Chacal. 

JACKANAPER.  Voi/ez  Singes  du  Cap  Vert. 

J A C O B E E ou  H E R B E DE  S.  JACQUES , ja . 
*eb<tcu  Cette  plante  ainfi  nommée  ^ parce  qu’on  en 
► trouve 
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trouve  Fréquemment  fur  les  chemins  de  S.  Jaques  en 
Galice , croit  autfi  chez  nous  aux  lieux  humides  & 
dans  les  champs.  Sa  racine  eft  très-fibreufe  & li  for- 
tement attachée  dans  la  terre  qu’on  a de  la  peine 
à l’en  tirer.  Ses  tiges  font  nombreufes  , hautes  de  trois 
ou  quatre  pieds,  cannelées,  un  peu  comnneufes  & 
rougeâtres  , garnies  de  beaucoup  de  feuidés  placées 
fans  ordre , mais  découpées  profondément , d une 
couleur  verte-brune  , d’un  goût  aromatique  & un  peu 
acerbe  , très-defagréable.  Ses  fleurs  naiflTent  aux  fom- 
mités  des  tiges  ; elles  font  difpofées  en  parafai , ra- 
diées ,"  jaunes , compofées  d’un  amas  de  fleurons  en- 
tourés d’une  couronne  de  demi-fleurons  A ces  fleurs 
fuccedent  des  femences  rougeâtres  , oblongues  & 
garnies  d’aigrettes.  On  dillingue  plusieurs  fortes  de 
-jacobées  : celle  des  Alpes  eft  la  même  plante  , connue 
fous  le  nom  de  confoude  dorée.  La  jacobée  des  jardins 
pouffe  des  tiges  qui  s’élèvent  quelquefois  à la  hauteur 
de  cinq  à fix  pieds  ; on  lui  donne  des  appuis  pour  l’em- 
pêcher de  fe  rompre  ; elle  foutient  le  froid  des  plus 
grands  hivers,  & fe  multiplie  dé  bouture.  La  jacobéô 
de  Virginie  s’eft  naturalifée  dans  toute  l’F.urope  Tous 
les  terrains  femblent  lui  être  propres  ; elle  croit  aulll 
bien  dans  les  fables  les  plus  arides  comme  dans  les 
meilleures  terres , & fur  les  montagnes  comme  dan» 
les  vallées. 

Cette  plante  eft  vulnéraire , réfolutive  & déterfive  ; 
elle  eft  propre  à appaifer  les  douleurs  des  inflamma- 
tions : prefque  tous  les  Botaniftes  recommandent  ex- 
térieurement la  jacobée  pour  les  plaies  & les  ulcérés 
invétérés  & fordides  ; mais  elle  n’eft  guere  d’ufage. 

M.  Steller  dit  qu’il  croit  dans  la  péninlule  de  K.  mtf- 
chatkaune  efpece  de  jacobee  qu’il  défigne  ainfi  , iaco- 
.baa  foliis  cannabinis  : elle  eft  , dit-il,  inconnue  aux 
autres  pays.  Les  Infulaires  l’appellent  utchichlei.  Quand 
les  feuilles  de  cette  plante  font  feches , on  les  mec  cuire 
avec  du  poiffan  , & le  bouillon  a le  même  goût  que 
celui  de  la  chair  de  chevre  fauvage. 

JACOBIN.  C’eft  le  pigeon  a chaperon  ou  pigeon 
jacobin.  Voyez  Pigeon. 

Totne  IV.  . K k . 
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JACUA  - ACANGA.  Nom  donné  à une  très- belle 
efpece  d’héliotrope  , & à un  magnifique  ferpent  du 
Bréfil  : les  Portugais  appellent  l’un  & Yauttefedagojo  : 
les  feuilles  de  cet  héliotrope  reflTemblent  à celles  du 
nepcta  { cataire  ),  fes  graines  à celles  du  plantain  : fes 
fleurs  font  bleues  & jaunes.  Cette  plante  croît  aux 
lieux  fablonneux  ; elle  eft  eftimée  confondante  & réfo- 
lutive.  Voyez  Giarende. 

JACURÜTU.  L’oifeau  du  Bréfil  que  Marcgraoe  a 
décrit  fous  ce  nom  eft  une  efpece  de  grand  duc  com- 
mun. Voyez  ce  mot. 

JADE , jade.  C’eft  une  pierre  d’un  vert  pâle  ou  oli- 
vâtre , ou  d’un  bleu  blanchâtre , de  la  nature  du  filex, 
plus  dure  que  le  jafpe,  fufceptible  d’un  beau  poK, 
Faifant  feu  avec  l’acier , huileufe  à la  vue  & au  toucher. 
On  la  trouve  dans  I’ile  de  Sumatra , & plus  abondam- 
ment dans  l’Amérique  Méridionale  chez  les  Topayes, 
nation  Indienne  établie  fur  les  bords  de  la  rivicre  des 
Amazones.  Cette  pierre  n’eft  peut-être  qu’une  agate 
verdâtre,  ou  un  filex  d’une  tranfparence  de  cire 
blanche.  Cette  pierre  a differentes  dénominations. 

Les  Turcs  & les  Polonois  font  un  grand  cas  de  cette 
pierre  , fous  le  nom  de  jade  ,•  ils  en  ornent  fouvent  les 
manches  de  leurs  fabres , coutelas  & autres  inftrumens. 
> Les  Indiens  de  la  Nouvelle  Efpagne  ont  tant  d’eftime 
pour  cette  pierre  qu’ils  la  portent  pendue  au  cou, 
taillée  pour  l’ordinaire  en  bec  d’oifeau.  On  voit  dans 
les  cabinets  des  Curieux  des  vafes  de  cette  pierre  , des 
talifmans  fur  lefquels  on  a gravé  des  figures  d’animaux , 
& faits  par  les  Indiens.  On  ignore  l’art  avec  lequel 
les  anciens  peuples  de  l’Amérique  ont  fu  les  former  & 
y percer , malgré  l’extrême  dureté  de  la  matière  , des 
trous  quelquefois  de  fix  à fept  pouces  de  profondeur , 
& fans  aucun  outil  de  fer  ; tandis  que  nos  ouvriers 
font  obligés  de  travailler  le  jade  avec  l’égrifée , qui 
eft  la  poudre  de  diamant.  Au  refte  ce  n’eft  pas  le  feul 
monument  de  l’induftrie  des  premiers  Indiens. 

Boèce  de  Boot  a vanté  le  jade  fous  le  nom  pompeux 
de  pierre  divine  d’autres  Auteurs  fous  le  nom  im- 
propre de  limon  vert  pétrifie'  de  la  rivicre  des  Amazones. 
& particuliérement  fous  celui  de  pierre  néphrétique.  Il 
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y a à Paris  des  gens  qui  fe  mêlent  de  vendre  cette 
pierre  en  petites  plaques , fous  ces  dift’erens  noms  , 
comme  un  remede  propre  à chafter  la  pierre  du  rein  , 
à guérir  de  la  colique  néphrétique , de  l’epilepfie  & 
de  toutes  fortes  de  maladies.  Tant  de  vertus  du  jade 
fi  vantees  , pour  ne  pas  dire  exagérées  , ne  devroient, 
félon  Voiture  , trouver  de  partifans  que  dans  un  pays 
où  il  n’y  a pas  d’autre  remede,  & où  l’on  doit  plutôt 
attendre  du  fecours  des  pierres  que  des  hommes. 

JAGRA  ou  JAGARA.  Efpece  de  fucre  tiré  du  tenga 
ou  palmier  à cocos.  Voyez  Coco  ou  Cocotier. 

JAGUAC1NI.  Animal  du  Brefil  affez  femblable  au 
renard  pour  la  grandeur,  la  couleur  & la  figure  Sa 
principale  nourriture  font  les  cancres  & les  ecreviftes  ; 
il  mange  aufli  des  cannes  à fucre , dont  il  fait  un  grand 
dégât  ; mais  comme  cet  animal  dort  fort  & long-tems 
on  le  prend  facilement. 

JAGUAR  ou  JAGUARA.  Animal  quadrupède  du 
Nouveau  Monde , qui  reffemble  aflez  à l’once  par  la 
grandeur  de  fon  corps , par  la  forme  & par  la  plupart 
des  taches  dont  fa  robe  eft  femée , & même  par  le  na- 
turel. Le  fond  de  fon  poil  eft  d’un  beau  fauve  comme 
celui  du  léopard,  & non  pas  gris  comme  celui  de 
l’once;  il  a la  queue  plus  courte  que  l’un  & l’autre: 
lorfque  l’animal  eft  jeune  . fon  poil  eft  crêpé  ; mais 
lifte  lorfqu’il  devient  adulte,  i *, 

Lorfque  cet  animal  a pris  tout  fon  accroiflement,  il 
eft  de  la  grandeur  d’un  dogue  ordinaire  ou  de  moyenne 
race.  C’eft  cependant  l’animal  le  plus  formidable  , le 
plus  cruel  ; c’eft  en  un  mot  le  tigre  du  nouveau  Monde. 

Le  jaguar  vit  de  proie  , comme  le  tigre  il  eft  altéré 
de  fang;  mais  il  ne  faut  pour  le  faire  fuir  que  lui  pré- 
fenter  un  tifon  allumé;  & même  lorfqu’il  eft  repu  il 
perd  tout  courage  & toute  vivacité  ; un  chien  feul 
fuffit  pour  lui  donner  la  chafte.  Il  n’eft  léger,  agile  , 
alerte  que  quand  la  faim  le  prefte. 

Les  Sauvages  , naturellement  poltrons  , redoutent 
fa  rencontre  ; ils  prétendent  qu'il  a pour  leur  chair  un 
goût  de  préférence  & que  quand  il  les  trouve  endor- 
mis avec  des  Européens , il  refpeéle  ceux-ci , & ne  fe 
jette  que  fur  eux.  On  dit  quelque  chofe  de  femblable 

Kk  z 


Digitized  by  Google 


fî  6 JAI  J A M 

du  léopard  ; mais  on  prétend  qu’il  préféré  les  hommes 
blancs  aux  noirs  , qu’il  femble  les  connoitre  à l’odeur 
& qu’il  les  choifit  la  nuit  comme  le  jour. 

JA1RAM.  Voyez  Ahu. 

JAKAMAR.  Oifeau  regardé  par  quelques-uns  comme 
une  efpece  d’alcyon  à longue  queue.  Il  elt  naturel  aux 
Berbices  & à Cayenne,  Voyez  Jacamar. 

JAKANAPE.  Voyez  Singe  du  Cap  Vert. 

JALAP.  Plante  dont  la  racine  en  ufage  en  Médecine 
eft  une  efpece  de  convolvule  d’Amérique  convolvulus 
Jlmericana , jalappa  difla.  Cette  racine  eft  en  forme 
de  navet,  grotte  comme  le  poignet,  empreinte  d’un 
fuc  laiteux , & nous  vient  dans  le  commerce  de  la  Dro- 
guerie en  tronqons  ou  rouelles  dettéchées , grifes-bru- 
nâtres  extérieurement , grifes-î>lanchàtres  en  dedans  , 
& fujettes  à être  vermoulues.  C’eft  un  attez  bon  pur- 
gatif, quoique  quelques-uns  le  regardent  comme  trop 
fort  : il  convient  très-bien  à certains  tempéramens  : 
il  a l’avantage  de  n’avoir  point  d’odeur  défagréable  & 
de  purger  à une  petite  dofe  ; il  évacue  à merveille  les 
férofités.  On  extrait  de  la  racine  du  jalap , par  le  moyen 
de  l’efprit  de  vin  , fa  partie  réfineufe  qui  eft  trèç-pur- 
gative.  La  plante  du  jalap  n’eft  point  une  belle  de  nuit , 
comme  on  l’avoit  cru.  Voyez  Belle  de  nuit. 

JALOUSIE , fymphonia , eft  l’amarante  de  trois  cou- 
leurs ou  tricolor , qu’on  cultive  dans  les  jardins  à caufe 
de  fa  grande  beauté  : fes  feuilles  font  faites  comme 
celles  de  la  blette  , mais  elles  font  colorées  ou  comme 
enluminées  de  vert,  de  jaune  & d’incarnat.  Lesenfans 
font  de  la  tige  de  cette  plante  des  tuyaux  , dont  ils  fe 
fervent  pour  produire  une  maniéré  de  fon  ou  d’har- 
monie; c’eft  d’où  lui  vient  fon  nom  latin.  Voyez  Ama- 
rante & Tricolor. 

JAMBOA.  C’eft  le  citron  des  Philippines. 

JAMBOLOM.  Efpece  de  myrthe  Indien  dont  le  fruit 
rettemble  à de  groffes  olives  : on  le  confit  au  vinaigre 
pour  exciter  l’appétit  : le  goût  en  eft  fort  âpre.  Voyez 
Myrte.! 

JAMBON.  Voyez  MÉlochia. 

JAMBON  ou  JAMBONNEAU,  perna.  Efpece  de 
coquillage  bivalve , du  genre  des  moules  triangulaires; 
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les  bords  de  fa  coquille  font  plus  épais  du  côté  qu’elle 
s’ouvre  que  vers  la  charnière  : cette  coquille  eft  tou- 
jours couverte  de  boue  ; on  en  voit  dans  les  lieux  où 
la  mer  a fon  flux  & reflux  : celles  de  la  Chine  tirent  fur 
un  rouge  fort  vif,  d’où  leur  vient  le  nom  ridicule  de 
jambonneau  : la  chair  de  ce  coquillage  eft  tendre  & affez 
bonne  à manger  ; ceux  qu’on  trouve  dans  des  endroits 
à l’abri  du  vent , font  meilleurs  que  ceux  qui  vivent 
dans  des  eaux  continuellement  agitées. 

M.  /Idanfon , qui  fait  un  genre  particulier  de  ce  co- 
quillage bivalve , dit  que  le  jambonneau  vit  attaché 
aux  rochers  , aux  plantes  marines  & à d’autres  corps 
folides  du  fond  de  la  mer.  La  coquille  appelée  jambon. 
eft  auffi  une  efpece  de  pinne  marine.  Voyez  ce  mot. 

JAMBOS  eft  le  fruit  d’un  arbre  des  Indes,  que  les 
Portugais  ont  nommé  jambeyro.  Ces  fruits  font  appe- 
lés par  les  François  établis  aux  Indes,  jambes  rofades , 
par  les  Malabares  & les  Canarins  jamboli,  par  les 
Arabes  tupba  Indi , par  les  Perfes  tuphat , par  les  Chi- 
nois ven-ku  , & par  les  Turcs  aima.  On  en  diftinguc 
plufieurs  fortes , dont  les  meilleurs  ont  une  odeur  de 
rofe  ; les  uns  avec’  un  noyau  , d’autres  fans  noyau. 
Ils  fe  mangent  à l’entrée  du  repas  comme  le  melon. 
L'arbre  qui  les  porte  n’eft  jamais  fans  fleurs  & fans 
fruits  : les  uns  & les  autres  fe  confident  au  fucre:  leur 
noyau  eft  gros  comme  celui  d’une  pêche.  Les  feuilles 
font  un  très-bel  ombrage  ; & les  fruits , dont  le  fol  de 
cet  arbre  eft  continuellement  jonché , forment  un  a£. 
peét  charmant. 

JANAKA  eft  un  animal  connu  & terreftre  du  pays 
des  Negres  en  Afrique.  Dapper  ditqu’il  eft  de  la  grof-  ' 
. feur  d’un  cheval , mais  plus  court  & plus  gras  : fon  cou 
eft  affez  long , roufsâtre  & moucheté  de  blanc  : il  fait 
de  grands  fauts  en  marchant;  fes  cornes  font  aulfilon- 
. gués  que  celles  des  bœufs.  • ...  . 

Il  y a encore  deux  autres  fortes  de  ces  animaux  qui 
, font  plus  petits , & qu’on  appelle  cilla-vandoh  : ils  font 
de  la  groffeur  de  nos  cerfs  : ils  ont , dit-on , aux  côtes , 
ainfi  que  la  précédente  efpece,  des  vefftes  qui  leur  fer- 
vent de  magafin  d’air,  & qui  les  empêchent  de  fe 
laffer  lorfqu’ils  courent  ou  qu’ils  fau  tnt.  , . 
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JANDIROBE.  Herbe  rampante  des  parties  méri- 
dionales de  l’Amérique , dont  le  fruir  reflemble  à la 
poire  de  coing  : la  chair  eft  blanche  & contient  trois 
amandes  dont  on  tire  une  huile  jaune , qui  eft  d'un 
g-and  fecours  dans  quelques  contrées  pour  frotter  les 
corps  dans  les  douleurs  qui  viennent  du  froid. 

JANG.  Animal  de  la  Chine  qui  fe  trouve  dafls  les 
montagnes  de  la  province  de  Nankin  : fa  forme  eft 
celle  d’un  bouc  ; fon  nez  & fes  oreilles  font  très  - vifi- 
bles  ; mais  on  a beaucoup  de  peine'  à découvrir  fa 
bouche,  tant  elle  eft  petite  & cachce. 

' JANIPABA  ou  GENIPAN1ER,  genipafrnflu ovatn. 
PLUM.  & Barr.  Eft  un  aVbre  fingulier  du  Brélil , qui 
change  de  feuilles  tous  les  mois  11  devient  grand  ; fes 
fleurs  font  blanches  & campaniiormes.  Il  porte  des 
fruits  femblables  à l’orange , & remplis  de  graines.  Ce 
fruit  étant  vert  a une  faveur  amere  ; mais  étant  mûr , 
il  devient  jaune  en  dehors  & en  dedans  : fa  faveur  eft 
alors  bonne,  d’un  goût  de  poire  de  coing , & fe  fond 
dan*  la  bouche  ; fon  jus  eft  clair  comme  de  l’eau  , & 
quoique  blanc  d’abord  , il  devient  noir  enfuite , & 
•les  Sauvages  s’en  fervent  pour  colorer  la  peau  lorf- 
qu’ils  vont  à la  guerre  poür  paroitre  plus  effroyables 
à leurs  ennemis.  Les  ftmmes  du  pays  peignent  aufli 
'avec  ce  fuc  leurs  maris  en  noir , quand  ils  font  las  de 
la  couleur  rouge.  Cette  même  teinture  portée  fur  de 
l’étoffe  ou  du  papier  eft  d’abord  ineffaçable  ; mais  elle 
-fe  détruit  d’elle- même  vers  le  neuvième  jour.  Ce  jus 
peut  aufli  fervir  d’encre  pour  écrire. 

JANOVARE  eft  ùn  animal  de  l’Amérique,  grand 
comme  un  chien  mâtiri  & fort  lefte  à la  courfe  : fa  tête 
:eft  étroite , faqüeue  fort  ample  ; il  a les  oreilles  cour- 
tes Te  cou  gros  & long , les  pattes  d’un  chien  : la  cou- 
leur de  fon  poil  eft  d’un  roux  jaune , cendré.  Le  jano- 
▼nre  attaque  toutes  les  bêtes  féroces  moins  fortes  que 
lui.  Ceux  qui  habitent  les  forêts  en  redoutent  beau- 
coup la  fureur , car  quand  ils  le  pourfuivent , s’ils  man- 
quent de  le  tuer ; ils  coûrent  rifque  de  leur  vie. 

JAPU  bu  JUPUJUBA.  Oifeau  du  Bréfil  de  la 
forme'  de  la  grive  : il  a le  plumage  noir  , & une  tache 
jaune  au  milieu  de  chaque  aile  ; les  jambes  & Tes 
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pieds  (ont  noirs , le  bec  citron,  les  yeux  fort  bleus; 
Ion  nid  eft  compofe  de  gramen  , de  crins  de  theval  & 
de  poils  de  cochon  : il  lui  donne  la  figure  d’une  gourde 
etroit^iar  le  haut,  & le  pend  ordinairement  au  bout 
des  plus  petites  branches  des  arbres  près  des  habita- 
tions  ; par  cette  adrefle  fes  œufs  & fes  petits  font  à 
1 abri  de  la  rapine  des  finges.  Le  japu  eft  une  efpece 
ùecajjiqiie  du  genre  des  troupiales:  \0yc7.  ce  mot. 

JAQUETTE -DAME.  Nom  donné  àla  pie  agace 
ou  pie  - grieche.  Voyez  au  mot  Pie. 

JARARA.  Dans  le  Brefil  on  donne  ce  nom  à dif- 
ferentes  fortes  de  couleuvres  longues  de  cinq  pieds, 
& qui  font  auffi  venimeufes  que  la  vipere  d’Efpagne. 
Leurs  dents,  ou  eft  le  plus  dangereux  venin , font  ca- 
chées dans  la  gueule:  ce  venin  eft  jaunâtre,  il  fait 
mourir  les  hommes  les  plus  robuftes  en  vingt  - quatrfe 
heures.  Les  morfures  ont  un  doigt  de  profondeur  : Ife 
remede  eft  d ecorcher  l’animal  qui  a mordu,  !}ui  iteb 

là  OUCllC.  la  fpfp  lor  di  r • • - 7 . 
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ditCaeu’o°n 1 ï * dC  coulcuvrfs  multiplient  beaucoup.  Vab 

d JARGON  qm  portoî.ent  tre™  matrices.  \ 

une  forte  d‘,  Ja  f P»*™*"  q«’°n  donne  k 
une.iorte  de  criftal  jaune  ou  blanc  du  Brefil-  il  pft 

moins  dur  que  le  véritable  diamant  blanc fou v^ît 

meme  il  n a pas  la  dureté  du  criftal  de  roche  t e iai-wnr. 

.UCS  ivegres  qui  lui  donnent  la  forme  nlate  nn’il  o 
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On  donne  auffi  le  nom  ée.  jargon  tTjitmernnez  de 
petits  enftaux,  fragmens  de  grenats  & d’hyacinthfe 

b ARs’  hÏi  fC  M°n?nv  dans  Ie  Vlvarars  ptès^du  Puy. 

du  mâiS  A*ie  ma  ie  de  0,e  ’ commc  le  coq  eft  le  nom 
du  mâle  de  h poule.  Voyez  Oie.  - - “ 
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JA  RSETTE  eft  le  petit  héron  blanc.  Voyez  à Tort. 
Héron. 

. JASEUR.  Nom donnéàun oifeau delà grofleur d’une 
très-petite  tourterelle  ; fon  plumage  eft  cenÆë  fous 
le  ventre , plus  foncé  fur  le  dos  ; la  tête  eft  ornée  d'une 
huppe  aurore;  le  deffous  de  la  gorge  eft  noir;  les 
ailes  le  bopt  de  la  queue  font  noirâtres  , jaunâtres 
& blanchâtres.  Tel  eft  1 tjafeur  de  Bohême , bomby  cilla 
Bohemica  ; il  fe  nourrit  principalement  de  raifins  & de 
baies  de  genievre  : c’eft  le  geai  de  Boheme  A' Albin  ; il 
y a auffi  1 e jafeur  de  la  Caroline. 

JASMIN,  jafminum.  Cette  efpece  déplanté,  ainfi 
nommée  du  mot  hébreu famin , qui  fignifie  parfum |,  eft: 
diftingué  en  plufieurs  efpeces.  Il  y a des  jafmins  ro- 
buftes , qui  réfiftent  très-bien  en  pleine  terre  ; tels 
font  le  jafmin  blanc, & deux  efpeces  d ejajhiim  jaunci, 
mais  il  y en  a d’autres qu’on  ne  peut  conferver  que 
-dans:  les  ferres. 

Les  fleurs  du  jafmin  font  en  forme  de  tuyau  , divi- 
fées  en  cinq  pièces  ovales  & renferment  deux  étami- 
nes & un  piftil  ; il  leur  fuccede  des  baies  ovales  qui 
contiennent  deux  petites  femences.  Les  feuilles  du  jaf- 
*nin  font  de  figures  très-différentes  dans  les  différentes 
efpeces  ; mais  elles  font  prefque  toujours  oppofées  fur 
les  branches . & le-  plus  fouvent  compofées  de  folioles 
qui  font  rangées  par  paires , & attachées  à un  filet  com- 
mun terminé  par  une  feule  feuille. 

Le  iflpnin  blanc ,,  jafminum  vuïqatius ; flore  albo , eft 
un  arbriffeau  farmenteux  propre  à couvrir  ou  former 
des  berceaux  charmans  ;•  dans  le  mois  de  Juin  il  eft 
orné  d’une  multitude  de  fleurs  blanches  , qui  ont  l’o- 
deur la  plus  fuave:  cette  odeur  eft  fi  délideufe  qu’on 
a tâché  de  la  tranfporter  dans  différens  fluides.  Ces 
fleurs  ne.fourniffent  point  d’eau  odorante  par  la  diftil- 
lation  ^ ainfi  ce  qu’on  appelle  effencc  de  jafmin  , qu’on 
nous  apporte  d’Italie  & de  Provence,  n’eft  qu’une 
huile  de  ben  aromatiféepar  les  fleurs  des  iafmins.  Pour 
cet  effet , on  imbibe  du  coton  d’huile  de  ben,  & on 
difpofe  ce  coton  lits  pat  lits , en  les  entremêlant  de  lits 
de  fleurp de  jafmin;  le  coton  s’imbibe  de  l’odeur.  On 
en  exprime  enfuite  l’huile , qui  alors  eft  fort  aromati- 
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que  & conferve  aflez  long-tems  cette  odeur , pourvu 
que  les  flacons  foient  bien  bouchés.  On  peut , en  s’y 
prenanr  à-peu-près  de  même , faire  contracter  au  fucre 
une  odeur  de  jafmin.  Pour  faire  acquérir  à l’efprit  de 
vin  cette  odeur  de  jafmin,  qu’il  n’acquéroit  point 
même  par  la  diftillation*  il  ne  s’agit  que  de  verfer  de 
l’efprit-de-vin  fur  l’huile  de  ben  aromatifée , & enfuite 
agiter  le  mélange;  l’odeur  de  jafmin  abandonne  entiè- 
rement l’huile  gratte  & patte  dans  l’efprit  de  vin;  mais 
celui-ci  laiffe  échapper  cette  odeur  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Les  jafmins  fe  multiplient  aifément  de  marcottes  & 
de  drageons  enracines  & même  de  bouture.  On  peut 
multiplier  les  efpeces  rares  en  les  greffant  fur  les  jafmins 
communs-,  c’eft  ainfi  que  les  Génois  nous  fourniffent 
beaucoup  de  jafmins  d Efpagne  iaunrs  £«?  blancs  dont 
l’odeur  eft  fi  fuave,des  ja  fmins  (T Arabie  & des  Açores, 
le  jafmin  Zambac  ou  à feuilles  d orangers  ; ils  les  gref- 
fent en  fente. 

Les  fleurs  du  jafmin  blanc  font  béchiques  ; on  pré- 
tend que  fes  feuilles  appliquées  en  cataplafmes  amol- 
liffent  les  tumeurs  fquirrheufes  ; prifes  en  décoétion 
élles  font  narcotiques  anodines. 

L’on  nous  apporte  aufli  d’Amérique  une  plante  fous 
le  nom  de  quamoclit  ou  de  jafmin  rouqe  ; c’eft  une  ef- 
pece  de  coniîolvulus  ou  de  liferon.  Le  jafmin  de  Vir- 
ginie, plus  connu  fous  le  nom  de  bignoni<e  , eft  far- 
mcnteux  & grimpant,  par  conféquent  très-propre  à 
couvrir  des  murailles  , & à former  des  tonnelles  : il  s’é- 
lève très->haut,  & produit  une  grande  fleur  qui  dure 
depuis  là  fin  de  Juillet  jufqu’au  commencement  des 
gelées.  Autant  cette  plante  fe  dégarnit  par  le  pied,  au- 
tant fa  tige  eft  touffue.L’arbre  du  café  eft  aufli,  félon 
quelques  Auteurs  , une  efpece*  de  jafmin  ; mais  M.  De- 
leuze  dit  que  depuis  que  la  méthode  eft  perfeétionnée, 
on  a reconnu  qu’il  étoit  de  genre  & de  datte  différente. 
Voyez  Café. 

]t\S?E,jafpis.  Le  jafpe  eft  ou  un  caillou  de  roche 
fimple  ou  une  efpece  de  pétro-filex  dur  & indeftruc- 
tible,  de  différentes  couleurs,  peu  ou  point  tranfpa- 
rentà  caufe  de  la  groffiéreté  de  les  parties  colorantes, 
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faifant  feu  avec  l’acier , fufceptible  d’être  travaillé  & 
poli  : on  en  diftingue  plufieurs  fortes  ; favoir-, 

Lejafpe  d'une  feule  couleur } il  y en  a peu  de  blanc* 
mais  beaucoup  de  jaune  , de  rouge , de  vert , de  bleu 
& de  noir  : celui  qui  eft  vert  acquiert  au  feu  la  pro- 
priété de  reluire  dans  l’obfcurité  : on  croit,  mais  à 
tort , que  le  lapis  lazuli , autrement  dit  pierre  dé  azur , 
eft  un  jafpe  bleu.  Voyez  Lapis  lazuli. 

Le  jafpe  fleuri  ou  floride  eft  compofé  de  plufieurs 
couleurs , qui  quelquefois  font  mêlées  enfemble  , ce 
qui  fait  chatoyer  la  pierre  ; quand  elles  font  diftinéteg 
& feparées , cela  fait  paraître  la  pierre  panachée  & 
mouchetée  de  differentes  couleurs.  Il  y a du  jafpe 
fleuri  de  toutes  les  couleurs  , c’eft-à-dire,  où  Ton  re- 
marque une  couleur  dominante , ce  qui  fait  dire  jafpe 
fleuri  rouge  ou  jaune,  &c.  Celui  qui  eft  fleuri  de  blanc 
& vert  à taches  noires  s’appelle  jafpe  ferpentin.  [ 

. Le  jafpe fanguin , fi  vanté  des  auteurs , eft  un  jafpe 
dont  le  fond  opaque  & vert  eft  rempli  de  taches  rou- 
ges ; s’il  eft  moucheté  en  jaune,  on  l’appelle  jafpe 
panthère . Le  jafpe  térébenthine  eft  le  jafpe  jaune  de 
Rochlitz. 

Le  jafpe  héliotrope  , non  moins  vanté  que  le  précé- 
dent, eft  verdâtre  & bleuâtre  , parfemé  de. points  rou- 
ges : quelques  perfonnes  trop  faciles  à perfuàder  por- 
tent ces  jafpes  en  amulettes  pour  brifer  la  pierre  du 
rein  & fe  préferver  d’épilepfies , d’hémorragies , &c. 
Ces  vertus  font,  dit -on,  occultes,  magnétiques  & 
aftrales.  • ! • ; 

Le  jafpe  agate  femble  être  un  filex  plus  épuré,  moi- 
tié opaque.  & moitié  demi-tranfparent  : félon  la  pureté 
& l’arrangement  des-véines  de  ce  jafpe,  on  le  nomme 
jafpe  calcédoine  , ou  jafpe  onix , ou  agate  jafpée, 
ou  jafpe  camée.  Le  jafpe  univerfel  eft  compofé  d’une 
grande  variété  de  couleurs. 

Les  jafpes  ont  un  poli  plus  ou  moins  éclatant,  félon 
la  finette  ou  l’homogénéité  du  grain  qui  les  compofé. 
Le  caillou  d’Egvpte,  dont  la  pâte  eft  toujours  fine . n’eft 
qu’un  jafpe  à fafeies  d’une  couleur  brune  & fort  opa- 
que. Voyez  Caillou  d’Egyptjs.  : , . 
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On  trouve  rarement  le  jafpe  par  couches  ou  lits  , 
plus  communément  il  forme  des  veines  dans  les  écar- 
temens  des  rochers , on  en  trouve  auffi  en  morceaux 
de  différentes  grolfeurs , arrondis , & qui  ont  été  roules 
dans  les  torrens.  C'eit  dans  les  Indes  que  l’on  ren- 
contre les  plus  beaux  jafpes;  ils  font  plus  durs  , plus 
purs;  ils  prennent  mieux  le  poli , les  couleurs  en  font 
plus  vives  ; on  en  rencontre  auffi  en  Boheme , en  Saxe, 
en  Suède,  en  Sibérie,  en  Angleterre,  en  Italie,  en 
France  : nous  en,  avons  trouve  dans  les  Pyrenees  & 
dans  la  forêt  de  l’Efterelle  en  Provence,  ainli  que  dans 
l’Auvergne.  Plus  nous  examinons  le  jafpe,  & plus 
nous  le  regardons  comme  un  petrofdex  endurci.  Il  y 
en  a qui  reffemble  à du  bois  veiné  de  jaune  & de 
vert-brun  : on  l’appelle  jafpe  bois  veine , il  cft  commun 
dans  le  Duché  de  Deux-Ponts  & dans  la  Paleftine. 

Les  pierres  précieufes  ne  font  pas  les  feules  pierres 
qu’on  met  en  ufage  pour  le  luxe  : toutes  les  efpeces 
de  jafpes  fervent  depuis  long-tems  à la  parure  ; on 
en  forme  des  ornemens  qui  font  très-agréables  , fur- 
tout  quand  dans  l’affemblage  de  plufieurs  petits  mor- 
ceaux de  cette  pierre  , l’on  fait  entrer  quelques  frag- 
mens  de  jade  , ou  d’agate  , ou  de  critlaux , & que  le 
difeernement  y préfide  dans  l’oppofition  des  couleurs. 
Les  jafpes  ont  été  de  tout  tems  la  pierre  fur  laquelle 
le  cifeau  des  plus  habiles  Sculpteurs  s’eft  exercé.  La 
gravure,  art  auffi  perfectionné  de  nos  jours  qu’il  Té- 
toit  du  tems  des  Romains  & des  Grecs , relevé  beau- 
coup la  beauté  de  cette  pierre  opaque  dans  les  bijoux 
qui  en  font  faits , tels  que  des  cachets , des  bagues  , 
&c.  Prefque  tous  les  anciens  avoient  chacun  leur  ca- 
chet de  jafpe,  fur  lequel  étoient  repréfentées  quel- 
ques figures.  Aujourd’hui  Ton  fait  des  vafes,  des  deC- 
fus  de  tables , & de  petites  ftatues  de  jafpe.  Voyez  les 
articles  Silex,  Agate  & Caillou. 

JATARON.  M.  Adanfon  donne  ce  nom  à un  genre 
de  coquillage  bivalve  connu  fous  celui  de  vieille  ridee, 
concha  ruqofa. 

JAVA  RIS.  Efpece  de  pourceau  fauvage  qui  fe 
trouve  dans  l’ile  de  Tabago  & au  Bréfil:  il  eft  fem- 
blable  en  tout  au  tajacu.  Voyez  ce  mot. 
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JAVELOT.  Voyez  Acontas. 

JAUCOUROU.  Voyez  Serpent-fétiche. 

JAUNE  DE  MONTAGNE.  C’eft  l’ocre  de  fer  jau- 
nâtre. A l’égard  du  jaune  de  Naples,  on  prétend  que 
•c’eft  une  terre  que  l’on  colore  avec  la  ddcoétion  de  la 
gaude  : d’autres  affurent  que  c’eft  une  préparation 
d’antimoine. 

, JAUNE  D’ŒUF.  Efpece  de  prunier  delà  Guiane, 
qui  paroît  être  le  même  que  le  ruema  des  Indiens  , & 
que  le  lucuma  qui  eft  cultivé  dans  le  Jardin  du  Roi  : 
cet  arbre  eft  très-beau,  très-élevé,  fort  droit  & touf- 
fu : fes  racines  font  longues  & profondes.  Son  écorce 
eft  gercée  d’un  vert-grisâtre.  Ses  feuilles  font  alternes, 
vertes  & nerveufes.  Son  fruit  a la  figure  d’un  cœur 
arrondi,  aplati  par  les  deux  bouts.  Son  diamètre  a 
, trois  pouces  dans  fa  largeur  & environ  deux  dans  fa 
longueur.  Sa  chair  qui  eft  molaffe  , douceâtre  , d’un 
blanc  fale  , & couverte  d’une  peau  fort  mince , ren- 
ferme au  milieu  deux  ou  trois  noyaux  de  figure  ovoï- 
de & de  couleur  jaunâtre  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  jaune  d'oeuf.  Ce  fruit  eft  fi  nûuïiffant  que 
deux  perlonnes  exilées  fur  le  grand  Uet  pour  avoir 
:tramé  une  confpiration  * & condamnées  à y mourir 
de  faim,  y vécurent  pendant  trois  mois,  nouries  de 
ce  feul  fruit,  & en  meilleure  fanté  qu’elles  n’y  étoient 
arrivées  : c’eft  dommage  qu’un  tel  fruit  faffe  tomber 
-les  peaux  de  la  bouche  quand  on  en  mange , mais  par 
l’habitude,  il  ne  produit  plus  le  même  effet. 

JAVOT.  Voyez  Gabot.  > 

JA YS  ou  JAY ET , gaqates , lapis  Thracius  aut  fucci- 
num  nigrum.  Eft  une  efpece  de  bitume  folfile  très-noir, 
qui  a une  confiftance  & une  dureté  fuffifante  pour  être 
taillé  & poli.  Ce  bitume  eft  fec , uni  & luifant  dans 
fes  fraélures , il  s’enflamme  promtement  dans  le  feu 
& y exhale  une  vapeur  noire  & très-forte  : étant  frot- 
té, il  répand  une  odeur  çharbonneufe  ou  de  piffaG 
phalte  , & il  acquiert  la  propriété  d’attirer  le  papier, 
la  plume , la  paille  , &c.  Le  jayet , quoique  compacte , 
eft  léger,  il  nage  fur  l’eau  : on  ne  le  trouve  point  par 
couches  inclinées  comme  le  charbon  de  terre,  ni  à 
des  profondeurs  conliéérables , mais  on  le  rencontre 
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par  malles  détachées  ou  par  morceaux  de  différentes 
grolfeurs  dans  la  terre  : le  £oit  qui  le  couvre  immé- 
diatement eft  prefque  toujours  enduit  d’une  effloref- 
cence  vitriolique , quelquefois  accompagnée  de  py- 
rites ou  de  foufre , & de  fubftances  qui  ont  évidem- 
ment le  tiflù  ligneux.  D’après  les  obfervations  que 
nous  avons  faites  fur  ce  bitume,  tant  en  Irlande 
qu’en  "Wirtemberg  & dans  le  Duché  de  Foix , nous 
fommes  portés  à croire  que  le  jayet  a la  même  ori- 
gine que  le  charbon  de  terre,  le  fuccin , le  naphte , 
&c.  Peut-être  n’eft-ce  qu’une  petrole  qui  a fubi  l’éva- 
poration par  une  chaleur  fouterraine,  & qui  s’eft  en- 
durcie dans  l’état  où  nous  voyons  1 ejays.  Le  jayet  eft 
plus  pur  que  le  charbon  de  terre. 

C’eft  en  Wirtemberg  qu’on  travaille  la  plus  grande 
quantité  du  jayet  qui  eft  dans  le  commerce  : on  en  fait 
des  pendans  d’oreilles  , des  bracelets  , des  bijoux  de 
deuil , des  boîtes  & d’autres  ornemens  femblables,  qui 
reçoivent  un  allez  beau  poli  : le  jayet  eft  l 'ambre  noir 
des  boutiques  & peut-être  Y agate  noire  d’Anderfon. 

1BIBOBOCA.  Nom  que  les  Brafiliens  donnent  à 
un  genre  de  ferpent  de  leur  pays , que  Linn&us  ap- 
pelle coluber fcutis  abdominalibus  1 60,  Jijuammis  eau - 
dalibus  ioo.Les  habitans  eftiment  beaucoup  ces  ferpens 
non-feulement  à caufe  de  la  beauté  merveilleufe  de 
leur  robe , qui  reffemble  à une  broderie  faite  à l’ai- 
guille , & nuancée  de  diverfes  couleurs  ; mais  aufli 
parce  qu’ils  ne  font  du  mal  àperlonne,  quoiqu’armés 
de  bonnes  dents,  & que  d’ailleurs  ils  mangent  les  four- 
mis , qui  font  fi  incommodes  dans  ce  pays  par  les  dé- 
gâts qu’elles  y font  ; & enfin  parce  que  leur  chair 
fournit  un  mets  exquis. 

On  prétend  cependant  qu’il  n’y  a que  ceux  de  la 
petite  efpece  qui  ne  font  point  dangereux  ; les  Brafi- 
liens  & lesPortugais  difent  même  que  le  grand  ibibpboca 
qu’ils  nomment  kuilkahuilia , livre  bataille  a tous 
les  animaux  qu’il  rencontre , & il  s’entortille  autour 
de  leur  cou  avec  tant  de  force  qu’il  les  étrangle. 
Lorfque  des  hommes  le  rencontrent  à l’improvifte , 
& qu’ils  montent  pour  l’éviter  fur  le  premier  arbre 
prochain  , ce  gros  ferpent  embraflç  alors  cet  arbre  , 
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& le  ferre  au  point  qu’il  rompt  fon  propre  corps,  & 
qu’il  en  meurt.  On  allure  que  les  ibibobocas  de  la  pe- 
tite efpece  bâtiffent  dans  les  lieux  fauvages  des  retrai- 
tes dil'pofées  parctages,  & avec  beaucoup  de  fymé- 
trie.  Ces  domiciles  lont  faits  comme  les  fours  de  Bou-  ' 
langers;  l’appartement  le  plus  grand  eft  dans  le  mi- 
lieu du  corps  de  l'edifice  . & il  eft  deltiné  pour  un  ibi- 
boooca  de  la  gran  ’.e  efpece  qui.  leur  tient  lieu  de  Roi. 

La  morlure  de  l’ibiboboca  ne  fait  pas  mourir  fur  le 
champ.  On  ie  fert  dans  le  pays  de  la  poudre  d’une 
plante  appel  :e  nhanibus , étendue  dans  le  fucdes  feuil- 
les du  caapéba , qu’on  fait  diftiller  fur  la  plaie  ; par  ce 
moyen  on  en  guérit.  On  prétend  que  1 ’ibiboboca  eft 
le  cobra  de  cotai  des  Portugais. 

1B11ARA.  Efpece  d’amphisbene  du -Bréfil , nommé 
aulii  bodcty  - ceqa  ou  cobra  de  lar  cabeças  par  les  Por- 
tugais. Ce  ferpent  eft  de  la  grolfeur  du  petit  doigt 
& très -court;  fa  couleur  eft  blanche  & chatoyante 
comme  de  la  pyrite  de  cuivre;  les  yeux  font  prefque 
imperceptibles  ; fa  morfure  eft  un  poifon  dangereux  & 
même  mortel  ; les  Portugais  aflurent  qu’il  n’y  a point 
de  remede  à fon  venin.  Ce  ferpent  vit  fous  terre  & fe 
nourrit  de  fourmis  & de  cloportes. 

1BIJAU.  Oifeau  de  nuit  du  Bréfil:  c’eft  le  noitibo 
des  Portugais , & le  tette  - chevre  des  Américains. 
Voyez  Thtte-chevre. 

ÏB1KACOA.  C’eft  un  ferpent  du  Bréfil  très-redou- 
table; fon  venin  eft  fi  violent  que  celui  qui  en  eft 
mordu  jette  abondamment  le  fang  par  les  yeux,  les 
oreilles,  les  narines  , legofier,  & aufti  par  toutes  les 
parties  baffes  de  fon  corps , & il  meurt  bientôt  après. 

On  diftingue  trois  efpeces  d’ibiracoa,  qui  ne  different  ' 
que  par  la  bigarure  de  leur  peau , qui  eft  admirable- 
ment bien  nuancée. 

1B1RAPITANGA.  C’eft  l’arbre  qui  donne  le  bois  de 
Bréfîl.  Voyez  ce  mot. 

It-B  I S.  C’eft  un  oifeau  de  l’Egypte , du  genre  du 
courly,  & que  la  plupart  des  Auteurs  ont  confondu 
avec  la  cigogne  ; mais  l’ibis  eft  plus  petit , il  a le  cou 
& les  pieds  plus  longs  à proportion  ; fon  plumage  eft 
d’un  blanc  là  le  & un  peu  roufsjftre  prefque  par  tout  le 
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corps:  les  grandes  plumes  du  bout  des  ailes  font  noi- 
res : tout  le  tour  de  la  tête  eft  dégarni  de  plumes  , 
mais  revêtu  d’une  peau  rouge  & ridée  : fon  bec  eft 
gros  à fon  origine  , coupé  par  le  bout , recourbé  en 
delfous  dans  toute  fa  longueur  & dans  fes  deux  par- 
ties , & de  couleur  aurore  : les  côtés  du  bec  font  tran- 
chans  , durs , capables  de  couper  les  lézards  , les  gre- 
nouilles, & particuliérement  les  ferpens,  dont  il  fe 
nourrit  : c’eft  pour  cela  qu’anciennementles  Egyptiens 
lui  avoient  drelfé  des  autels  : ils  avoient  mis  l’ibis  au 
nombre  des  animaux  qu’ils  adoroient  comme  des 
Dieux  tutélaires  : ils  l’embaumoient  après  fa  mort. 
(Nous  avons  vu  plufieurs  de  ces  momies  d’ibis  dans 
le  Mufttum  de  Londres).  Quiconque  en  tuoit  un  vo- 
lontairement étoit  puni  de  mort.  On  repréfente  quel- 
quefois la  déefle  Ifis  avec  une  tête  d’ibis.  Le  bas  des 
jambes  de  l’ibis  eft  rouge  , écailleux  : cet  oifeau  bâtit 
fon  nid  fur  les  palmiers  les  plus  hauts.  L’ibis  a cela  de 
particulier  qu’il  ne  boit  jamais  d’eau  qui  foit  trouble  : 
c’eft  pour  cela  que  les  prêtres  Egyptiens  fe  purifioient 
ordinairement  avec  l’eau  où  ces  oifeaux  avoient  bû. 
On  a prétendu  que  les  hommes  dévoient  à cet  oifeau 
l’invention  des  lavemens , parce  qu’il  fe  feringue  d’eau 
falée  avec  fon  bec,  lorfqu’il  a befoin  de  ce  remede; 
mais  ce  fait  paroit  douteux. 

On  prétend  que  la  chair  de  l’ibi  r t pas  mau- 
vais , quoiqu’on  la  garde  long-tetn»  at  > la  mort  de 
l’oifeau  : elle  eft  rouge  comme  la  chair  du  faumon. 

L’ibis  noir , vu  de  près  , paroit.  d’un  bleu  verdâtre 
mêlé  d’un  peu  de  pourpre  ; des  Auteurs  veulent  que 
ce  foit  une  efpece  de  courlis.  Voyez  ce  mot. 

Quoiqu’on  dife  que  l’ibis  ne  vit  pas  dans  notre  pays , . 
on  en  a cependant  nourri  un  pendant  plufieurs  mois  à 
Verfailles.  M.  Perrault  en  a donné  la  defeription 
anatomique  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Scrcn - 
cex  de  Paris. 

ICAQUE  eft,  dit-on,  un  prunier  des  îles  Antilles, 
dont  le  fruit  eft  allez  femblable  à notre  prune  de  damas. 
Les  Sauvages  en  font  tant  de  cas  que  vers  le  tems 
de  fa  maturité , on  fait  la  garde  avec  des  armes , pour 
empêcher  que  le*  vagabons  voifins  n’en  viennent 
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-cueillir':  on  appelle  auflï  ce  fruit  prune  des  anfes.  M. 
Deleiute  dit  que  c’eft  le  chryfobalamu  de  M.  Linmeus : 
genre  qui  ditfere  du  prunier , en  ce  que  les  étamines 
font  attachées  au  réceptacle  & que  le  noyau  eft  creufé 
de  cit  q filions. 

ICHNF.U  VION  ou  MANGOUSTE  , vulgairement 
aprele  Uat  dk  Pharaon  ou  Rat  d’Egypte,  mus 
J'Xy/vti.  C’eft  un  petit  quadrupède  digité  , du  genre 
des  belettes  , qui  fe  trouve  abondamment  en  diffé- 
rentes contrées  , notamment  en  Egypte , & dans  les 
mont  ignés  qui  féparent  l’Arabie  d’avec  l’Egypte:  fon 
.nom  arabe  eft  tezet-dea.  11  ne  faut  pas  confondre 
cet  animal  avec  le  gerbuah  qui  eft  le  rat  fauteur  de 
.montagne  ou  d’Egypte,  & qui  paroit  être  la gerboife: 
voyez  ce  mot.  La  longueur  de  l’ichneumon  parvenu 
à toute  fa  grandeur  & mefuree  depuis  le  bout  du  mu- 
feau jufqu’à  l’origine  de  la  queue , eft  d'un  pied  neuf 
ponces  , celle  de  fa  queue  de  plus  d’un  pied  & demi  ; 
fes  jambes  de  devant  ont  environ  cinq  pouces  de  long; 
les  pieds  qu’on  appelle  les  mains  font  très-courts  & 
.touchent  peu  à terre.  Ceux  de  derrière  font  plus  longs. 
Tout  fon  corps,  excepté  le  ventre  qui  eft  d’un  roux 
jaunâtre , eft  couvert  de  poils  variés  depuis  leur  ori- 
• gine  jufqu’à  leur  extrémité  , de  noirâtre  & de  blanchâ- 

tre. L’ichneumon  a la  tête  oblongue , le  mufeau  effilé: 
l’ouverture  de  la  gueule  placée  au  deffous  du  mufeau 
eft  très-petite  ; il  a la  langue , les  dents  & les  parties 
naturelles  comme  le  chat  ; fes  mouftaches  font  très- 
copieufes  ; il  en  a trois  rangs  ; fon  poil  eft  auftî  rude 
que  celui  du  loup  ; fes  oreilles  font  courtes  & tendres: 
v elles  font , ainfi  que  les  pieds , de  couleur  de  chairûl 

1 a les  jambes  noires  avec  cinq  griffes  aux  pieds  de  der- 
rière ; fa  queue  eft  carrée  & épaiffe  à fon  origine  : la 
femelle  fait  autant  de  petits  qu’une  chienne.  On  dit 
qu’au  dehors  du  fondement  le  mâle  & la  femelle  ont 
une  ouverture  remarquable  & indépendante  des  con- 
duits naturels , c’eft  une  efpece  de  poche  dans  laquelle 
fe  filtre  une  humeur  odorante  ; on  prétend  que  cet  ani- 
mal ouvre  cette  poche  lorfqu’il  fait  trop  chaud.pour  fe 
rafraîchir;  cette  ouverture  avoit  fait  croire  à quelques 
perfonnes  que  ces  animaux  étoient  hermaphrodites. 

L’ichneumon 
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L’ichneumon  a reçu  des  honneurs  divins  de  la  pars 
des  Egyptiens  , à caufe  de  la  grande  utilité  dont  il  eft 
en  détruifant  un  grand  nombre  d’œufs  de  crocodiles  , 
quoique  cachés  dans  le  fable.  Il  mange  même  les  jeu-, 
nés  crocodiles  , efpece  d’animaux  dont  la  multiplica, 
tion  eft  très-nombreufe,  & qui  donneraient  tout  q 
craindre  s’ils  n’étoient  détruits  dès  leur  nailfance  pat 
les  ichneunions.  Mais  comme  la  fable  eft  toujours  à 
côté  de  la  vérité , on  a dit  que  l’ichneumon  entroic 
dans  le  ventre  du  crocodile  lorfqu’il  dormoit,  & n’en 
fortoit  qu’après  avoir  déchiré  fes  entrailles.  L’ichneu- 
mon ne  fauroit  fouffrir  le  vent;  dès  qu’il  lofent  fouf-r 
fier  , il  fe  retire  dans  fa  caverne  ; il  fe  garantit  du  froid 
en  s’éxerçant  à fauter  : il  eft  hardi  & fe  drelfe  lorfqu’il 
voit  quelqu’autre  animal  ; il  attaque  de  gros  chiens  , 
des  chameaux  mêmes  ; il  marque  beaucoup  de  haine 
pour  l’afpic  & pour  tous  les  ferpens  ; quand  il  les  veut 
combattre , on  dit  qu’il  a l’adrefle  de  fe  veautrer  dans 
la  boue , ou  de  fe  plonger  dans  l’eau , & de  fe  rouler 
enfuite  fur  la  poufliere , qu’il  laifle  fécher  au  foleil  ? 
afin  de  s’en  faire  une  efpece  de  cuiraffe.  Cet  animal  a > 
un  appétit  fi  véhément  qu’il  ne  craint  point  d’attaquer 
même  les  ferpens  les  plus  venimeux.  Avant  de  deve- 
nir le  vainqueur  de  fa  proie,  il  reçoit  quelquefois  dans 
le  combat  des  morfures  cruelles  & dangereufes , & il 
ne  lâche  prife  que  lorfqu’il  commence  à reflentir  lei 
impreflions  de  leur  venin  ; alors  il  va,  dit-on  , cher- 
cher des  antidotes  & particuliérement  une  racine  que 
les  Indiens  ont  nommée  de  fon  nom  mungo , & qu’ils 
affurent  être  un  des  plus  puilfans  remedes  contre  la 
morfure  de  la  vipere.  Voyez  Mjjngo. 

Quoique  l’ichneumon  foit  difficile  à apprivoifer,  on 
en  éleve  en  Egypte,  comme  on  fait  ici  des  chats,  & 
on  les  por£e  vendre  à Alexandrie.  L’ichneumon  d’E- 
gypte approche  pour  la  forme  extérieure  de  la  belette  ; 
il  a même  l’air  plus  vif,  plus  familier;  il  eft  fufeepti- 
ble  d’éducation  ; il  joue  & -badine  volontiers  avec  les 
hommes  , & plus  agréablement  qu’un  chien  : cepen- 
dant quand  il  mange  il  eft  traître  & colere  : il  prend 
de  l’humeur  , il  gronde  prefque  toujours,  & mêmefe 
jette  avec  fureur  fur  ceux  qui  veulent  le  troubler  j 
Tome  IV.  L 1 
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comme  il  aime  aufli  les  œufs  de  poule  ; Sc  qu’il  n’a 
pas  la  gueule  allez  fendue  pour  les  faifir,  il  tâche  de 
les  caffer  en  les  jettant  en  Pair  ou  en  les  roulant  fur  la 
terre  de  cent  maniérés  différentes;  s’il  trouve  une 
pierre  autour  de  lui , il  lui  tourne  auffi-tôt  le  dos  , 
puis  elargiffant  fes  jambes  de  derrière , il  prend  l’œuf 
avec  celles  de  devant , & le  pouffe  par  deffous  le  ven- 
tre pour  le  caffer  contre  la  pierre.  Ceux  qui  vont  voir 
la  menagerie  de  Chantilly  , peuvent  y obferver  cet 
animal , fon  génie , fes  mœurs , &c. 

Nous  avons  dit  qu’on  appelle  fes  pieds  de  devant 
moins , parce  qu’il  s’en  fert  comme  les  loirs  pour  pren- 
dre fa  nourriture  ; ces  mains  lui  fervent  auffi  pour 
puifer  de  l’eau  & pour  boire,  les  doigts  étant  courbés. 
Cet  animal  marche  fans  faire  aucun  bruit,  & varie  fa 
démarche  félon  le  befoin  ; quelquefois  il  s’élève  fur 
fes  jambes , raccourcit  fon  corps  & tient  la  tête  haute; 
d’autres  fois  il  a Pair  de  ramper  & de  s’alonger  comme 
un  ferpent;fouvent  il s’afïied  furies  pieds  de  derrière, 
& plus  fouvent  encore  il  s’élance  comme  un  trait  fur 
la  proie  qu’il  veut  faifir.  Il  n’épargne  pas  même  les 
oifeaux  , les  rats  & les  fouris. 

On  voit  des  efpeces  d’ichneumons  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  de  l’efpece  précédente. 

Kolbe  dit  que  celui  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  a 
la  grandeur  d’un  chat,  la  forme  de  la  mufaraigneou 
fouris  de  campagne,  le  corps  couvert  de  poils  longs, 
roides  & tachetés  de  noir  & de  jaune.  Il  eft  très_com- 
min  dans  les  campagnes  du  Cap:  c’eftun  grand  def. 
trudeur  de  ferpent  & d'oi féaux  : il  accompagne  volon- 
tiers le  furet , caffe  adroitement  les  œufs  avec  fes 
dents  . en  fuce  & vide  la  fubftance  : on  l’appelle  dans 
Cette  contrée  chien-rat. 

I ’idineumon  ou  manç/oujie  des  fndes  Orientales  eft 
très-mal-propre . il  n’aitfie  qu’à  chercher  & flairer  for- 
tement; ilcreufe  la  terre  avec  fon  mufeau,  qui  eft  en 
petit  affez  femblable  à celui  du  cochon;  fa  tête  ref- 
femble  à celle  de  la  belette  ; il  approche  beaucoup  du 
renard  par  la  couleur  de  fon  poil  : le  bout  de  fa  queue 
eft  frifé , couvert  de  poils  rudes  & piquans.  11  eft  d’un 
caradere  fort  fauvage  ; il  mord  cruellement , & déchire 
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tout  ce  qu’il  rencontre.  ParelTeiix  pendant  le  ]our , il 
dort  tranquillement  dans  fa  caverne , d’où  il  fort  le  foir 
en  flairant  ; il  grimpe  aux  arbres  , croque  les  araignées, 
les  vers  , les  racines  tendres  des  arbres  ; il  entre'  dans 
les  poulaillers  & y fuce  le  fang  des  poules  ; il  regagne 
fà  taniere  vers  le  lever  du  foleil.  Edwards  dit  que  la 
principale  différence  entre  l’ichneumon  Indien  & l’E- 
gyptien  confifte  en  ce  que  ce  dernier  a une  petite 
houpe  au  bout  de  la  queue  , il  eft  auffi  plus  grand  que 
l’Indien. 

M.  Vofmaër  a donné  en  1772  la  description  d’un 
ichneumon  mâle  de  Bengale  , qui  a vécu  chez  lui  pen- 
dant un  an  : il  étoit  extrêmement  familier  , fe  laifToit 
manier  comme  un  petit  chien , & en  jouant  il  prenoit 
le  doigt  dans  fa  gueule  fans  jamais  mordre  : le  foir  il 
dormoit  couché  dans  la  robe  de  chambre  de  notre  Na- 
turalifte , dans  le  jour  il  dormoit  Souvent , ayant  la  tête , 
la  queue  & las  pattes  cachées  fous  fon  cops  en  demi- 
boule  , ou  en  la  maniéré  d’un  hériffon  ; fon  poil  étoit 
femé  dru  , noir  pâle  près  du  corps , fous  le  mufeau , la 
poitrine  & le  ventre  d’une  légère  teinte  olivâtre  avec  des 
taches  noires  irrégulières  par-tout , excepté  au  ventre. 
Son  aliment  ordinaire  étoit  toute  forte  de  viande  bouil- 
lie ou  rôtie , mais  le  mouton  par  préférence  ; il  réfufoit 
de  manger  du  pain  ; il  étoit  fort  friand  de  cerifes , de 
prunes , d’autres  fruits  ainfi  que  d’œufs  : il  buvoit  beau- 
coup. Un  jour  lui  ayant  lâché  un  moineau  dans  fa  cage 
qui  étoit  très-fpacieufe  , il  le  laifit  promtement  & 
parut  le  manger  avec  plaifir.  Fort  fouvent  il  folâtroit 
dans  l’eau  de  fon  baquet , & y tournoit  de  même  qu’un 
chien  pour  attraper  fa  queue.  Ennemi  de  la  faleté , 
fon  corps  étoit  toujours  propre,  & pour  fatisfàjre  à 
fes  befoins , il  fe  mettoit  toujours  à un  même  endroit 
derrière  fa  cage  : fa  fiente  étoit  liquide , noire  & fort 
puante  ainfi  que  l’urine.Il  pouffoitun  cri  perçant  com- 
me un  oifeau  : au  premier  afpeét  d’un  petit  chien  , il 
grommeloit  & fouflîoit  comme  un  chat.  Sur  la  fin  de 
l’hiver  le  poil  lui  tomba  delà  queue  qu’il  mordoit  con- 
tinuellement. Cet  ichneumon  de  Bengale  avoit  vingt 
& un  pouces  & un  quart  de  longueur, mefure  duRhin- 
land , la  queue  feule  avoit  neuf  pouces  : il  avoit  le# 
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yeux  ■bleus  avec  un  beau  cercle  orangé , les  oreilles 
minces  & rondes,  dépa(lant  un  peu  le  poil  de  la  tête  ; 
le  nez  petit , fans  poil , noir  & ouvert  en  devant;  la 
langue  longue,  arrondie  par  le  bout  & rude  au  tou- 
. cher  ; la  mâchoire  fupérieure  armée  de  fix  dents  inci- 
fives,  unedéfenfe  de  chaque  côté  , enfuite  trois  dents 
canines  & deux  dents  molaires;  la  mâchoire  inférieure 
a auffi  fix  dents  incifives',  de  chaque  côté  une  grolfe 
défenfe , enfuite  quatre  dents  canines  & trois  ou  qua- 
tre molaires;  la  queue  fort  épaiffe  près  du  corps  , 
va  en  aininciffant  avec  le  poil  fe  terminer  en  pointe 
fine;  les  pattes  tant  antérieures  que  poftérieures  font 
armées  de  quatre  ongles , & un  peu  plus  haut  du  côté 
intérieur  d’un  ergot . les  deux  du  milieu  font  les  plus 
longs  , & comme  joints  enfenble  jufqu’à  la  première 
articulation  par  une  petite  membrane;  la  plante  des 
pieds  eft  nue  & noirâtre  ; les  tefticules  font  fort  gros 
à proportion  de  la  verge,  qui  eft  très-petite.  M.  de 
Vojmaër  n’a  point  trouvé  l’ouverture  ou  la  bourfe  au- 
deffus  de  l’anus  dont  parlent  divers  Auteurs. 

L ’ichncumon  d’Amérique,  ou  yzquiepalt , ou  quas  je 
des  Américains , reffenible  un  peu  pour  la  figure  & les 
mœurs  à celui  du  Ceylan.  M.  de  Vofmacr  foupqonne 
que  c’eft  un  putois. 

Ces  animaux  ne  peuvent  fupporter  le  froid , ils  dor- 
ment toujours  le  jour  & veillent  pendant  la  nuit. 

Ceux  qui  défireroient  de  voir  les  figures  de  l’ich- 
, neumon  & de  l’hippopotame  aux  prifes  avec  le  cro- 
codile réunies  dans  une  même  fculpture , peuvent  aller 
aux  Tuileries  examiner  la  ftatue  qui  repréfente  le  Nil 
fous  la  figure  d’un  vieillard  couronné  de  laurier , à demi 
couché  & appuyé  fur  fon  coude , tenant  une  corne 
d’abondance  : il  a fur  les  épaules . fur  les  hanches , aux 
bras , aux  jambes  & de  tous  les  côtés  de  petits  garqons 
nuds  au  nombre  de  quatorze  : cette  troupe  d’enfans, 
placés  ainfi  les  uns  plus  bas  les  autres  plus  haut  fur 
le  Dieu  du  Nil . font  les  fymboles  des  différentes  crues 
du  Nil . qui  font  de  quatorze  coudées , & en  même 
tems  fi  avantageufes  à la  grande  fertilité  de  l’Egypte. 
Sur  le  lit  de  marbre  de  ce  beau  groupe  copié  fur  l’an- 
tique fe  voit  aufli  le  lotus , plante  dont  les  Egyptiens 
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.ont  une  forte  de  pain  ou  de  galette  : enfin  on  y voit 
Y ibis  , Fichue  union , le  papyrus , &c. 

ICHNEUMONES  (mouches).  Ce  nom  d'ichneumon , 
qui  fut  donné  originairement  par  les  Egyptiens  à l’ani- 
mal quadrupède  que  nous  venons  de  décrire , & que 
ces  Peuples  jugèrent  digne  de  leur  adoration  à caufe 
du  fervice  qu’il  leur  rendoit  en  caftant  les  œufs  de  cro- 
codile , a été  tranftporté  par  les  Naturalises  à un  genre 
entier  de  mouches  vives  & hardies,  qui  ne  vivent  que 
dechafle,  & dont  plufieurs  nous  rendent  de  très- 
grands  fervices , ainfi  que  nous  aurons  lieu  de  le  voir. 
Ces  mouches  font  armées  de  deux  fortes  dents  ; elles 
ont  quatre  ailes  ; leur  ventre  ne  tient  à la  poitrine  que 
par  un  filet  très-fin  ; elles  ont  d’aflez  longues  antennes 
qu’elles  agitent  continuellement  ; ce  qui  les  a fait  nom- 
mer aufli  mouches  à antennes  vibrantes  : ce  caraétere 
frappant  les  fait  aifément  diftinguer  des  autres  efpeces 
de  mouches.  La  chafle  favorite  des  ichneumones  eft 
celle  qu’elles  font  aux  araignées  , fur  lefqu’elles  elles 
tombent  comme  des  vautours. 

Il  feroit  inutile  & prefque  impoftible  de  parcourir 
toutes  les  différentes  efpeces  de  mouches  ichneumones. 
Il  fuffit  de  favoirque  leur  nombre  eft  prodigieux , qu’il 
y en  a de  toutes  les  grandeurs  , depuis  celle  de  la  mou- 
che deinoifelle  jufqu’à  celle  du  plus  petit  moucheron. 
La  plupart  des  mouches  ichneumones  ont  la  même 
forme  ; leur  ventre  eft  féparé  de  la  poitrine  par  un 
filet , ainfi  que  nous  l’avons  dit.  De  ces'  mouches  ich- 
neumones , les  unes  n’ont  point  de  queue  apparente  ; 
d’autres  en  ont  & fouvent  de  très-longues. 

Ce  font  les  femelles  des  ichneumones  qui  font  pour- 
vues de  ces  queues,  qui  renferment  une  efpece  d’ai- 
guillon , ou  plutôt  une  véritable  tariere  capable  de 
pénétrer  les  chairs  les  plus  compares,  & quelquefois 
auïïi  le  ciment , en  un  mot , des  corps  qui  ont  la  du- 
reté de  la  pierre.  Les  unes  portent  cet  inftrument  ren- 
fermé dans  le  corps  , les  autres  le  portent  tout  entier 
au  dehors  ; ce  qui  fait  que  même  quelques  ichneumo- 
nes femelles  n’ont  point  ces  queues  apparentes. 

Lorfqu’une  mouche  ichneumone  eft  preflee  du  be- 
foin  de  pondre  fes  oeufs , elle  va  fe  pofer  fur  une  che- 
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nille  ou  fur  un  ver  dont  le  corps  eft  quelquefois  plus 
grand  que  le  lien.  L’infc&e  a beau  s’agiter  , fe  tour- 
menter, la  mouche  enfonce  fa  tarriere  , & coule  un 
oeuf  au  fond  de  la  petite  plaie  qu’elle  vient  de  faire: 
la  chenille  en  reçoit  de  cette  maniéré  vingt  ou  trente 
fuivant  que  la  mouche  éft  plus  ou  moins  petite;  car 
les  mouches  plus  grolfes  n’en  mettent  qu’un  ou  deux 
fuivant  la  force  des  vers  qui  doivent  naître  de  ces  œufs. 

D’autres  mouches  ichneumones  fe  contentent  de 
coller  un  ou  plufieurs  œufs  fur  le  corps  de  la  chenille; 
les  vers  ou  larves  fortent  toujours  par  la  pointe  de 
l’œuf  qui  touche  immédiatement  le  corps  de  la  patiente 
& s’y  enfoncent.  Ils  y trouvent  leur  nourriture  à l’infi- 
tant  de  leur  nailTance  , car  ils  fe  nourriflent  du  corps 
même  de  la  chenille. 

La  ftruéture  de  la  tariere  de  ces  mouches  ichneu- 
mones eft  trés-curieufe  ; on  l’obferve  aifément  dans  les 
mouches  à longue  tariere.  Cette  queue  que  l’on  avoit 
prife  autrefois  pour  un  ornement , ou  comme  quelque 
chofe  de  propre  à diriger  leur  vol , eft  compofée  de  trois 
filets  dont  les  deux  collatéraux  font  creufés  en  gout- 
tière & fervent  d’étui  pour  contenir  une  tige  ferme  , 
folide  , dentelée  par  le  bout,  le  long  de  laquelle  régné 
une  cannelure  qui  eft  le  canal  par  lequel  l’infeéte  fait 
defcendre  l’œuf.  Ces  mouches  à longues  tarières  s’at- 
tachent aux  endroits  où  elles  reconnoilfent  les  nids  de 
guêpe  ou  d'abeilles  maçonnes  , foit  qu’ils  foient  placés 
dans  le  bois , ou  qu’ils  foient  conftruits  de  mortier  ou 
de  fable  ; elles  fe  placent  fur  ces  nids , & en  faifant  faire 
plufieurs  demi-tours  à droite  & à gauche  à leur  tariere 
qu’elles  foutiennent  avec  leurs  pattes  de  derrière  de 
^peur  quelle  ne  rompe,  elles  pénètrent  dans  le  fond  du 
*nid&y  dépofent  un  ou  plufieurs  œufs,  d’où  doivent 
naître  des  vers  qui  mangeront  ceux  pour  qui  l’abeille 
ou  la  guêpe  avoit  pris  tant  de  précaution , afin  de  les 
mettre  à l’abri  de  tous  ennemis. 

Il  y a des  mouches  ichneumones  fi  petites  , & qui 
ont  une  tariere  fi  forte  qu’elles  percent  les  œufs  de 
papillon  & y dépofent  leurs  œufs  ; on  voit  avec  fur- 
prife  fortir  d’un  tas  d’œufs  de  papillons  une  multitude 
de  petites  mouches.  , 
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La  chenille  qui  recel  e dans  fon  corps  un  fi  grand 
nombre  d’ennemis , n’en  paroit  pas  d’abord  fort  im 
commodée.  Lorfqu’on  vient  à ouvrir  cette  chenille  , 
on  trouve  toutes  les  parties  intérieures  entières , ce 
qui  donne  lieu  de  penfer  que  ces  vers  n’attaquent 
point  les  organes  de  la  vie , qu’ils  ne  pompent  que 
les  liqueurs  ou  fucs  nourriciers  qui  fervent  à l’entre- 
tien & à l’accroiffement  de  la  chenille , mais  qu’ils  les 
corrompent  & qu’ils  les  empoifonnent  par  leur  féjour. 
On  voit  avec  étonnement  au  bout  de  quelques  jours 
auprès  du  cadavre  de  la  chenille  quelquefois  une  ving- 
taine ou  trentaine  de  petites  coques  de  foie  d’un  beau 
jaune , ou  de  quelqu’autre  couleur.  Ce  font  les  vers  des 
ichneumones  qui  fe  font  filés  ces  coques  pour  fubir  leur 
métamorphofe. 

Les  mouches  ichneumones  font  quelquefois  périrun 
très-grand  nombre  de  chenilles  ; on  en  a eu  la  preuve 
dans  l’automne  de  l’année  1 7;  i & le  printems  de  1732 
ces  années  furent  fi  favorables  aux  chenilles  , que  leur 
multiplication  donna  de  juftes  inquiétudes.  Le  Public 
en  fut  alarmé,  & les  Magiftrats  y apportèrent  par  de 
fages  réglemens  tout  le  remede  que  la  prudence  hp- 
maine  pouvoit  fuggérer.  Mais  ce  qui  faifoit  multiplier 
ainfi  les  chenilles , fit  aulïî  multiplier  dans  la  même 
proportion  les  mangeurs  de  chenilles.  Les  trois  quarts 
& plus  des  chryfalides  que  l’on  ouvroit,  ( car  il  eft 
bon  d’obferver  que  les  chenilles  qui  ont  le  corps  rem- 
pli de  ces  œufs  étrangers,  fubiffent  leur  métamorphofe 
ordinaire  ) avoient  toutes  des  vers  dans  le  corps  qui 
les  rongeoient.  Ces  vers  étoient  nés  des  ichneumones, 
& ils  firent  plus  de  befogne  que  le  travail  des  hommes 
pour  nous  délivrer  de  cette  pefte. 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  dans  les  jardins  une  chenille 
attachée  fur  une  feuille , & auprès  d’elle  de  petites 
coques  de  la  grofleur  d’un  grain  de  froment,  ron- 
des, blanches,  que  l’on  prendroit  pour  des  œufs  que 
la  chenille  couve  ; la  chenille  paroit  pleine  de  vie 
lorfqu’on  la  touche,  mais  elle  eft  cependant  dans  un 
état  de  langeur , & paroit  fixée  fur  le  lieu  par  les 
foies  de  la  coque  qu’ont  filée  les  vers  qui  font  fortis 
« de  fes  flancs. 
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Il  y a une  coque  de  vers  d’ichneumones,  qui  eft  de$ 
plus  curieufes  ; elle  fe  trouve  le  plus  ordinairement 
fufpendue  comme  un  luftre,  par  un  fil  long  de  trois 
ou  quatre  pouces , à quelques  branches  de  chêne  : car1 
c’eft  fur  cet  arbre  que  vit  la  chenille  dans  le  corps  de 
laquelle  la  mouche  ichneumone  dépofe  fon  œuf.  Cette 
çoque  eft  traverfée  par  une  bande  blanche  dans  fon  mi-* 
lieu  ; dès  qu’on  la  détache  & qu’on  lapofe  fur  la  main 
ou  fur  une  table , elle  faute  à terre,  où  elle  continué 
encore  de  faire  plufieurs  fauts  qui  fe  fuccedent  les  uns 
aux  autres.  C’eft  de  cette  efpeCe  de  coque  dont  M. 
Carré  avoit  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  ; il 
en  avoit  vu  un  jour  fautillant  le  long  d'une  allée , mais 
il  n’en  avoit  point  découvert  la  mécanique. 

Cette  coque  contient  un  ver  fauteur,  qui  en  s’élan- 
qant  l’éleve  en  l’air  , & l’éleve  quelquefois  jufqu’à 
trois  ou  quatre  pouces  en  hauteur,  & autant  en  Ion- 
gueur;  on  peut  s’en  afliirer  aifément,  en  préfentant 
une  pareille  Coque  aux  rayons  du  foleil;  elle  eft  aflezi 
tranfparente  pour  permettre  à un  oeil  pénétrant  dé 
voir  ce  qui  fe  pafte  au  dedans. 

Les  pucerons,  les  larves  de  charanfons,  les  œufs 
d’araignées , font  aulfi  quelquefois  le  berceau  de  la 
mouché  ichneümone.  On  trouve  très-fouvent  fur  les 
feuilles  de  rofier  des  cadavres  de  pucerons  , fans  mou- 
vement ; c’eft  l’habitation  d’un  petit  ver  , qui , après 
avoir  mangé  les  entrailles  , détruit  les  relforts  & l’é- 
conomie intérieure  du  puceron , fe  métamorphofe  à 
l’ombre  de  la  pellicule  qui  l’enveloppe , s’y  pratique 
dne  petite  porte  circulaire,  & va  s’élancer  dans  les 
airs.  Il  y a dans  les  bois  des  ichneumones  qui  ofent  atta- 
quer les  araignées  , les  larder  avec  leurs  aiguillons  , 
les  déchirer  à Coups  de  dents  , & venger  ainfi  toute 
la  nation  des  mouches , d’un  ennemi  fi  redoutable» 
D’autres  fans  ailes  ( ce  font  des  femelles)  dépofent 
leurs  œufs  dans  les  nids  d’araignées  , peut-être  l’ich- 
neumone  du  Bédéguar , ou  éponge  du  rojier  , ne  s’y  éta- 
blit-elle que  parce  qu’elle  y trouve  d’autres  infeétes  qui 
lui  fervent  de  pâture.  On  pourroit  appeler  la  famille 
tfes  mouches  ichneumones , un  petit  peuple  de  caraïbes* 

U y a de  certains  petits  ichneumones  qui  fe  diftin» 
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guent  cîe  tous  les  autres  infeétes , par  les  préludes  amou- 
reux qui  precedent  leur  accouplement.  Dans  les  ten- 
dres momens  qui  invitent  à perpétuer  l’efpece , les 
hiâles  préviennent  leurs  Femelles  par  des  emprefle- 
ttiens  & des  lignes  redoublés  & très-ex preflifs  de  l’a- 
tnour  le  plus  viF  ; ils  donneroient  des  leçons  aux  amans 
les  plus  galans  & les  plus  palïionnés.  A l’égard  de  l’ich- 
neumon  de  Laponie,  Voyez  ÜROCERE. 

ICHTYOCOLLE  , iflhyocolla.  En  examinant  le 
véritable  caradere  qui  fert  à diftinguer  la  colle  de 
poiflon  proprement  dite  , on  le  trouve  dans  fon  tîfTu 
compofé  de  fibres  continues,  pliantes,  coriaces,  te- 
naces & réunies  en  mafles  cordonnées  , qui  Fe  lailTent 
battre  à coups  de  marteau  & couper  par  le  ciFeau  ou 
par  le  couteau  ; au  contraire  le  caraétere  de  la  colle- 
forte,  tcuro-colla , eft  d’être  Fragile  , de  fe  réparer  en 
petits  éclats  , & de  relTembler  à l’endroit  de  la  fraéture 
a des  morceaux  de  verre  cafles. 

Nous  étions  dans  l’erreur  quand  nous  avons  dit  à 
l’article  EJhirgeon,  T.  III.  pag.  368,  d’après  tous  les 
Ecrivains  , que  la  colle  de  poiflon  fe  droit  des  diffé- 
rentes parties  de  ce  poiflon,  par  diflolution  , ébulli- 
tion, &c.  M.  Chevalier , membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres , nous  apprend  qu’il  n’eft  pas  néceflaire 
d’une  chaleur  artificielle  pour  Faire  ViJJin  - qlafs  ou  colle 
de  poiflon;  il  Faut  même  prendre  garde  à ne  pas  diflou- 
dre  cette  matière , car  fa  conformation  fibreufe  feroit 
détruite  par  cette  opération  , & la  mafle  acquerroit 
les  caraéteres  & les  propriétés  de  la  colle -forte.  Au 
lieu  de  clarifier  , épurer  la  drêche  ou  biere , comme 
elle  fait  dans  fon  état  fibreux  , elle  formeroit  une  li- 
queur mucilagïneufe,  qui  la  rendrait  épaifle  & louche. 
La  propriété  dépurative  de  la  véritable  ichtyocolle 
dépend  principalement  d’une  divifion  fine  & mécani- 
• que  de  fes  parties  &non  d’une  diflolution  ; ïijjtn-glafs 
ou  ichtyocolle  n’eft  autre  chofe  que  certaines  parties 
membraneufes  du  poiflon  , dépouillées  de  leur  muco- 
fité  naturelle  , roulées , tordues  dans  les  Formes  qu’on 
lui  connoît , & féchèe  à l’air.  La  tunique  intérieure 
<des  veflies  aériennes  d’efturgeons , des  poiflons  d’eau 
douce  font  les  plus  recherchées  , parce  que  fuivant 
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M.  Chevallier , ce  font  les  fubftances  les  plus  délicates, 
les  plus  flexibles  & les  plus  tranfparentes,  celles  en  un 
mot  qui  produifent  les  plus  fines  efpeces  d’ijjin-çlajs  : 
celles  qu’on  appelle  colle  de  poiffon  ordinaire , fe  reti- 
rent des  entrailles  & problablertientdu  péritoine  de  ces 
poiffons  : le  béluga  fi  commun  dans  toutes  les  rivières 
de  Mofcovie,  en  fournit  une  grande  quantité,  ainli 
que  des  poiffons  de  la  mer  Cafpienne  & dans  plu- 
fieurs  cantons  au-delà  d’Altracan,  dans  le  JVolga , 
l’îflfr,  le  Don  , & même  jufques  dans  la  Sibdrie,  où 
on  les  connolt  fous  le  nom  de  kle  ou  kla.  On  ne  doit 
employer  les  veflîes  aériennes  que  retirées  du  poiffon 
encore  frais:  on  les  ouvre  pour  les  dépouiller  par  le  la- 
vage dans  de  l’eau  de  chaux  très-Iégere , de  toute  la  ma- 
tière gluante  qui  les  enduit  : on  en  retire  auffi  entière- 
ment la  fine  membrane  qui  les  recouvre;  puis  on  les 
«xpofe  à l’air  pour  y fécher  peu  à peu.  Alors  on  les 
moule  de  l’épaiffeur  du  doigt  & de  la  longueur  re- 
quife.  Dans  le  commerce  la  membrane  fine  dont  nous 
venons  de  parler  fe  met  pour  l’ordinaire  au  centre  da 
rotileau;  le  refte  s’applique  autour  de  celle-ci  alterna- 
tivement ; l’on  plie  en  forme  de  cœur  à angles  obtus 
ce  rouleau  ; on  rapproche  les  deux  bouts  & on  les 
affujettit  l’un  contre  l’autre  au  moyen  d’une  petite 
cheville  de  bois  qui  empêche  les  feuillets  de  fe  défu- 
nir  ; enfin  on  fufpend  ces  rouleaux  cordiformes  à l’air 
pour  les  faire  fécher.  C’eft  ainfi  que  l’on  prépare  ces 
petits  rouleaux  ; ces  formes  particulières  ont  été  ori- 
ginairement adoptées  à deffein  de  mafquer  la  vraie 
matière  de  la  colle  de  poiffon.  Quand  on  veut  faire 
de  plus  gros  & plus  grands  rouleaux , on  prend  de 
grandes  véficules  que  l’ouvrier  alonge  encore  à vo- 
lonté , en  ajoutant  enfemble  plufieurs  morceaux  de 
ces  véficules.  On  met  enfemble  un  grand  nombre  de 
ces  pièces  defféchées  en  les  enfilant  avec  une  ficelle 
qu’on  paffe  par  les  trous  des  chevilles , & on  vend  & 
tranfporte  ces  rouleaux  ainfij  difpofés  en  chapelet.  L’on 
voit  quelquefois  une  efpece  de  colle  de  poiffon  nom- 
mée livre , parce  quelle  reffemble  à l’extérieur  à la  cou- 
verture d’un  livre  , elle  eft  faite  de  membranes  groffie- 
res  & difficiles  à manier.  L’efpece  de  colle  de  poiffon 
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appelée  gâteau  eft  faite  des  débris  de  celles  en  gros  cor- 
dons , & pour  leur  donner  cette  forme  de  gâteau , 
on  eft  obligé  d’y  joindre  un  peu  d’eau  qu’on  fait  chauf- 
fer fuffifaniment  dans  un  vafe  de  métal  fort  plat,  alors 
tous  les  débris  fe  réunifient  en  fe  defféchant;  mais  ce 
gâteau  ne  peutfervirde  dépuratif,  il  a fubi  une  efpece 
de  difiolution.  On  ne  peut  guere  faire  avec  profit  la 
belle  colle  de  poifion  qu’en  été  ; la  gelée  lui  fait  pren- 
dre une  couleur  défagréable , diminue  fon  poids , & 
altéré  fes  principes  gélatineux.  Quand  on  fait  ufage 
de  la  colle  de  poifion  pour  clarifier  des  vins  , les  coller, 
on  doit  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  des  dépouilles  d’in- 
feétes  qui  pourraient  gâter  le  vin. 

ICHTYODONTES.  Voyez  Glossopetres. 

1CHTYOLITHES.  Nom  qu’on  donne  à des  poif- 
fons  pétrifiés  , qu’on  trouve  aflez  fréquemment  dans 
les  carrières  d’ardoifes  ou  de  pierres  feuilletées  grifes 
& calcaires,  & même  dans  le gypfe.  Quelquefois  ces 
poiffons  font  en  relief,  adhérens  à la  pierre  : d’autres 
fois  la  pierre  fe  fépare , & on  voit  le  relief  d’un  côté 
& l’empreinte  de  l’autre  : fouvent  auflion  n’a  que  l’em- 
preinte que  le  poifion  a laiffée  avant  que  d’être  détruit. 
On  a outre  cela  des  parties  de  poifions  très-recpnnoif- 
fables , des  têtes , des  ouies,  des  nageoires,  des  queues, 
des  arêtes  , des  fquellettes,  des  vertebres,  des  dents 
& des  mâchoires.  Il  n’y  a point  de  Cabinet  de  foffiles 
où  l’on  ne  montre  de  ces  poiffons , ou  quelques-unes 
de  leurs  parties , & fouvent  même  minéralifées.  Le 
mont  Bolca,  près  de  Vérone , fournit  un  grand  nom- 
bre de  pierres  chargées  d’empreintes  de  poiffons  ; 
on  en  trouve  aufil  en  Allemagne  dans  le  voifinage 
d’Eifieben  , de  Pappenheim,  de  Mansfeld,  d’Ofterode 
ainfi  que  dans  le  Duché  des  Deux-Ponts  & en  Suiffe. 

On  donne  le  nom  d'idityomorphes  ou  d' idityopoli- 
tes  aux  pierres  qui  portent  & offrent  les  empreintes 
de  poiffons  : elles  font  plus  communes  que  les  ichtyo- 
lites  en  relief,  & fouvent  minéralifées  par  la  pyrite. 
On  donne  le  nom  d'idityofpondilcs  aux  vertebres  des 
poiffons , & celui  de  çlojjbpctrcs  à leurs  dents. 

ICHTYOPHAGES.  On  donne  ce  nom  aux  ani- 
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parties  font  blanches  à leur  origine,  mais  brunes  dans 
tout  le  refte  ; la  gorge  , la  poitrine  , le  ventre  & les 
côtés  font  blancs  , variés  de  taches  longues  , & de  cou- 
leur d’un  brun  roux  ; la  membrane  qui  recouvre  la  bafe 
du  bec  eft  d’un  bleu  fale;  l’iris  des  yeux  d’un  beau 
jaune-citron  ; les  pieds  couleur  de  chair  livide  dans  la 
jeuneffe  , & jaunes  lorfque  l’oifeau  eft  plus  âgé.  Cet 
oifeau  voie  très-clair  pendant  le  jour,  & ne  paroit  pas 
craindre  la  forte  lumière,  ori  le  voit  même  tourner 
fes  yeux  du  côté  du  plus  grand  jour,  & même  vis- 
à-vis  le  foleil  ; lorfque  cet  oifeau  , que  M.  de  Buffona 
élevé  chez  lui , vouloit  boire , il  commencoit  par  re- 
garder fixement  &long-  tems,  comme  pour  s’affurer 
s’il  étoit  feul  ; alors  il  s’approchoit  du  vafe  où  on  lui 
avoit  mis  de  l’eau  , il  regardoit  encore  autour  de  lui; 
enfin  après  bien  des  héfitations  , il  plongeoit  fon  bec 
jufqu’aux  yeux  & à plufieurs  reprifes  dans  l’eau  : il  y 
a apparence  que  les  autres  oifeaux  de  proie  fe  cachent 
de  même  pour  boire;  cela  vient  vraifemblablement 
de  ce  que  ces  oifeaux  ne  peuvent  prendre  de  liquide 
qu’en  enfonçant  leur  tête  jufqu’au-delà  de  l’ouverture 
du  bec  & jufqu’aux  yeux,  ce  qu’ils  ne  font  jamais , 
tant  qu’ils  ont  quelque  raifon  de  crainte  : le  jean-le- 
blanç,  que  M.  de  Buffon  a élevé  , ne  montroit  de  dé- 
fiance que  fur  cela  feul , car  pour  tout  le  refte  , il 
pardiffoit  indifférent  & même  aflez  ftupide.  11  n’étoit 
point  méchant , & fe  laiffoit  toucher  fans  s’irriter , il 
avoit  même  une  petite  expreflion  de  contentement , 
c<5~cô,  lorfqu’on  lui  donnoit  à manger,  mais  il  n’a  pas 
paru  s’attacher  à perfonne  de  préférence.  Cet  oifeau 
eft  très-commun  en  France  , & eft  redouté  des  Pay- 
fans , par  les  dommages  qu’il  leur  caufe  : il  mange  leur 
volaille  encore  plus  hardiment  que  le  milan  : à le  voir 
voler  on  le  prendroit  pour  un  héron  , il  bat  des  ailes 
& ne  s’élève  pas  auffi  haut  que  la  plupart  des  oifeaux 
de  proie  : foir  & matin  il  vole  contre  terre  dans  les 
baft'es-cours  , le  long  des  bois  & aux  bords  des  forêts , 
en  cherchant  la  volaille  , les  perdrix,  les  jeunes  lapins 
& les  petits  oifeaux.  Voyez  à Fartidc  Aigle. 

J EK  ou  JEREPOMÔNGA.  Ç’eft  un  ferpent  aqua- 
tique du  Bréfil , qui  fe  tient  fouvent  dyis  l’eau  fans 
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faire  aucun  mouvement;  il  fuinte  de  fon  corps  une 
fubftance  fi  vifqueufe  , que  tous  les  animaux  qui  tou- 
chent fa  peau  s’y  collent  de  maniéré  qu’on  a peine  à 
les  en  arracher  ; ainfi  il  en  fait  aifément  fa  proie.  Kuifch 
dit  que  ce  ferpent  fort  quelquefois  de  l’eau  pour  fe 
mettre  fur  le  rivage  , où  il  s’entortille  ; & que  fi  quel- 
qu’un alors  y porte  la  main  pour  le  prendre  , elle  s’y 
attache  ; & s’il  en  approche  l’autre  main , croyant  s’en 
débarafler , elle  y demeure  pareillement  attachée  : 
îrufli-tôt  ce  ferpent  s’étend  de  fa  longeur , & retour- 
nant dans  la  mer , emporte  avec  lui  fa  prife  & en  fait 
fa  pâture.  C’eft  ainfi  que  la  frayeur  ôte  les  forces. 

JEKKO  ou  GEKKO.  Efpece  de  lézard  de  l’ile  de 
Ceylan.  Le  jekko  a les  pieds  plus  élevés  & la  queue 
plus  courte  que  la  falamandreordinaire  : il  a cinq  doigts 
à chaque  pied  ; il  eft  couvert  de  petites  écailles  ; quel- 
quefois fa  queue  eft  ronde  & par  anneaux.  Il  y a en- 
core le  jekko  étoilé , qui  eft  une  efpece  de  falamandre 
aquatique  de  l’Arabie  , ou  la  falamandre  cordyle 
d’Egypte. 

JEREPOMONGA.  Voyez  Jek. 

JET  ou  CANNE  A MAIN.  Voyez  à l’art.  Rotin. 

JET-D’EAU  MARIN.  C’eft  une  production  fingu- 
liere  du  cap  de  Bonne-Efpérance , &c.  qu’on  prendroit 
d’abord  pour  une  éponge  ou  pour  une  mafle  de  moufle 
elle  tient  allez  fort  aux  rochers  pour  réfifter  aux  vents 
& aux  vagues  ; fa  couleur  eft  verdâtre  : ce  jet-d’eau 
marin  diftille  de  lui-même  une  humeur  acqueufe.  Ce 
^ui  nous  le  fait  regarder  comme  un  zoophyte  , c’eft 
que  dans  l’intérieur  il  renferme  une  fubftance  charnue 
Informe , qu’on  prendroit  pour  un  géfier  : on  ne  lui  dé- 
couvre aucun  figne  de  vie  animale  ; mais  pour  peu 
qu’on  le  touche  , il  pouffe  par  deux  ou  trois  petits  trous 
d’aflez  beaux  jets-d’eau,  & recommence  autant  de  fois 
qu’on  y porte  la  main,  jufqu’à  ce  que  fon  réfervoir 
foit  entièrement  épuifé  : tout  ceci  indique  que  c’eft 
une  efpece  d’holoturie  ou  un  zoophyte. 

JETONS  D’ABEILLES-  Voyez  à l’art.  Abeille. 

JEVRASCHKA.  Petite  marmote  de  Jakusk  en  Si- 
bérie. Voyez  Marmote. 
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JEUX  DE  LA  NATURE , lufus  Naturæ.  Les  Li- 
thologiftes  donnent  ce  nom  à des  pierres  que  l’on  tire 
du  fein  de  la  terre , & qui  ont  différentes  configura- 
tions affez  relatives  aux  productions  organifées  des 
autres  régnés  de  la  Nature. 

On  peut  diftinguer  deux  genres  de  pierres  figurées  : 
il  y en  a qui  ne  doivent  leur  figure  qu’à  de  purs  effets 
du  hazard  : c’eft  ce  qu’on  appelle  proprement  /eu  de  la 
Nature  ou  du  hazard.  Des  circonftances  tout-à-fait  na- 
turelles & qui  ont  pu  varier  à l’infini , paroiffent  avoir 
concouru -pour  faire  prendre  à la  pierre  molle  dans  fon 
origine  des  figures  fingulieres , parfaitement  étrangères 
au  régne  minéral , & qui  fe  font  conferv.ées  même  après 
que  la  pierre  a acquis  un  certain  degré  de  dureté.  Ces 
pierres  figurées  font  en  très-grand  nombre.  La  Nature 
en  les  formant  a agi  fans  s’affujétir  à aucunes  réglés  : la 
figure  qu’on  y remarque  n’eft  donc  que  la  fuite  de  purs 
accidens,  & n'eft  point  foumife  aux  lois  d’un  modeler 
mais  il  faut  convenir  ici  que  fouvent  l’œil  préoccupé 
d’un  Curieux  qui  forme  un  cabinet,  ou  d’un  Natura- 
lifte  enthoufiafte , croit  y appercevoir  & remarquer 
des  chofes  qu’on  n’y  trouveroit  peut-être  pas  en  les 
examinant  fans  préjugés,  fans  complaifance  & defang 
froid.  On  peut  regarder  comme  des  pierres  figurées  de 
cette  première  efpece  les  marbres  de  Florence  , fur 
lefquels  on  croit  voir  des  ruines  de  villes  & de  châ- 
teaux ; les  cailloux  d’Egypte  qui  préfentent  en  appa- 
rence des  payfages  , des  grottes  ; les  priapolites , &c. 
On  pourroit  placer  ici  le  garnîtes  ou  pierre  de  mariage 
de  Pline , où  l’on  voyoit  deux  mains  qui  fe  joignoient  ; 
les  dendrites  ou  pierres  herborijees  ; quelques  pierres 
qui  reff'emblent  à des  fruits  , à des  os , ou  qui  portent 
l'image  de  quelques  autres  fubftances  végétales  ou  ani- 
males. La  plupart  de  ces  jeux  de  la  Nature  n’ont  qu’une 
reffemblance  imparfaite  & le  plus  fouvent  arbitraire 
avec  les  objets  auxquels  on  les  compare. 

11  y a des  pierres  figurées  qui  tirent  leur  origine  de 
corps  étrangers  au  régné  minéral , lefquels  ont  fervi 
comme  de  moule  à une  matière  pierreufe  encore  molle. 
Celle-ci  en  a pris  & confervé  l’empreinte  intérieure  à 
mefure  qu’elle  s’eft  durcie  : fouvent  le  moule  s’eft 
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détruit  parle  tems.  Dans  ce  cas  il  n’a  refté  du  corp$ 
qui  a fervi  de  moule  que  la  figure.  On  doit  ranger  dans 
cette  fécondé  efpece  un  grand  nombre  de  pierres  qui 
refiemblent  à des  coquilles,  des  madrépores  , du  bois, 
des  poiflons , &c.  ou  qui  portent  l’empreinte  de  ces 
fubftances  ; empreinte  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  fojjiles  proprement  dits.  .. 

Il  y a an fii  des  pierres  figurées  qui  repréfentent  des 
chofes  artificielles  comme  fi  elles  avoient  été  jetées 
en  moule  ou  travaillées  par  un  Sculpteur.  Celles-ci  no 
doivent  quelquefois  cette  configuration  extraordinaire 
qu’à  certaines  efpeces  de  madrépores  qui,  comme  l’on 
fait , ont  des  formes  bizarres  & variées  à l’infini  : com-i 
munément  elles  n’ont  point  de  type  dans  la  nature, 
& elles  ne  font  redevables  qu’à  l’art  des  hommes  de  la 
figure  qu’on  y remarque.  Ainfi  l’art  vient  fouvent  au 
fecours  pour  abufer  les  Curieux  : il  eft  parlé  d’une 
pierre  où  l’on  voyoit,  ou  du  moins  on  croyoit  voir, 
une  Religieufe  ayant  une  mitre  fur  la  tête , vêtue  des 
ornemens  pontificaux  & portant  un  enfant  dans  fes 
bras On  a obfervé  que  la  plupart  des  pierres  figu- 

rées fe  trouvent  dans  des  lits  de  marne.  Voyez  à l'article 
Jeux  de  la  Nature,  pag.  , vol.  Il  de  notre  Mi- 
néralogie. Voyez  aujji  les  mots  Lithomorphites,  Li- 
THOGLIPHITES,  PIERRE  DE  CROIX,  GÉODES,  PRIA- 
POLITES,  ÜENDRITES,  EMPREINTES,  PIERRES  FI- 
GURÉES , Fossiles  , Pétrifications  & l'article 
Stalactites  dans  ce  Ditlionnaire.  On  peut  encore 
comprendre  fous  le  nom  de  jeux  de  la  Nature  les  monf- 
truofités  dans  quelques  individus  du  régné  animal  & 
du  régné  végétal.  Voyez  Monstre. 

1F  ou  YF , taxus.  Arbre  fort  connu  qui  reflemble 
au  fapin  & à la  pefie , & qui  croit  aux  lieux  monta- 
gneux , pierreux  & efcarpés , aux  pays  chauds , comme 
en  Languedoc,  en  Provence  & en  Italie:  on  le  ren- 
contre aufli  en  Suifle , en  Angleterre  & en  d’autres 
pays  , dans  les  montagnes  & forêts  ombrageufes.  Sa 
racine  eft  grofle  , dure  & profonde  : elle  pouffe  un 
tronc  élevé  qui  forme  un  arbre  toujours  vert.  Cette 
tige  principale  acquiert  fouvent  une  grofieur  très-con- 
fidérable  : Ray  cite  deux  ifs  très-âgés , dont  l’unavoie 
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plus  de  trente  pieds  de  tour , & l’autre  cinquante- 
neuf  pieds  de  circonférence  au  tronc,  c’eft-à-dire  vingt 
pieds  de  diamètre.  Le  bois  de  l’if  eft  fort  dur  , rou- 
geâtre, veiné,  incorruptible,  propre  à faire  des  can- 
nes, des  tables  , des  talfes , & plufieurs  autres  meubles. 
Ses  feuilles  font  femblables  à celles  du  fapin , mais  plus 
foibles , plus  pointues  & difpofées  comme  les  dents 
d’un  peigne , luifantes  en  deflùs , d’un  vert  noirâtre  , 
d’un  goût  un  peu  amer.  Les  fleurs  mâles  qui  paroiflent 
au  printems , font  des  chatons  d’un  vert  pâle  , compo- 
fés  d’un  pivot  garni  à fa  bafe  de  trois  ou  quatre  petites 
feuilles  en  écaille , & terminés  par  un  bouton  d’où  par- 
tent quelques  étamines  ; dont  les  fommets  font  remplis 
d’une  pouffiere  très-fine  , taillés  en  champignon  Sc  re- 
coupés en  quatre  ou  cinq  crenelures  ; ces  chatons  ne 
lailfent  aucune  graine  après  eux.  Les  fruits  naiffent  fut 
le  même  pied  ; mais  dans  des  endroits  féparés  ; ( fur  des 
pieds  différens,  félon  MM.  Haller  Sc  Linnœus}  : ces 
fruits  qui  mûrilTent  en  automne  , font  des  baies  molles, 
rougeâtres , pleines  de  fuc , creufées  fur  le  devant  en 
grelot , d?une  belle  couleur  d’écarlate,  qui  ne  renfer- 
ment qu’une  femence  ovale  dont  l’écorce  eft  dure , bru- 
nâtre , & contient  une  moelle  d’un  goût  alfez  agréable  , 
mais  foible  & tirant  fur  l’amertume. 

On  ne  connoit  qu’une  efpece  d’if,  rtiais  qui  donne 
une  variété , à feuilles  panachées.  L’if  vient  de  mar- 
cotte ou  mieux  encore  de  graine  , mais  elle  refte  plus 
d’jin  an  en  terre  fans  lever.  Gefner  dit  qu’il  reprend 
aifément  fi  on  le  tranfplante  tout  petit , Sc  il  dure  plus 
d’un  fiecle.  L’if  eft  peut-être  de  tous  les  arbres  celui 
qui  fouffre  la  taille  avec  le  moins  d’inconvénient , & 
qui  conferve  le  mieux  la  forme  qu’on  veut  lui  donner  : 
on  lui  voit  prendre  fous  les  cifeaux  du  jardinier  des  fi- 
gures rondes,  coniques,  fpirales,  en  vafe : on  le  met 
dans  les  plates-bandes  des  grands  jardins  , pour  en  in- 
terrompre l’uniformité  : on  les  place  aulfi  dans  les  falles 
de  verdures  & autres  pièces  de  décoration  ; mais  le 
meilleur  ufage  que  l’on  puifTe  faire  de  cet  arbre, c’eifc 
d’en  former  des  banquettes,  des  haies  de  clôture  & 
fur-tout  de  hautes  palilfades  qui  deviennent  bientôt 
d’une  force  impénétrable.  Le  mois  de  Juillet  eft  le 
Tonie  IV.  Mm 
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tems  le  plus  propre  pour  la  taille  de  cet  arbre.  Les 
grands  ifs  ne  font  plus  de  mode  qu’entre  les  arbres 
des  grandes  allées  ou  dans  les  parcs  : on  les  réduit  en  < 
pyramides  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut  pour  les 
parterres.  Ces  pyramides  faifoient  autrefois  un  des 
principaux  omemens  des  valtes  jardins  : le  jardin  royal 
de  Kenfington  en  fournit  un  exemple. 

Les  arcs  les  plus  eftimés  chez  es  Anciens  étoient 
faits  de  bois  d’if  ; & encore  aujourd’hui  nos  Menuifiers 
& nos  Tourneurs  en  font  grand  cas.  Evelyn  dit  que 
ce  bois  ne  le  cede  à aucun  autre  en  bonté  pour  faire 
des  dents  de  roues  de  moulin  , des  eflieux  de  charet- 
tes  & même  des  mftrumens  de  mufique.  Les  Allemands 
en  décorent  leurs  étuves* 

Diofcoride , Galien  & Pline , fuivis  de  toute  l’anti- 
quité, ont  regardé  l’if  comme  un  poifon.  Jules  Cejar  , 
dans  le  VI  Liv.de fis  Comment,  dit  que  Catilvulcus , roi 
des  Eburoniens,  s’empoifonna  avec  le  fuc  d’if.  Mathiole 
& J.  Bauhin  rapportent  nombre  d’expériences  qui  con- 
firment fes  mauvaifes  qualités.  Le  P.  Schoot , jéfuite, 
allure  que  fi  l’on  jette  de  l’if  dans  de  l’eau  dormante, 
les  poilfons  en  deviennent  tout  étourdis  ; de  forte 
qu’on  peut  les  prendre  avec  la  main.  J.  Bauhin  a éga- 
lement obfervé  cette  vertu  narcotique  fur  les  beftiaux. 
Ray  femble  confimer  cette-  expérience  , en  parlant 
d’un  if  fort  touffu  qu’on  cultivoit  dans  le  jardin  de 
Pife  : il  dit  que  les  jardiniers  qui  avoient  foin  de  tondre 
cet  arbre , ne  pouvoient  relier  plus  de  demi-heurff  à 
faire  ce  travail , fans  reffentir  une  violente  douleur  de 
tête  qui  les  empêchoit  de  continuer  leur  ouvrage.  On 
lit  dans  les  affiches  de  1754 , que  vers  la  fin  de  l’année 
17 ç $ plufieurs  chevaux  étoient  entrés  dans  un  verger 
voifin  de  la  ville  de  Bois-le-Duc  en  Hollande,  qu’ils 
y mangèrent  des  branches  d’if,  & quatre  heures  après  , 
fans  aucun  autre  fymptome  que  dès  convulfions  qui 
durèrent  une  ou  deux  minutes,  ils  tombèrent  l’un 
après  l’autre  Jufqu’ici  tout  paroit  concourir  à ranger 
l’if  dans  la  clalfe  des  poifons. 

Cependant,  fi  l’on  écoute  Lobel  & Camerarias  & 
encore  plus  l’expérience,  on  reconnoitra  bientôt  que 
cet  arbre  n’eft  pas  dangereux  dans  tous  les  pays.  Lobel 
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rapporte  qu’en  Angleterre  les  enfans  mangent  impu- 
nément tous  les  jours  des  fruits  de  l’if,  & que  ces 
mêmes  fruits  fervent  de  nourriture  aux  pourceaux.  Le 
Botanilte  Anglois  Gérard  dit  en  avoir  mangé  avec  plu- 
fieursperfonnes  fans  qu’il  en  ait  reflenti  aucun  trouble, 
& qu’il  a dormi  fouvent  à l’ombre  de  cet  arbre  fans  mal 
de  tête  & fans  aucun  accident  : on  voit  tous  les  jours 
des  enfans  manger  des  baies  d’if  au  jardin  royal  des 
plantes  de  Paris  & dans  celui  des  Tuileries  , fans  qu’il 
en  réfulte  aucune  incommodité. 

Tant  de  faits  fi  contraires  nous  portent  à croire, 
que  le  fruit  de  cet  arbre  n’a  aucune  qualité  venimeufe 
par  lui-mcme  ; & que  s’il  elt  dangereux  dans  d’autres 
pays , on  doit  l’attribuer  au  climat  qui  lui  donne  cette 
mauvaife  qualité.  Les  qualités  des  plantes  varient  fui-, 
vant  les  climats  : on  en  a des  exemples  fenfihles  dans 
le  napel  & la  ciguë  ; l’if  peut  être  dans  le  même  cas. 
Il  paroit  confiant  que  les  rameaux  qui  contiennent  en 
même  tems  le  bois,  la  feuille  & la  fleur  font  d’un 
ufage  très-dangereux  ; il  y a fur  cela  un  exemple  aflez 
récent:  il  y a quelques  années  qu’un  particulier  ayant 
attaché  fon  âne  dans  une  arriere-cour  du  château  du 
jardin  du  Roi  où  il  y avoit  une  palilfade  d’ifs  , l’animal 
prefle  de  la  faim , brouta  des  rameaux  d’if  qui  étoientà 
fa  portée , & lorfque  le  maître  vint  pour  prendre  fon 
âne  & le  conduire  à l’écurie , il  le  vit  tomber  par  terre 
& mourir  fubitement  tout  enflé  , malgré  le  fecours 
d’un  Maréchal  qui  fut  appelé  fur  le  champ,  & qui  re- 
connut par  quantité  d'indices  que  l’animal  avoit  mangé 
quelque  chofe  de  venimeux. 

IGNAME  ou  INHAME  ou  INIANS  Efpece  de 
plante  de  Nigritie,  dont  les  Negres  & quelques  Sau- 
vages de  l’Amérique , où  il  s’en  trouve  auiïi , fe  nour- 
rirent de  la  racine.  • _ 

L’igname  eft  regardé  à la  Guinne  comme  une  liane. 
Sa  racine  elt  longue  d’un  pied  & demi  dans  les  bonnes 
terres  : elle  fe  plante  en  Décembre:  on  peut  fix  mois 
après  l’arracher:  on  connoit  fa  maturité  lorfque  les 
feuilles  fe  fletriflent  ; on  la  coure  en  morceaux  ; on  la 
mange  rôde  fous  la  braife , ou  bien  quand  elle  elt  d’une 
jproffeur  moyenne,  on.la  fait  bouillir  enriere  avec. Iç 
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bœuf  falé:  elîe  fert  quelquefois  de  pain  ; on  en  fait 
aufli  des  bouillies  agréables.  Les  Negres  en  font  du 
lanqou  & du  pain.  Maif.  Rtiji.  de  Cayenne.  L’ignafne 
eft  une  plante  rampante  garnie  de  filamens  , qui  pren- 
nent racines  & qui  font  très-propres  à la  multiplier  : fa 
tige  eft  carrée  & a-peu-près  de  la  grofleur  du  petit 
doigt  : fes  feuilles  {ont  en  cœur,  d’un  vert  pâle  &, 
grandes  comme  celles  de  la  bardane  : fes  fleurs  font  en> 
forme  de  cloche  & difpofées  en  épis  ; il  leur  fuccede 
des  liliques  garnies  de  petites  graines  noires.  L’igname; 
vient  plus  communément  de  bouture  ; on  emploie  à 
cet  effet  la  tête  du  fruit  & une  partie  de  la  tige  qui  le 
porte. 

IGNARUCU,  eft  un  animal  amphibie  qui  fe  trouve 
quelquefois  au  Bréfil,  & communément  dans  les  ri- 
vières de  Saint  François  & de  Paraqua.  Cet  animal  qui 
eft  ennemi  de  l’homme , a la  forme  d’un  crocodile  : il 
vit  dans  l’eau , & peut  aufli  fe  retirer  fur  terre  dans 
les  buiffons , il  grimpe  même  fur  les  arbres.  Il  eft  d’une 
couleur  noirâtre  : fon  corps  eft  uni  & tacheté  comme 
la  peau  d’un  ferpent.  L’ouverture  de  fa  gueule  eft- 
grande  ; fes  dents  font  d’une  médiocre  grandeur  & 
menues,  fes  ongles  font  étroits  & arqués  , mais  trop 
foibles  ]j>our  faire  du  mal  : fes  œufs  qu’il  fait  en  grande 
quantité , font  d’un  fort  bon  goût  ; fa  chair  eft  très- 
douce  , & paife  pour  un  mets  délicieux  en  Amérique. 
Les  Efpagnols  qui  en  avoient  horreur,  & qui  n’en 
màngeoient  point  autrefois , ont  appris  des  Améri- 
cains le  cas  qu’il  en  faut  faire  ; aufli  en  font-ils  ufage 
aujourd’hui.  L’ignarucu  peut  vivre  dix  jours , & même 
quelquefois  vingt  fans  boire  ni  manger. 

IGUANE.  Voyez  Légua  N A. 

ILE  ou  ISLE , infula.  Nom  donné  à une  portion  de 
terre  environnée  d’une  mer , d’une  riviere , d'un  fleuve  , 
d’un  lac , d’un  étang , mais  qui  s’élève  au  defliis  des 
flots.  Le  plus  grand  nombre  des  îles  de  la  mer  fe  trou- 
vent entre  les  Tropiques.  Les  îles  ne  font  en  général 
que  les  fommets  les  plus  élevés  des  chaînes  montueu- 
fes  qui  fillonnent  par  diverfes  ramifications  la  partie 
du  globe  que  la  mer  recouvre.  Les  parties  de  la  con- 
tinuation de  ces  chaînes  matines  forment  des  bas- 
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• fonds,  des  écueils  & des  rochers  à fleur  d’eau  : en 
forte  que  ces  terres  plus  ou  moins  proéminentes  nou$ 
tracent  fenfiblement  la  route  que  fuivent  ces  chaines 
de  montagnes  fous-marines.  On  pourroit  inférer  de 
ceci  que  les  détroits  ne  font  que  l’abailfement  naturel 
ou  bien  la  rupture  forcée  des  montagnes  qui  forment 
les  promontoires.  Ce  qui  tend  à le  confirmer , c’eft  que 
les  détroits  font  les  endroits  où  la  mer  a le  moins  de 
profondeur  , on  y trouve  une  éminence  continuée 
d’un  bord  à l’autre  ; & les  deux  biflins  que  ce  détroit 
réunit,  augmentent  en  profondeur  par  une  progreffion 
confiante  ; ce  qu’on  peut  voir  dans  le  pas  de  Calais 
& dans  le  détroit  de  Gibraltar.  Voyez  Détroit  , 
Mqnt  agne  Es? F article  Terre.  Il  eft  digne  de  remar- 
que que  les  nouvelles  îles  ne  paroififent  jamais  qu’au- 
près  des  anciennes , & l’on  n’a  point  d’exemple  qu’il 
s’en  foit  élevé  dans  les  hautes  mers.  Les  grands  amas 
d’iles  qui  préfentent  une  multitude  de  pointes  peu 
éloignées  les  unes  des  autres,  font  voifins  des  con- 
tinens,  & fur-tout  dans  de  grandes  anfes  formées  par 
la  mer.  Les  îles  folitaires  font  au  milieu  de  l’Océan  & 
en  petit  nombre.  Les  îles  flottantes  que  l’on  voit  dans 
la  partie  fupérieure  de  la  mer  Adriatique  , fe  forment 
des  racines  de  rofeaux  arrachées  v chariées  & qui  fe 
font  entrelacées.  La  plupart  des  îlots  qui  fe  forment 
tous  les  jours  près  la  terre  ferme , proviennent  des  dé- 
pôts de  limon,  de  fable  & de  terre  que  les  eaux  des 
fleuves  & de  la  mer  entraînent  & tranfportent  à dif- 
férens  endroits  , notamment  à l’embouchure  des  riviè- 
res où  il  fe  forme  dœ  bancs  de  fables  allez  confidé- 
rables  pour  former  des  lies  d’une  grandeur  médiocre. 
La  mer  en  fe  retirant  & s’éloignant  des  côtes  laifle  à 
découvert  les  parties  les  plus  élevées  du  fond-,  de 
même  en  s’étendant  fur  certaines  plages  elle  ne  couvre 
pas  les  parties  les  plus  élevées  ; dans  l’un  & l’autre  cas. 
Ceci  forme  encore  autant  d’iles  nouvelles  &.  petites. 
Voici  la  citation  des  îles  les  plus  fameufes  & les  plus 
confidérables ; favoir  en  Europe,  la  Grande  Bretagne, 
l’Irlande,  la  Zélande,  l’ifiande , la  nouvelle  Zemble, 
la  Sardaigne,  la  Sicile,  Candie,  Majorque  , Malthe: 
en  Afrique,  les  Canaries,  le  Cap  Vert,  Madagafcar, 
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St.  Hélene,  l’Afcenfion , l’ile  Bourbon,  Zocotora, 
&c.  en  Afie , Manille  ou  Luçon,  Niphon  , Bornéo, 
Sumatra,  J;iva,  Ceylan  . Mindanao,  Celebes,  Gilolo, 
Timor  , Amboine,  Céram  & Jedfo  : en  Amérique, 
Terre  Neuve , la  Terre  de  Feu , Cuba , St.  Domingue , 
la  Jamaïque,  les  Açores,  la  Guadeloupe,  la  Barbade, 
Curaçao,  Porto  - Rico,  Chiloë.  Dans  les  pays  où  les 
pluies  font  très  - fréquentes  & très  abondantes . à la 
Martinique  par  exemple , où  l’on  compte  plus  de  qua- 
rante rivières  prefque  toutes  navigibles . on  y voit  une 
multitude  d’ilots , dont  les  uns  ont  été  formés  lente- 
ment par  de  pareils  dépôts , les  autres  font  la  fuite  & 
l’effet  fubit  des  tremblemens  de  terre.  Toutes  les  îles 
de  la  Martinique  éprouvèrent  ce  défaftre  en  1727. 

■ IMBRICATA , eft  un  coquillage  bivalve  du  genre 
des  cœurs.  Voyez  Faitiere. 

ÏMBRIM,  eft  un  oifeau  des  parages  de  l’ile  de  Fe- 
roë.  (k  qui  ne  fort  jamais  de  l’eau  , difent  les  Aétes  de 
Copenhague,  (ann.  1671  & 1672,  Obf.  49. .)  parce 
que  fes  ailes  font  trop  petites  pour  voler  , & fes  pieds 
trop  foibles  & trop  en  arriéré  pour  foutenir  le  poids 
de  fon  corps.  Les  gens  du  pays  croient  que  c’eft  une 
efpece  d’alcyon  , nommé  vulgairement  Jis  fugl}  mais 
l’imbrim  eft  plus  gros  , il  excede  même  la  grofleur 
d’une  oie  : fon  plumage  eft  gris , à l’exception  d’un 
cercle  bHnc  au  coti.  On  a encore  remarqué  qu’il  a fous 
chaque  aile  un  creux  capable  de  contenir  un  œuf;  l’on 
prétend  qu’il  y tient  fes  œufs  cachés , & qu’il  les 
couve  ainfi  Cet  oifeau  ne  fait  jamais  plus  de  deux  pe- 
tits. On  ne  voit  guère  ces  oifeaux  fur  les  côtes  qu’à 
l’approche  d’une  tempête  ; leurs  cris  font  connoitre 
aux-habitans  l’end+oit  où  ils  font.  On  amorce  les  jeu- 
nes imbrims  en  leur  préfentant  des  morceaux  de  linge 
blanc  pour  les  attirer  à la  portée  du  fufil;  mais  les 
vieux  ne  font  pas  la  dupe  de  cette  rufe. 

1MMA,  efpece  d’ochre  rouge , ferrugineufo  , dont 
les  Teinturiers  les  Peintres  fe  fervent  en  Perfe  Dans 
tous  les  pays  les  femmes  fe  contentent  rarement  des 
attraits  que  leur  a donné  la  Nature  pour  plaire  : en 
Ferfe  elles  rehuuffent  la  couleur  de  -leur  teint  avec  ce 
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rouge  minéral.  Cette  terre  fe  tire  particuliérement  de 
la  montagne  de  Chiampa  près  de  Bander  - Àbafli. 

» IMMORTELLE  , elichryfum.  C’eft  une  plante  <^ui 
s’élève  à la  hauteur  d’un  pied , dont  les  tiges  font  tres- 
dures,  lanugineufes,  garnies  de  feuilles  étroites  , ve- 
lues & blanchâtres.  Les  fleurs  naiffent  aux  fommités 
des  tiges  ramaffées  en  maniéré  de  tête , compofées 
de  plusieurs  fleurons  réguliers  , foutenus  par  des  calices 
écailleux  fort  fecs  : il  y en  a de  jaunes  , de  blanches 
& de  rouges  : c’eft  de  la  différence  de  ces  couleurs , 
qu’on  l’a  nommée  quelquefois  amaranthc  jaune  ou  bou- 
ton d’or  , éternelle  ou  bouton  blanc , &c.  Cette  fleur 
eft  nommé©  avec  raifon  immortelle  ; car  cueillie  à tems 
fur  fa  tige , elle  fe  conferve  plufieurs  années  fans  fe 
flétrir  ni  s’altérer;  effet  qu’il  faut  attribuer  à ce  que 
les  pétales  des  fleurs  font  dans  un  état  de  ficcité , fem- 
blablé  à celui  que  l’on  procure  à d’autres  fleurs  en  les 
faifant  deffécher  dans  un  bain  de  fable  chaud  , afin  de 
les  conferver.  Voyez  Fleurs. 

' L’immortelle  croît  naturellement  aux  lieux  fecs, 
fablonneux  & arides  des  pays  chauds , en  Efpagne , 
en  Portugal,  en  Italie,  en  Languedoc,  à Montpel- 
lier , en  Provence  : elle  fleurit  en  Septembre.  On  rie 
la  cultive  dans  nos  jardins  que  pour  la  fleur  <^ui  eft 
d’une  grande  beauté , d’une  odeur  forte  & agréable  : 
les  Dames  la  mettent  pour  Te  parer  dans  leurs  che- 
veux. La  graine  qui  fuccede  à chaque  fleuron  , eft  pa- 
reillement odorante,  oblongue,  fauve  & garnie  d’une 
aigrette  : fa  racine  eft  Ample , bien  nourrie  , ligneùfe , 
ayant  une  odeur  approchante  dé  celle  de  la  gomme 
élémi.  Cette  plante  eft  apéritive , vulnéraire  & hyft 
térique.  On  replante  l’immortelle  en  Septembre,  com- 
me beaucoup  d’autres  fleurs.  Selôn  M.  Adanfon  , les 
xeranthema  ou  immortelles  à fleuri  rouÿeâtnt  g?  blan- 
châtres , ne  different  des  chardons  qu’en  ce  que  l’en- 
veloppe commune  de  leurs  fleurs  & de  leurs  feuilles  tft 
fans  épines.  ; . . • 

IMPANGUEZZE.  Voyez  Empalasse. 
IMPÉRATOIRE  ou  BENJOIN  FRANÇOIS  , im- 
peratoria  mai  or , eft  une  plante  qui  fe  plaît  dans  les 
Alpes,  les  Pyrénées  & fur  le  JVlont  d’Or.  Sa  racine, 
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qui  eft  fameufe  en  médecine  , ferpente  obliquement  J 
elle  eft  de  la  groffeur  du  pouce , & très  - garnie  de 
fibres,  genouillée,  brune  en  dehors,  blanche  en  de- 
dans , d’un  goût  très-âcre  . aromatique,  un  peu  amer, 
qui  pique  fortement  la  langue , & qui  échauffe  toute 
la  bouche.  Les  feuilles  font  compofées  de  trois  côtes  , 
arrondies,  vertes,  grandes,  partagées  entrois  & dé- 
coupées à leurs  bords.  La  tige  s’élève  à la  hauteur  de 
deux  pieds  : elle  eft  cannelée,  creufe,  & porte  des 
fleurs  en  rofe , difpofée  en  parafai  : les  fubdivifions 
-de  l’ombelle  ou  les  ombelles  partiales  font  garnies  r 
dit  M.  Deleuze , d’une  fraife  de  feuilles  très-étroites 
de  même  longueur  que  les  rayons  : aux  fleurs  fucce- 
dent  des  fruits  formés  de  deux  graines  aplaties , preC. 
que  ovales  , un  peu  rayées  & bordées  d’une  aile  très- 
mince. 

L ’impSratoirc  qu’on  cultive  dans  les  jardins  a moins 
de  force  que  celle  des  montagnes.  Lorfqu’on  fait  une 
incifion  dans  la  racine  , dans  les  feuilles  & la  tige  de 
l’impératoire , il  en  découle  une  liqueur  huileufe  d’un 
goût  aufïi  âcre  que  le  lait  du  tithymale. 

-i  La  racine  & la  graine  donnent  dans  la  diftillation 
beaucoup  d’huile  effentielle  , qui  furpaffe,  par  fan 
odeur  & par  fes  vertus , celle  de  l’angélique.  La  racine 
eft  fudorifique,  diflïpeles  vents  de  l’eftomac,  des  in- 
teftins  & de  la  matrice.  Hoffmann  la  vante  comme  un 
remede  divin  pour  rétablir  les  réglés  des’ femmes  & 
tpour  guérir  la  ftérilité  ou  la  froideur  des  hommes  : elle 
. aide  la  digeftion  & facilite  la  refpiration  ; mais  fon  prin- 
">  cipal  ufage  eft  dans  les  maladies  qui  viennent  de  poifon 
coagulant  & dans  les  coups  d’inftrumens  empoifonnés  , 

- même  dans  les  vertiges  qui  menacent  d’apoplexie  : cette 
racine  entre  dans  l’orviétan  & la  thériaque. 

IMPITOYABLE  ou  MANGE -ROSE.  C’eft  une 
larve  tellement  pernicieufe  aux  jeunes  & tendres  bou- 
tons de  rofe , qu’elle  confume  en  peu  de  tems  le 
cœur  des  rofes  & toute  la  fubftance,  de  façon  que 
ces  fleurs  n’arrivent  jamais  à leur  perfection  quand 

- elles  ont  été  une  fois  attaquées  par  ces  fortes  d’in- 

c feétes.  • 
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IMPOSTEUR.  Ce  nom  a été  donné  par  les  In- 
diens à un  poiflbn  qui  reflemble  à la  carpe  par  la  forme 
de  fa  tête  , & dont  la  langue  faite  en  forme  de  dard , 
s’alonge  à la  volonté  de  l’animal , il  la  fait  fortir  lorC. 
que  la  faim  le  preffe  & il  s’en  fert  pour  attraper  les 
petits  poiflons  : il  en  avale  jufqu’à  douze  à la  fois  ; 
enfuite  il  retire  ce  long  aiguillon,  & nage  tranquil- 
lement la  bouche  fermée  , jufqu’à  ce  qu’un  nouveau 
befoin  & l’occafion  demandent  qu’il  en  falfe  ufage. 
Les  voyageurs  difent  que  les  Indiens  font  grand  cas 
de  ce  poiflbn , & que  fa  chair  eft  un  mets  délicieux. 
Voyez  Ruisch.  de  Pifc.  T.  n. 

INCRUSTATIONS,  incrujiata.  Nom  qu’on  donne 
à une  croûte  ou  enveloppe  comme  criftallifée , plus  ou 
moins  compaéte  & dure,  qui  fe  forme  peu  à peu  en 
maniéré  de  dépôt  autour  des  corps  qui  ont  féjourné 
pendant  quelque  tems  dans  de  certaines  eaux,  leC. 

Îjuelles  tiennent  en  diflolution  des  molécules  terreu- 
es , ou  pierreufes , ou  falines  , ou  minérales  , ou  mé- 
talliques. Voyez  la  théorie  de  cette  mécanique  naturelle 
à T article  Stalactites.  Les  incruftations  les  plus 
ordinaires  font  ou  calcaires  ou  ocracées. 

INCUBATION , incubatio.  . Se  dit  de  l’aélion  de  la 
femelle  de  certains  animaux  lorfqu’elle  fe  met  & de- 
meure fur  fes  œufs  pour  les  couver,  dans  le  defleln  de 
multiplier  fon  efpece  ; la  durée  de  l’incubation  n’eft 
pas  la  même  dans  tous  les  animaux  : félon  quelques- 
uns  l’incubation  eft  propre  à tous  les  animaux  ovipa- 
res; mais  elle  eft  prefque  particulière  aux  oifeaux. 
Voyez  Oiseau. 

INDE  , Indicum.  Nom  que  l’on  donne  à une  fécule 
ou  à un  fuc  épaifli , bleu , ou  de  couleur  d’azur  foncé , 
& qu’on  nous  apporte  en  mafle  ou  en  pâte  feche  des 
Indes  Occidentales. 

Cette  pâte  féculente  eft  tirée  des  feuilles  de  la  plante 
nommée  annillo  par  les  Efpagnols  , laquelle  croît  au 
Bréfil.  Elle  eft  haute  d’environ  deux  pieds  ; fes  feuilles 
font  rondes , allez  épaifles , petites  & verdâtres  ; fes 
fleurs  font  femblables  à celles  des  pois  rougeâtres  ; il 
leur  fuccede  des  gouflès  longues  & recourbées , con- 
tenant quatre  ou  fix  femences  oblongues  & olivâtres. 
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Toute  cette  plante  a un  goût  amer  & piquant  : des 
voyageurs  difent  que  c’eft  une  efpece  de  fain-foin, 
qui  d’abord  ne  s’eleve  qu’à  la  hauteur  de  deux  pieds 
& demi  ; mais  qui,  lorfqu’on  ne  le  coupe  pas,  prend 
forme  d’arbrifléau  , & pouffe  un  grand  nombre  de  ra- 
meaux. Les  Indiens  difent  que  l’anil  eft  vulnéraire  & 
céphalique.  C’eft  Yemereus  Americanw filial  incurvata 
de  Tournefort  ; l 'indiqo  vera , coluteœ  fohis , utriufque 
India  des  Savans  de  Londres  ; le  nil  five  anil  glajhtm 
Indicum  de  Parkinfon  ; le  coronilla  aut  colutca  Indica 
ex  qua  indiqo  ; le  caachira  prima  de  Pifon  ; Yhervas  de 
anil , l’u/îtanis  de  Marcgrave  ; le  xiuhquilith pitzahacy 
five  aniltenuifolia  d Hernandez;  le  coluteœ  ajfinis  fru - 
ticofia , floribui  fpicatis  , purpuraficentibus  filiquii  in- 
curvis  de  Catesby  ; le  sban  anilifcrum  Indicum  coronilla 
foliis  de  Breynius  ; le  phafeolus  Brafilianus  fextus  de 
C.  Bau'nin  ; Yifatis  Indica , rorifmarini glafio  ajfinis , 
ibid.  le  Jtin  awaru  de  Hermann. 

Il  y a plufieurs  efpeces  d’inde;  le  meilleur  eft  celui 
qu’on  appelle  indc  de  Serquifie , ou  de  Cirbefi , du  nom 
du  village  Indien  où  il  fe  fait  : on  choifit  l’inde  en 
morceaux  carrés , applatis,  peu  durs,  nets,  nageant 
fur  l’eau,  inflammables  , d’une  belle  couleur  bleue  ou 
violette  foncée  , furchargée  de  purpurin  ; femblable  en 
cela  à l’indigo.  Vinde  en  marons , qu’on  appelle  indigo 
d'fiqra  , eft  encore  d’une  afTez  bonne  qualité. 

Ôn  fait  ufage  de  l’inde  dans  la  teinture , dans  la  pein- 
ture : on  l’employe  broyé  & mêlé  avec  du  blanc  pour 
faire  une  couleur  bleue;  car  fi  l’on  s’en  fervoit  fans 
mélange , il  teindroit  en  noirâtre.  L’on  ne  doit  pas 
s’en  fervir  dans  la  peinture  à l’huile,  parce  qu’il  fe 
décharge  & perd  une  partie  de  fa  force  en  féchant, 
mais  à la  détrempe  il  produit  des  effets  admirables  ; 
il  eft  abfolument  néceflaire  pour  peindre  le  ciel , la 
mer , & pour  toutes  les  parties  fuyantes  d’un  tableau. 
On  le  broie  quelquefois  avec  du  jaune  tiré  de  la  graine 
d’Avignon , &c.  pour  faire  une  couleur  verte.  Les 
étoffes  de  foie,  de  fil,  de  laine  & de  coton  , reçoi- 
vent une  variété  de  couleurs  admirables  de  l’emploi 
de  l’Inde  comme  de  l’indigo  & du  mélange  qu’on  en 
fait  avec  le  vouede  & d’autres  couleurs.  Les  B’anchif- 
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feufes  emploient  l’inde  pour  paffer  leur  linge  au  bleu. 
Les'  Médecins  en  o^donnoient  autrefois  dans  les  bains 
pour  fortifier  les  nerfs. 

On  donne  auffi  le  nom  d ’inde  à la  fécule  du  paftel 
ou  guede  , encore  au  bois  d’Inde.  Voyez  Pastel 
& Bois  d’Inde 

INDIGO  C’eft  une  fécule  tirée  auffi  de  l’anil,  & 
qui  ne  différé  de  l’inde  , dont  il  eft  parle  à l’article  pré- 
cédent, qu’en  ce  qu’il  a ete  extrait  de  l’écorce  des 
'branches , de  la  tige  & des  feuilles  de  la  plante , au 
lieu  qu’on  n’a  employé  que  les  feuilles  pour  tirer  l’inde. 
Les  Marchands  diftiiguent  plufieurs  efpeces  d’indigo  ; 
le  meilleur  & le  plus  eftimé  eft  celui  qu’on  appelle 
indigo-gatimalo  , du  nom  d’une  ville  des  Indes  Occi- 
dentales, où  l’on  le  prépare:  il  doit  être  léger,  net, 
peu  dur , nageant  fur  l’eau , inflammable  & fe  con- 
ïumant  prefqu’entiérement  ; fa  couleur  eft  d’un  beau 
bleu;  quand  on  le  frotte  fur  l’ongle,  il  y refte  une 
trace  qui  imite  le  coloris  de  l’anefen  bronze. 

Ce  que  l’on  nomme  bleu  de  Java  eft  un  inde  que  les 
Hollandois  préparent  avec  l’indigo.  Il  paroît  que  l’oft 
travaille  de  l’indigo  en  Malabar , mais  les  échantillons 
que  nous  en  avons  reçus , font  bien  inférieurs  à toutes 
les  efpeces  d’indes  connues.  On  commence  auffi  à pré- 
parer de  l’indigo  dans  l’Afrique  Françoife  : les  Maures 
& les  Negres  ne  fe  fervent  que  de  celui  qui  croit  na- 
turellement chez  eux , le  long  des  rivières: 

M.  de  Préfontaine , Àlaif.  Rufliq.  de  Cay.  dit  qu’on 
cultive  beaucoup  la  plante  de  l’indigo  dans  nos  Colo- 
nies Françoifes;  c’eft  même  une  des  meilleures  cul- 
tures de  l’Amérique  , & en  même  tems  une  des  plus 
délicates.  Elle  exige  une  bonne  qualité  de  terre,  & 
beaucoup  d’attention  de  la  part  du  cultivateur.  Le  ter- 
rain doit  être  plat,  uni , humide  & très-gras.  L’indigo 
fe  feme  en  tems  humide  dans  des  trous  alignés  à un 
pied  de  diftance , auxquels  on  donne  trois  pouces  de 
profondeur.  Les  Negres  femeurs  mettent  dix  graines 
dans  chaque  trou , qu’ils  recouvrent  foigneufement 
avec  leurs  pieds  : on  Voit  ordinairement  fortir  la  plante 
fix  jours  après.  Il  faut  avoir  foin  de  farder  les  mauvaifes 
herbes.  Au  bout  de  deux  mois  l’indigo  eft  bon  à être 
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coupé , ce  qui  fc  connoît  par  U facilité  que  les  feuilles 
ont  à fe  caffer , & par  leur  couleur  vive  foncée  : on 
coupe  l’indigo  par  un  tems  humide.  La  plante  peut 
durer  deux  ans  , ( elle  eft  annuelle  ep  Europe  ) on  la 
coupe  avec  des  faucilles , & on  met  ce  qui  a été  coupé 
dans  de  grands  morceaux  de  toiles  pour  le  porter  à la 
manufacture.  L’indigo  coupé  avant  fa  maturité  donne 
une  plus  belle  couleur,  mais  il  rend  beaucoup  moins: 
s’il  eft  coupé  trop  tard  un  perd  encore  plus , & on 
a un  indigo  de  mauvaife  qualité.  Cette  plante,  dit  M. 

' de  Préfontaine eft  fujette  à une  efpece  d’infeCte  qui 
vient  par  vol  comme  une  nuée  , & la  mange  totale- 
ment dans  peu  de  tems.  Cet  infeéte  eft  commun; 
fur  - tout  à Saint  - Domingue.  La  feule  reffource  de 
l’habitant  eft  de  couper  fon  indigo  dans  Tétât  où  il 
eft  : on  le  jette  dans  l’eau  avec  les  petits  animaux 
qu’on  en  fepare  par  ce  moyen.  On  emploie  encore 
pour  la  deftruétion  de  ces  infeétes  : unè  autre  mé- 
thode qui  paroit  finguliere  : fi-tôt  que  l’indigo  en  eft 
attaqué , on  lailfe  entrer  des  cochons  dans  la  pièce 
d’indigo,  ces  animaux  avec  leur  nez  font  remuer  la 
tige  & en  font  tomber  les  infedes , fur  lefquels  ils 
fe  jettent  avidement. 

Il  faut  pour  fabriquer  l’indigo  avoir  trois  cuves  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres  à des  hauteurs  différentes 
& près  d’un  réfervoir  d’eau  : la  première  s’appelle 
trcmpoirt , la  fécondé  batterie , & la  troifieme , diablo- 
tin; c’eft  celle  où  le  produit  des  deux  autres  fe  raffied 
& dans  laquelle  l’indigo  s’  icheve.  Cette  opération  fe 
réduit  à macérer  la  plante  dans  la  première  cuve  où 
elle  fermente , à décanter  l’eau  devenue  bleue  dans 
la  fécondé  cuve,  & à agiter  l’eau  à force  de  mani- 
velle jufqu’à  ce  que  la  partie  colorante  & errante 
s’aglomere  en  petits  grains  L’adreffe  de  l’indigotier 
confifte  à faifir  Tinftant  convenable.  Pour  cet  effet , 
pendant  que  les  Negres  battent , il  tire  de  l’eau  de  la 
batterie  dans  une  taffe  de  criftal , & il  examine  fi  la 
fécule  fe  précipite  , ou  fi  elle  eft  encore  errante.  Dans 
le  premier  cas  il  faut  ceffer  de  battre , dans  l’autre 
il  faut  continuer  L’opération  étant  faite , l’eau  s’éclair- 
cit, la  fécule  fe  précipite,  on  lâche  l’eau  , & la  fé- 


- Digi[ï2Bdt>y  Googk’ 


I N D I N S m 

cule  ou  matière  boueufe  tombe  dans  la  troifieme  cuve  ,, 
ou  elle  fe  raffied.  Dans  cet  état  on  la  prend  avec  une 
Cuiller,  & on  en  emplit  des  chauffes  de  figure  coni- 
que de  la  longueur  de  quinze  à vingt  pouces,  afin' 
que  l’humidité  s’évaporant,  l’indigo  acquière  une  con- 
Imance  de  pâte.  On  vide  alors  ces  chauffes  dans  des 
caiffons  quarrés  ou  oblongs  d’environ  deux  à trois  pou- 
ces de  profondeur  : on  fait  fécher  l’indigo  à l’air,  mais 
à l’ombre.  Une  trop  grande  humidité  ne  lui  eft  pas,' 
moins  contraire , car  il  fe  corromproit  ; au  foleil  il 
perdroit  fa  couleur  ; enfin  on  le  coupe  en  petits  paintf 
carrés,  &c.  pour  l’envoyer  en  France.  V'  1 ! 

INDIGO  BATARD.  C’eft  une  efpece  de  barbe  de. 
Jupiter.  Voyez  ce  mot. 

INDIGO  DE  LA  GUADALOUPE.  La  plupart  des 
Botaniftes  donnent  ce  nom  à une  efpece  à'anonis.  ' k 

INDIGO  SAUVAGE.  Cette  plante  vient  naturelle- 
ment dans  la  Guiane.  Les  Créoles  difent  que  fa  ra- 
cine écrafée  & appliquée  fur  les  dents  en  amortit  là 
douleur. 

INIANS.  Voyez  Igname. 

INONDATION.  Voyez  ORAGE  & PluïE. 

INSECTE,  in  fe  fiant.  Qpe  de  Ke'aumurs  ne  faudroîtJ 
il  pas  pour  épuifer  cet  article.  En  général  on  donne 
ce  nom  a de  petits  animaux  compôfés  d’anneaux  ou 
de  fegmens.  Les  parties  des  infeétes  font  affez  diftioc- 
tement  organifées , pour  qu’on  y puiffe  diftinguer  une 
tête , des  cornes  mobiles  ou  antennes  ( tentacula  ) , 
une  poitrine  ou  corfelet  (thorax),  un  ventre,  des 
pieds,  & fouvent  des  .ailes,  fur-tout  dans  ceux  qui 
fe  métamorpholent  : toutes  ces  parties  comme  cou- 
pées tiennent  les  unes  aux  autres  par  de  menus  fila-* 
mens,  qui  font  autant  de  canaux,  ou  d’étranglemens, 
ou  d’interfeétions  minces , & dont  la  mécanique  éloi- 
gne ou  approche  les  anneaux  les  fins  des  autres  dans 
une  membrane  commune  qui  les  affemble , de  forte 
que  toutes  ces  parties  ou  lames  ééailleufes  femblcnt 
jouer  & gliffer  les  unes  fur  les  autres.  Cette  défini- 
tion ne  détermine  pas  encore  l’idée  qu’on  doit  fe  for- 
mer des  infeétes,  & il  eft  peut-être  difficile  d’emi 
ployer  un  terme  qui  cmbraffè  tout  à la  fois  le  genre 
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entier  des  infedes  ; car  on  a befoin  de  plus  d’un  carac» 
tere  pour  fe  former  une  notion  exade  de  ces  animaux , 
& de  leur  coriftitution. 

Le  premier,  félon  M.  Rœfel , eft  que  l’animal  dont 
il  eft  queltion  , n’ait  ni  olfemens , ni  arrêtes  t.  fa  peau , 
fouvent  ecailleufe , en  fait  l’office  > : 2°.  qu’il  foit  pour- 
vu d’une  trompe , ou  d’un  aiguillon , ou  d’une  bouche, 
dont  les  mâchoires  s’ouvrent  ou  fe  ferment,  non  d’en 
haut  ou  d’en  bas , mais  de  la  gauche  à la  droite , & de 
la  droite  à la  gauche  : qu’il  foit  privé  de  paupières , 

» ou  d’equivalent  : 4°.  qu’il  ne  refpire  pas  l’air  par  la 
Louche,  maisqu’il  le  pompe  & l’exhale  par  la  partie 
fuperieure  de  (on  corps,  & par  de  petites  ouvertures 
(ur  les  flancs , qu’on  appelle Jiigmates  ou  points  à mû 
roirs  : obferv rtion  qu’on  peut  répéter  fur  tous  les  in- 
fedes , dans  un  verre  clair  rempli  d’eau  : cette  der- 
nière définition  des  infedes  eft  encore  infuffifante  pour 
Lien  des  Lecteurs.  M.  Linnaus  veut  que  fous  le  nom 
d’infede  on  n’y  comprenne  que  les  animaux  qui  dans 
leur  état  parfait  ont  des  antennes  au  devant  de  la  tète 
& la  peau  cruftacée  ou  ecailleufe  : maintenant  confidé- 
rons  ces  animaux  fous  un  autre  point  de  vue. 

Divijtons  des  infefles. 

'Ml  y a diverfes  fortes  d’infedes  : ceux  qui  s’occupent 
de  l’etude  de  ces  animaux,  les  diftinguent  en  infeélet 
aquatiques  & en  terre/lres  ,•  il  n’y  en  a qu’un  petit  nom- 
bre dans  l’une  & l’autre  efpece  qui  ne  fe  métamorpho- 
sent pas,  ou  qui  gardent  leur  forme  première.  11  eft 
donc  important,  dit  M.  Dcleitze,  de  remarquer  que 
k plupart  de  ces  infedes  fubiffent  des  métamorphofes 
ou  changemens  de  peau  , qui  font  li  confiderables  dans 
quelques  efpeces  , qu’un  meme  infçde  paroit  dans  un 
des  périodes  de  fa  vie  , entièrement  différent  de  ce  qu’il 
étoit  dans  l’autre.  On  fe  tromperoit  donc  beaucoup  de 
faire  des  divers  états  fous  lefquels  paroit  un  même  in- 
fede , autant  d’efpeces  différentes  : mais  pour  éviter  la 
çonfufion,  il  çonvient  de  cqnfidérer  chaque  infede 
principalement  tpi  qu’il  eft  après  fa  derniere  metamor-» 
phofe , & dans  l’état  quon  peut  appeler  V état  parfait , 
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parce  que  ce  n’eft  que  dans  cet  état  que  le  développe* 
ment  eft  complet , particuliérement  celui  des  organes 
de  la  génération  , comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de 
cet  article.  Ainfi  la  diftindion  en  infedes  pourvus  de 
pieds  & infedes  fans  pieds  (apodes} , faite  par  quelques 
auteurs , ne  peut  avoir  lieu , à les  confidérer  dans 
cet  état.  Tout  animal  fans  pieds  , ou  n’appartient  pas 
à la  clafle  des  infedes , déterminée  comme  on  l’a  vu 
ci-deffus , ou  eft  un  infede  dans  l’état  imparfait  de  larve 
ou  de  nymphe.  Ceux  des  infectes  qui  font  pourvus  de 
pieds , n’en  ont  pas  moins  de  lix  , & on  les  nomme  he- 
xapodes. Ceux  qu’on  appelle  polypodes , en  ont  au 
moins  dix.  Enfin  il  y en  a qu’on  appelle  ccntipedcs  Sc 
millepedes , à caufe  du  grand  nombre  de  leurs  pieds. 
C’eft  effedivement  le  cas  des  fcolopendres  & des  jules, 
qui  ont  jufqu’à  70  & 120  pattes  de  chaque  côté.  Les 
pattes  des  infedes  font  articulées  & terminées  par 
deux , quatre  & quelquefois  fix  petites  griffes  crochues 
& fort  aiguës , qui  fervent  à cramponner  l’animal.  In- 
dépendamment de  ces  griffes  ou  ongles,  le  deffous  du 
pied  eft  encore  garni  de  petites  broffes  ou  pelotes 
fpongieufes,  qui  fervent  à tenir  l’infede  fur  les  corps 
lçs  plus  liffes. 

* Parmi  les  infedes , les  uns  font  ailés,  les  autres  ne 
le  font  pas  ; & de  ceux-ci  il  y en  à qui  le  deviennent 
dès  qu’ils  ont  changé  de  forme  , comme  les  chenilles 
transformées  en  papillons;  ceux  à qui  il  ne  vient  point 
d’ailes , font  ces  efpeces  de  chenilles  appelées  Scolo- 
pendres , & quelques  autres  de  même  nature. 

Parmi  les  infedes  qui  ont  des  ailes , il  v en  a qui  les 
portent  toujours  tendues,  comme  les  papillons,  les 
mouches  , les  abeilles  & autres  ; d’autres , lorfqu’ils  ne 
volent  pas,  les  tiennent  cachées  & renfermées  dan» 
un  étui  : telles  font  les  cantharides  & les  efpeces  de 
fearabées  : de  ceux-ci , il  y en  a qui  ont  deux  ailes  , & 
les  autres  quatre. 

Les  Naturaliftes  trouvent  encore  dans  les  infedes 
des  caraderes  qui  ont  des  détails  fuffifans  pour  fervir  à 
diftribuer  les  genres  en  efpeces  : ce  fônt  ceux  des  ailes 
dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe. 

On  diftingue  dans  cette  claffe  d’animaux-;  i<>.  ceux 
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dont  les  ailes  membraneufes  font  renfermées  fous  des 
eruis  folides  & écailleux,  opaques  & colorés,  tels  que 
les  efcarbots , le  cerf  - volant,  le  dermeftes , le  han- 
neton , le  capricorne  , l’altife , le  chryfomele , les  can- 
tharides , le  buprefte , la  calandre  & le  grillon , fous  le 
nom  de  coléoptères.  Leur  bouche  eft  armée  d’une  mâ- 
choire dure  & aiguë,  compofée  ordinairement  de  deux 
' pièces  qui  fe  meuvent  horizontalement , & leur  premier 
état  eft  celui  de  vers  hexapodes.  Ils  ont  également  fix 
pieds  étant  parfaits  ou  métamorphofés  , mais  ces  pieds 
dans  l’état  imparfait  ne  font  plus  les  mêmes  que  ceux 
de  l’état  parfait. 

2®.  Ceux  qui  n’ont  que  des  moitiés  d’ailes,  (c’eft-à- 
dire , dont  les  élytres  ou  ailes  fupérieures  font  des  demi- 
étuis  durs  & écailleux  , ou  des  étuis  à moitié  mous  , & 
qui  ne  recouvrent  que  la  moitié  du  corps,  ou  des  ailes 
' inférieures , ) tels  que  les  procigales  & les  cigales , la 
punaife de  bois , 1 e kermès,  le  feorpion  de  marais,  les 
cochenilles,  fous  le  nom  d’ hémiptères.  Dans  cette  fec- 
tion,  la  trompe  de  la  bouche  eft  longue  & aiguë,  elle 
eft  encore  repliée  en  deffous , & s’étend  entre  les  pat- 
tes , ils  ne  fubiflent  qu’une  transformation  incom- 
plette.  V.  Hémiptere. 

, Ceux  qui  ont  les  quatre  ailes  farineufes  , -c’eft-à- 
dire  chargées  d’une  poufliere  organifée  & écailleufe, 
tels  que  les  papillons  diurnes  & noéturnes  , fous  le 
nom  de  lépidoptères.  Leur  trompe  eft  plus  ou  moins 
longue , & fouvent  recourbée  en  fpirale.  Us  ont  tous 
été  chenilles  & enfuite  chryfalides. 

' 4*.  Ceux  qui  ont  les  quatre  ailes  membraneufes , ner- 

veufes , liffes,  nues  & fans  poulfiere , tels  que  les  guê- 
pes &les  mouches  ichneumones,  les  demoifelles  , les 
abeilles,  les  fourmis  volantes  , fous  le  nom  d’hyménop - 
teres.  Cette  feétion  eft  nombreufe  , & eft  défignée  par 
quelques-uns  fous  le  nom  de  nevropteres  : la  plûpart 
des  infe&es  qu’elle  contient  ont  la  bouche  armée  de 
mâchoires , plus  ou  moins  grandes,  & fouvent  accom- 
pagnée d’appendices  femblables  à des  antennules., 
ç°.  Ceux  qui  ont  deux  ailes  , tels  que  les  mouches 
communes , les  taons,  les  tipules , les  couGns , fous  le 
nom  de  dipteres.  Ces  infeétes  ont  les  trompes  de  la 
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bouche  diverfement  figurées  , fuicant  les  différents 
genres;  mais  tous  ont  fous  l’origine  de  leurs  ailes  des 
efpeces  de  petits  balanciers. 

6°.  Ceux  qui  font  fans  ailes , tels  que  les  poux , les 
cloportes,  les  puces,  les  cirons , les  araignées,  fous 
le  nom  d'apteres. 

Cette  méthode,  qui  eft  en  partie  celle  de  M.  Linnœus , 
laifle  encore  à defirer  bien  des  chofes  , puifqu’il  y a des 
infeétes  dont  les  ailes  font  plus  ou  moins  entières,  du- 
res, tendres  , poudreufes  ou  liffes  ; quelques-uns  des 
infeétes  ont  des  poils  , des  piquans  , des  boutons , des 
antennes  plus  ou  moins  longues , enflées  ou  velues  ; 
d’autres  ont  des  pinces  pour  faifir  leur  proie,  ou  des 
dents , ou  un  aiguillon  qui  leur  fert  à fe  défendre  , 
ou  à manger,  ou  à pondre;  enfin  il  y a des  infeétes  qui 
ne  reffemblent  prefque  point  à des  animaux,  tels  que 
les  gallinfccîes , les  progallinfecles , &c.  Voyez  ces 
mots.  La  tête  des  infeétes  varie  autant  que  la  figure  & 
la  proportion  de  leur  corps. 

Ne  pourroit-on  pas  diftinguer  les  infeétes , en  in- 
feétes à quatre  ailes , à deux  ailes , à ailes  à étuis  ,fans 
ailes  ? 

A l’égard  de  quelques  autres  termes  moins  fami- 
liers, & dont  on  fe  fert  dans  la  defeription  d’un  infeéte, 
en  voici  la  lifte.  Antennes:  voyez  ce  mot,  & à l’article 
Papillon.  Les  barbillons  font  les  antennes  qui  font  fur 
les  côtés  de  la  bouche  de  quantité  d’infeétes.  La  chry- 
salide eft  détaillée  à l’article  Nymphe.  Les  balanciers 
font  ces  petits  filets  mobiles , terminés  par  un  bouton  , 
qui  fe  trouvent  à l’origine  des  ailes  de  tous  les  infeétes 
à deux  ailes  ou  dipteres.  Le  corfelet  eft  cette  partie  qui , 
chez  l’infeéte,  répond  à la  poitrine  des  grands  animaux. 
L’écujfon  ( fcutellum  ) eft  cette  pièce  triangulaire  qui  fe 
trouve  à la  naiffance  du  corfelet  ou  des  ailes  des  coléop- 
tères. Les  élytres  font  les  étuis  écailleux  des  ailes  des 
coléoptères.  A l’égard  de  la  larve  8c  des  métamorphojesy 
voyez  ces  mots  , ou  celui  de  Nymphe. 

Autres  conjidc’rations  fur  la  fruclure  du  corps  des 
Infefles. 

11  y a tant  de  diverfités  dans  la  feule  figure  exté- 
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rieure  du  corps  des  infectes  , qu’il  eft  peut-être  impôt 
fifcne  d’épuifer  cette  variété.  Nous  nous  contenterons  de 
faire  obferver  que  le  corps  des  uns  , comme  celui  des 
araignées  , eft  de  figure  à-peu-près  fphérique  ; & celui 
des  autres  , comme  des  fcarabées  de  Sainte  Marie  , ref- 
fembie  a un  globe  coupé  par  le  milieu:  il  y en  a qui  font 
plats  & ronds  , comme  le  pou  des  chauve-fouris  ; d’au- 
tres ont  la  figure  ovale.  Lu  larve  qui  fe  trouve  dans  les 
excrémens  des  chevaux  a celle  d’un  œuf  comprimé  ; 
le  mille-pied  rond  relfemble  au  tuyau  d’une  plume. 
Beaucoup  ont  le  corps  quarré , plat  ; plufieurs  font 
courbes  comme  une  faucille  & pourvus  d’une  longue 
queue  , comme  celle  de  la  fauffe-guêpe.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  n’ont  point  de  pieds  ou  tarfes  articulés  , 
comme  les  chenilles,  ont  en  divers  endroits  de  petites 
pointes  qui  leur  en  tiennent  lieu  ; ils  s’en  fervent  pour 
s’accrocher  & fe  tenir  ferme  aux  corps  folides.  Le 
corps  des  infedes  qui  vivent  dans  l’eau  eft  naturelle- 
ment couvert  d’une  efpece  d’huile  qui  empêche  l’eau 
de  s’y  arrêter  & de  retarder  leur  mouvement;  d’au- 
tres , comme  l’araignée  blanche  des  jardins , ont  le 
corps  entouré  d’un  rebord  rouge  qui  en  fait  le  cercle; 
quelquefois  ils  font  ornés  de  petits  tubercules  qui  les 
empêchent  d’être  bielles  lorfqu’ils  entrent  & fortent  de 
leur  trou,  comme  dans  la  chenille  blanche  à taches 
jaunes  qui  vit  fur  le  faule.  Enfin  l’on  en  voit , qui , 
comme  les  chameaux,  ont  une  bofl'e  furie  dos;  tels 
font  les  araignées  , qui  ont  encore  à la  partie  pofté- 
rieure  du  corps  des  mamelons  dont  elles  tirent  leurs 
fils  : d’autres  infedes  ont  cette  même  partie  ou  unie,  ou 
revêtue  de  poils  : quelques-uns  ont  le  derrière  ou  cou- 
vert d’une  efpece  d’écuflbn  , ou  garni  d’une  membrane 
roide  qui  leur  fert  de  gouvernail  pour  fe  tourner  en  vo- 
lant du  côte  qu’il  leur  plaît;  elle  eft  à ces  infedes  ce 
que  la  queue  eft  aux  oifeaux.  La  partie  poftérieure  eft 
encore  le  lieu,  ou  de  l’aiguiüon,  ou  delà  pincette faite 
en  faucille  , ou  de  la  fourche  à deux  dents , ou  de  ces 
fortes  de  barbillons  pointus , droits  ou  courbes  , & 
qui  leur  fervent  tantôt  pour  tâter  ce  qui  les  approche 
par  derrière  , tantôt  pour  s’accrocher  , tantôt  pour 
pouffer  leur  corps  en  avant. 
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Dejcription  de  différent  organes  des  Infefles , tels  que  les 

yeux  à réfcau , les Jligmates , la  voix  & t oreille. 

L’hilloire  que  nous  nous  propofons  de  donner  ici  de 
ces  organes , mérite  quelque  attention  de  la  part  du 
lecteur.  Nous  avons  réuni  ces  diffirens  articles  fous  un 
même  point  de  vue , parce  qu’ils  font  propres  à la  plu- 
part des  infeétes  : à l’égard  des  organes  qui  font  parti, 
culiers  à chaque  efpece  d’infecte , nous  en  tritons  fous 
le  nom  de  l’infeéte  même. 

Les  yeux  à réfeau  font  peut-être  de  toutes  les  par, 
ties  des  infeétes  la  plus  propre  à nous  faire  voir  avec 
quel  prodigieux  appareil  la  Nature  les  a formés  , & à 
nous  montrer  en  général  combien  elle  produit  de  mer- 
veilles qui  nous  échappent.  Les  plus  grands  Obferva- 
teurs  microfcopiques  n’ont  pas  manqué  d’étudier  la 
ftruéture  finguliere  de  ces  yeux.  Ceux  des  mouches  , 
des  fcarabées  , des  papillons  & de  divers  autres  infec- 
tes , ne  different  en  rien  d’eflentiel.  Ces  yeux  font  tous 
à-peu-près  des  portions  de  fphere , leur  enveloppe  ex- 
térieure peut  être  régardée  comme  la  cornée.  On  ap- 
pelle cornée  l’enveloppe  extérieure  de  tout  œil , celle 
à laquelle  le  doigt  toucheroit , fi  on  vouloit  toucher  un 
oeil,  les  paupières  reftant  ouvertes.  Celle  des  infeétes 
dont  nous  parlons  a une  forte  de  luifant,  qui  fait  voir 
fouvent  les  couleurs  aufll  variées  que  celles  de  l’arc-en 
ciel.  Elleparoîtàla  vuefimple,  unie  comme  une  glace; 
mais  lorfqu’on  la  regarde  à la  loupe , elle  paroit  taillée 
à facettes  comme  des  diamans  ; ces  facettes  font  difpo- 
fées  avec  une  régularité  admirable  & dans  un  nombre 
prodigieux.  Lciaucnhoeck  a calculé  qu’il  y en  avoit } igi 
l'ur  une  feule  cornée  d’un  fearabée  , & qu’il  y en  avoit 
gooo  fur  chacune  de  celles  d’une  mouche  ordinaire. 
Hoockc  en  a trouvé  14  mille  dans  les  deux  yeux  d’un 
bourdon,&L«n/;e«/ioccfc  enacompté6226dansles  deux 
yeux  d’un  ver  à foie  ailé.  Ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux, 
c’eft  que  toutes  ces  facettes  font  vraifemblablement  au- 
tant d’yeux  ; de  forte  qu’au  lieu  de  deux  yeux  ou  crif. 
tallins  que  quelques-uns  ont  peine  à accorder  aux  pa- 
pillons , nous  devons  leur  en  reconnoitre  fur  les  deux 
cornées  34650;  aux  mouches  1 6000 , & aux  autres 
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plus  ou  moins , mais  toujours  dans  un  nombre  auffi 
îurprenant. 

Voici  deux  expériences  de  ces  favans  Obfervateurs, 
qui  prouvent  inconteftablement  que  chaque  facette  elt 
un  criftallin,  & que  chaque  criftallin  cft  accompagné 
de  ce  qui  forme  un  œil  complet.  Ils  ont  détaché  les 
cornées  de  divers  infedes  , ils  en  ont  tiré  avec  adreffe 
toute  la  matière  qui  y étoit  renfermée , & après  avoir 
bien  nettoyé  toute  la  furface  intérieure , ils  les  ont 
mifes  à la  place  d’une  lentille  de  microfcope.  Cette 
cornée  ainfi"  ajuftée  & pointée  vis-à-vis  d’une  bougie 
faifoitvoir  une  des  plus  riches  illuminations.  M.  Puget 
ayant  mis  & tenu  au  foyer  d’un  microfcope  l’œil  d’un 
papillon  ainfi  préparé,  un  foldat  vu  à ce  microfcope 
pkroiffoit  une  armée  de  17529  foldats  ; un  pont  étoit 
autant  multiplié  & formoit  un  nombre  infini  d’arches. 
Lcuwcnhoeck  a pouffé  la  diffedion  jufqu’à  faire  voir  que 
chaque  criftallin  a fon  nerf  optique.  Comment,  dira- 
t-on  , un  infecte  avec  des  milliers  d’yeux  peut-il  voir 
l’objet  fimple  ? Lorfque  nous  (aurons  au  jufte  comment 
nous-mêmes  avec  deux  yeux  nous  voyons  les  objets 
fimples , il  nous  fera  aifé  de  concevoir  que  les  objets 
peuvent  paraître  fimples  à des  infedes  avec  des  mil- 
liers d’yeux.  La  Nature  qui  a voulu  que  leurs  yeux 
ne  fuffent  point  mobiles , y a fuppléé  par  le  nombre 
& par  la  pofition.  Malgré  ces  milliers  d’yeux  dont  font 
compofées  les  deux  orbites  , la  plupart  des  mouches 
ont  encore  trois  autres  yeux  placés  en  triangle  fur  la 
tête , entre  le  crâne  & le  cou.  Ces  trois  yeux  qui  font 
auffi  des  criftallins  ne  font  point  à facettes , ils  font 
liffes  & paroiffent  comme  des  points  ; ces  différentes 
groffeürs  des  yeux  dans  le  même  infede , les  diffé- 
rentes places  accordées  aux  uns  & aux  autres , con- 
duifent  à préfumer  avec  quelque  vraifemblance  que  la 
Nature  a favorifé  les  infedes  d’yeux  propres  à voir  les 
obiets  oui  font  près  d’eux,  & d’autres  pour  voir  les 
objets  éloignés  ; qu’elle  les  a,  pour  ainfi  dire,  pourvus 
de  microfcopes  & de  télefcopes.  Il  faut  obferver  que 
la  plupart  de  ces  yeux  à facettes  font  couverts  de 
poils  , que  l’on  peut  foupqonner  de  produire  l’effet 
des  cils  de  nos  yeux , c’eft-à-dire  , de  détourner  une 
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trop  grande  quantité  de  rayons  de  lumière,  qui  nè 
ferviroient  qu’à  embarraffer  la  vue. 

Si  quelqu’un  doutoit  que  ces  globes  à facettes  fuf- 
fent  l’organe  de  la  vue,  voici  des  expériences  démonf- 
tratives.  M.  de  Rcaumur  mit  une  couche  de  vernis  opa- 
que fur  les  yeux  à réfeau  de  plufieirrs1  abeilles  d’une 
meme  ruche*,  ces  abeilles  furent  miles  dans  un  pou- 
drier avec  quelques-unes  de  leurs  femblables  dont  les 
yeux  n’étoient  point  couverts  <%  à quelque  diftance 
de  la  ruche.  Les  premiers  voloient  cà  & là  ou  ne  vo- 
taient point  du  tout,  tandis  que  les  autres  alloient 
droit  à la  ruche.  Si  on  jetoit  une  de  ces  mouches  aveu- 
gles en  l’air,  elle  s’élevoit  verticalement  à percé  dé 
vue,  fans  qu’on  fût  ce  qu’elle  devenoit  ; femblables  à 
ces  corneilles , qui  voulant  faifir  la  viande  mife  au  fond 
d’un  cornet  englué , s’en  font  une  coiffe,  & aînfraveu- 
glées  , s’élèvent  à perte  de  vue  retombent,'  dit- 
on  , fans  forces  & prefque  mortes.  Les  mouches  dont 
on  avoit  verni  Amplement  les  yeux  liftas,  voToiëht'dè 
tous  côtés  fur  les  plantes  Pans  aller  tain  , mais  he  s’éi 
levoient  point  verticalement.  Hodierna  a fait  un  traité 
très-curieux  fur  les  yeux  des  infeétes  imprimé  en  Ita- 
lien en  1644..  L’Abbé  Catnlan  a donné  aufli  dans  le 
Journal  des  Savans  1680&  1 6g  r de  belles  obfervations 
fur  cette  mêmé  matière.  7 07  ' '' 

Les  /figurâtes  dont  on  doit  la  découverte  à MM.  ficr- 
zin  6c  de  Gccr  , font  des  ouvertures  en  forme  de  bouè 
ches  que  l’on  voit  à l'extérieur1  dès  infectes.  Ce  font 
leurs  poumons,  leurs  organes  de  la  refpiration.  La  difi. 
ference  n’eft  que  dans  le  nombre  & les  places  ‘qu’elles 
occupent  ; les  mouches  les  ont  fur  le  corTeler  & les 
anneaux;  le  ifer  à foie  6c  les  autres  infectes  de  fon 
efpece  en  ont  dix-huit  le  lorig'des  côtés  du  corps,  la 
courtilliere  en  a vingt.  Il  y-a  des  vers  qui  portent  leurs 
poumons  au  bout  d’une  corne.  De  ces  ouvertures , 
nommées  Jliqruate t , partent  en  dedans  du  corps  une 
infinité  de  petits  ‘Canaux  formés  d’une  fibre  argentine , 
roulée  fur  elle-même  en  forme  de  tire-bourre.  Ces  ca- 
naux fe  ramifient  prodigieufement  & portent  l’air 
dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l’animal  ; cet  air 
ïefort  enfuite  par  les  pores  de  la  peau.  H y a quelques 
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nymphes  aquatiques  qui  ont,  au  lieu  deftigmates,  del 
efpeces  d’ouies  femblables  à celles  des  poiflons  , des 
panaches  auxquels  aboutirent  les  poumons  aériens  & 
qu’elles  font  jouer  prefque  continuellement  avec  une 
légèreté  furprenante.  Lorfqu’on  bouche  entièrement 
les  ftigmates  d’un  infeéte  avec  de  l’huile,  il  périt  à 
l’inftant , parce  qu’on  le  prive  des  organes  de  la  refpl- 
ration.  ( Confultez  un  mémoire  contenant  des  rc cher- 
ches fur  la  refpiration  ries  chenilles  fè?  des  papillons , 
par  M.  Bonnet , dans  le  cinquième  volume  des  Savans 
étrangers , pag.  276  ). 

M .Lyonnet  penfe  que  les  infeétes  auxquels  la  Nature 
a donné  une  efpece  de  voix  , ou  pour  parler  plus  jufte, 
la  faculté  de  former  certains  fons , comme  elle  l’a  don- 
née aux  cigales  , aux  coufins , aux  bourdons  , aux  gril- 
lons , aux  fauterelles  & à plufieurs  fearabées  , ont 
aulli  reçu  le  fens  de  fouie  pour  entendre  ces  fons  ; 
nous  ne  leur  connoilfons  , il  eft  vrai,  aucune  oreille 
extérieure,  mais  encore  n’en  fauroit-on  inférer  qu’ils 
îi’en  ont  point  ; elles  peuvent  être  déguifées  & ren- 
dues méconnoifiables  par  leur  forme  & par  la  place 
qu’elles  occupent.  Des  animaux  dont  la  voix  ne  fe 
forme  point  par  le  gofier,  qui  refirent  par  le  corfelet , 
par  les  côtés,  par  la  partie  poftérieure  ; des  animaux 
parmi  lefquels  oh  en  voit  qui  ont  les  yeux  fur  le  dos 
& les  parties  génitales  fur  la  tête , des  animaux  de  cet 
ordre  peuvent  fort  bien  avoir  les  oreilles  par-tout  ail- 
leurs que  dans  les  endroits  où  l’on  s'attendrait  à les 
trouver. 

Comme  l’ufage  de  tous  les  membres  des  infectes  r.c 
nous  eft  pas  connu,  peut  être  y en  a-t-il  parmi  ceux 
dont  nous  ignorons  la  deftination  , qui  leur  font  don- 
nés pour  recevoir  l’imprelfion  des  fons  encore  moins 
pouvons  - nous  aifurer  que  les  infeétes  n’ont  point 
d’oreilles  intérieures  : cet  organe,  s’ils  en  ont  un,  doit 
ptre  en  eux  délicat  & comme  imperceptible.  H y a fans 
doute  dans  le  chant  des  infeétes  des  modulations  , des 
différences  que  les  organes  épais  de  notre  ouiene  peu- 
vent pas  toujours  failir,  car  il  n’eit  pas  dans  l’ordre  que 
tous  les  différens  infeétes  chantent,  fur  le  même  ton, 
le  combat , la  retraite  & la  viétoire,  la  douleur  & le 
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plaifir  : on  peut  même  croire  que  les  infeétes  ont  aulïi 
des  moyens  qui  nous  font  inconnus  & qui  fervent  à 
exprimer  leurs  diverfes  pallions. 

Copulation  & génération  des  Infectes. 

Du  tems  d’Ariftote  on  regardoit  les  infeétes  comme 
des  animaux  imparfaits , qui  naiifent  d’une  matière  cor- 
rompue. A mefure  qu’on  a étudié , on  a reconnu  la 
fauffeté  de  cette  opinion.  Tous  les  infectes  font  très- 
féconds  & parodient  penfer  dès  leur  naiffance  à s’ac- 
coupler & à perpétuer  leur  efpece  : ils  femblent  même 
n’avoir  point  d’autre  but.  La  maniéré  dont  les  infeétes 
mâles  commercent  avec  leurs  femelles,  quoique  très- 
variée,  rend  la  femelle  féconde  & la  met  en  état 
de  pondre  des  œufs  lorfqu’il  en  eit  tems.  Les  par- 
ties de  la  génération  de  ces  petits  animaux  font  or- 
dinairement placées  à l’extrémité  du  ventre  au  der- 
rière dans  les  mâles;  l’on  en  voit  cependant  qui  les 
portent  par  devant  fous  le  ventre  , même  d’autres  à 
la  tête.  Ces  parties  l'ont  ordinairement  couvertes  d’un 
poil  extrêmement  fin  à caufe  de  leur  déiicateüe  in- 
finie. Tout  annonce  que  les  moyens  que  les  infeétes 
emploient  pour  parvenir  à leur  multiplication  , font 
allez  différens.  La  génération  des  pucerons , le  bizarre 
accouplement  des  mouches  appelées  demoifelles , des 
araignées  & quantité  d’autres  aulli  fiugnliers,  font  com- 
prendre combien  la  nature  elt  féconde  & inépuifable 
en  inventions  mécaniques.  Pour  cette  opération  im- 
portante, les  uns,  comme  la  fourmi , fe  rafTemblcnt 
& forment  des  efpeces  de  colonies  & de  républiques  ; 
d’autres  vont  à l'écart , <S c avant  comme  après  le  mo- 
ment de  la  jouiflance,  ils  font  retentir  les  champs  d’un 
fifflement  aigu  qu’on  prendroit  en  quelque  forte  pour 
le  fon  d’une  flûte:  il  y en  a dont  l’entrevue  fe  pâlie 
en  filence.  Les  animaux  qu’on  appelle  vers  luifants 
paroiflènt  dans  les  nuits  de  l’été  comme  un  phof- 
phore  dans  les  buiflons  : cette  lueur  leur  annonce  ré- 
ciproquement & le  défir  de  multiplier , & le  lieu  où 
ils  peuvent  fe  trouver;  il  en  eft  de  même  à l’égard 
des  autres  animaux  qui  font  luifims  pendant  la  nuit. 
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Les  mâles  font  communément  plus  petits  que  les  femel* 
les,  mais  les  antennes  de  celles-ci  font  moins  grandes  & 
moins  belles.  Quelquefois  aiiffi  elles  font  dépourvues 
d’ailes:  dans  la  plupart  des  infectes  mâles,  fi  l’on 
preffe  le  ventre  , on  fait  fortir,  par  l’ouverture  qui  eft 
à fon  extrémité,  deux  efpeces  de  crochets  aflez  durs  , 
lefquels  s’entr’ouvrant,  font  paroître  la  véritable  partie 
fexuelle  : les  crochets  fervent  à l’infecte  à s’accrocher 
& à fe  cramponner  après  fa  femelle  , même  à la  ftimu- 
ler  pendant  l’acte  amoureux  : le  ventre  de  la  femelle 
comprimé  ne  laiffe  voir  qu’une  efpece  de  canal  qui  lui 
fert  de  vagin  ; par  cet  expofé  on  voit  qu’il  n’eft  peut- 
être  point  de  clafle  d’animaux  qui  offre  autant  de  va- 
riétés dans  la  génération  : nous  avons  cité  l’accouple- 
ment des  mouches  demoifelles , des  araignées  , &c. 
celui  de  la  mouche  commune  préfente  aufii  une  fin- 
gularité  remarquable:  parmi  les  autres  animaux  c’eft 
le  mâle  qui  introduit  : dans  cette  efpece  de  mouche 
c’eft  la  femelle  : la  plupart  des  infectes  font  ovipares  ; 
mais  il  y en  a de  vivipares  & d’autres  qui  font  vivi- 
pares dans  un  tems  & ovipares  dans  un  autre.  Voyez 
Vivipare  & Ovipare. 

Si  les  infeétes  vivent  peu  de  tems  , ils  ont  en 
récompenfe  la  vie  plus  dure  , Se  naiffent  en  très- 
grande  quantité  ; les  cirent  multiplient  au  nombre  de 
mille  en  quelques  jours.  Vcphnncrc,  cette  mouche  dont 
la  vie  eft  fi  courte  , n’emploie  pas  toute  cette  durée 
à voler  fur  les  eaux  ; la  Nature  a voulu  que  ce  tems 
lui  fuffit  pour  fes  plaifirs,  fon  accouplement  & la  ponte 
de  fes  œufs.  11  y a certaines  mouches  vivipares  qui 
font  fi  fécondes , qu’elles  donnent  naiffance  à deux 
mille  autres  à chaque  portée:  l’on  voitaufli  des  mou- 
ches ovipares , telles  que  l’abeille , qui  produifent  juf- 
qu’à  quarante  mille  œufs  fécondés.  Quoique  les  in- 
fe&es  foient  des  animaux  très  - petits  & qu’ils  occu- 
pent un  très-petit  efpace  dans  le  monde  i ils  ne  laif- 
fent  pas  de  former  en  très-peu  de  tems  des  nuées 
d’infeétes  qui  pourroient  infefter  des  pays , s’ils  ne 
devenoient  la  proie  des  oifeaux , des  reptiles  , des 
poifions  & des  araignées , & s’ils  ne  périfloient  la  plu- 
l>art  immédiatement  après  la  fécondation  & la  ponte  : 
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eîTedivement  dès  que  l’accouplement  eft  accompli,  les 
mâles  paroiiTent  épuifés,  languiffans,  & comme  ils  font 
alors  inutiles  , ils  achèvent  de  payer  le  tribut  à la  na- 
ture, ils  meurent:  les  femelles  ne  furvivent  à leurs 
mâles  que  ,1’inftnnt  néceft'aire  pour  la  ponte  ou  pour 
l’accouchement , fuivant  que  l’animal  eft  ovipare  ou 
vivipare.  La  variété  qu’il  y a entre  les  œufs  des  infec- 
tes eft  incroyable  , foit  en  groffeur  , foit  en  figure  , 
foit  en  couleur-;  ils  font  ronds,  ou  ovales,  ou-coni- 
ques.  Les  uns  , comme  ceux  de  quelques  araignées  ont 
l’éclat  de  petites  perles  ; les  autres  comme  ceux  des 
vers  à foie,  font  d’un  jaune  plus  ou i moins  foncé; 
enfin  il  y en  a de  verts , de  bruns , de  rougeâtres. 

Lieux  où  les  Injecles  depofent  leurs  œufs , esc. 

La  plupart  des  infectes  ne  portent  point  de  petits 
dans  leur  ventre  , & ils  ne  couvent  pas  leurs  œufs  ; 
il  y a beaucoup  plus  de  ces  animaux  ovipares  que 
vivipares  : voyez  ces  mots  & celui  d’ŒüF.  La  queue 
ereulè  & pointue  des  femelles  leur  fert  de  conduit 
pour  pondre  leurs  œufs  dans  les  corps  où  elles  veu- 
lent les  introduire.  Comme  les  œufs  ne  defeendent 
point  par  la  preflion  de  l’kir  , la  nature  y a formé 
plulieurs  demi-anneaux  oppofes  qui  facilitent  cette 
defeente.  Les  infedes  les  reflerrent  Tucceffivement  en 
commençant  par  celui  qui  eft  le  plus  près  du  ventre  » 
& font  tomber  les  œufs  d’un  anneau  à l’autre  par  une 
efpece  de  mouvement  périftaltique.  La  fente  de  ce 
canal  eft  beaucoup  moins  vifible  pendant  que  l’animal 
eft  en  vie  que  loriqu’il  eft  mort.  Toutes  les  femelles 
d’infedes  n’ont  pas  un  pareil  canal  : celles  qui  dépo- 
fent  leurs  œufs  fur  la  furlace  des  corps  , les  font  paffer 
immédiatement  par  les  parties  génitales  ; il  n’y  a que 
celles  qui  les  dépofent  dans  la  chair,  dans  d’autres 
infedes,  &c.  qui  ayent  befoin  d’un  femblable  tuyau  ; 
encore  ne  fert-il  pas  toujours  de  canal  aux  œufs.  L’oA 
trouve  certains  infedes  aquatiques , dont  les  mâles  ont 
ce  canal  aufll-bien  que  les  femelles  ; ils  s’en  fervent 
Gomme  d’un  foupirail  par  lequel  ils  refpirent.un  air 
Crois.  On  les  voit  fouvent  avancer  fur  la'  fuperficie 
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de  l’eau  l’ouverture  de  ce  canal , 6c  l’on  remarque 
même  que  quand  ils  font  rentrés  fous  l’eau , il  s’élève 
de  petites  bulles  d’air  qu’ils  en  laiflent  échapper. 

Dès  qu’un  inftinét  particulier  a fait  rafTembler  par 
troupes  les  mâles  avec  les  femelles , celles-ci  ne  met- 
tent bas  leurs  œufs  qu'après  avoir  choîfi  un  lieu  qui 
puifTe  fournir  de  lui-même  la  pâture  ncceflaire  à leurs 
petits  nouvellement  éclos , & latisfaire  à tous  leurs 
autres  befoins  pendant  qu’ils  font  jeunes  ; fi  ces  œufs 
ne  font  pas  dépofes  dans  des  logettes , ils  font  au 
moins  collés  fortement  fur  un  point  d’appui.  La  pré- 
voyance de  la  nature  eft  en  cela  d’autant  plus  admi- 
• rable,  que  la  merc  meurt  fouvent  après  qu’elle  a 
pondu.  Les  papillons  diurnes  & noéturnes , les  chry- 
fomeles , les  charencons,  les  punaifes,  les  pucerons, 
les  infeétes  du  kermès  dépofent  leurs  œufs  fur  les 
feuilles  des  plantes , 6c  chaque  famille  choilit  l’efpece 
de  végétal  qui  lui  Convient  ; de  forte  qu’il  n’y  a prefque 
point  de  feuillage  qui  ne  nourriife  fon  infeéte  parti- 
culier , & il  y a plusieurs  de  ces  animaux  qui  occupent 
toutes  les  parties  de  l’arbre  ou  de  l’arbriffeau  ; les  uns 
choififfent  les  fleurs , les  autres  le  tronc  ; ceux-ci  les 
feuilles  , & ceux-là  les  racines. 

Les  feuilles  de  certains  arbres  ou  de  certaines  plan* 
tes,  quand  les  œufs  des  infeétes  y ont  été  dépofés  , 
s’élèvent  en  forme  de  noix  . pour  loger  commodément 
les  petits  qui  viennent  d’éclore.  Certains  charenqons 
dépofent  leurs  œufs  dans  l’intérieur  des  feuilles  d’une 
plante  appellée  la  patte  d'oie  ; il  en  fort  des  larves  qui 
rampent  entre  les  faces  fupérieure  6c  inférieure  de  ces 
feuilles,  & qui  s’y  creufcnt  des  routes  fecrettes,  comme 
la  taupe  fait  fous  terre  pour  fe  mettre  à couvert  des 
injures  de  l’air  & des  oifeaux  de  proie  ; ces  larves  ainfi 
renfermées  dans  le  parenchyme  des  feuilles , marchent 
& butinent  en  fureté. 

Dès  que  la  pfylle  a dépofé  fes  œufs  fur  les  branches 
du  fapin  , on  voit  qu’il  s’y  éleve  des  tubérofités  monf- 
trueufes  écailleufes  qui  fervent  de  berceau  aux  petites 
larves.  Il  y en  a une  autre  efpece  qui  met  bas  les  fiens 
fur  la  véronique,  dont  les  feuilles  aulfi-tôt  après  fe 
refferrent  & s’arrondiffent  en  forme  de  petite  tête.  La 
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pfvlle  du  buis  en  piquant  les  feuilles  de  cet  arbre,  les 
fait  courber  & creufer  en  calotte  : c’eft-!à  que  la  larve 
& la  nymphe  de  cet  infede  dépofenc  par  l’anus  une 
matière  blanche  fucrée  comme  la  manne.  La  tipule 
place  fes  œufs  fur  le  bout  des  branches  du  genévrier, 
où  il  s’élève  une  efpece  de  petit  logement  à trois 
faces  , ou  bien  fur  les  feuilles  du  peuplier  ; ce  qui  fait 
croître  aufli-tôt  un  bouton  rouge.  Le  puceron  dépofe 
les  liens  fur  les  feuilles  du  peuplier  noir  , lefquelles 
fe  bourfoufflent  & fe  changent  en  une  efpece  de  poche. 
Certaines  mouches  placent  leurs  œufs  dans  les  fruits 
encore  verts  du  poirier,  du  prunier,  du  bigarreau- 
tier  ; de  forte  que  ces  fruits  étant  mûrs , ou  prefque 
mûrs  , on  y trouve  fouvent  les  larves  de  ces  infedes. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  plantes  que  les  infedes 
choififfent  pour  fe  loger  & faire  leurs  pontes  : les  four- 
mis dépofent  en  terre  leurs  œufs  & les  expofent  au 
foleil  pour  les  faire  éclore  : les  ; * ;nées  enveloppent 
leurs  œufs  d’un  tiffu  foyeux  , tres-rin  & délicat:  les 
moucherons  les  dépofent  fur  l’eau  qui  croupit  : le 
monocle  ou  le  perroquet  d’eau  multiplie  fouvent  fur 
de  pareilles  eaux  , & en  fi  grtnde  quantité,  qu’à  voir  \ 

les  pelotons  rouges  de  ces  infedes,  on  les  prendroit 
pour  des  caillots  de  fang  : l'efcarbot  dépofe  fes  œufs 
dans  le  fumier  & l’ordure;  le  dermeftes  ou  fearabée 
diiTéqueur  8c  les  teignes , dans  les  fourrures  à poil 
& à plume;  certaines  mouches , dans  des  trous  de 
fromage  ; la  mouche  abeilliforme  met  bas  les  fieras  dans 
les  excrémens  ; la  mouche  à miel  , dans  des  cellules 
hexagones  très-régulieres  & bien  abritées , icc.  D’au- 
tres infedes  mettent  bas  leurs  œufs  en  certains  endroits 
du  corps  des  animaux  vivans  ; la  mite  les  place  entre 
les  écailles  des  poifions  ; les  mouches  ichneumones 
dépofent  leurs  œufs  ou  dans  l’œuf  d’un  papillon , ou 
fous  la  peau  des  chenilles.  Il  v a quatre  efpeces  de 
taons,  dont  les  uns  les  dépofent  fur  le  dos  du  bœuf 
oui  en  eft  cruellement  tourmenté  ; d’autres  fur  le  dos 
du  renne , ce  qui  le  fait  courir  fur  les  montagnes  de 
neige  & de  glaçons  en  faifant  des  ruades  pour  tâcher 
de  fe  débarrafTer  de  ce  fardeau  fi  léger,  mais  fi  in- 
commode  ; la  troifieme  efpece  fait  fa  ponte  dans  les 
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narines  des  brebis , & la  quatrième  fe  tient  cachée 
dans  le*  boyaux  ou  dans  le  gober  des  chevaux  , d’où 
elle  ne  fort  qu’au  commencement  de  l’été  fuivant,  en 
moleftant  beaucoup  ces  animaux.  Les  économes  atten- 
tifs connoilfent  un  moucheron  carnaffier  qui  fe  nour- 
rit de  charençons. 

Les  quadrupèdes  fauvages  ont  une  vermine  qui  leur 
eft  particulière , aufli  bien  que  les  oifeaux  , les  poiflons 
& les  infeétes  ; l’eau  même  a la  Cenne. 

Tous  lesjinfeétes  ne  demeurent  pas  le  même  efpace 
de  tems  dans  leurs  neufs.  Quelques  heures  fuffifent 
aux  uns  , tandis  qu’il  faut  plulieurs  jours  , & fouvent 
même  plufieurs  mois  aux  autres  pour  éclore.  Un  degré 
de  chaleur  factice  ou  naturelle  & plus  ou  moins  fort  en 
accéléré  le  ternie.  Les  œufs  des  infeétes  ne  fe  durcif- 
fent  que  quelques  minutes  après  qu’ils  font  pondus. 
D’abord  on  n’y  appercoit  qu’une  matière  aqueufe  , 
mais  bientôt  après  * découvre  dans  le  milieu  un  point 
obfcur  qui  elt  le  commencement  de  l’organifution  de 
l’embryon. 

Métamorphofcs  ou  développement  des  Infectes. 

Les  oifeaux , les  quadrupèdes  , fcc.  riaiffent  avec 
la  même  forme  qu’ils  auront  toute  leur  vie.  Quel- 
ques infeétes  fontdans-le  même  cas  ; mais  c’éltle  plus 
petit  nombre.  F.n  général  tous  les  infeétes  qui  n’ont 
point  d’ailes  (excepté  la  puce  feule)  fortent  du  fein 
de  leur  mere  fous  la  même  forme  qu’ils  conferveront 
jufqu’à  la  mort.  Les  cloportes , les  araignées , les  ti- 
ques , les  poux,  les  fcolopendres , &c.  ne  different 
de  leur  mere  que  par  la  grandeur  : dans  la  jeur.etfc  , 
comme  dans  leur  âge  parfait , |a  figure  eft  la  meme. 

On  fait  qu’entre  les  infeétes  il  y a des  larves  qui 
naifi'ent  d’œufs.  On  fait  aulïï  que  la  nature,  par  une 
loi  admirable , fait  pafler  prefque  tous  les  œufs  des 
infeétes  par  différentes  métamorphofes  , après  qu’ils 
ont  été  placés  dans  l’endroit  qui  leur  eft  propre.  Mais 
examinons  ces  changemens.  Par  exemple  , quand  l'œuf 
du  papillon  a été  dépofé  fur  la  feuille  d’un  chou , cet 
œuf  fe  change  d’abord  en  chenille  rampante  à feize 
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pieds,  qui  armée  de  dents  dévorantes , broute  les  feuil- 
les, &quienfuite  fe  change  elle-même  en  une  nymphe 
ou  chryfalide  , fans  pieds , unie,  de  couleur  d'or  : enfin 
en  un  animal  parfait;  c’eitun  papillon  blanc  ou  bigarré 
de  plufieurs  fortes  de  couleurs,  qui  vole,  qui  a fix  pieds, 
qui  n’a  plus  de  dents,  mais  une  efpece  de  probofcis  ou 
trompe  pour  fucer  le  miel  des  fleurs.  Elt-il  rien  de  fi 
admirable  dans  la  nature,  que  de  voir  un  animal  qui  fe 
préfente  fur  la  fcene  du  monde  fous  trois  formes  parfai  - 
tement  diitinctes  ? L’on  diroit  que  ces  petits  animaux 
l'ont  compofés  de  deux  ou  trois  corps  organifgs  tout 
difl’éremment,  dont  le  fécond  fe  développe  après  le  pre- 
mier, & dont  le  troilienie  naît  du  fécond.  Cependant  il 
paroitplus  naturel  de  croire  que  c’eft  toujours  le  même 
animal , & que  la  différence  d’organifation  n’tft  qu’ex- 
térieure. Ces  fortes  d’infeétes  étant  fufceptibles  d’un 
accroiflément  fubit , ils  ont  été  pourvus  de  trois  en- 
veloppes les  unes  fur  les  autres.  La  première  peau 
extérieure  venant  à crever  lorfque  l'infecte  elt  un  peu 
groili,  l’animal  paroit;  enveloppé  de  celle  qui  étoit 
pliée  & refferrée  delfous  : celle-ci  devenant  à fon 
tour  trop  étroite,  fe  fend  comme  la  première,  & l'in- 
fecte paroit  avec  la  troifieme.  Voyez  au  mot  Nymphe 
les  moyens  qu’emploie  la  nature  dans  ces  transfor- 
mations: ces  détails  font  des  plus  curieux.  Voyez  aujji 
le  mot  Larvk. 

Les  infectes  font  les  feuls  d’entre  les  animaux , ou 
du  moins  il  nous  paroifi’enc  être  les  feuls  , excepté 
les  grenouilles,  qui  changent  de  forme,  & qui,  après 
avoir  rampé  pendant  un  certain  tems  , ceflent  de 
manger  & fe  conftruifent  une  maifon  , une  prifon  ou 
même  une  efpece  de  cercueil  dans  lequel  ils  demeu- 
rent enfevelis  plufieurs  femaines , quelques-uns  pen- 
dant plufieurs  mois  , d’autres  pendant  des  années  en- 
tières , fans  mouvement , fans  aêtion  , & en  apparence 
fans  vie  ; mais  qui  après  cela  éprouvent  une  forte  de 
réfurreétion  , fe  dégagent  de  leurs  enveloppes , s’élè- 
vent dans  les  airs  & prennent  une  vie  nouvelle  & 
plus  noble;  car  avant  leur  métamorphofe  ils  ne  font 
évidemment  ni  mâles  ni  femelles  , ils  n’engendrent 
qu’étant  transformés.  Quelques  infeétes  .,  tels  que  le 


I N S Ï7Î 


. repoufle  l’éolypile  , ou  fait  élever  une  fufée  : la  con- 
figuration des  jambes  eft  toujours  relative  au  befoin 
de  l’animal.  La  marche  des  infeCtes  qui  vivent  fur  terre 
n'eft  pas  moins  admirable  : on  en  peut  dire  autant  de  * 
la  progreffion  des  infectes  volans  ; & , pour  avoir  des 
exemples  frappans  de  ces  divers  moyens  , il  fuffit  de 
confidérer  la  marche  Taillante  & en  forme  de  croix  de 
la  fauterelle  ; le  faut  parabolique  de  la  puce  ; le  mou- 
vement de  la  tipule  qui  danfe  fur  l’eau  fans  fe  mouil- 
ler les  pattes  ; celui  du  fearabée  d’eau  qui  trace  des  cer- 
cles avec  une  extrême  légèreté  ; le  faut  que  fait  le  fea* 
rabée  des  Maréchaux  mis  fur  le  dos  pour  fe  retrouver 
fur  fes  pattes  ; le  trépignement  de  l’émerobe , & la 
courfe  de  l’araignée  qui  s’élance  horizontalement  d’une 
muraille  à l’autre  fans  autre  point  d’appui  que  fon  fil. 
Le  papillon  diurne  ne  marche  qu’en  voltigeant  verti- 
calement dans  les  airs  ; le  phalene  porte  fes  ailes  abaif- 
fées , & la  tipule  horizontalement  dans  les  airs.  Les 
fourmis  fe  promènent  en  grandes  troupes  pour  cher- 
cher des  vivres  & des  matériaux  qu’elles  apportent 
dans  leurs  magafins  fouterrains.  Lorfque  les  chenilles 
veulent  aller  d’un  endroit  à l’autre,  elles  alongentla 
peau  mufculeufe  qui  fépare  les  premières  boucles 
d’avec  les  fuivantes  ; elles  portent  le  premier  anneau  à 
une  certaine  diftance , puis  en  fe  contractant  & fe 
ridant  elles  font  venir  le  fécond  anneau  ; par  le  même 
jeu  elles  amènent  le  troifieme  & fuccefiivement  tout 
le  refte  du  corps  : c’eft  ainfi  que  ces  petits  animaux  , 
même  les  vers  qui  font  fans  pieds,  marchent  & fe 
tranfportent  où  il  leur  plaît , fortent  de  terre  & y ren- 
trent au  moindre  danger,  avancent  & reculent  félon 
le  befoin.  Plufieurs  infeêtes  ont  les  pieds  de  derrière 
plus  longs  & plus  forts  que  ceux  du  milieu  ; ce  qui 
leur  facilite  le  moyen  de  fauter , ou  leur  donne  le  pre- 
mier efior  du  vol.  Un  grand  nombre  d’infeétes  a l’ex- 
trémité des  pieds  garnie  de  crochets  ou  de  pointes 
crochues,  à l’aide  defquels  ils  s’attachent  aux  corps 
les  plus  unis  ; entre  ces  pointes , d’autres , comme  les 
mouches  & les  araignées , ont  des  coufiinets  ou  pe- 
lottes  vifqueufes  qui  leur  fervent  à fe  tenir  contre  la 
furface  polie  d’une  glace  : d’autres  ont  une  efpece  de 
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palette  aux  genoux  avec  laquelle  ils  peuvent  fe  fixer 
à volonté  fur  diftérens  corps.  Les  mâles  de  plufieurs 
fcarabées  aquatiques  en  font  munis , elles  leur  fervent 
à pouvoir  mieux  fe  tenir  aux  femelles  lorfqu’ils  s’ac- 
couplent. Ces  infectes  s’élancent  dans  l’eau  de  haut 
en  bas  indifféremment  avec  une  rapidité  prodigieufe. 
Le  puceron  aquatique  a pour  fa  feule  part  trois  diffé- 
rentes maniérés  de  nager.  Quelques  fcarabées  & au- 
tres infe&es  tardigraves  emploient  pour  marcher  les 
deux  pieds  les  plus  éloignés  du  même  côté  & celui  du 
milieu  de  l’autre  côté.  Par  ce  qui  précédé,  on  remar- 
que que  l’allure  des  infectes  s’exécute  de  plufieurs  ma- 
niérés differentes , qui  peuvent  fe  réduire  à cinq  , 
ramper , courir,  fauter,  nager  & voler.  M.  IVeifs,  de  la 
Société  de  Balle,  a fait  des  obfervations  fur  ces  mou- 
vemens  ingénieux  : la  façon  de  ramper  la  plus  fimple 
en  apparence  eft  très-diverfifiée , fuivant  le  nombre  & 
l’apparence  des  pieds,  des  anneaux  & des  mufcles: 
celle  de  courir  ou  marcher,  que  l’on  pourroit  attri- 
buer aux  hexapodes , (lix  pieds)  s’exécute  aulli  de 
plufieurs  maniérés , félon  le  nombre  , la  pofition , la 
grandeur  & la  figure  des  pieds:  celle  de  fauter  fe  fait 
par  des  mufcles  & des  reiforts , dont  la  force,  le,  jeu 
& la  diverfe  ftructure  méritent  encore  des  recherches 
particulières  : celle  de  nager , la  plus  variée  de  toutes, 
fe  fait  dans  un  milieu  favorable  à toutes  les  fortes  de 
pofitions  des  corps  qui  s’y  trouvent  plongés , & qui  ont 
à-peu-près  la  même  pefanteur  fpécifique  : enfin  la  façon 
de  voler  fe  diverfifie  félon  la  figure,  la  pofition  , la 
confiftance  & le  nombre  des  ailes  & de  leurs  étuis. 
Le  Naturalifte  découvre  dans  ces  chef-d’œuvres  des 
modèles  pour  la  perfection  du  méçnnifme.  On  peut 
encore  confulter  Boreili , Dcmotu  animalium ; ce  Sa-, 
vant  favoit  bien  que  le  mouvement  eft  peut-être  le 
plus  grand  phénomène  de  la  Nature  & Pâme  du  fyf- 
tême  du  monde;  il  ne  perd  jamais  rien  de  fa  dignité 
& de  fa  néceffiré , & il  eft  aulli  admirable  dans  le» 
plus  petits  animaux  que  dans  l’enfemble  de  l’Univers- 
On  peutaufli  confulter  les  articles  Ver  de  terre , Scolo- 
pendre , F.fcargot , Chenille , &c.  pour  avoir  une  plus 
grande  idée  du  mouvement  progrellif. 
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Rufes\  ravages , armes  & combats  des  lnfettes,f oit  pour 
leur  défenfe  ,foit  pour  leur  nourriture. 

Parmi  les  infectes , comme  chez  tous  les  autres  ani- 
maux régnent  les  antipathies,  les  inimitiés,  les  rufes 
& les  combats  : les  plus  gros  font  la  guerre  aux  petits  ; 
ceux-ci  plus  foibles  deviennent  la  proie  & la  viétime 
des  plus  forts.  Tous  ces  animaux  font  zoopages  & 
fe  mangent  réciproquement,  ou  fe  détruifent  d’une 
autre  maniéré } malheur  à celui  d’entr’cux  qui  -perd  feé 
ailes  & fon  aiguillon  dans  une  bataille,  car*  ce^merri- 
bres  ne  reviennent  plus  , & rinfeftes'dffoibliïlant  farts 
c/effe,  meurt  bientôt  Les  infectes  font  armes  dé  pied 
en  cap  ; ils  font  en  état  de  faire  la  guerre  , d'attaquer  V 
ÿi  de  fe  défendre  : des  dents  en  foie , un  dard  Oti  aiguil- 
lon , pinces , cuiruffe  , ailes , contes,  reffort  dans  lé» 
pattes  ; chacun  fait  où  trouver  fon  falut.  Mais  qui  pour-1 
août  fe  lafTer  d’admirer  les  maneges  merveilleux  & fin-* 
gulkrs  de  ces  petits  animaux  ? 1 • 

Les  cornes  des  infeCtes  font  dures  & à pointç  fine 
& different  de!  leurs  antennes  en  ce  qu’elles  nfontf 
point  d’articuhitfon  dans  leur  longueur.  Plufvenrs  dé 
ces  animaux  n’ont  qu'une  corne  placée  for  k»  tête , 6k 
qui  s’eléve  directement  en  haut  ou  fe  recourbe  ert  ar- 
rière & en  faucille,  comme  on  le  voit  dans  le/?  arable-' 
rhinocéros',  d’autres  en  ont  deux  plACéefs  du  devant  dé1 
la  tête  , s’étendant  vers  les  côtés , ou  s'élevant  en  ligné 
droite.  Ces  carnes  ou  font  Courtes , unies  & un1  peù, 
recourbées  en  dedans , ou  elles  font  branchues  cçrnnié 
celles  du  c erf  volant.  Quelquefois  elles  font  égaies  en' 
longueur  ,,  & d’autres  fois  elles  font- plus  grandes  l’uné 
que  l’autre.  i -L’onr  trouve  aulli  des  infectes  qui’ ont  trois 
de  ces  cornes  qui>  s’élèvent  perpendiculairement  ; tel 
eft  1 énena  du  Bntfil , dont  AÏarcgrewt , Hijlor.  Brùjil.' 
L vil-  c.  £•;*  donne  la  deferiptiotr.1  rj'  > ” 

Tous  los  infoCtCR  ne  portent  pa'S'teurs  cornes  a lai: 
tête  v car  on- en  voit  qui  tes  ont  des  deux  côtés  des  épau- 
les près, de  là. tête.  Enfin  dans-  quelques-uns  de  ces  anr-j 
maux  elles  font  immobiles ,‘  A1  mobiles- d’tus  d’autres. 
Ceux-ci  peuvent  parce  moyen  ferreidbuf'prnîe  comme! 
swea  des.  tenailles.*  St,  ceoxrl»  écurtWcè  qui  fe  ttoüVe 
Tome  I V.  O o 
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en  leur  chemin.  Il  régné  à tous  ces  égards  des  variétés 
infinies  pour  le  nombre,  la  forme,  la  longueur,  la 
pofition,  la  ftruéture;  les  ufages  des  cornes  dans  les 
diverfes  efpeces  d’infeétes.  Nous  devons  au  microf- 
cope  une  infinité  decurieufes  obfervations  en  ce  genre,  : 
mais  comme  il  n’eft  pas  poflible  d’entrer  dans  ce  vafte 
détail , nous  renvoyons  le  Leéteur  aux  Ouvrages  des 
favans  Naturalises  qui  en  ont  traité. 

Tous  les  infeétes , fi  l’on  en  excepte  un  très-petit 
nombre,  font  cruels  & voraces,  & nuifent  à tous  les 
animaux,  même  à l’homme.  Les  Hiftoires  facrées  & 
profanes  font  remplies  d’exemples  de  Peuples  qui  ont' 
été  contraints  d’abandonner  leur  pays  natal  pour  avoir 
été  trop  incommodés  par  les  fauterelles  , par  les  fcor-- 
pions , par  les  fcolopendres  : ou  par  les  punaifes , les 
puces , les  araignées , les  abeilles.  Le  fearabée  des  ma- 
réchaux dégorge  de  toutes  fes  articulations  une  liqueur 
grafle  & vifqueufe,  dont  l’odeur  fait  enfuir  tous  les 
infeétes  qui  approchent  de  lui.  Chaque  efpece  fait  dé- 
truire à fa  maniéré  les  différentes  produétions  de  la 
terre.  Des  légions  de  chenilles  & de  larves  ravagent 
en  peu  de  tems  les  prairies  ; une  efpece  dévore  les 
racines  du  houblon,  une  autre  les  fleurs  , une  autre 
perce  les  habits  ; les  tipules  rongent  les  plantes  qui 
commencent  à naître  dans  les  campagnes;  d’autres 
infeétes  fe  forment  dans  l’intérieur  des  feuilles  des  fen- 
tiers  & des  galeries  : les  infeétes  appelés  gribouri  par 
les  Vignerons , & }a  bêche , détruifent  les  ceps  en  hiver  • 
& les  raifins  en  été  ; les  chat  entons  confument  les  blés 
dans  les  épis  ; le  perce-oreille  & la  larve  du  hanneton 
détruifent  les  herbes  potagères;  la  chenille  ravage  les 
choux;  le  ver  à foie  les  feuilles  de  mûrier.;  la  chry- 
fomele  les  af'erges , le  fearabée  difTéqueur  les  peaux 
& les  vi  ■'  u Quelques-uns  qui  font  ordinairement 
remplis  de  ^ rférentes  larves  de  mouches  & d’infeétes 
à étuis,  n’attaquent  & ne  dévorent  que  les  animaux 
morts , & dont  les  chairs  commencent  déjà  à fermen- 
ter. Une  autre  efpece  de  fearabée,  & particuliérement 
la  vrillette , réduit  en  pouffiere  les  tables  des  marfons 
& les  différens  meubles  de  bois.  Sa  larve  logée  dans 
l’intérieur  des  vieux  arbres , les  ronge  & les  réduit  en 
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une  efpece  de  tan , dans  lequelelfç  fe  transforme  & 
y bat  comme  une  montre  de  poche.  La  mite  gruge  lé 
fromage  & la  farine , &c.  11  fuffit.  de  nommer  les  pui 
naifes  de  Paris , les  tarentules  de  la  Pouille  , les  féor- 
pions  d’Afrique,  les  coufins 'de1 'la  Nort-Hollahde  i 
les  chiques  d’Amérique  , lés 'taons  de  la ‘Laponie,  lei 
grillons  des  cabanes  des  villages,  'les  mites  dé  la  Fin- 
lande , la  vermine  des  enfans  , les  cirons  qui  tracent 
des  filions  dans  la  chair  humalnç,  lés  chenilles  qui  déi 
folent  les  arbres  fruitiers,  & les  teignes  qui rôngèné 
les  étoffes.  L’araignée  entortillé  parla  contexture  adi 
mirable  de  fes-fils , l’infeéte  qu’elle  attend  fouvent  pen- 
dant une  journée  pour  en  faire  fa  proie  ; mais  elle 
tombé  à fon  tour  entre  les  griffes  de  la  guêpe  ichneu- 
mone  fon  ennemi  capital.  L’émérobe  ou  phryganée 
dans  fon  premier  âge  fe  trouve  'portai  lés  poiffons ’fes 
plus  cruels  ennemis  ; mais  il  fe  couvre  tout  le  corps 
d’atomes- fabionneüX  & de  feuilléü-pour  tromper  l’avi- 
dité de  fes  raviifeurs  : en  le  Voyant  étendu  fur  lest 
eaux  ^ on  le  pïéndroit  pour1  un  très  petit-morceau  de 
bois  pourri  , &taôn  pôùr  un  anirrïàl' vivant  qui  devient 
mowehe  fur  le  foir  : d’autres' infeétes  favent  fe  raccour- 
cir ou  paraître  au  befoin  plus  grahds  qü’ils  ne  font 
effeétivement , parce  que  leurs  cürps  eft  compoféde 
pattes  qui  s’àlongent  en  fe  dépitant , ou  fe  raccourci!} 
fent  en  rentrant  les  unes  fur  les  ébtres  , cotante  fai- 
foient  les  brafTarts  & les  -cuiffarts  dans  fios  anciennes 
armures.  : : 

La  tortue  ( cajjtda  ) , &-la  chryfomele  qui  a le  Coït 
comprimé,  marchent  fous  le  mafquë,  tout  couvertes! 
de  leurs  excrémens , pour  n’être  point  reconnues  des 
oifeaux  : les  larves  des  cigales  bédaUdes  fe  cachent  fous 
leurpropre  écumêrla  punaife  à mufeàupàintu  a le  côrps 
tout  couvert  dé  brins  de  toute  efpece , & pour  mieux 
fe  déguifer,  marche  tantôt  d’une  Fiqon,  tantôt  d’une1 
autre  , de  forterfü’à  force  de  fe  malquer  ainfi  , de  fort 
bel  infeéte  qu’elle  étoit , elle  devient  plus  hidèufe' 
^ qu’une  araignée.:  • ''  - 'i; "!  *j-°v  * ‘J 

La  teigne  d’oà  naît  le  phalene  ôtr  papillon  noéttfrhé, 
fe  loge  dans  le  tiffu  le  plus  fitl  dés  tapiiferies , des  étof-‘ 
fes , même  dans  les  pcaux  empiumces , afin  de  lesroiw 
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gcr  à fpn  aife  ; & comme  eHe  eft  très-fufceptible  d’ac* 
çroiflemenc , elle  (ait  élargit  fa  demeure  aux  dépens  de 
I. étoffé.,  ^ , i’i  : r::!<  : ■ < < "■> 

Le  fçrmica-leo  demeure  dans  le  fable  t:  rit  fans  boi- 
re .,  fe  (contente  if’une^rès-Jégere  nourriture,  fe  cache 
dans  la  terre  par  la  crainte  qu’il  a des  oifeaux , & fe 
tient  au  centre  d’unç  petite  folle  qu’il  çreufe  dans  un 
fable  fec  & mobile , 4e  .qu’il  façonne  enferme  de  cône 
renverfé..  Les  fourmis, qui  paffent  par-là , tombent  dans 
le  trou  & deviennent  la  proie  de  l’animal  qui  s’y  tient 
caché.  La  mouche  malgré  fou  vol  étourdi  * fa  ftruci 
ture  délicate  & fes  memhres  déliés , elt  dellinée  évi- 
demment par  la  Nature,  a êt^q  auili  la  proie  du  fourmi- 
lion. Ce  prédateur  a en  partage  4 tufe,  la  force  & 
la  vigilance.  ( 

Lç;  pou  de  bojs..  Improprement  appelé  pou  pulfch 
tcur r le  tient  dans  le.yieux  bois  & dans  les  livres} 
î\  y eptre  par  leS',t|f9ps  qrae  des  vers  ont  faits,  &y 
fait  encore  de  plus,  grands  dégâts.  7 „ ! 

< I/.çn  pç  peut  pqqf^érer  fans  étonnement  la  queue 
formidable  du  fcpfprdni  «jt  l’adreffo-oyec  laquelle  il 
met  eu  mouvem^lfq?,.  rames  lorÇqu’il  s’agit  de  fe 
foittre.,  de  fo;<fofet$fe  pp,  de  s’enfojr.y  „ -,  , 

Le  pqqçron  qui  fe,'  nourrit  4e  plante? , eft  dévoré 

Kr  certaines'  ijuquqliçf!;  le  taon  détruit  ces  mouches^ 
i demoffçlle?  fopi  aux  taons  y St  celles-ci 

font  la  prolç'.dçs  a.rjilgfléqs^  fo  perroquet  d’eau  qui 
le  plait  dans  l’eau  corrompue  fert  de  nourriture  aux 
ipcmtJte^ops,  eewf-çf  qpx  grçnopUkç^  ^OvlB  papillon 
nocturne  e$  matigepqf  J»  ohmiY*-&Wiisr1  .v-c 
' La  blatte,  homrçéç  kç^h^rheki  à Surinam  , court 
4 nuit  pour  butiner  y.  dévore  fos  foqliers:,  les: habits , 
fos  YAande? , & fur-tout  iç  paipj  (font  çjle  ne  mange 
que  fo  miè.  Çetanfoial  qui  erpit , auft  àla  Martini- 
que , y-  éft  appeiç  jawfi  U ronge  let  papiors,  les  li- 
vres , les  ^blé^éi  .fos  hordes  .;;iVgpte.  par  (es  ordu- 
tes  & 4 m^vfofopdeps.  tops  les.  eudfoitt  OÙ  il  fa 
niche:  comme  il  vole  par-tout,  & p.lus  la  nuit  que 
le,  ipu«,  il  fe  prend, daofffo?  fotedf?  4 groifo  agai- 
gpee  appelée  p/wfoppçi  ÇfUe-ei  fqnd  ;%  Qes  blattes 
4’i^e,  m^ni/sto  fos  lie,  ms  fe%  blets , &• 
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les  fuce  de  telle  maniéré , que  quand  elle  les  quitté 
il  ne  relie  plus  rien  que  leur  peau  & leurs  ailes  biert 
entières,  mais  feches  comme  du  parchemin. 

La  vermine  multiplie  prodigieufement  fur  la  tête 
des  enfans  galeux':  quelques-uns  prétendent  qu’elle 
leur  eft  avantageufe  en  ce  qu’elle  détruit  le  fuperflu 
des  humeurs;  mais  M.  Bourgeois  dit  que  loin  de  leur 
être  utile , elle  ne  fert  qu’à  perpétuer  la  gale , & à f 
produire  des  ulcérés , qui  rendent  la  gale  inguérifla- 
ble , tant  que  la  vermine  fubfifte  ; & on  remarque 
tous  les  jours  que  les  enfans  attaqués  de  gale  & dtf 
vermine  invétérée , deviennent  maigres,  pâlei  &câ* 
cochymes  ; d’ailleurs  la  petite  quantité  d’humeurs' quê 
• les  poux  confument  ne  fauroit  leur  procurer  on  avariJ 
tage  réel  & fenfible.  Au  relie  tout  cecix  démohtret 
que  les  infeéies  ont  prefque  tous  des  goûts  exclufifs.t 

'..VI.  - I V à •*:  ».  ’•  :•  ’ • - *.*  : ri 

. Habitations  des  InfcÜes.  " ■ >■  i~> 

' . • - • ...  .!  ;ii.  " i ' . .1  ' ' .7  •HJ"! 

. Entre  les  infeéies  , plufieurs  meurent  à l’entrée  de’ 
l’hiver;  d’autres  qui  font  d’un  naturel  plus  chaud/ 
telles  que  les  abeilles  & les  cantharides , paffent  l’hi- 
ver dans  des  crevaffes  : les  uns  vivent  en  troupes  foui’ 
terre , & mangent  l’herbe  ; d’autres  vivent  dans  les'* 
bois;  & mangent  les  feuilles  des  plantes,  ou  font  fo- 
litaires  & fucent  le  fang  des  animaux  qu’ils  habitent 
ce  qui  produit  faûs  doute  les  différentes  odeurs  'qu’ily 
répandent.  En  quel  endroit  ne  trouve-t-on  pas  desf 
iofeétes  ? on  en  rencontre  dans  la  laine,  les  habits , ltr 
vieille  cire  , le  papier , les  livres,  même  dans  lés  fruits:1 
la  plupart  des  gallinfecîes  & progallinfefles , dont  la  > 
durée  de  la  vie  eft  fixée  à un  an  ^habitent  ordinai- 
rement dans  la  bifurcation  des  plantes  qui  paffént» 
l’hiver. 

• . i v 'Utilité  des  InfeSès . • 

...  - . T • :'i  f 

Quoique  ce  genre  d’animaux  paffe  pour  être  géné- 
ralement nuifible*  il  y en  à cependant  qui  méritent' 
quelque  exception , comnit  fervant  à nos  befoins  réels 
ou  fadices,  tels  feint  les  cantharides,  le. cloporte- 4 le 
coccus  de  Pologne , la  cochenille  du  Mexique , le  ker* 
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mès  du  Languedoc»  l’abeille , la  chenille  ver  à foie,' 
l’infeéte  qui  nous  procure  la  réfine  lacque,  & plufieurs 
autres,  dont  l’efpece  de  gouvernement,  l’économie, 
les  mœurs  & l’induftrie  pourroient  fervir  d’exemple 
aux  hommes  dans  quantité  d’occafions. 

, En  confultant  chacun  des  noms  des  infeétes , leur 
hiftoire  fera  voir  que  les  uns  favent  filer  & ont  deux 
quenouilles  ; d’autres  font  des  filets , & ont  pour  cela 
une  navette  & des  pelotons  : il  a en  a qui  bâtiflent  en 
hais , & ont  deux  ferpes. pour  faire  leurabbatis:  ceux 
qui  travaillent  en  cire , font  voir  que  leur  attelier  eft 
garni  de  ratifloires , de  cuillers  & de  truelles:  plufieurs 
d’entr’eux , outre  la  langue  pour  gqûter  & lécher , ou 
la  trompe  pour  faire  l’office  de  chalumeau,  ou  la  fcie 
pour  abattre,  ou  les  tenailles  dont  ils  ont  la  tête  mu- 
nie, ont  à l’extrémité  de  la  queue  une  tarière  mobile, 
propre  à percer  & à cteufer.  Leurs  antennes  & leurs 
cornes  font  des  membres  ttès-délicats , qui  en  mettant 
leurs  yeux  à couvert,  les  avertiffent du  danger  & leur 
foht  connaître  leur  route  dans  l’obfcurité.  Les  mou- 
yemens  de  ces  petits  animaux  ne  font  ni  de  caprice  ni 
fortuits  î ils  font  pleins  d’ordre  & de  deflein  , & ten- 
dent tous  au  but  pour  lequel  la  nature  a formé  chacun 
de  Tes  animaux.  ,w  . o ; 

. Quand  les  moucherons  dépofent  leurs  œufs  dans 
l.’eau  croupie , les  vers  larves  qui  éclofent  y confom- 
ment  tout  ce  qui  s’y  trouve  de  pourriture.  Les  fcara- 
bées  pendant  l’été  emportent  tout  ce  qu’il  y a d’hu- 
mide & de  vifqueux  dans  les  excrémens  des  trou- 
peaux : de  forte  qu’il  n’en-  refte  plus  qu’une  poufTiere 
que  les  vents  difperfent  fur  la  terre  * ce  qui  n’eft  pas 
un  médiocre  avantage;  car  fans  cela,  bieri  loin  que 
ce  fumier  engraifïSt;  les  plantes , il  ne  croîtroit  rien 
par-tout  où  il  y en  auroit. 

Tel  eft  le  coup  d’œil  général  qu’on  peut  jeter  fur 
l’Hiftoire  des  Infeétes,  dont  l’étude,  fi  méprifée  du 
commun  des  hommes,  a rendu  les  noms  de  Géer  & 
de  Linndtus  aufli  fameux  chez  les  Suédois,  que  celui 
de  Rdaumiir  l’eft  chez  les  François.  Lijier  en  les  étu- 
diant , s’eft  rendu  immortel  chez  les  Anglois , ainfi 
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que  Swammerdam  chez  les  Hollàndois  ; Fri/ch  chez  les 
Allemands  & H edi  chez  les  Italiens. 

Les  Ecrits  de  Leuiuenhoect , de  Bradley , d ’ Harvey  y 
de  Nc'edham , de  Derhani , de  Malpiqhi , de  Leffers  i 
de  Roc  fiel , de  Lyonnet , de  Bonnet , çÿc.  font  voir  que 
les  infectes  font  un  des  principaux  chef-d’œuvres  de  la 
Nature , & que  la  grandeur  & la  fagelTe  du  Créateur 
éclatent  jufques  dans  fes  plus  petits  ouvrages. 

Eminet  in  minimis  maximus  ipfe  Deus. 

Maniéré  de  fe  procurer  les  différentes  efpeces  (flnfeâex, 
de  les  préparer  &?  de  les  envoyer  des  pays  plus  ou 
moins  éloignés. 

On  fe  rappelle  que  nous  avons  diitingué  les  infeétes 
en  plufieurs  ordres , en  apteres , en  dipteres , en  tripte- 
res , en  lépidoptères , en  névropteres , en  coléoptères  & 
en  hémiptères.  Nous  ne  les  confidérons  ici  rélativement 
à l’objet  que  nous  propofons , que  fous  trois  points 
de  vue  , favoir  en  infeétes  qui  ont  les  ailes  nues  &?  à 
réfeau  ; en  infe&es  qui  ont  les  ailes  nues  £«?  couvertes 
d'écailles  ou  de  pou/JierT. ; & enfin  en  in  fe  êtes  qui  por- 
tent leurs  ailes  pliées  fous  des  étuis  écailleux  qu’on 
nomme  Pytres.  Cette  divifion  eft  celle  qu’a  donné  fut 
c 6 même  objet  M.  Mauduit , dans  un  excellent  Mé- 
moire inféré  dans  les  Obfcrvations  fur  la  Phyfquefur 
l'HiJloirc  Naturelle  £«?, fur  les  Arts.  Les  moyens  que 
nous  allons  décrire  font  extraits  de  ce  même  écrit. 

Avant  de  parler  de  la  maniéré  d’envoyer  les  infec- 
tes , il  convient  d’expofer  celle  de  les  ramalTer.  Il  y 
à peu  de  difficulté  à cet  égard  relativement  aux  fea- 
rabées  ou  infeétes  à étuis  : ils  ne  volent  qu’à  de  certai- 
taines  heures , leur  vol  eft  court  & fouvent  tardif  & 
pefant;  on  peut  les  prendre  aifément.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  infeétes  à ailes  nues  , & fur.tout  des  papil- 
lons qu’on  gâte  toujours  en  les  touchant , & qui  les 
uns  & les  autres  volent  avec  légéreté,  fuient  de  loin 
& fe  retirent  à de  fi  grandes  diftances  qu’il  eft  fouvent 
impoflible  de  les  atteindre.  La  meilleure  méthode  eft 
de  les  prendre  avec  des  filets  ; on  en  a propofé  de 
différentes  formes.  Ceux  dont  M.  Mauduit  préféré 
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l’ufage  , ont  celle  d’une  chaude  d’Dippocras  ou  à 
palfer  des  liqueurs  ; la  pointe  en  eft  fermée  ; l’ouver- 
ture eft'eft  attachée  autour  d’un  cercle  de  gros  fil  de 
ferries,  deux  extrémités  de  ce  fil  de  fer  fe  joignent , 
font  contournées  enfemble;  on  les  fait  entrer  dans  un 
bâton  creux  , où  on  lesaflfujétit  en  y enfonçant  de  force 
de  petits  coins  de  bots;  le  manche  du  filet  doit  avoir 
au  moins  quatre  pieds;  il  peut  fervir  de  canne.  11 -faut 
avec  le  filet  être  muni  tie  petites  pinces  * femblables 
à celles  dont  fe  fervent  les  Anatomiftes  ou  les  Lapi- 
daires; ce  font  des  pinces  d’acier  ou  de  cuivre  plates  , 
douces,  & qui  ont  peu  de  reflbrt  : les  Lapidairesde 
Paris  nomment  ces  pinces  des  bruxellcs.  On  doit  encore 
porter  avec  foi  une  pelote  garnie  d’épingles & une 
boîte  garnie  dans  le  ïbnd  de  liege  ou  de  bols  tendre. 
Pourvu  de  cés  inftrUmens , on  peut  faifir  les  infectes 
au  vol , fi  on  a le  coup  d’œil  jufte  & la  main  promte , 
ou  attendre  qu’ils  foient  pofés  fur  les  plantes  & les 
fleurs,  & les  pôuvrir  àlors  avec  le  filet.  Dès  qu’ils  font 
prisdfeftbhs,  otî  lesfaifit  à travers  les  maillés  avec  l’ex- 
tréiftité  des  ptrtces.  On  ïtrs  prend  par  les  cAtéfc , au  mi- 
’ fieu  du  Corps  autant  qu’ôrt  le  peut;  on  les  ferre  fans  les 
écràfêr , mais  affez  poùrlfrs  affoiblir.  Oh  leve  enfuite  le 
fll'gt  ■ éti  lâchant  Hnfeéte  qui  eft  hors  d’état  de  s’envoler 
on  le  reprend  avec  les  pihces.on  le  pique  avec  une  épin- 
glé' plfon  enfoiiee  par  le  milieu  du  dos,  & oh  attache 
ïh  proie  avec  précaution  dans  la  petite  boîte , d ou  on 
la  retiré  quand  on  eft  arrivé  chez  foi , pour  la  fixer  dans 
tmé  pins  prande  dont  il  fera  fait  mention  çi-après. 

• t^s  irtfeétès  qui  ont  les  ailes  hues  & à réfeau , telè 
eue  font  tes  motichés „ les  demoi (elles , les  confins , les 
fyhénfcfcs , tes  abeilles , les  ouêpes , &c.  ne  doivent  pas 

gè  éhVoVes  dans  la  liqueur,  ils  en  ferpient  gâtéj. 

urs  ailes  frètes  ,-  memhraneufés  ou  papyracees  , 
fbnt  fnfëttes  à y être  déchirées  par  le  frottement  des 
îhdtvîdvs  )ês  uns  contre  les  autres  ; elles  y contrac- 
tent dé  faux  plis , efte»  s’v  amollilTent  & reftent  pen- 
dantes fans  çrmfiftancé  . fins  forme  & fans  footien, 
quatyî  on  retire  les  irifeétes  de  la  liqueur.  Ceux  des 
infeétes  doht  Iss  ailes  font  couvertes  de  pouftiere  ou 
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d’écailles , & ce  font  les  papillons  dont  les  efpeces 
font  fi  intéreflantes  par  leur  variété,  par  leur  nombre, 
par  la  beauté  , par  l’éclat  de  leurs  couleurs  , parl’él&- 
gance  de  leur  forme , ne  peuvent  aucunement  être 
confervés  & envoyés  dans  la  liqueur;  ils  y perdroient 
ce  duvet  attaché  à leurs  ailes  , & qui  en  fait  toute  la 
beauté.  1 

Des  perfonnes  envoient  les  papillons  entre  les  feuil- 
lets d’un  livre  qu’ils  facrifient  à cet  ufage,  & qu’ils 
enveloppent  d’une  large  feuille  de  papier  pour  le  fer- 
mer. Cette  méthode  peut  à la  rigueur  être  admife 
elle  offre  plus  d’efpace  pour  contenir  beaucoup  d’in- 
dividus ; mais  en  la  fuivant  on  aplatit , on  écrafe  le 
Corps  des  papillons , on  mutile  leurs  pattes , & les 
ailes  font  fouveht  endommagées  par  le  frottement  de$ 
feuillets  du  livre. 

Le  meilleur  moyen  eft  de  tenir  prêtes  des  boites 
longues  & plates,  dont  le  fond  foit  d’un  bois  tendre 
ou  couvert  de  femelle  de  liege  bien  affujétie.  Oa 
perce  les  papillons  & les  infectes  à ailes  nues  & à 
réfeau  qu’on  a pris  , d’une  épingle  qu’on  leur  enfonce 
dans  le  corfelet  , cette  partie  qui  eft  entre  la  tête  & 
le  ventre  ; on  pique . en  enfonçant  le  plus  avant  qu’on 
peut,  la  pointe  de  l’épingle  dans  le  liege  ou  dans  lé 
bois  tendre  qui  forme  le  fond  delà  boite;  on  laifTé 
l’infeéte  mourir  dans  cette  pofition.  Ces  fortes  d’in- 
ïêétes  ainfi  arrangées  & affez  diftans  les  uns  des  autres 
pour  qu’ils  ne  fe  touchent  pas,  n’exigent  plus  aucune 
attention  : ces  malheureufes  viétimes  de  notre  curiofité, 
percées  d’un  glaive  meurtrier,  preffées  cependant  par 
la  faim  , fi  elles  étoient  fixées  alTez  près  pour  fe  tou- 
cher , fe  déchireraient  & fe  dévoreraient  les  unes  les 
autres  dans  leur  état  cruel , que  leur  propre  barbarie 
prolonge  encore.  N’omettons  pas  de  dire  que  pour 
les  papillons  il  né  fuffit  pas  de  les  avoir  percés  d’une 
épingle  qui  travérfe  leur  Corfelet , car  en  s’agitant , 
fe  debhttant  ils  brifent  leurs  antennes  & leurs  longues 
ailes  contre  le  couvercle  & le  fond  de  la  boite.  Il  faut 
donc  pour  nous  les  procurer  dans  tout  leur  éclat  & 
leur  conferver  leur  funefte  beauté,  leur  Ater  jufqu’aux 
moyens  de  témoigner  leur  fouffrance  par  leurs  mou- 
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vemens , & les  condamner  à mourir  immobiles  fans 
pouvoir  même  fe  donner  le  foulagement  de  changer 
de  pofition  ; après  qu’on  les  a percés  par  le  milieu 
du  corps  avec  l’épingle  qui  les  aflùjétit  au  fond  de  la 
boite , on  attache  & enfonce  quatre  autres  épingles 
aux  bords  antérieurs  de  leurs  ailes  , une  épingle  à 
chacune  : on  choifit  fur-tout  le  point  où  l’on  voit  une 
des  plus  fortes  nervures  qui  traverfent  l’aile  pour  la 
percer  : chaque  épingle  fixée  au  fond  de  la  boite  doit 
être  inclinée  à l’oppofe  du  corps  du  papillon , & former 
avec  ce  fond  de  boite  un  angle  aigu.  Un  malheureux 
papillon , fixé  par  cinq  épingles , eft  contraint  de 
demeurer  fans  mouvement  & d’expirer  fans  pouvoir 
changer  de  pofition.  Quand  il  eft  mort  & que  fes  aile* 
étendues  ont  pris  le  pli  qu’on  leur  a fait  prendre , 
on  retire  les  quatre  épingles  qui  les  ont  aflùjéties , 
on  ne  laide  que  celle  qui  tient  le  corps  du  papillon 
attaché  au  fond  de  la  boite. 

Les  infedes  coléoptères , c’eft-à-dire  ceux  qui  portent 
leurs  ailes , dans  l’état  de  repos , pliées  fous  des  étuis 
écailleux , peuvent  être  confervés  & envoyés  percés 
avec  des  épingles  qui  les  aflùjétiffent  fur  le  fond  des 
boites.  Cette  méthode  eft  fans  contredit  la  meilleure. 
Ceux  qui  veulent  s’épargner  la  cruauté  de  cette  pra- 
tique & fon  embarras,  peuvent  jeter  les  infedes  à 
étuis , à mefure  qu’on  les  prend , dans  des  liqueurs 
confervatrices  : ils  arrivent  de  cette  maniéré  fans  être 
mutilés  ; mais  leur  couleur  en  fouffre  quelquefois. 

Ceux  qui  prennent  le  parti  de  percer  tous  les  in- 
fedes avec  des  épingles , de  les  laifïer  mourir  ainfi  & 
de  les  envoyer  attachés  au  fond  des  boites , doivent 
obferver  de  n’envoyer  dans  une  même  boite  que  des 
papillons  ; on  y peut  joindre  des  infedes  à ailes  à 
réfeau  , mais  l’on  doit  mettre  dans  d’autres  boites  les 
infedes  à étuis  ou  fearabées  ; car  malgré  le  foin  qu’on 
prend  pour  enfoncer  les  épingles  dans  le  liege  ou  dans 
le  bois , fi  l’objet  qu’elles  traverfent  & qu’elles  atta- 
chent a quelque  poids , il  arrive  fouvent  qu’elles  fe 
détachent;  alors  les  infedes  détachés  roulent  dans  la 
boite,  s’y  brifent  & mutilent  en  même  tems  les  autres 
infedes  qu’ils  rencontrent.  Un  feul  fearabée  dans  une 
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boîte  de  papillons  ,:peut  la  perdre.  Les  infedes  à ailes 
nues  au  contraire  & les  papillons  font  fi  légers,  que 
leur  poids  ne  peut  guere  ébranler  les  épingles  , aufli 
rarement  fé  détachent-elles.  Si  le  cas  arrive,  il  en 
réfulte  peu  de  mal , parce  que  l’infede  détaché  eft 
prefque  fans  effet,  étant  prelquefans  poids.  Veut-on 
empêcher  que  les  fcarabées  contenus  feuls  dans  les 
boites  ne  fe  détachent , il  faut  remplir  les  boîtes  de 
coton , qui  étant  Foulé  par  le  couvercle  contient , 
aflujétit  & fixe  les  épingles.  On  préfume  bien  qu’il 
eft  impoflible  d’ufer  de  la  même  précaution  pour  les 
papillons,  parce  que  le  coton  enleveroit  la  poufiiere 
écailleufe  qui  embellit  leurs  ailes.  Il  faut  donc , comme 
il  eft  dit  ci-deffus  , les  envoyer  dans  des  boîtes  à part 
ou  avec  des  infedes  à ailes  nueSi  II  fera  même  mieux 
fi  on  le  peut , de  mettre  chacune  des  trois  efpeces  d’in- 
fedes  ( mouches , papillons , fcarabées  ) , dans  des  boi- 
tes féparées..  •.  • - ...  . ■ • 

L’ufage  des  épingles  , excellent  en  lui-même  , em- 
ployé par  les  Hollandois  & les  Chinois,  qui , aux  deux 
extrémités  du  globe  * s’accordent  par  le  cas  & la  re- 
cherche qu’ils  font  des  infedes  , a un  inconvénient  ; 
c’eft  que  les  épingles  fe  rouillent  dans  le  corps  des’ 
infedes  qu’on  brife , quand  pour  les  difpofer  dans  des 
cadres , on  en  veut  retirer  les  épingles.  On  peut  préve- 
nir cet  inconvénient  en  trempant  les  épingles  avant  de 
s’en  fervir,  dans  de  la  pommade  qui  empêche  la  rouille. 
Si  l’on  ne  l’a  pas  prévenu , on  évite  de  brifer  les  in- 
fedes, & on  ôte  affez  aifément  les  épingles  par  la 
pratique  fuivante.  On  allume  une  bougie,  & l’on 
enfonce  l’épingle  ou  tient  l’infede  , le  plus  qu’on 
peut , à travers  un  carton  mince  , & de  la  largeur  de 
l’infede  •,  on  prend  la  tête  de  l’épingle  avec  des  pin- 
ces , on  en  préfente  la  pointe  à la  flamme  tranquille 
de  la  bougie;  le  carton  garantit  l’infede  de  l’adion 
de  la  flamme;  l’épingle  ne  tardera  pas  à rougir,  fa 
forte  chaleur  communiquée  dans  toute  fa  longeur, 
defféchera  , brûlera  les  molécules  qui  y adhèrent , le 
trou  fe  trouvera  agrandi , l’épingle  fortira  fans  diffi- 
culté^ rien  ne  fera  endommagé:  il  faut  cependant 
tâtonner  ici , car  fi  on  employoit  trop  de  teins  dans 
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l’opération,  l’épingle  endomageroit  uné  partit  cow.' 
fidérable  du  corps  de  l’infeéte.  On  prétend  qu’en  met- 
tant pendant  quelques  jours  dans  un  endroit  un  peu 
humide,  tel  qu’une  cave,  une  boîte  d’infeftes,  on 
retire  l’épingle  fans  peine  , & fans  éndorrimager  même 
les  plus  petits  infectes.  En  fuivant  ce  dernier  procédé 
il  faudroit,  après  en  avoir  retiré  ftpiiigle  4 iaifter  les 
infe&es  dans  un  lieufec.  Car  fi  on.les  eiifertnoit  au  fixe 
tôt  dans  leur  café , ils  s’y  gâteroiehfer  • ?■ 

1 On  ne  doit  pas  omettre  ici  la  manière  de  recueillir 
& de  conferver  les  larves  , Jes  coques , \es  ngtnphcs  & le» 
chryfalides  des  lnfeétes.  On  fait , & nous  l’avons  dit, 
que  les  larves  font  les  vers  ou  les  animaux  fous  1» 
forme  defquels  les  infeétes  paroiflent  en  fortant  dé 
l’œuf,  qui  quittent  pour  en  prendre  une  autre,  après- 
avoir  vécu  & grandi  pendant  quelque  tems  fous' 
cette  première  forme.  Ainfi  les  chcrnllcsfont  les  larver 
des  papillons.  Nous  avons  dit  aufii  que.  les  coques 
font  ou  des  tilfus,  ou  des  fragmens  de  différentes 
fubftances  raffemb'lés  & unis  enfemble , des  loges  enfin; 
à l’intérieur  defquelles  les  larves  fe  retirent  pour  fè 
changer , foit  en  nymphe , foit  en  chryfalide , & pren- 
dre enfuite  leur  derniere  forme  ; enfin  nous  avons 
expofé  que  les  chryfalides  & les  nymphes  font  dès 
enveloppes  cartilagineufes  ou  bourreufes , de  forme 
fouvent  bizarre  , quelquefois  très- brillantes,  fous  let 
quelles  paroiffent  les  infectes  en  cedant  d’être  dans 
l’état  de  larves, & fous  lefquelles  ils  demeurent  cachés: 
jufqu’à  ce  qu’ils  les  rompent  pour  paraître  dans  leur 
dernier  état.  f 1 

1 On  diilingue  les  larves  des  vers  proprement  dits  , 
dont  elles  prennent  fouvent  la  forme,  en  ce  qu’elles 
ont  toujours  des  pieds  plus  ou  moins  apparens , &' 
la  tête  écailleufe , au  lieu  que  les  vers  font  abfolument 
fans  pieds , & n’ont  aucune  partie  qui  (bit  écailleufe. 

Les  larves  ne  peuvent  fe  conferver  que  dans:  la  li- 
queur, encore  y perdent-elles  leur  couleur,  & n’y 
Çardent-elles  que  leur  forme.  Quelques  perfonnes 
émerveillées  de  la  beauté  des  chenilles*  ont  cherché 
les  moyens  de  les  conferver.  M.  Mauduit  dit  qu’il  en 
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connoit  deux  qui  réuflifTent  panàbfement  pbuf  quet- 
-ques  elpeces;  il  faut , dit  cet  Obfervateur , faire  une 
légère  & courte  incifion  à*-la  peau  de  la  chenille  vers 
l’anus  qu’on  ne  fait  que  dilater,  puis  preflant  le  corps 
uvec  les  doigts  d’une  main  ; en  tirtr  les  vifceres  avec 
-une  pince  qu’on  tient  dë  Fautre  main , quand  la  peau 
'4ft 'Vidée  , oh  la  dillend  en  foutftant  dedans  avec  un 
xhalumeau^’ 'Alors  on  la  remplit  de  fable  en  la  fufperl- 
.dant  la  tête  en  bas  , & on  la  laiffo  fécher  pleine  du 
-fable,  qu’on  fait  refloftir  après  quelle  eft  bien  feche, 
pâr  l’ouverture  par  où  il  eft  entré:  l’autre  moyeh 
xpnfifte  à faire  fondre  parties  égales  de  cire  & de 
grailfe  ; on  remplit  une  feringue'  proportionnée  de  ce 
mélange  alfez  "chaud  pour  conferver  quelque  temps 
fa  fluidité  , & on  en  injeétëlàpeau  de  la  chenille.  Si 
Jc’eftTa  peau  d’une  chenille  couverte  de  poils  ferrés  & 
fournis}-  ellefe  confervera  & paroitra  affez  bien  pré- 
parée , mais  ffi  la  peau  ’eft  ltffe,  la  chenille  perdit 
-beaucoup  de  fa  beauté , fes  couleurs  ou  paroîtront  fort 
altérées  , ou  fe  perdront  tout-à-fait.  ». 

-■o  Les  coques  des  chenilles  méritent  d’être  ramafféés 
parce  qu’elles  portent  témoignage  de  l’induftrie  des 
Infèrtés , & que  leur  defcription  entre  dans  leur  hif- 
toire.  11  fuffit  de  tes  enlever  & de  les  ferrer  daiïs  dés 
boîtes  à partrè' ôÙ  'btt  les  garantit  parle  moyen  du 
coton.  Les  ehryfâlides  ont  communément  aflTez  de  folf- 
dité  pour  n’exiger  aucune  préparation  pour  fe  defTécher 
ftn’s-  fe  corrompre  , fans  changer  de  forme-,  & quel- 
quefois fans  perdre  leur  éclat;  il  faut  feulement  ôter 
là  vie  à l’infeéle , pour  qu’il  ne  les  pçrce  pas  : ce  qu’on 
fiait  en  les  expofant  fous  un  verre  à l'ardeur  du  foleif, 
bü  en  tes’ plongeant  pendant  une  ou  deux  heures  dans 
une  liqueur  fprritueufe. 

*’°A‘ Tégard’dfes  araignées , molles , comme  pulpeufes 
pleines  d'hâbleurs , elles  ne  peuvent  guère  être  en- 
voyées que  -dans  la  liqueur1;  elles,  y perdent  fort 
peu;  leurs  humeurs  s’y  épaiffiflént , & quand  après  y 
avoir  féiourné  quelque  tems  6n-  Tes  en  retire , alors 
elles  fe  déffechent  à propos.  Ôn-  peqt  encore  les  corv. 
ferver  eu  les  perçant  avec  une  épingle,  en  fixanç  leutà 
pieds  par  ce  même  moyen  & les  pdfant  dtùis  un 
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four  dont  la  chaleur , qui  doit  être  graduée , épailïk 
.leurs  humeurs  avant  qu’elles  fe  foient  évaporées , & em- 
pêche par  ce  moyen  qu’elles  ne  parodient  déformées  » 
arides  & deffechées.  On  pourrait  encore,  quand  elles 
•font  très-grolTes , telles  que  la  phalange , la  tarentule 
&c.  & fi  l’on  n’y  fentoit  pas  de  la  répugnance  , ou- 
vrir le  ventre  en  deffous,  le  vider  & le  remplir  de 
.cotqn  ; mais  ces  animaux  ne  doivent  > fur-tout  dans 
.les  pays  chauds , être  maniés  qu’avec  précaution.  M. 
Mauduit  allure  que  leur  morfure  n’y  eft  pas  fans  dan- 
ger ,,Çe  même  obfervateura  raifon  de  recommander 
aux  Voyageurs  de  chercher  à s’inftruire  dans  les  pays 
qu’ils  parcourent,  quels  accidens  ou  quelle  incommo- 
dée pcc  .fionent  les  infeétes  : en  homme  fage  & éclairé 
il  les  i ivite  à tenir  unjufte  milieu  entre  la  crédulité  qui 
admet  tous  les  faits,  & la  critique  trop  févere  qui 
les.  rejette.  Les  infeétes  , dit-il , font  des  êtres  qu’on 
.foule  aux  pieds  en  même  tems  qu’on  change  leurs 
opérations  les  plus  fimples  en  merveilles  & en  pro* 
diges.  £nfin  il  laifle  à la  prudence  des  .Voyageurs*  à 
recueillir  des  faits  fur  les  infeétes  étrangers  , fur  leur 
jnaniere  de  fe  nourrir , fur  leur  fagacité , fur  les  dégâts 
qu’ils  occafionnent , furies  avantages  qu’on  en  retire 
ou  qu’on  auroit  droit  d’en  attendre. 

INSECTES  PÉTRIFIÉS  , cntomolithi . Sous  ce 
nom  vague  , on  comprend  les  zoophytes , les  infeétes 
volatiles,  les  différentes  produétions  à polypier , les 
coquilles  & les  cruftacces  que  l’on  trouve  dans  la  terre, 
confervées  dans  différens  états;  & moins  celles  qui 
font  en  empreinte  ou  en  relief,  que  celles  qui  font  en 
nature.  Les  zoophytes  folfiles  nous  donnent  des  tro* 
chites  & entroques , &ç.  Les  produétions  à polypier 
folfiles  donnent  des  lithophytcs , des  coraux , diffé* 
rens.  madrépores , &c.  Les  coquilles  folfiles  ou  teftaci* 
tes  donnent  différentes  efpeces  dans  les  univalves , 
les  bivalves  & lés  mulçivalves.  Les  cruftacées  folfiles 
donnent  des  crabes , des  cancres , des  homars.  Les  io- 
feétes  volans  donnent  des  empreintes  de  mouches  à ailes 
rierveufes  ou  à étuis.,  Gn  trouve  aulti  des  vers  marins 
folfiles  , c’eft-à-dire  des  vcrmiculues , &ç.  Voyez  cha- 
cun de  ces  motf.  ; i . ..  uv.via  o;  ? 
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INTERPRETE.  Voyez  CoüLoN-chaüd. 

INTESTINS,  Ce  font  les  grands  canaux  membra- 
neux qui  s’étendent  depuis  l’eftomac  jufqu’à  l’anus.' 
Voyez  l’article  Économie  ANIMALE  au  mot  Homme.' 

JOCASSE.  Voyez  au  mot  GRIVE. 

JOCKO.  Petite  efpece  $ orang-outang.  Voyez  ce 
mot.  ■ ' '•  ■ i 

* JODELLE.  C’eft  la  foulque.  Voyez  ce  mot.  * 
' JOLITE.  Voyez  Pierre  de  violette. 

JONC  ,juncus.  Plante  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpeces.  Les  joncs  proprement  dits , font  de  la  famille' 
des  liliacées:  & paroiffent  tenir  le  milieu  entre  les* 
gramens  & les  lys.  Ils  ont  tous  une  maîtrefTe  racine,1 
rampante  & fibreufe.  Leur  calice  eft  compofé  de  fix! 
feuilles  diftinétes , rangées  autour  du  piftil , auquel 
fuccede , dit  M.  Deleuze , une  capfule  à trois  pan- 
neaux , qui  renferme  plufieurs  femences  menues.  Leurs 
fleurs  font  à fix  étamines.  > ■ 

JONC  AIGU  ou  PIQUANT  , jUnait  acutus.  C’eft' 
une  plante  qui  croit  dans  les  marais  proche  de  la  mer 
& en  plufieurs  autres  lieux  aquatiques  ; fa  racine  eft 
compofée  de  groffes  fibres  ; elle  pouffe  beaucoup  de1' 
tiges  à tuyaux  , à la  hauteur  de  deux  pieds , groffes 
roides , pointues , compofées  d’une  écorce  épaiffe , &■ 
d’une  moelle  un  peu  dure,  blanchâtre  , enveloppée-' 
depuis  la  racine  par  des  efpeces  de  graines  feuilletées 
qui  ont  jufqu’à  près  d’un  pied  de  longueur.  Ses  fleurs- 
font  en  étoile  & placées  vers  le  fommet  des  tiges 
Il  leur  fuccede  une  capfule  relevée  de  trois  coins  ; 
& qui  renferme  des  femences  : cette  plante  eft  aftrin- 
gente  & narcotique. 

JONC  CORALLOIDE.  Nom  donné  aux  tubiporites 
branchus  , bifourchus  & comme  noueux.  Voyez  Tu- 
Bipore  fcf  Varticle  Joncs  de  pierre.  ' 

JONC  D’EAU  ,/cirpus.  Suivant  M.  Deleuze  cen’eft 
pas  un  jonc  proprement  dit  : fes  tiges  font  grandes 
& liffes  ; il  convient  à un  grand  nombre  d’ouvrages  : 
on  s’en  fert  pour  lier  différentes  fortes  de  chofes.  C’en: 
une  plante  aquatique , dont  les  racinesi  font  longues t 
groffes  , nouées  , rampant  dans  la  terre , rouges- bru- 
nâtres en  dehors , blanches  en  dedans  ; elles  pouffenf 
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pluficurs  tiges  hautes  de  fix  à icpt  pieds  , pointues  , 
grottes  comme  le  petit  doigt , droites , rondes  . ver- 
dâtres , unies,  pyramidales,  remplies  de  moelle  blan- 
che ; portant  en  leur  fommités  des  fleurs  ciifpofees 
en  maniéré  d’épis  : il  leur  fuccede  des  femences  grof- 
fcs  comme  celles  du  millet,  triangulaires,  ram  .dites 
l’une  contre  l’autre,  environnées  de  poils  à leur  bafe  „ 
& formant  enfemble  une  tête  : cette  plante  eft  aftrin- 
gente.  Sc'ba,, dans  le  premier  volume  de  fon  ouvrage, 
donne  la  figure  de  deux  feuilles  d’uneplante  qu’il  nom- 
me jonc  aquatujue  de  Surinamcompofc  de  pU  innornbra- 
Jtyes  t-.il  dit  qu’on  devait  s’attacher,  à faire  l’examen, 
de  cetie  plante , par  l’utilité  qui  en  pourrait  réfulter, 
pour  les  arts.  On  pourrait  fans  doute  en  faire  du  papier 
& peut-être  du  fil.  , i ... 

. JONC  ou  CANNE  A ÉCRIRE.  Voyez  ce  mot.  * 
« JONC  ÉPINEUX.  Voyez.  GenLt  épineux. 

JONC  FLEURI , butomus.  M.  UeUnze  obferve  que- 
«jette  plante  n’eft  pas  du  genre  des  joncs.  Sa  racine 
eft  grotte,  nouée  , blanche  & fibreufe;  elle  poulie  de$; 
tiges  hautes  de  quatre  pieds  & nues  : fes  feuilles  font 
longues  , étroites. , & fortent  de  la  racine  : fes  Heurs, 
ijaiflent  aux  fommets  des  tiges  en  maniéré  d’ombelles,, 
de  couleur  purpurine  , & difpofées  en  rofe  : elles  ont, 
fix  pétales  difpofées  en  deux  rangs  alternativement , , 
neuf  étamines  & fix  piftils.  Il  leur  fuccede  un  fruit, 
membraneux , compofé  le  plus  Couvent  de  fix  graines, 
remplies:  de  femences  oblongues  & menues.  Cette 
plante-  convient  pour  la  morfure  des  bêtes  vénimeu- 
les  : le  bœuf  en  eft  fort  friand. 

JONC  DES  INDES  ou  JONÇ  ROSEAU.  Voyez 

RotINi 

- JONC  MARIN-*? ’uncus  marivus.,  Qn  dqpne  ce  notn; 
à une  erpece  de  jpnc  aigu  qui  çrcdt,  eu.  quantité  danst 
la  Vallée  de  Sainte-Marie  aux  mipe^j  & plus  abon- 
damment encore  daas  la  Normandie  , dans  la  Breta> 
gne  & dans  le  Poitou , où  on  l’emploie  très-utilement 
pour  des  clôtutes , pour  faire  du  fumier  > & pour  brû- 
ler au  four , & même  pour  fer-vir  dans  les  années  de; 
difette.yde  paiUe  ans  cbeteaux,  La- p.artiq  de  ce  jonc 
qui  a pouffé  la  dc*iüete,^ftkglu3  tsjfufitf i, c’eft  une 

bonne 
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bonne  nourriture  pour  toute  forte  de  beitiaux  , aprèi 
avoir  été  pilée  dans  une  auge  ou  autre  machine  fetn- 
blable.  • • . 

JONC  ODORANT.  Voyez  SCHCENANTE. 

JONC  ORDINAIRE  ou  DES  J ARDINS , juncus 
lavis.  Les  tiges  & les  feuilles  de  ce  jonc  font  plus  me- 
nues, plus  Gaffantes,  & la  plante  en  eft  moins  aigue 
& moins  piquante  que  celles  du  Jonc  aigu  : fes  fleurs 
naiffenten  bouquets  épars.  Cette  plante  eft  affez  conu 
mune  dans  les  marais;  elle  fert , ainfi  que  le  jonc  aigu  , 
à faire  des  cables , des  cordages , & à lier  des  paquets 
d’herbes. 

Observations  fur  les  Joncs.  , j 

- En  général  les  tiges  des  joncs  font  vertes  & rondes; 
elles  ne  font  que  peu  ou  point  feuillues  ni  branchues  ; 

& naiifent  dans  les  eaux  ou  proche  de  celles  qui  crout 
pifïent. 

Les  joncs  marins  , qu’on  appelle  auflt fain-foin  d'EJl 

Îiagne  ou  landes , croiffent  dans  les  landes  & terres 
es  plus  ftériles  , même  fans  qu’on  les  ait  femés  , mais 
celui  qui  vient  de  fetuence  eft  meilleur  : on  donne 
l’un  & l’autre  aux  beftiaux  haché  & pilé.  On  doit 
couper  les  joncs  ainfi  que  les  rofeaux  par  un  beau 
tems , & on  les  laiffe  fur  pied  pendant  trois  ou  quatre 
jours  afin  qu’ils  fechent.  Il  y a des  > joncs  dont  on 
ie  fert  à la  campagne  pour  couvrir  des  toits  de  peu 
d’importance  & pour  faire  des  paillaffons  , des  cor- 
beilles , des  balais  , des  nattes  & plufieurs  autres  pe- 
tits ouvrages  d’induftrie  ; la  moelle  du  jonc  d’eau  fert 
à faire  des  mèches  de  lampes.  La  plupart  des  joncs 
deviennent  gros  comme  le  pouce , lorfqu’on  les  laiffe 
trois  ans  fans  les  couper.  On  doit  en  femer  la  graine 
au  mois  de  Mars , parmi  quelques  menus  grains , & 
on  les  récolte  au  mois  d’Août  fuivant.  Voyez  Landes 
& Sainfoin.  ' . . •.».  > , . ,!, 

JONCS  DE  PIERRE , junci  lapidei.  Nom  donné 
à une  pierre  formée  par  l’affemblage  de  tubiporite» 
pétrifiés  ou  foftiles , cylindriques  ou  anguleux  ; pa- 
rallèles les  uns  aux  autres  & placés  perpendiculai- 
rement eu  égard  à la  malfe  de  la  pierre.  Ori  trouve 
Tome  IV.  P p 
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de  ces  .pierres  dans  le  Comté  de  Shropshire  en  Angle- 
terre., qui  font  fufceptibles  dépoli.  C’eft  le marmor 
juncum  de  Woodward. 

JONQUILLE,  narcijjln  junci  folius.  Plante  qui 
donne  une  fleur  qui  vient  fur  tige  & qui  fleurit  en 
Mars.  Il  y en  a de  diverfes  fortes  : la  première  eft 
la  jonquille  à grandes  fleurs  : fa  racine  eft  bulbeufe, 
blanche  , couverte  d’une  membrane  noire  : elle  pouffe 
des  feuilles  longues  , étroites,  quelquefois  arrondies, 
fort  douces  au  toucher,  flexibles,  reffemblant  à celles 
du  jonc.  Il  s’élève  d’entr’elles  une  tige , qui  au  prin- 
tems  porte  en  fon  fommet  des  fleurs  femblables  à 
celles  du  narciffe  ordinaire,  mais  plus  petites  , jaunes 
par-tout , très-odorantes. 

; La  jonquille  à petites  fleurs  ne  différé  de  la  pre- 
mière qu’en  ce  qu’elle  eft  moins  grande  en  toutes 
fes  parties  , & qu’elle  rapporte  moins  de  fleurs  ; elle 
eft  beaucoup  plus  eftimée  par  les  Fleuriftes  que  la 
jonquille  à grandes  fleurs  dont  ils  font  peu  de  cas. 

:*■  La  jonquille  à fleurs  doubles  différé  des  autres  en  ce 
Qu’elle,  jette  beaucoup  de  fleurs  doubles  qui  ont  de 
la  reffemblance  avec  celles  de  Yane’mone. 

: Les  jonquilles  en  général  fe  perpétuent  de  femen- 
ce , mais  plus  promptement  par  les  oignons  ou  caïeux 
:qu’on  couvre  d’une  terre  légère  à la  hauteur  d’un  pied  : 
on  les  arrofe  modérément  : on  les  leve  au  mois  de 
Septembre , & on  en  coupe  les  filets  & les  cheveux. 
( M.  Bourgeois  obferve  qu’il  ne  faut  point  lever  Ie9 
•oignons  de  jonquilles  chaque  année,  car  ils  donnent 
peu  de  fleurs  les  premières  années  qu’ils  font  plantés  : 
on  peut  les  laiffer , dit  - il , cinq  ou  fix  ans  en  terre 
■avant  de  les  lever  ; mais  il  faut  chaque  année  les  cou- 
vrir de  terreau  en  automne , ferfouir  au  printéms  & 
nétoyèr  la  terre  des  mauvaifes  herbes).  Les  jonquilles 
blanches  & les  jaunes  doubles  viennent  mieux  dans 
des  pots  qu‘en  planches. 

• Diojioride  prétend  que  la  racine  des  jonquilles  eft 
vomitive  Cette  plante  eft  appelée  jonquille , à caufe 
*le  la  reffemblance  de  fes  feuilles  avec  celles  du  jonc. 
- JCXNTHLASPL  C’eft  une  plante  farmenteufe  qui 
-tient  du  violier  ou  giroflier  & du  thlafpi  : c’eft  une 


J O O :>  J O U 

efpfece  de  thlafpi  cotonneux  vivace,  qii’-tm-di’ftingue 
en  grand  & en  petit.  Voyez  THLASPI.  ’>•  1 

JOOSIE.  Les  Japonois  donnent  ce  nom  à une  ef- 
pece  de  gramen  medicatum , qu’ils  eftiment  anti- né- 
phrétique. 

JOTAVILLA.  Nom  que  les  Italiens  ont  donné  à 
une  efpece  d’alouette  très-rare  & dont  le  chant  eft 
des  plus  agréables  ; la  niaife  eft  meilleure  que  la  bo- 
cagere  pour  le  chant  : cet  oileau  fe  fait  entendre  la 
nuit;  Le  mâle  porte  une  huppe  -,  il  a l’ongle  de  der- 
rière’ fi  long  qu’il  pafTe  les  genoux.  Cet  oifeau  fait 
d’ordinaire  fon  nid  dans  les  vdlées  où  les  arbres  font 
très-feuillus  ; l'a  ponte  eft  de  cinq  œufs  : fa  vie  eft  de 
dix  ans.  Voyez  ALOUETTE.  ; • 

JOUA  , eft  un  oifeau  de  l’Afrique,  de  couleur  brune, 
de  la  groffeur  d’une  alouette  , & qui  fait  ordinaire- 
ment fes-œufs  fur  les  grands  chemins  & Hans  les  fen- 
tiers  les  plus  fréquentés.  La  fuperftition  fe  rencontre 
dans  tputes  les  parties  de  l’Univers:  en  Afrique  les 
Negres  de  Sierra-Léona  quf  mangent  de  toutes  forte» 
d’oifeaux  , eftiment  celui-ci  fi  facré,  qu’ils  le  refpec- 
tent  en  filence  ; ils  ne  le  tuent  point , ils  n’ofent  pas 
même  y toucher,  non  plus  qu’à  fes  œufs,  ni  à les 
petits  , perfuadés  qu’ils  perdroient  à leur  tour  leurs 
enfans.  ( Hijioire  Générale  de r Voyages  ),  - •>  t 

JOUBARBE , fedum.  De  toutes  les  efpeces  de  jou- 
barbe connues  , nous  n’en  citerons  que  quatre  qui 
font  en  ufage  : favoir  , i<*.  la  grande  joubarbe , 2Q.  la 
trique-madcune , 3°.  la  vermiculaire  brûlante , 4®.  la 
pyramidale.  ( - • ' • 

La  grande  Joubarbe  , fedum  majusvulqare , eft 
une  plante  baffe  qui  croit  fur  les  vieux  nlurs  & fur  le» 
toits  des  chaumières.  Sa  racine  eft  petite  & fibreufe  , 
elle  pouffe  plufieurs  feuilles  oblongues,  groffes,  graf- 
fes,  pointues,  charnues,  pleines  de  fuc,  attachées 
contre  terre  à leur  racine , toujours  vertes , comme 
difpofées  en  rofe,  un  oeu  velues.  Il  s’élève  de  leur 
milieu  une  tige  à la  hauteur  d’environ  un  pied , droite, 
affez  groffé,  rougeâtre , moelleufe,  revêtue  de  feuilles 
femblables  à celles  d’en  bas  . mais  plus  pointues.  Cetter 
tige  fe  divife  vers  fa  femmité  en  quelques -rimeaux 
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réfléchis portent  après  le  folftice  d’été  dès  fleur* 
à cinq  pétales , difpofées  en  rofe  & de  couleur  purpu- 
rine,, - BUes-  font  lui  vies  par  des  fruits  compofés  de  plu- 
fiturs  gainjesy  ramaflees  en  maniéré  de  tête  & rem- 
plies de  femences  fort  menues  qui  fe  fechent  en  au- 
tomne. • ■ . 

Le  fuc  de  cette  plante  misa  évaporer,  exhale  une 
odeur;  urineufe  ; ce  fuc  elt  rafraichiffant  & aftringent: 
on  en  mêle  dans  les  bouillons  d’écreviffes  ou  de  tor- 
tues qu’on  fait  prendre  aux -fiévreux  heétiques.  Dan9 
quelques  contrées  d’Afrique  on  guérit  la  dyffenterie 
en  faifant  avaler  au  malade  dix  onces  du  fuc  de  cette 
plante.  La  grande  joubarbe  écrafée  & appliquée  fur  les 
hémorrhoides  en  appaife  l’inflammation  ; elle  calme 
auffi  les  douleurs  de  tête  & les  délires.  M.  Tournefort 
allure  que  rien  n’elt  meilleur  pour  les  chevaux  four- 
bus que  de  leur  faire  boire  une  chopine  de  fuc  de 
joubarbe.  • , i 

La  petite. Joubarbe  ou  Trique-Madame  Jedum 
minus  teretif oh  uni  album  .^croît  aufli  furies  toits  & les 
murailles  expofées  au  foleil;  fa  racine  eft  menue  & 
flbree;  ellç  pouffe  plufieurs  petites  tiges  dures,  ligneu- 
fes  , rpugeàtres;  fes  feuilles  font  longuettes  , fuccu- 
lentes,  verinjculaires.  Ses  fleurs  paroiffônt  en  été:  elle» 
font  petites,  à plufieurs  feuilles,  difpofées  en  rofe  au 
- fommet  des  branches;  elles  font  de  couleur  jaune 
blanchâtre.  11  leur  fuccede.de  petits  fruits  à gaines  ra- 
maffqe^en  tête  & rempli-,  de  petites  femences. 
j ' Oo  cultive  cette  plante  dans  les  jardjns,  parce  qu’on 
en  met  dans  les  fal&des  ; fon  fuc  rougit  le  papier  bleu, 
&a.prefque  les  mêmes  vertus  en  Médecine  que  celui 
l^- grande. .joubarbe.  ' ,i  - • . 

. La  Vermiculaire  brûlante  ou  Pain  d’oiseau, 
Jedum  parvurn  acre.,  fore  luteo , croit  prefque  par-tout 
fufpendue  par,  fes  racines , ou  couchée  fur  les  vieille* 
murailles : fur  les  toits  des  maifons  biffes  ou  des  chau- 
mières , ou!  su x lieux  pierreux , arides  ou  tnouffeux. 
Sa  raçineeffegalenrent  petite  & fibreufe;:  fes  feuilles 
font  peujépaiffes , mais  fucculentes , pointues  & trian- 
gulaires.; 'es  ûges  font  baffes  & menues  ; elles  portent 
«p  levrs  fommejs  dans  l’ete  de  petites  fleurs  jaunes  en 
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étoile , à cinq  feuilles  ^'rangées  comme  en  épis  à l’ex- 
trémité  des  tiges  qui  fe  fourchent  en  trois  branches  , 
auxquelles  fucccdent  de  petites  graines  comme  dans 
les  précédenres:  la  plante  fe  feche  & périt  l’hiver. 1 
. Cette  plante  qui  eft  Yillecebra  de  Lêmery , a urt  goût 

Jiiquant,  chaud  & brûlant,  ce  qui  lui  a fait  donner  aufli 
t nom  de  poivre  tfcs  murailles.  Elle  eft  excellente  pour 
déterger  les  gencives  ulcérées  des  fcorbutiquss.elle  fait 
un  peu  vomir  ; appliquée  extérieurement,  elle  réfout 
les  tumeurs  fcrophuleufës  & les  loupes  «aidantes. 'On 
l’eftime  très-fpécifique  pour  faire  des  Snjedions  dans 
les  ulcérés  de  la  matrice , & pour  fomenter  les  can^ 
cers  ulcérés  , les  dartres  chancreufes  , le  charbon  & 
la  gangrené.  Cette  plante  pilée  eft  un  qauftique  tem- 
péré qui  ronge  infenfiblement  le  virus. d’un  cqncer, 
& qui  avec  de  tems  extirpe  jufqu’à  fa  raçine;.,on  y 
joint  ordinairement  un  peu  d’huile  de  lin  a pi|ée  & 
incorporée  avec  le  beurre  frais  & appliquée  fur  U 
tête  elle  guérit  la  teignq.  . ■ . . / - , 

Depuis  quelques  années,  les  Curieux  cultivent  aveç 
foin  la  belle  efpece  de  joubarbe  connue  fous  le  nom  dç 
pyramidale j En  effet  fa  tige  qui  eft  fort  élevée , Fqrme 
une  . pyramide  très  - agréable  à la  yue  lorfqu’elle  eft 
•bien  garnie  de  fës  fleurs  blanches  tpnt  dans  fon  pour- 
tour que  du  fommet  à la  bafe.  Si.  le  terrain  où  l’on  cul- 
tive cette  plante  eft  trop,  gras , trop  fort,’  cette  jou- 
ijarbe.y  fleurit  difficilement  ; tandis  qu’une  terre  léger© 
& maigre  , compofée  d’un  peu  de  terreau  & de  terre 
fableufe' eft  plus  analogue  à celle  où  cette  plante  croît 
naturellement  : alors  la  joubarbe  ne  manque  pas  d’y 
fleurir  la  troifieme  année.-  On  connoît  que  les  pieds 
:de  cette  efpece  de  joubarbe  donneront  des  fleurs  , 
dorique  leut  centre  eft  garni  d’un  grand  nombre  de 
petites  feuilles  qui  forment  une  rofe.  ■ ...  . . . 

r JOUBARBE  DES  VIGNES.  Voyez  OrpiN. 

JOUEUR  DE  LÏR.E.  C’eft  un  ferpent  de  l’Amé- 
TÎque  à bandes  -circulaires  dont  la  peau  eft  d’un  brun- 
•obfcur,  couvertes  d’écaillésen  lofanges,  & cerclée  d’ef. 
.pace  en  efpace.  Cet  animal , par  fes  doux;& mélodieux 
fiffiemens  très-variés  , attire  à lui  , dit-on , les  petits 
oifeaux  , curieux  & rivaux  de  fon  chant  ; il  en  fkiût 
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quelqbek-ùns  & les  dévore.  Quelques-uns  ont  la' fini* 
plicité  de  croire  que  ce  ferpent  eft  un  habile  Mufi* 
cien.  Sebü  y Tbef.  II.  Tab.  42.  na.  j. 

JOUFLU-,  bucculentus.  C’eft  un  poiflon  des  Indes, 
peu  long  . & qui  a environ  cinq  pouces  de  largeur. 
Selon  Ruifch,  on  le  nomme  en  Hollandois  dix-maili 
parce  qu’il  a la  mâchoire  fort  épaiffe.  Sa  couleur  eft 
jaune  , mêlée  de  taches  blanches  argentées  : fa  chair 
eft  affez  agréable  à manger. 

1 JOUI.  Cleft  une  liqueur  alimenteufe  & reftaurante , 
fluide  comme  du  bouillon  , noire , d’une  faveur  agréa* 
ble , falée  & jutèufe.  Lémcry  dit  que  c’eft  une  compoft- 
tion  dont  la  bafe  eft  du  jus  de  bœuf  exprimé  quand  il 
a été  rôti  : on  n’en  fait  pas  davantage  ; le  refte  de  là 
préparation  4i’eft  connu  que  des  feuls  Japonoip , qui 
le  tiennertt  fedret  & vendent  cette  liqueur  forticher  à 
touè  les  Indiens  & autres  Peuples  qui  veulent  en  avoir, 
les Qrientaiiki, riches  en  aflaifonnOnt  prefque  tout  ce 
qu’ils  mangent , pour  rendre  leurs  mets  plus  agréables 
& j5obf  ^etfcirer  £ la  luxure.  Cette  liqueur  eft  très- 
rare  en  Europe;  cependant  on  pourroit  en  apporter 
àifément , puifqu’elle  fe  conferVâ  pendant  dôuze  ans. 

JOUR,  diesi  C’efl:  l’efpace  de  tems  que  le  foleil 
eft  fur  l’hémiiphere  : lé  féjour  du  foleil  fous  l’horizon 
-eft  la  tibit  : vovez  ce  mot.  Voyez  aufti  ce  qui  eft  dit 
"du  foleil  b la  fuitè  du  mot  Plane-TE.  Le'701/reft  aufti 
pris  quelquefois  pour  la  lumière,  lux:  voy.  LuMIERri. 

IPATKA.:  Voyez  à Fartide  Plongeon.  • : ■ >'• 

"*■  IPÉCACUANHA.  Cette  plante  eft  une-  efpece  dfc 
Vioüer  qti’on  à ‘trouéé  dans  le  nouveau  Monde  vers 
le  miliéu  dh  dernier  fiecle  : elle  a été  long  - tems 
'connue  dans  le  commerce  François  fous  le  nom  de 
-beconguille, ou  de  min'vd'or  véqêtale.  Les  Portugais  UxrpL 
pellent  cupo  de  caméras.  Guillaume  Pifoh  ScMarcgrg. 
ve l’avoiènt  apportée  duBréfil  en  Europe;  ori è'n’fitpeu 
d’ufage  jufqu’en  1686 , qu’un  Marthand  etranger  nom- 
mé Garnier , en  apporta  de  nouveau:  comme  il  en 
vantoit  extraordinairement  les  vertus , M .'Adrien  licU 
-■vetius , Médecin  de.Rheims,  l’eflaya  , & en  obtint  les 
"plus  heureux  fuceès.'  G’eft  de  lui  que  Louis  XIV  I ache- 
ta  pouf  en  rendre  Lutage  public. 
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On  diftingue  deux  fortes  à'  ipc'cacuanha,  par  rapport 
au  pays  d’où  on  le  tire  ; l’une  vient  du  Pérou,  l’autre 
du  Bréfil  ; mais  eu  égard  à fa  couleur  , on  en  diftingué 
trois,  efpeces , la  grife  ou  blonde , la  brune , la  blanche. 

L’Ipécacuanha  brun,  ipccacuanha  jufca  Br  a fi. 
lienfis,  eft  une  racine  tortueufe , plus  chargée  de  rügofi- 
tés  que  l’ipécacuanha  gris , plus  menue  cependant-* 
brune  ou  noirâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans1,  le* 
gérement  amere  : on  apporte  l’ipécacuanha  brun  du 
Bréfil  à Lisbonne. Cette  plante  qui  fe  plaît  dans  lès  lieux 
obfcurs , dans  les  forêts  épaifles,  près  des  lieux  où  font 
les  mines  d’or , a une  tige  d’une  demi-coudée;  qui  n’eft 
prefque  jamais  branchue  : elle  eft  couchée -, fur  terre  j 
& garnie  vers  fon  extrémité  de  trois  ou  cirjti  feuilles 
ovales  & oppofées.  La  fleur  eft  à Cinq  déc<ju|)ures  : fes 
fruits  font  dès  baies  noires , arrondies.  ’ ' "']:t 

L’IpécacuanBa  gris,  ipccacuanha  cînefea'PertA 
viana , eft  qne  racine  épaifle  de  deqx  du  t'roüslighes , 
tortueufe  , & comme  ehtoUrtëe  de  rugdfitës  , d’Urt  bVdii 
clair*  ou  cendré,  dure,  caftante;  rélrtieufe',  àyantdàns 
fon  milieu  un  petit  filet  qui  tiefrt  Tieü'  de  moelle r d’üft 
goût  âcre , amer , & d’unè  odèbr  fbibjk.  Les:,Efpâgnèlb 
en  apportent  tous  les  ans  du  Pérou,  où  cette  racînè 
naît  aufTi  aux  epvirons  des  rrrmes  d’or.  _ On  croit  que 
cette’ râfcin'é  éft  1 è bexuijuilk)  ou’ br'cênÿuillè  des  Efpa- 
gnols.  Pifon  Ük  que  la  plante  de  cette  racine  eft  balte* 
femblable  au  pouliot  ; fes  Feuilles  font  velues  i fés 
fleurs  ïbrit  petites,  blanches  & difpofées  par ânneàux. 

L’Ipé’cÂCuanha  blanc, ou  Paux  IpécacuaNha; 
eft  une  racine  qufe  l’on  trouve  ’fôUs  ce  premier  nom 
dans  les  boutiques:  elle  eft  menue , ’ligneufe  , lifte* 
fans  amertume  , & d’un  blanc  jaunâtre  : on  nous  l’èn- 
voye  des  Indes.  Lémery  dit  qu’on  a bien  de  la'  peine  à 
recueillir  ces  fortes  de  racines , & qué  darts  le  pays 
on  n’emploie  à ce  travail  que  des  hommes  condamnes 

' . r f iri  ÎO'OT 

a mort.  j ....... 

On  donne  encore  le  nom  d ’ipecacuanha  à d’autres  ef- 
peces de  plantes, en  tr’autres  au  grand  ulmaria  de  la  V irr 
ginie;mais  on  ne  fe  fert  aujourd’hui  que  de  l’ipécacuanha 
du  Pérou  & de  celui  du  Bréfil,  on  l’appelle  mêmerccz/ie 
du  Bréfil  Ce  remede  eft  ufité  non-feulement  contre 
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les  flux  de  ventre  invétérés , qu’il  guérit  quelquefois 
dans  l’efpace  d’un  jour  , majs  encore  contre  un  grand 
nombre  de  rrçaladiçs  qui  .viennent  de  vieilles  obftruc- 
tioi-s.  Opien  fait  ufage  dans  prefque  tous  les  cas  où 
l’émétique  eft  indique.  \ 

On,  préféré  l’ipécaçuanha  gris  ou  du  Pérou  à tous 
lès  autres , parce  qu’il  purge  plus  doucement',  & que 
celui  du  Bréfil  excite  un  vomiffement  bien  plus  vio- 
lent. Qn  en  donne  ordinairement  la  dofe  de  trente  à 
quarante  grains.  D’habiles  Praticiens  ont  obfervé,  dit 
JVI.  Bourgeois  , qu’il  produit  fouvept  un  meilleur  effet 
dans  les  commencerùens  de$  fievres  maljgpes  & pu- 
trides , £ -pleine  dans  Ifis  pleurélies  bilieufes  , que  le 
tarfcte  émétique  , parce  [qu’il  caufe  moins  de  fonte  dans 
je  fang..-tï. produit  fouvent  un  bon  effet  dans  les  dyf- 
fenteries  & lés  diarrhçps  bilieufes  ; mais  il  faut  le  réi- 
térer trois  ou  quatre  jours  , de  fuite.  Qpand  on  pile  cette 
l'acmé  :pqrep  ,,{*  poudre  fub'tile  ‘ qui  en  exhale  faitfou- 
Kfiot  étief/iJiÇî,  pléqtjaj  vn}qucher  &1,cra,chgr. 
pn.Ç,ette  r)racme  çontieft^un  jpucilage  ou  uq  .extrait 
gqtpmeqX|tr^-îy^q,“cHfJi1^  W1 extrait  .réfineux.  M. 
Æé^roÿpenife  qup  là  prmcjpgle  vertu  de  l’ipécacuanha 
dépend  ,d?  la, fubftançe.gpmmeufe,  mais  toutes  les 
de^x;^opepént.à-,çli^<jçr,  la  matière  mophifique.  Des 
habitans.du  Bre&l  n’en, font  ufage  qu‘en,  infpfion  ; les 
jÿfQpéep^.  cp  prqnpsat  la  pnudre  dans  du  vin  ou.dans 
du  bouiliop  on  la  prend  aufti  en  bol  à la  doifçrtte  dix 
gratins.  M.  de  Tgurnefort  a obfervé  que  ce  remede  agit 
jpieux  fur.  des  gens  dq  ville  que  (ujr  des-  fol  data  & des 
j»ayfans.H  Au  fur$uffd’iRéçaquanha.ne,doit  être  admi- 
niftrp  qqc  par  un , Médecin  prudent  jqui  fachq  préparer 
ibp'malade- félon  les  différentes  circonftances.  En  Ef- 
pagne,  <%; en  Portugal  les  Dames  enceintes  ne  font 
jufgge, guq;ide  l’jpéGacqanha  blanc , çomme  Ip  plus  doux 
de  tpW  î-  dans  les  Indes,  les  feuilles^de  ces  _plautqsfoivt 
regardées  comme  une  panacée  végétale.  jv, , i: 

j'^lPECAjGUAÇrt  ^ eft  lebeau  carvard  du -Bréfil.  < -, 

. IPER.UQUIQ.UE  ou  PIRAQUIBÂ.  G’eft  lercmore. 
Voyez  cç  mot,  : , | , ’ 

ÏPPO.  Nom  que  donnent  les  Mahométans  çivilifés 
de  Alacaffar  à une  fufeitance  gomme  - réùneufe , noire 
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comme  la  poix  navale , & qui  -provient  d’un  arbre 
qui  croit  dans  l’ile  de  Célebes , ficùée  dans  la  mer  dù‘ 
Sud.  Ce  font  les  Te'raçias , peuple  fauvage  de  Cèle-- 
bes , qui  apportent  ce  poifon  aux  Naturels  de  Ma- 
caffar,  qui  ont  coutume  d’en  porter  avec  eux  lorfqu’ils 
voyagent.  Voici  la  maniéré  dont  ils  s'en  fervent:  ils 
ont  une  farbacane  faite  d’un  bois  rouge  & dur  , qu  ils 
nomment  Jampitan  ; ils  font  entrer  dans  cetinftrumenti 
à vent  un  hameçon  entaillé , fait  en  fer  de  lance  ^ 
& enduit  du  poifon  ippot  que  l’on  a liquéfié  dans  une 
racine  de  gros  galanga  creufée  exprès.  Les  Teragias  ,• 
lorfqu’ils  recueillent  ce  poifon  , ont  toujours  foin  de 
ne  pas  s’expofer  au  vent  qui  vient  de  l’arbre  ; ils  le 
reçoivent,  dans  des  cannes  creufes  , afin  d’empécher 
que  l’air  n’y  touche  : pour  peu  que  ce  fuc  foit  éventé.* 
il  perd  beaucoup  de  fon  activité  : aulfi  les  trait»  qu’on 
apporte  en  Angleterre,  ayant  été  expofés  plus  d’un 
ou  de  deux  mois  à l’air  , ne  produifent  aucun,  effet* 
Les  Grands  du  pays  de  JVIacaffar  ont  fait  quantité  dq 
recherches  pour  trouver  le  contre  - poifon  de  1 ’ippet 
récent  « mais  toujours  inutilement.  nO 

IPSIDA.  C’eft  un  oifeau  barboteux,  qui  eft  plus 
petit  qu’un  merle.  Il  a le  bec  long,  gros,  droit , noir 
& aigü  v la  tête  noire  - verdâtre , le  dos  d’un  beau 
bleu -clair,  le  milieu  du  ventre  roux  & blanc.  Là 
ftruéture  des  pieds  de  cet  oifeau  eft  finguliere;  car 
les  doigts  de  dehors  ont  trois  jointures , & ceux  qui 
font  placés  en  dedans  n’en  ont  qu’une.  Vipfida  (b 
ndurrit  de  poiflons  ; il  fait  fon  nid  dans  des  trous  fur 
le  bord  des  rivières  ; cet  oifeau  eft  fort  rare.  On  voit 
un  grand  ipfida  des  Indes  dans  la  cabinet  d’Hiftoire 
Naturelle  de  Leyde.  Ray  en  parle.  • ^ I , 

i , IRIS.  J iridis.  Plante  liliacée  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces.  La  racine  des  unes  eft  traçante  , celle 
Ue^i autres  eft  ou  bulbeufe  ou  tuberculaire.  Il  y en 
à .dont  les  fleurs  font  ordinairement  en  épi,  en  co- 
rymbe^  ou  folitaires  -,  d’autres  en  ombelle , au  fom- 
met  des  tiges , & accompagnées  chacune  de  deux 
écailles.  Voyez  Hermqdacte  , Safran,  GlayeuL, 
Iris,  &c. 

Selon  M.  Dcleuze  les  iris  proprement  dits  ont  une 
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fleur  monopétale,  divifée  en  fîx  pièces,  dont  trois 
font  relevées  , & les  trois  autres  plus  larges  que  les 

!>récédentes  , font  rabattues,  marquées  dans  leur  mi- 
ieu  d’une  raie  longitudinale,  nue  ou  velue.  Le  piftil 
eft  terminé  par  un  ornement  ou  ftigmate  de  trois  piè- 
ces colorées  en  forme  de  petales  , qui  s’appliquant  fur 
les  pièces  rabattues  de  la  corolle,  forment  avec  elles 
des  efpeces  de  tubes  dans  chacun  defquels  eft  enfer- 
mée une  étamine.  : <j  rr  • 

: IRIS  BULBEUX,  xiphion  aut  chamoletta.  ' Cette 
plante'  qui  croit  en  Efpagne  , reflemble  beaucoup'  au 
glayeul  puant , à l’exception  de  fa  racine  qui  eft  bul- 
beufe  , en  forme  d’oignon  noirâtre  en  dehors  , blanc 
en  dedans , compofé  de  plufieurs  tuniques , & d’un 
goût  doux  : cet  oignon  eft  fort  émollient. 
r-ïRIS  DE  FLORENCE,  iris  Fiorentina.  C’eft  une 
racine  blanche  , d’une  odeur  de  violette-,  'd’un  goût 
amer  & âcre,  en  morceaux  oblongs  , genouillés  ,>  un 
peu  aplatis  , de  la  groffeur  du  pouce.  On  fions-  rap- 
porte de  Florence , où  fa  plante  croît  fafrt'culture. 
On  dépouille  fur  le  lieu  cette  racine  de  fon  écorce  * 
qui  eft  d’un  jaune  rouge , & de  fes  fibres';  tfeft  pour- 
quoi l’iris  mondé  paroît  toujours  pointillé.  On  prétend 
que  les  Florentins  leflivent  cette  racine  avant  de  nous 
l’envoyet , & que  c’eft  le  feul  moyen  de  iui  donner 
fa  bonne  odeur. 

' La  plante  d’où  on  la  tire  ne  différé  pas  de  l’iris  or- 
dinaire par  la  figure  de  fes  racines,  de  fes  feuilles  & 
de  fes  fleurs  , mais  feulement  par  1»  couleur  ; car  les 
feuilles  de  l’iris  de  Florence  tirent  plus  fur  le  vert  de 
Iner  : les  fleurs  ont  peu  d'odeur , elles  font  d’un  blanc 
de  lait  : on  appelle  aufti  cette  plante  flambe  blanche. 

IRIS  GIGOT.  C’eft  le  glayeul  puant.  Voyez  ce 
mot.  • j’F  z ■ 

IRIS  JAUNE  DE  MARAIS  ou  FLAMBE  D’EAU 
ou  FAUX  ACORUS , iris  vulgaris , lutea  ; paluf- 
tris.  Ses  fleurs  font  jaunes  : fa  racine  bouillie  dans  de 
l'eau  avec  un  peu  de  limaille  de  fer , produit  une  affez 
bonne  encre.  C’eft  le  petit  peuple  d’Ecoffe  qui  a fait 
cette  découverte. 
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miS  ORDINAIRE  ou  FLAMBE , tris  noftrasi 
Cette  plante  qui  croit  fur  les  murailles  & en  plufieurs 
autres  lieux,  a une  racine  qui  fe  répand  obliquement 
fur  la  fuperficie  de  la  terre:  elle  eft  epaifTe  , genouil- 
lee  , charnue,  de  couleur  fauve,  garnie  de  fibres  \ 
d’un.e  odeur  âcre  & forte  étant  récente  , mais  qui  de* 
vient  alfez  agréable  lorfqu’elle  a perdu  fon  humidité: 

Les  feuilles  uui  fortent  de  cette  racine  font  larges  d’urt 
pouce*  longues  de  plus  d’un  pied,  finirent  en  pointe 
comme  une  epeeq  Entre' ces  feuilles  s’élève  une  tigé 
haute  d’environ  deux  pieds,  droite,  ronde,  lifTe  -, 
ferme v.brânchue,  partagée  par  quatre  ou  cinq  nœuds 
garnis  ,de.  feuilles  qui  embralfent  la  tige.  Les  fleurs 
commencent  à paroître  vers  le  printem9,  & fortent 
de  la  coiffe  membraneufe  qui  les  enveloppoit  ; elles 
font  grandes , a une  fenle  feuille , d’une  couleur  céri- 
:drée,verdàtre  en  dehors  , violette  ou  purpurine  eh 
dedans  avec  des  reines  blanches  : les  pièces' rabat- 
tues ont  une  raie  longitudinale  de  pôils  jaunâtres  : à 
ces  fleurs  fvccedent  des  fruits  oblongs.  relevés  de  tréis 
côtes  , & remplis  de  femences  arrondies  , placées  lefc 
unes  fur  les  autres.*  i !..  . > : 

w1  IRIS  PUANT.  Voyez  Glayeul  Puant.  r 
r,.  IRIS  DE  SUSE,  iris  Suflana:  Nom  donné  à unte 
tres-belle  efpece  diris,  fort  eftimee  des  curieux.  Sa  ^ 
-tige haute  d’environ  trois  pieds,  tonde,  accompagnée 
de  quelques  feuilles,  porte,  dit  M.  De/euze , une 
feule  fleur  beaucoup  plus  grande  qu’aücune  autre  dé 
ce  genre,  & remarquable  par  fa  couleur , dont  te 
•fond  eft  gris  de  perle  tiquete  de' points  noirâtres  ou 
d’un  violet  fonce  : les  pièces  rabatues  , qui  font  Foft  ^ 
.amples  & arrondies,  ont  une  raie  longitudinale  de 
poils  bruns.  : : f 

: ' _ Observation  fur  les  Iris. 

Les  Fleuriftes  diftinguent  les  efpeces  d’iris  en  coni  - 
ÿnünes , en  Amples  & en  doubles  : les  belles  efpeces 
viennent  de  Perfe  , d’Angleterre,  de  Suifte , d’Italie  , 

&c.  Les.unes  fleurirent  en  Avril , les  autres  en  Mai": 

Jeurs  fleurs  changent  de  figure  & de  couleur , & con- 
tribuent à l’ornement  d’un  jardin  ; on  les  multiplie 

/ 
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par  le  moyen  dés  caïeux  détachés  dëlKüri1  racines , 
lyrique  l^js  tiges  font  delféchées.  Cette  fleur  demande 

Une  terre  légère. 

.j  IL  n’y  a gurie  que  les  racines  de  ces  plantes  qui 
foient  en  ufage  ; tant  qu’elles  font  fraîches  elles  font 
diurétiques  ; mais  étant  fech  es,  elles  n’ont  plus  cette 
vertu.  On  fç  fçrt  du  fuc  de  l’iris  de  notre  pays  , com- 
jne  d’un  hyuiat'ogue  ; il  purge  par  le  romiffement  & 
par  les  Telles;  il  eft  utile  dans  l’hydropifie  ; mais  ce 
eemede  eft  fort  âcre,  & ne  convient  pas  aux  vieillards  ^ 
ni  aux  enfans  , ni  aux  femmes  enceintes.  '<•  t>’  ' "■ 
Lq-poudre  de  l’iris  de  Florence  facilite  l’expeétora- 
;tion,.:  on  la  fait  entrer  dans  les  ftcrnutattoites  & le* 
poudres  narcotiques,  .i  .->v  . > : i . i ••  u >•  : 

r Les  Parfumeurs  font  beaucoup  d’ufage  de  cette  ef- 
pece  d’iris,  pour  donner  une  odeunde  violette  à là 
ppuclre  : des  perfonnes  en  portent  dans  leurs  habits 
pour  fe  parfumer-,  elles  en  mettant  aufli  dans  leur 
Joouche,  pour,  remédier  à la  puanteur  de  l’haleind. 
jjâns  le  Languedoc  & la  Provence  , on  t»*e  la  pulpe 
de  la  raefne  d’iris  ^ordinaire  après  l’avoir  fait. cuire, 
'&  on  l’étend  fur  des  toiles  pour  les  parftimer.  On 
tire  de  la  fleur  bleue  de  l’iris  , une  efpecé  de  pâte 
jdü.  4e  fécule  verte , qu’on  appelle  vert  d’iris  f on  s’en 
\ ,fert  pour  peindre,  en  miniature. 

["  ISATIS.  Efpeçe  d'animal  intermédiaire  entre  le  re~ 
.mrd  &.le  chien  i qui:  habite  les  pays  du  Nord  , fe  canf- 
truit  un  terrier  comme  le  renard  , & a .auffi  avec  16 
,çhiçnpluf;eu, «rapports  de  conformité: 

1.  Vi/atis  refTemhle  tout-à-fait  au  renard  pour  la'  forme 
P générale  d#,  corps*  il  a,  ainfi  que  lui , là  qüeue  très- 
longue  & très-helk  ; mais  fa  tête  reffemble  davantage 
"pour  la  forme  à celle  du  chien  : cependant  fes  nari- 
nes & fa  mâchoire  inférieure  ne  font  pas  revêtues  de 
poils , fes  oreilles  font  prefque  rondes  , il  a cinq  doigts 
& cinq  ongles  aux  pieds  de  devant,  & quatre  feule- 
ment aux  pieds  de  derrière.  La  verge  du  mâle  n’eft 
pas  plus  groife  qu’une  plume  à écrire  : elle  a un  os 
ainfi  que  celle  du  chien,  ce  qui  efl  caufe  , qu’ainfi 
qu’eux  , il  ne  peut  point  fe  féparer  aufli  - tôt  après 
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l’accouplement.  Ses  tefticules  font  de  la  grofleur  d’une 
amande.  •'  •.  ’ 

Ces  animaux  s’accouplent  au  mois  de  Mars  : la  fe- 
melle porte  neuf  femaines,  ainfique  les  chiennes 
& elle  produit  ordinairement  fept  oü  huit  petits , qui 
font  quelquefois  de  couleur  différentes  en  nailfant , & 
qui  doivent  auffi  différer  de  couleur , lorfqu’ils  feront 
arrivés  à leur:  état  de  perfection  : ceux  qui  doivent 
devenir  blancs , font  de  couleur  jaunâtre  en  naiflant  ; 

& ceux  qui  doivent  être  bleus-cendrés , naiffent  noi- 
râtres. Lorfque  la  fourrure  de  ces  animaux  , dont  on 
fait  ufage  en  pelleterie  , eft  arrivée  à fon  état  de  per- 
fection , le  poil  a deux  pouces  de  longueut  ; mais  ce 
n’eft  que  dans  l’hiver  que  leur  fourrure  eft  belle  ^ 
parce  qu’alors  le  tems  de  la  mue  eft  paifé  ; aulfi  eft. 
ce  en  cette  faifon  qu’on  leur  fait  la  guerre.  Les  jeu- 
nes ifatis  qui  doivent  devenir  tout  blancs , ont , dès  le 
mois  de  Septembre , c’eft-à-dire , quatre  mois  après 
leur  naiffance  , une  bande  brune  longitudinale,  & une 
autre  tranfverfale  fur  le  dos  : ce  font  ces  efpeces  d’ifa- 
tis  qu’on  a nommé  renards  croifés.  ' • ■ 

Les  ifatis  habitent  les  pays  les  plus  froids  , les  plus 
montueux  de  la  Laponie,  de  la  Sibérie  , de  la  Nor- 
vège & même  de  l’Iflande  : on  les  voit  auflï  fur  les 
bords  des  mers  glaciales.  Pendant  le  tems  de  leurs 
amours , qui  durent  quinze  jours  ou  trois  femaines  , 
ils  n’habitent  point  leur  terrier  ; mais  après  ce  tems- 
là  ils  s’y  retirent , & ménagent  plufieurs  iflues  à ces 
terriers,  qui  font  étroits  & profonds. 

Ces  animaux  £e  nourriflent , ainfi  que  les  renards , 
d’oifeaux , de  lièvres  qu’ils  chaflcnt  avec  autant  de  fi- 
nefle.  Ils  fe  jettenr  à l’eau  & traverfent  les  lacs  pour 
trouver  des  nids  d’oies  , de  canards  & d’autres  oifeaux 
plongeurs  , dont  ils  mangent  les  œufs  & les  petits.  \ 

1SBREDE  ou  COTE  DE  GLACE.  Voyez  à l'art. 
Glacier. 

ISIN-GLASS  ou  ISSIN-GLASS.  Nom  que  les  An- 
glois  donnent  à la  colle  de  poiQon.  Voyez  Ichtyo» 

COLLE. 

ISIS.  Quelques- mis  donnent  ce  nom  aux  coralloïde» 
articulées.  . ...»  . 
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2 ISLES.  Voyez  Ile.  » ' . ' -r 

ISTHME  C’eft  une  langue  de  terre  refierrée  entre 
dqux'mers  ou  deux  golfes.  Les  principaux  ifthmes  font 
çelui  de  Suez  & celui  de  Panama.  Le  premier  eft  pro- 
duit çn  partie  par  la  mer  Rouge  , qui  femble  être  l’ap- 
pqndice  & le  prolongement  d’une  grande  anfe  avancée 
de  f’Eft  à l’Oueft,  & en  partie  par  la  Mediterranée: 
c’eft  par  cet  endroitque  l’Afrique  communique  à l’Afie. 
L’autre  eft  de  même  produit  par  le  golfe  du  Mexique, 
qui  préfente  une  large  ouverture  de  l’Eft  à l’Oueft  : 
ç’eft  par  cet  endroit  que  l’Amérique  méridionale  com- 
munique à l’Amérique  feptentrionale  , ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  il  joint  le  Mexique  au  Pérou.  On 
çonnoît  encore  d’autres  ifthmes  affez  confidérables  pouf 
être  cités  * tels  que  celui  de  Corinthe  , qui  joint  la 
Morée  au  refte  de  la  Grece;  l’ifthme  d’Erizzo , qui 
joint  le  mont  Anthos  au  refte  de  la  Macédoine;  l’ifthme 
de  Malacca , qui  joint  la  prefqu’ile  de  ce  nom  au  royau- 
me de  Siam.  Ces  exemples  fuffifent  pour  expofer  que 
les  ifthmes  réunifient  de  grandes  portions  de  continens 
à d’autres  , & des  prefqu’iles  aux  continens.  Peut-être 
que  les  ifthmes  ne  font  proprement  que  le  prolon- 
gement des  chaînes  de  montagnes  foutenues  à une 
certaine  hauteur  : l’ifthme  de  Panama  ne  paroît  formé 
que  par  l’abaifiement  & le  rétrécifiement  de  la  chaîne 
des  Cordelieres , qui  va  fe  continuer  du  Pérou  dans 
le  Mexique.  Voyez  Montagne  fë?  l'article  Terre. 

JUBARTE.  Efpece  de  baleine  qui  n’a  point  de 
dents  & qui  eft  plus  longue  que  celle  du  Groenland  , 
fans,  en  avoir  la  même  groffeur.  Elle  fe  trouve  près 
des  Bermudes. 

JUBIS.  Nom  que  l’on  donne  dans  le  commerce  de 
Provence  aux  raifins  en  grappes  & féchés  au  foleil  , 
que  les  Epiciers  vendent  à Paris  pendant  le  Carême. 

IV  E ou  1VETTE  , cliamæpitis. „ C’eft  une  petite 
plante  fort  baffe,  dont  il  y a deux  efpeces. 

. L’Ivette  ordinaire,  cham&pitis  lutea  vulqaris. 
.Cette  plante  , qui  croît  aux  lieux  incultes  & fablonT 
neux,  a l’odeur  de  la  réfine  qui  découle  du  pin  ou 
du  mélqfe  : fa  racine  eft  menue  , fibrée  & blanche  ; 
elle  poufic  plufieurs  tiges  couchées  fur  terre , velues 
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& longues  de  neuf  pouces.  Ses  feuilles  naiflent  des 
nœuds  des  tiges  , deux  à deux  ; elles  font  découpées 
én  trois  lanières  longuettes  & étroites , velues  & d’un 
jaune  - vert.  Ses  fleurs  , qui  naiflent  des  aifîelles  des 
feuilles  , font  jaunes , de  même  forme  que  celles  de 
la  bugle;  elles  font  fuivies  par  des  femences  oblon- 
gues,  enfermées  quatre  dans  une  capfule.  > 

L’Ivette  musquée  , chcmvepitis  mofchata , vient 
communément  dans  les  environs  d’Aix  & de  Mont- 
pellier , parmi  les  olivettes  : fes  tiges , qui  font  ligneu- 
fes  & velues  , le  répandent  fur  la  terre  : fes  feuilles 
font  obtufes  & ont  ordinairement  trois  dentelures  : là 
fleur  eft  de  couleur  pourpre  ; fes  graines  font  noires , 
ridées  & un  peu  recourbées  : toute  cette  plante  eft 
fort  amere , d’une  odeur  de  mufc , fur-tout  dans  le 
tems  des  grandes  chaleurs  , & dans  les  pays  méri- 
dionaux. 

Ces  deux  ivettes  font  d’ufage  dans  les  boutiques., 
& ont  les  mêmes  vertus  apéritives vulnéraires , hyf. 
tériques  & propres  pour  les  nerfs  : elles  excitfent  fi 
puifîamment  les  réglés  & la  fortie  du  fœtus  mort., 
qu’on  en  interdit  l’ufage  aux  femmes  grolfes , de  peur 
qu’elles  ne  faffent  de  faufies  couches. 

JUGOLINE  ou  SÉSAME  , Jefamum.  C’eft  une  ef- 
pece  de  digitale,  qui  naît  en  Syrie,  en  Candie,  en 
Egypte  & aux  Indes  : fon  fruit  eft  une  coque  angu- 
leufe,  qui  contient  beaucoup  de  femences  oblongucs  , 
blanches , moelleufes , huileufes , douces  & un  peu. 
nourriflantes  : on  en  tire  par  exprefiion  une  huile 
bonne  à brûler , à manger , & propre  à fortifier  les 
nerfs.  Les  Egyptiens  fe  fervent  de  la  plante  en  fomen- 
tation pour  la  pleuréfie , & pour  exciter  les  réglés  : ils 
emploient  fa  femence  comme  le  millet  dans  les  alimens 
propres  à augmenter  la  femence.  En  Guîane  où  l’on 
nomme  cette  plante  ouangue  , les  Negres  réduifenten 
farine  fa  graine , & en  font  une  forte  de  bouillie  allez 
nourriflante  & de  bon  goût.  Ils  en  retirent  l’huile  par 
le  moyen  de  l’eau  chaude , & on  l’eftime  aulfi  bonne 
que  celle  d’olive.  . 

JUIF.  Poilfon  de  l’ile  de  May  en  Afrique,  dont 
h chair  eft  excellente  : il  a la  bouche  double  -,  celle 
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d’enhaut  ne  lui  fert  pas  à avaler , mais  elle  eft  rem- 
plie de  petits  canaux  qui  pompent  l’air  ; fes  nageoi- 
res reflemblent  à celles  de  la  morue.  Hiji.  Gén.  des 
Voyages,  L.  V.p.  içi.  Ce  poiflon  ne  feroit-il  pas  le 
.marteau  ? Voyez  ce  mot. 

-•  JUGUETTÉ.  Voyez  Ascolotl. 

JUJUBIER,  ziziphus.  C’eft  un  arbre  que  les  Ara- 
bes & les  nouveaux  Grecs  ont  cultivé,  & qui  eft 
aéluellement  fort  commun  en  Languedoc  , & particu- 
liérement en  Provence,  aux  îles  d’Hyeres  vers  Tou- 
lon, où  il  s’eft  très-bien  naturalifé.  Il  eft  de  la  gran- 
deur d’un  olivier , & tortueux  ; fon  écorce  eft  rabo- 
teufe rude , crevaflee  ; fes  branches  font  amples  , 
inégales , munies  d’épines  très-roides  ; fes  feuilles  font 
alternes  , oblorgues , un  peu  dures  , luifantes , garnies 
-de  trois  nervures  & dentelées  fur  leurs  bords  : fes  fleurs 
fortent  des  aifTelles  des  feuilles  trois  à trois  ou  quatre 
.à  quatre  ; elles  font  en  rofes  : leur  calice  eft  d’une  feule 
piece  partagée  en  cinq  quartiers , duquel  s’élève  un 
piftil  qui  fe  change  en  un  fruit  oblong',  de  la  figure 
.&  de  la  grandeur  d’une  olive,  d’abord  verdâtre  , en- 
fuite  iaunâtre , enfin  rouge  ; il  n’y  a que  la  pellicule 
de  cette  couleur.  Ce  fruit  renferme  une  pulpe  blan- 
châtre, molle,  fongueufe,  d’un  goût  doux  & vineux; 
au  milieu  de  cette  moelle  eft  un  noyau  oblong , gra- 
veleux, très-dur,  qui  contient  deux  amandes  lenti- 
culaires . dont  l’une  avorte  le  plus  fouvent. 

On  fait  la  cueillette  de  ces  fruits  , appelés  jujubes , 
dans  leur  maturité,  & étant  réçens  ils  fervent  de  nour- 
riture f >miliere  & agréable  aux  peuples  des  pays  où 
ils  croiflent.  On  en  expofe  au  foleil  fur  des  claies  & fur  • 
des  nattes  de  paille , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  ridés  & 
fecs  ; & en  cet  état  on  les  envoie  aux  Drqguiftes  & 
aux  Apothicaires  pourl’ufage  de  la  Médecine.  On  en 
fait  des  décodions  falutaires. 

Les  jujubes,  par  leur  mucilage  doux  appaifentles  ir- 
ritations de  la  poitrine  & des  poumons  , calment  les 
toux  fâcheufes , adoucirent  la  pituite  âcre  ; elles  font 
utiles  auffi  pour  les  reins  & pour  l’ardeur  des  urines 
& de  la  veille. 
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v4ugufiin  Lippi  a.obfervé  trois  autres  efpeces  de  juju»  c 
biers  difFérens  de  celui  que  nous  avohsdécrit  : i°.  le 
jujubier  d’Alexandrie  à feuilles  larges^  dont  le  fruit  eft 
fort  gros;  ' zÇ.  celui  dont  le  füuib  eft  petit  ; j».  leju-  , 
jubier  de  Memphis*  qui  eft  extrêmement  grand  & dont  1 
le  fruit  eft  plus  gros  que  celui  des  autres  efpeces.  * ' 1 

IULE  ,jului.  Cet  infeéte  défigné  ■dans  lesupremiers  'r 
Ouvrages  de  iVl.  Linrueus  fous  le  no.m  de  fcolopendre , 1 
en  approche  effeétiveraent  par  fa-figure  alongée  & par  -> 
le  grand  nombre  de  fes  pattes  pintaisll  en  différé  par  ’> 
la  forme  de  fon  corps  qui  eft  rond , cylindrique,  & 
par  fes  antennes  qui  ne  font  jamais  dompofées  que  de  1 
cinq  anneaux.  Ses  pattes  font  couttesy  menues  & nom-  j 
breufes.  Avec  cet  appareil,  de -pattes  qui  reffemblent  à -T 
une  frange  de  poils  , l’infe&e  marche  cependant  moins  n 
vite  qu.e  la  fcolopendre.  L’on  diroit  qu’il  rampe  plutôt 
qu’il  ne  marche.  Sa  peau  eft  dure , - cruftacée  & reniT  <7 
tente..  Il  s’en  dépouille  comme  la  fcolopendre  , aveb  c 
laquelle  on  le  tfouvc  fouvent  fous  les  pierres  & dans  "> 
la  terre.  On  connoîtdeux  efpeces;  plus  petites  d'in/er  b 
autour  de  Paris  l’une  noirûtrç , liffe,  a depx  centê 
pattes  , & j’atkre  jaunâtre  en  a deux’ cents  quarantëf:-b 
Chaque  anneau  quelquefois  ftrjé  donne  naiffance  à'  / 
deux 'paires  de  pattes.  L’iule  écant  én  repos  fe  replié  fus  oo 
lui-même  comme  un  ferpent.’ Cet  irafe&e  elt  naturelle-  rr 
ment  fenfible  : fi  on  le  touche , il  fe  roule  en  fpirale,  de  I 
façon que  fes  pattes  font  en  deda«s«./T. Scolopendre,  f 
JULIANEioy -JULIENNE , ficfperïs hortenjîr.  Plante  IL 
qui  croît  dans  les  jardins  & dansJes  baies.  Elle  fe  mul-  v 
tiplie  de  graine,  de  bouture  & de  plant  enraciné  : en  i 
coupant  la  tige  riL, pouffera  :au  picdf.de  nouveaux  re- 
jetons que  l’on  fépate  ; c’eft  autantxi’enfanS  femblables  t 
àleurmere';  on  les  pique  dans  Une  terre  humide  , ils  I 
reprennent  des.  racines.  Les  fleurs  font  dé  couleur  tan-’  -» 
tôt  blanche,  tantôt  purpurine  & tantôt  de  couleurs» b 
diverfifiées  .‘  leur  odeur  qui  eft  fuaye  & très-agréable>  > 
fe  fait  fentir  dîfvântage  aprèsde  foleil  couché  que  pen*  • 
dantje  jour.  Leurs  filiques  né  font  point  aplaties  comme  - ) 
celles  du  giroflier  jàune.  On  jouit  rarement  de  la  beauté  r 
des  fjeurs  de  cette  plante  à Paris  , parce  que  les  jardin  7 
niers  la  brûlien&avec  le  fumier de  cheval.  Qn  dopné  aullko 
Tome  IV.  Q.  q 
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à la  Juliane  le  nom  de  violette  giroflée  des  dames , ou 
giroflée  mufquée.  Voyez  Giroflier  jaune. 

JULIS.  Voyez  Donzellh. 

.JUMART  ou  GEMART.  C’eft  une  bête  de  charge 
très-forte,  engendrée  d’un  taureau  & d’une  jument , 
ou  d’un  taureau  & d’une  ânefTe,  ou  d'un  âne  & d’une 
vaçhe.  Dansles  vallées  de  Piémont  on  donne  le  nom 
defrifk  l’elpecequi  provient  de  l’ânefTe  & du  taureau. 
On.appelle  baf,  l’efpece  qui  réfulte  de. l’accouplement 
duitaureau  avec  la  jument.  Sc/iaw  fait  mention  d’un' 
animal  qu’il  nomme  kumrah  & qu’il  dit  être  le  fruit  de 
l’actouplement  de  l’âne  & de  la  vache;  il  n’a  point  de 
corne,,  il  a l’ongle  fendu- f quelques-uns  Paflurent  foli-  •> 
pedeV,:  ainfi  il  tien*  plus  par  les  extrémités  , de  la  fe- 
melle que  du  mâle. 

00,  a obfervé  que  les  petits  qui  appartiennent  i l’ef- 
pece  de  la  femelle  portent  néanmoins  des  marques  du 
mâle,  ainfi  que  nous  le  dirons  ci-après  ; on  trouve' de  ' 
ces  fortes  d’animaux. dans  le  Piémont,  dans  la  SuifTe  , 
dans  le  Dauphiné  & dans-hr  Navarre.  • 

0n, a tenté  il  y-.âi  cinq  ou  fix  ans,,  dans  la  Paroiffe 
de. Si  Igny-de-Vers-en  Beaujolois,  de ‘faire  Ter vir  une 
vache. pâf  un  étalon  Navarrin  , on  y parvint  avec  beau- 
coup! de  peine  ; la  vache  conçut , il  eft’certàin  qu’il  en 
naquit  un  animal  mi-parti  qui  n’a  vécu  qu’un  mois , & 
fur  lequel  ,on,ne  nous  a donné  aucune  forte  de  détail. 
Un  Domeftique  natifvde  Gapi,  allure  avoir  vu  chez  un 
Habitant  voifin  du  domicile  de  fon  perle  y une  jument 
qui  pendant  quatre,  années  confécutives  a donné  régu- 
lièrement un  jumart  mâle  ou  femelle;',  , s'  ’ > 

On  voit  aétueltementj  (.1:767  ) à ÜÉcole  Royale  Vé- 
tértriairë  de  Paris  dèux: de  ces  productions  tirées  du 
Dauphiné  ^ l’une  eft  mâle  & l’autre  femelle  ; la  jumare 
eft  le. produit  dü  taureau'éf  de  la  jument elle  n’a  rien 
d&  différent  d’une  petite  mule  .ordinaire  , fi  ce  n’eft 
que  fa  mâchoire  fupéridure  eR  beaucoup  plus  courte 
que  l’inférieure.  Qnalnt  a ii  jumart  qui  doit  le  jour  au 
taureau  & à rânelTe  , il  eft  de  la  taillé,  d’environ  ttois 
pieds  deux  pouces.;  fa  robe  «Il  d’un  alezan  qui  imite  ce 
poil'  dans  le  bœuf , fpn  front  eft  boflué  à -l’endroit  des ; 
cornes  dupere;  famâchoice  inférieure  eft  plus  longue  - 
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de  deux  pouces  au  moins  que  la  fupérieure  ; il  a le 
mufle  du  taureuu  , il  en  a le  corps  par  la  longueur'& 
par  la  conformation  , il  en  tient  auffi  par  la  queue  & 
par  les  genoux  qui  font  ferrés  l’un  contre  l’autre  com- 
me ceux  du  veau.  Cet  animal  qui  cft  entier  a fervi  fa 
femelle  plufieurs  fois  le  printems  de  cette  année  ; il 
la  dédaigne  néanmoins  quelquefois , taudis  qu’il  témoi- 
gne conltamment  une  ardeur  incroyable  pour  les  ju- 
mens  , auffi  ne  lui  préfentoit-on  la jumare  qu’après  l'a- 
voir vivement  échauflfé  par  l’afpeét  & par  l’approche 
d’une  cavale. 

On  a vu  auffi  à l’École  Royale  Vétérinaire  de  Lyon 
une  jumare  qui  étoit  le  produit  de  l'accouplement  du 
taureau  & delà  jument  ; elle  étoit  de  la  taille  d’environ 
trois  pieds  quatre  pouces;  la  robe  en  étoit  d’un  noir  mal 
teint  ; elle  étoit  âgée  de  trente-fept  ans  , d’une  forte 
finguliere , & très-peu  délicate  fur  la  nourriture:  elle 
paffoit  quelquefois  des  mois  entiers  fans  boire  : elle  fe 
défendoit  foit  des  pieds , foit  de  la  dent , des  appro- 
ches de  tout  le  monde , excepté  de  celle  de  fon  mâî- 
tre  ; & pour  peu  qu’elle  fût  courroucée  , elle  levoit 
& étendoit  fa  queue  dans  toute  fa  longueur,  elle  uti- 
noit  fur  le  champ  & à diverfes  reprlfes , & lanqoit  fon 
urine,  qui  étoit  extrêmement  jaune,  à fept  ou  huit  pieds 
loin  d’elle  : elle  n’avoit  ni  le  mugiflement  du  taureaû , 
ni  le  hennilfement  du  cheval , ni  le  braiement  de  l’âne, 
mais  un  cri  grêle  , aigu  & particulier  qui  auroit  plutôt 
tenu  du  cri  ou  du  bêlement  de  la  chevre  que  de  celui 
de  tout  autre  animal  : on  n’a  point  vu  paître  cette  bête, 
mais  elle  embraifoit  & ramaifoit  avec  fa  langue  le  four- 
rage qu’on  lui  donnoit , comme  le  btôuf  embralTe  & 
ramafle  l’herbe  qu’H  veut  manger  ; après  quoi  une  por- 
. tion  de  ce  fourrage  étant  parvenue  fous  les  dents  mo- 
laires , -elle  donnoit  un  coup  de  tête  pour  la  fëparerde 
celle  que  fa  langue  n’avoit  pu  atteindre , de  meme  que 
les  bœufs  donnent  un  coup  de  tête  à droite  & à gau- 
che , lorfqu’après  avoir  faifi  & ferré  l’herbe  entre  leur* 
dents  incifives  & le  bourrelet  qui  fupplée  au  défaut  * 
:4epes  mêmes  dents  à.lâ  mâchoire  fupérieure,  il  cher- 
c çhe.  à l’arracher  : on. n?appercevoit«n. elle  aucun  figne 
de  rumination*,  quoique  .fon  maitre  affinât. qu’on  la 
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; \'oÿoit  chaque  jour  remâcher  les  alimêrtS  «Jtiahtl  elle 
n’en  avoir  point  devant  elle.  Cette  jumare  confidé- 
fée  extérieurement  avoit  le  Frortt  large  & boflué  du 
taureau;  la  mâchoire  fupcrieure  plus  courte  que  l’in- 
férieure , un  mufle  égal  à celui  du  pcre  ; le  corps  étoit 
H à peu-près  conformé  de  même  que  le  fien , en  ce  qui 
concerne  l’épine,  les  os  des  hanches  & le  flanc  ; fes 
hanches  étoient  comme  ce  que  nous  appelons  dans  le 
.,:Chevà\  jambes  de  veau  ,•  c’eft  * à - dite  que  fes  genoux 
t>  étoient  très-rapprochés  l’un  de  l’autre  ; du  relie  elle 
étoit  folipede. 

:'r)  Pafces  deferiptioris  , il  ne  relie  plus  d’incertitude  fut 
i ia  poflibilité  de  l’exjllerice  de  ces  fortes  de  mulets , & 
r c’eft  fans  doute  Ja  meilleure  réponfe  aux  doutes  de 
] quelques  naturaliftes  fur  cet  objet.  Nous  croyons  qu’on 
lira  aveo  le  même  intérêt  quelques  détails  fur  l’anato- 
- mie  de  cet  animal  comparé  avec  celle  du  taureau  & 
. de  la  jument  auxquels  il  devoit  fa  naiflance. 

Son  crâne  (nous  parlons  de  la  jumare  de  Lyon)  étoit 
. beaucoup  plus  artondi  que  dansiecheval , le  frontal 
j plus  évafé , les  os  du  nez  plus  enfoncés  à leur  partie 
. fupérieure*  les  orifices  des  folles  ttaZales  beaucoup 
r plus  étroits*  ces  mêmes  folfes  beaucoup  plus  relfetrées; 
l’entrée  de  la  folié  orbitaire  ronde , tandis  que  dans 
le  cheval1  elle  eft  ovalaire  ; le  palais  beaucoup  plus 
■large  & concave;  la  mâchoire  antérieure  plus  courte 
d’un  pouce  & demi  que  la  poftérieure  ; la  première 
i de.ces  mâchoires  ayant  comme  dans  le  taureau  au 
, moins  deux  pouces  dé  largeur  de  plus  que  la  fécondé; 
douze  dents  molaires  à chaque  mâchoire  , fix  de  cha- 
•que  côté.  Cette  jumare  n’avoit  point  de  dents  eani- 
• . nés  ou  de  crochets , ce  que  l’on  obferve  dans  toutes  les 

jumens  , à moins  qu’elles  ne  forent  bréhaignes  ; les  in- 
cifrves  qui  font  au  nombre  de  huit  dans  la- mâchoire 
poftérieure  d,es  : bœufs  , étoient  ici  au  nombre  de  ftx 
-adans  chaque taiàchdire.  * ■j.-jiuioh  • i 

» L’endrpiJé  qui  répond  à celui  que  l’on  appelle  les 
* -.bartes  dans  léiehôval;,  étôit  aplati  * & ftm  étendue  étoit 
. d’un  pouce  '•&  demi;  tout  l’intervalle  qui  fépare  en 
-^général  lescihciftves  & lep  molaires  étoit  convexe  , 
:.laodistique  dans  la, cheval  iLeftcopcav*»-"  "n  ^ 
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, Sa  langue  né  differoit  point  de  celle  du  bœuf,  tm 
y voyoit’aufli  fenfiblement  les  mamelons  qui  font  à fes 
* parties  latérales  & à fa  pointe.  • - 

Les  yeux  de  cette  jumare  ne  differoient  en  rien  à 
l’extérieur  de  ceux  du  bœuf,  mais  on  y a remarqué  ces 
i prolongerons  de  l’uvée  que  l’on  voit  à la  partie  fupé- 
i.  rieure  & inférieure  de  la  pupille  du  cheval , & que 
l’on  avoit  appelés  jufqu’ici  les  grains  de  fuie. 

La  glotte  étoit  beaucoup  plus  lame  que  celle  du 
-cheval , & cette  conformation  comparée  avec  le  cri 
f qu’avoit  cette  jumare,  paroît  contredire  le  fentiment 

- de  quelques  Phyliciens  qui  prétendent  que  cette  ou- 
verture ell  plus  ou  moins  grande  dans  les  animaux 

- félon  la  gravité  des  fons  qu’ils  poufTent. 

L’eltomac  étoit  précifément  conformé  comme  celui 
du  cheval,  mais  beaucoup  plus  grand  ; la  rate  de  mê- 
' me  figure  & de  même  confiftance  que  celle  du  bœuf  ; 
la  veifie  urinaire  dans  fa  plus  grande  dilatation  ne 
s’étendoit  pas  au-delà  de  trois  pouces. 

La  matrice  étoit  femblableà  celle  de  la  jument,  de 
l’ândfe  & de  la  mule  ; les  trompes  étoient  fort  dila- 
tées & remplies  d’une  humeur  blanchâtre  ; l’ouver- 
ture du  côté  du  pavillon  étoit  très-large  ; les  ovaires 
de  la  grofleur  d’une  fève.  Du  relie  nulle  véficule  du 
fiel  & nulle  différence  dans  la  ftruéture  des  autres  par- 
ties , qui  reffembloient  en  tout  aux  autres  vifceres  de 
la  jument;  il  en  elt  de  même  de  toute  la  partie  muf- 
Culaire. 

De  cette  anatomie  comparée  & de  la  defcription 
qu’on  a vue  précédemment,  par  M.  Boiirgelat , il  pa- 
roit  réfulterique  cette  iumtire  tenoit  plus  de  là  jument 
que  du  taureau,  tant  pour  la  forme  extérieure  que 
pour  la  conftitution  intérieure,  & fur-tout  celle  de 
, l’eftomac,  qui  dans  le  taureau  a une  organifation  bien 
caraétériftique  à caufe  de  la  rumination  : ce' qui  con- 
firme que  les  mulets  de  Ce  genre  tiennent  toujours 
■ plus  de  la  nature  de  la  femelle  qui  leur  a donné  rtaif- 
fance  , que  de  celle  du  mâle  , comme  l’obfervent  les 
-tfaturaliftes.  .{  •:.»  <'• 

c On  prétend^ que  le  jumart  n’a  point  ptoàüit  dans 
•nos  climats^  mais  on  n’en :doit pas  inferet,  dit  M. 
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. Adanfon, que  tous  \esjumarts  font  des  individus  ftériles, 
& qu'il  n’y  en  aura  jamais  de  féconds , tandis  que 
nous  avons  devant  les  yeux  l’exemple  d’autres  ani- 
maux dont  les  bâtards  multiplient , tels  que  ceux  pro- 
venus du  ferin  avec  Je  chardonneret,  du  mulet,  &c. 
On  pourroit  peut-être  ctendre  encore  ces  exemples  fur 
nombres  d’autres  animaux  qui  ferviroient  de  preuves  à 
la  podibilité  de  ces  mutations  ou  de  ces  créations  de 
nouvelles  efpeces  dans  les  animaux  , & il  paroit  pro- 
bable qu’avec  du  teins  & des  combinaifons  on  feroit 
reparoitre  des  efpeces.  d’animaux  formées  du  tems  des 
An;iensr  & qui  ont  ceile  d’exifter  , faute  de  circonf- 
tan ces  favorables  pour  les  entretenir. 

JUMENT  ou  CAVALE.  C’eft  la  femelle  du  che- 
val. Vol  te z ce  mot.  . jujir. 

JUNCO.  C’eft  le  moineau  de.  jonc.  Voyez  ce  mot. 
IVOIRE.  Voyez  au  mot  ÉlÉPHaUT  & à l'article 
Yvoire.  ■ j ; -,  r;  , 

IVRAIE  ou  IVROIE.  Voyez  Yvraib. 

, JUPITER.  Voyez  au  mot  Planete*.  < 1 

JUPUJUBA.  Voyez  JAPU.  ..I  y 
JURUCUA.  C’eft  la  tortue  franche  du  Bréfil.  Celle 
que  les  Portugais  nomment  cayado  de  agoa , eft  une 
autre  efpece  de  tortue  du  Bréfil , jurura  , qui  eft  très- 
petite.  Voyez  l'article  Tortue. 

JUSQUtAME  , hyofcyarnus.  Plante  qui  a une  odeuf 
forte,  défagréable,  qui  appefantit  la  tête;  Entre  les 
huit  efpeces  de  jufquiame  que  comptent  Tournefort  & 
Bnerhaave , nous  ne  citerons  ici  que  les  deux  efpeces 
principales  dont  on  fait  ufage  dans  les  boutiques. 

i°.  La  JUSQ.UIAME  uoire,  ou  Hannebaneou  Po- 
telée y hypfcyamus niger  vulqaris , croit  par-tout  dans 
les  champs  , le  long  des  chemins  aux  environs  des  vil- 
lages, &c.  elle  a une  racine  épaifte,  ridée,  longue, 
branchue  , brune  en  dehors  , blanche  en  dedans  : elle 
pouftcdes  tiges  hautes  d’un  pied  ou  environ , rameufes 
& velues  :,fes  feuilles  foht  nombreufes,  amples,  molles 
au  toucher,  cotonneufes,  d’un  vert  gai,  découpées  pro- 
fondément en  leurs  bords , d’une  odeur  forte  & puante, 
principalement  étant  frottées  dans  les  mains  : leur  fuc 
rougit  le  papier  bleu:  fes  fleurs  font  rangées,  fur  les  tiges 
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en  longs  épis , de  couleurs  mêlées  jaune  & purpurine  : 
chacune  d’elles  eft,  félon  M.  Tournefort , une  campane 
découpée  irrégulièrement  en  cinq  parties,  foutenuepar 
un  calice  velu  , formé  en  gobelet.  A cette  fleur  fuccede 
un  fruit  , caché  dans  le  calice , de  la  figure  d’une  mar- 
mite , à deux  loges , fur  lequel  eft  placé  un  couvercle 
qui  fe  ferme  exactement.  Ge  fruit  eft  rempli  en  dedans 
de  plufieurs  petites  graines  , cendrées  , arrondies , ri- J 
dées  , aplaties  , d’une  faveur  gluante  & d’une  odeur' 
narcotique. 

2".  La  JUSQ.UIAME  BLANCHE  DU  LEVANT  , hljof- 
cyamus  aibui , différé  de  la  précédente  en  ce  qu'elle  eft ; 
plus  petite , moins  rameufe  ; fes  feuilles  font  pins  mol- 
les , mais  plus  cotonnées  : fes  fleurs  & fes  graines  font 
blanches  & plus  petites  : elle  croît  principalement  aux  , 
pays  chauds  & vers  Orange  , lé  long  du  Rhône. 

La  plupart  des  Auteurs, inftruits  que  l’ufage  interne  ; 
de  la  jufquiame,  fur-tout  delà  noire  , caufe  un  déran-  ' 
gement  cruel  dans  l’économie  animale , des  anxiétés  , 
& même  qu’elle  procure  la  mort  aux  animaux  qui  en  ‘ 
mangent,  confeillent  de  ne  fe  fervir  de  cette  plante  ' 
qu!extérieurement , à l’exception  de  la  graine.  La  juft  * 
quiame  cuite  avec  le  fain-doux,  forme  un  onguent  dont 
ort  fe  fert  avec  fuccès  dans  les  tranchées  des  petits 
enfans  caufées,  dit  M.  Bourgeois , parle  lait  aigri,  & 
dans  les  coliques  de  toute  efpece  : il  fuffit  d’en  frotter  ’ 
un  papier  gris  qu’on  applique  fur  le  ventre.  La  juf.  j 
quiame  en  catàplafme  eft  émolliente  & réfolutive  , 
adoucit  les  humeurs  & exhale  une  vapeur  foporeufe , 
& ftupéfiante , qui  fait  dormir  comme  le  fait  le  pavot. 
Nous  apprenons  que  M .Edouard  l'isle , Anglois , eftime  ‘ 
cette  plante  comme  falutaire  aux  porcs  qui  en  mangent, 
tandis  qu’elletue  la  volaille. 

M.  Stortk , Médecin  de  la  Cour  de  Vienne  , fi  connu 
par  les  bellesexpériences  qu’il  a faites  fur  l’ufage  interne 
de  la  ciguë , de  la  pomme  épineufe  & de  l’aconit,  qu’il 
fait  prendre  avétfufccès  depuis  quelques  années  dans 
beaucoup  de  maladies  qui  ne  cedent  point  à d’autres  1 
remedes,  a aufti  travaillé  fur  l’ufage  interne  de  l’extrait  • 
de  jufquiame.  Son  premier  eftai  fut  fait  fur  un  chien. 
Tant  qu’il  ne  lui  adminiftra  l’extrait  qu’en  petites  dofes. 
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l’animal  n’en  parut  rien  relfentir;  mais  à plus  fdrte  dofe  > 
il  commença  à boire  & manger  avec  avidité , puis  il  de-  , 
vint  craintif  & Ianguiffant  ^ il  avoit  les  yeux  menaçans , 
fa  marche  ctoit  chancelante,  il  heurtoit  tout  ce  qu’il., 
rencontroit  comme  s’il  ne  voyoit  point  : à ce  phéno- , 
mene  fuccéda  le  fommeil , & enfuite  un.vomiflement,  t 
une  turbulence , un  tremblement,  une  défaillance,  une  „ 
déjedion  d’excrémens  liquides;enfin  il  parut  immobile.  , 
Tous  ces  fymptomes  étoient  à-peu-près  femblables  à-, 
ceux  qu’avoient  éprouvés  le  2ç  Mars  1649  les  Béné--t 
diftins  du  Couvent.  (de:-Rhino'Wr  , qui  avoient  mangé 
d’une  falade  dans  laquelle  leur  Jardinier  qyoit  mis  par.  , 
mégarde  quelques  feuilles  de  jufquiame  , qu’il  avoit 
prife  pour  de  la  chicorée  blanche.  Mai?  au  bout  d’un_.‘f 
fécond  fommeil  le  chien  parut  plus  tranquille  , & il  fut 
bientôt  dans  Ton  état  naturel , éveillé , gai , plein  d’ap- 
étit  & toujours  alerte.  Cet  animal  ayant  continué  à le 
ien  porter,  M.  Storck  jugea  que  l’extrait  de  jufquiame, 
pris  à petite  dofe  , ne  peut  faire  de  pia(;  mais  qu’une 
forte  dofe  caufe  des  acçidens  trèsrfuneftçs.  D’après  , 
cette  connoilfance  M.  Storck  prit  pendan.t  huit  jours  , - 
tous  les  matins  à jeun  * on  grain  d’extraifi,  ,fans  que  fa,( 
fanténi  fa  vue  éprouvaifçnt  le  moindre  changement  : 
il  avoit  feulement  pendant  cette  huitaine-  le  ventre,^ 
plus  libre  & un  beaucoup  plus  grand  appétit.  Un  tel 
eüai  lur  lui-même  étoit  bien  capable  de  lu,pprter  à faire 
prendre  de  cet  extrait  à fes  malades  , dans  les  cas  où  , 
les  autres  médicamens  n’auroient  point  dç  fuccès. 

M.  Storck  a opéré , par  le  moyen  de  cet  .extrait,  plu. 
freurs  guérifons  dont  on  trouve  le  détail  dans  un  petit 
corps  d’Obfervations , qui  fe  vend  chez  Ujdqtle  jeune, 
à Paris.  On  y remarque  que  ce  remede  peut  convenir  , 
particuliérement  aux  perfonnes  qyi  ont  des  tremble-  j 
mens  convulfifs , des  foubrefauts  involontaires,  des 
friftons  & des  fyncopes  , des  terreurs  fubites , &c. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  de  notre  reflort  d?apprécier  les 
vertus  de  la  jufquiame  , & malgré  l’authenticité  des  cu- 
res que  M.  Storck  a opérées  par  fonmoyen,  nous  con- 
feillons  encore  de  fe  méfier  de  ce  remède;  à moins  T 
qu’on  ne  foit  dans  les  mains  d’un  fage  Médecin , tel 
que  M.  Storck  lui-même.  . ; ; ;i . 
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Qu’une  perfonne  tienne  fur  le  feu,  dans  un  lieu  clos 
& peu  fpacieux , des  racines  ou  des  tiges , ou  des  feuil- 
les de  jufquiame , même  les  graines  , la  vapeur  qui  en 
réfulte  fuffit  quelquefois  pour  altérer  les  fondions  de 
l’anie  d’une  faqon  fort  finguliere  , & pour  jeter  tout  le 
corps  dans  une  perplexité  affreufe.  Quelle  cruelle  al- 
ternative : le  falut  au  milieu  des  poifons  ! Nous  termi- 
nerons cet  article  , en  avertilfant  qu’il  y a des  Char- 
latans qui  guériflent  les  maux  de  dents  , foit  en  y por- 
tant de  la  poudre  de  la  graine  de  jufquiame,  foit  en  leur 
faifant  redevoir  la  vapeur  de  cette  graine  , qu’on  jette 
fur  les  charbons  ardens.  Combien  de  perfonnes  en  ont 
été  foulagées  à la  vérité  ; mais  combien  d’entr’elles  ont 
été  depuis  fujettes  aux  vertiges  & à la  ftupidité  ! c’eft 
procurer  un  mal  rpel  & fixe  en  échange  d’une  douleur 
paflagere.  Si  pat  imprudence  ou  par  hafard , ou  par  le 
confeil  d’un  Empirique  téméraire  l’on  avoit  pris  de  la 
jufquiame , & qu’elle  commençât  à exercer  fes  qualités 
nuifibles , il  faudroit  aulïi-tôt  avoir  recours  aux  vomi- 
tifs & aux  adouciffans  les  plus  gras  ou  huileux , & fur- 
tout  aux  antidotes  des  narcotiques. 

JYNX.  Oifeau  de  partage  qui  eft  tine  efpece  de  cou- 
cou. Il  eft  connu  des  Ornithologiftes  fous  le  nom  de 
tercot  ou  torcot , ou  turcot. 

IZARI  ou  AZALA.  C’eft  la  garance  du  Levant. 
Vouez  à l'article  Garance. 

ÏZQUEPOLT.  Efpece  de  renard  des  Indes  qui  fait 
fon  féjour  dans  les  antres  des  rochers  & qui  ne  dévore 
que  la  tête  des  featabées  & des  vermirteaux.  Cet  ani- 
mai eft  anlli  fingulier  que  la  bête  puante  qui  fe  trouve 
à la  Louilianet  Quand  il  marche  il  exhale  une  odeuf 
Fétide,  & dès  qu’il  fe  voit  pourfuivi  il  éjacule  fon  urine 
& fes  excrémcns  à plus  de  huit  pas  de  diftance , & fait 
Fuir  ainfi  ceux  qui  le  pourfuivent.  Les  taches  que  fon 
urine  & fes  excrémens  font  fur  les  habits,  font  ineffa- 
çables & confervent  toujours  leur  mauvaife  odeur. 
Ruijch  dit  que  la  chair  & les  excrémens  de  cet  animal 
font  excellens  pour  guérir  d’une  maladie  contagieufe, 
qu’il  nomme  lues  Hijpanica. 


Fin  du  quatriemcJVolmnci 
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